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TRABÚCTIONS, ANALYSES, DESCRIPTIONS 


Éclairage électrique de Eldorado, à Paris. 


Par P. Jupponr. 


L'installation de l'éclairage électrique du concert de l'Eldorado, à Paris, établie par 
M. Cance, est remarquable à plus d'un titre. Ce qui la caractérise, c'est que la lampe Cance 
est exclusivement employée dans toutes les parties de l'édilice; c'est la première fois que 
l'on éclaire entièrement un théâtre à l'arc voltaique, aussi bien la salle que la scène et la 
rampé. Cette dernière surtout mérite une étude spéciale, car, à l'aide de 6 foyers seulement, 
on a obtenu une diffusion parfaite et un bon éclairage. En outre, en raison sans doute de 
l'emplacement et par mesure d'économie, on n’a eu recours, pour produire tout cet éclai- 
rage, qu'a une seule chaudière et à une seule machine motrice. 


Installation mécanique. — L'installation mécanique est bien comprise et bien 
étudiée, sans offrir cependant de particularités spéciales. 

Au rez-de-chaussée, on a placé le seul générateur qui serve à l'alimentation de la 
machine motrice. Il est du système Collet. C'est une chaudière tubulaire inexplosible et à 
foyer extérieur. 

Comme dans la chaudière Belleville, l'eau circule à l’intérieur des tubes : la vapeur 
produite est recueillie dans un collecteur placé à la partie supérieure de la chaudière au- 
dessus de la façade; de là, elle passe dans une série de tuyaux où elle se surchauffe pour 
donner de la vapeur sèche. Mais la disposition des tubes, la circulation de l’eau d’alimen- 
tation, le trajet de la vapeur produite, et surtout la posilion du niveau de l’eau, sont 
totalement différents. La figure 4 montre la disposition générale d'un élément, c’est-à-dire 
d’une série verticale de tuyaux en fer, tous indépendants les uns des autres; ils aboutissent 
dans la chambre postérieure d'un collectéur vertical, dont la cloison moyenne est percée 
d’orifices circulaires dans lesquels viennent s’ajouter des tubes en tôle concentriques aux 
premiers. Des tirants traversent complètement tout ce système, et les écrous placés à 
chaque extrémité de cette tige fixent les tampons de visite à chaque extrémité du tube. Le 
collecteur vertical est divisé en deux chambres distinctes par une cloison non parallèle à 
ses parois. Dans le compartiment d'avant M, arrive l’eau d'alimentation ; de 1a, elle circule 
dans le tube intérieur sur la presque totalité de la longueur de l'élément, et s’en échappe 
pour venir dans la partie comprise entre les deux tubes. Au contact d'une paroi chaude, et 
sous l'influence de la chaleur des gaz de la combustion, elle se vaporise; les bulles de 
vapeur produites s'écoulent vers la chambre postérieure, d'où elles s'échappent dans le 
réservoir inférieur, au-dessus du niveau de l'eau. 

Le premier contact de l'eau d'alimentation qui arrive dans le collecteur E, a pour 
effet de précipiter une partie des sels contenus en dissolution, et cette réaction s'achèvera 


_ À — 


au contact des parois des tubes intérieurs. Ces dépôts tombent à la partie inférieure du 
récepteur, d'où on peut les extraire par un tampon; la visite et le nettoyage des tubes sont 


également faciles par l'arrière des éléments, une fois que les tampons et la tige du pontos 
qui forme tirant sont enlevés. 
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Fig. 1. — Génératour à vapeur système Collet. 


Un autoclave, placé à la partie inférieure du récepteur, permet l'enlèvement des boues 
déposées dans cette partie de l'appareil. Du récepteur, la vapeur suit le chemin que nous 
avons indiqué, et arrive sèche à la vanne d'arrét. Les appareils accessoires, manométres, 
niveau d'eau, soupapes de sûreté, robinets de jauge, sont placés sur le récepteur. L'alimen- 
tation se fait par des Giffards ou tout autre moyen dont on dispose : pompes, etc. 

La vapeur est conduite, par une tuyauterie soigneusement isolée, à une machine 
motrice Orly et Granddemange, d'une force nominale de 40 chevaux, installée dans le 


de ene 


sous-sol (fig. 2). Son volant-poulie commande une transmission intermédiaire dont les 
poulies sont partagées en deux groupes, l’un de six, l’autre de deux, pour actionner, dans 
des salles différentes, deux séries de machines Gramme de construction Ducommun montées 
sans débrayage. Aux chances d'arrêt de la force motrice unique peut donc s’ajouter encore 
celle d'une interruption totale momentanée, provenant du mauvais état de l’un des paliers. 


ENSEMBLE DE L'INSTALLATION ÉLECTRIQUE. — Il fallait éclairer séparément puis simulta- 
nément les différents locaux, c'est-à-dire le café, la salle du théâtre et la scène. Les besoins 
exigent que l’on allume le café à la tombée de la nuit, heure essentiellement variable, 
tandis que le théâtre n’est éclairé qu'une demi-heure environ avant le commencement de la 
représentalion, qui a lieu à heure fixe; enfin la scène et la rampe n'ont besoin de lumière 
que peu de temps avant le lever du rideau. Pour obtenir facilement et súrement ces allu- 
mages successifs, M. Cance a préféré à une ou deux grandes machines à régulation, une 
série de petites dynamos Gramme type d'atelier, alimentant chacune cinq foyers à arc. 
Comme il faut trente-cinq foyers pour l'éclairage complet, sept machines sont suffisantes 
pour les alimenter; la huitième est en réserve, c'est-à-dire qu'elle fonctionne à blanc pour 
pouvoir remplacer l'une quelconque des dynamos de l'installation dans le cas où son fonc- 
tionnement serait anormal. Celte substitution, qui peut s'effectuer en marche, se fait au 
moyen d'un appareil spécial que nous décrirons plus loin. 

De plus, dans ce cas particulier, on ne peut pas, pendant l'éclairage, manipuler une 
lampe, remettre des charbons ou faire une réparation si minime qu'elle soit, car on ne peut 
déranger les spectateurs ni les consommateurs. Pour avoir la faculté de parer à un accident 
quelconque, il a fallu donner au surveillant d'éclairage, de service à la salle des machines, 
le moyen d'arrêter immédiatement une lampe, quel que soit l'accident qui survienne. C'est 
pour satisfaire à cette condition de première importance que l’on a adopté un circuit séparé 
pour chaque lampe. Cette solution n'est évidemment pas applicable, d'une façon écono- 
mique, dans une usine où l’on a de grands espaces à éclairer, surtout lorsque la machine 
est placée assez loin des foyers lumineux ; mais au cas particulier, la sûreté de marche, la 
faculté d'arrêt d'un foyer depuis la salle des machines élant une condition primordiale 
à laquelle on devait satisfaire avant toutes choses et par conséquent passer avant une 
économie de câbles et ses conséquences, la solution adoptée est satisfaisante, par les 
avantages qu'elle procure. 


Répartition des foyers et conditions de marche. — Les lampes, au nombre de 35, 
sont ainsi réparties : scène, 6; rampe, 6; salle, 13; café, 10. 

Dès que le café a besoin de lumière, on met la machine motrice en mouvement, ainsi 
que toutes les machines électriques; mais elles tournent à blanc, et l’on ferme le courant 
seulement sur les deux machines qui alimentent ses foyers. Deux d'entre eux servent à 
l'éclairage du contrôle, et comme il n'est nécessaire d'y avoir de la lumière que plus tard, 
dès l'allumage on met en fonction huit lampes seulement. Les autres parties sont allumées 
successivement, la salle d’abord, la scène et la rampe ensuite. 

Malgré le travail variable que l’on demande à la machine motrice, il importe, pour 
avoir une lumière fixe, de conserver là même vitesse à tout instant de la soirée. Pour cha- 
cune de ces phases du fonctionnement on a établi les pressions et détente correspondantes ; 
on les fait varier à la main pour chaque période, aussi bien à l'allumage qu'à l'extinction. 
Les dynamos excitées en dérivation fournissent chacune un courant de 35 à 40 ampères et 
de 65 à 70 volts, ce qui fait une dépense de 455 à 560 watts par lampe. 


Tableau de contrôle. — Pour faciliter la surveillance de toute l'installation, M. Cance 
a groupé sur deux tableaux les départs de tous les circuits, et sur chacun d'eux il a placé 
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un coupe-circuit, un commutateur d'allumage, un indicateur de courant et un rhéostat. 
D'un seul coup d'œil on peut juger du fonctionnement de toute l'installation et le régula- 
riser, si c'est nécessaire, en augmentant ou diminuant la résistance du circuit. A la partie 
inférieure du tableau, se trouve le dispositif que nous avons indiqué pour substituer au 
courant de l’une quelconque des dynamos celui de la machine de réserve. 


Commutateur de substitution. — Cette substitution est obtenue instantanément, 
sans extinction, à l’aide d'un double commutateur à deux directions (fig. 3 et 4), qui permet 
de mettre les fils A et A’, d'extrémités des circuits 4, 4”, 2, 2, 3, 3, 4, 4, 5, 5 de chaque 

lampe, soit avec les extrémités 

| C, C’ de la machine normale, 

rcaits_des lampes reliées aux palettes B, B', ou 

| | avec les fils D, D' de la ma- 

chine de secours fixés sur les 
palettes E, E”. 

Deux cylindres en ébonite 
K’, L, fixés sur un axe GH, por- 
tent deux segments de cuivre 
dont l’un n sur B et A; mais 
les deux contacts ne peuvent 
pas exister simultanément. En 
passant une cheville dans le 
trou K qui traverse laxe de 
part en part, on peut lui faire 
décrire un peu moins d'une 
demi-révolution et changer le 
circuit normal C, B, A, A’, B, 
C’. en le circuit D, E, A, A’, 
E’, D’ alimenté par la machine 
de réserve. 

Ce dispositif existe pour 
chaque machine; toutes les 
touches E communiquent entre 
elles et avec l'un des pdles de 
la machine de réserve, tandis 
que les frotteurs E communi- 
quent tous avec l'autre pôle 
de la méme dynamo. Quelle 
que soit la machine qui fasse défaut pendant la marche, il suffit de tourner l'axe K cor- 
respondant pour faire la substitution et rallumer les cing lampes éteintes. 
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Fig. 3 et 4. — Commutateur de substitution. 


Coupe-circuit. — Malgré les précautions prises pour maintenir la vitesse du moteur 
suffisamment constante, il a fallu se mettre en garde contre une augmentation acci- 
dentelle d’intensité, soit par accélération de vitesse, soit par extinction de plusieurs 
lampes sur une machine. Cet accident, commun à toutes les installations électriques, 
pouvant amener la destruction des machines ou des lampes, M. Cance a adopté le 
coupe-circuit à fil fusible, mais en lui donnant une forme nouvelle permettant de rem- 
placer facilement le fil fondu, par conséquent de faire durer une extinction le moins de 
temps possible. 

Le fil, est fixé par deux vis A et B sur deux demi-cercles en cuivre portant deux trous 


EE, geome 


circulaires C et D (fig. 5 et 6). Cet ensemble est monté sur un cylindre en bois AGH, percé 
de trous dans le prolongement de C et de D. Le surveillant a constamment á sa disposition 


une série de ces pièces mobiles qui viennent s’adapter 
sur la monture cylindrique GEFH, qui porte deux tiges 
CE et DF, reliées au circuit. Ces deux parties occu- 
pant la position indiquée sur les figures 5 et 6, le cou- 
rant entre en F, par exemple, passe en D, puis, par la 
vis B, peut traverser le fil a, suit ensuite le chemin A, 
C, E, et gagne le circuit proprement dit. 

Lorsqu'un fil est fondu, il suffit de retirer le cy- 
lindre AGH et de le remplacer par un autre muni de 
son fil fusible, opération qui peut se faire instanta- 
nément. Le contact s'établit par frottement entre les 
tiges CE, DF, et les orifices qu'elles traversent. 


Rhéostats régulateurs. — Pour donner à tous les 
circuits exactement la même résistance, de manière 
à obtenir un fonctionnement régulier et uniforme, 
M. Cance a placé sur chaque circuit son rhéostat 
régulateur (fig. 7) ' que l’on peut manceuvrer en mar- 
che, sans courir le risque de causer une extinction. 

Ces appareils servent même à régulariser le mau- 
vais fonctionnement d’une lampe (ce qui est indiqué 
par les oscillations de l'aiguille de l'indicateur de mar- 
che). En introduisant une certaine résistance, ou en 
retirant quelques spires du rhéostat, on change l'in- 
tensité du courant dans les spires des solénoides de 


Fig. 6. — Coupe-circuit vue de face. 


réglage du régulateur et par suite on ramène le fonctionnement aux conditions normales. 


Indicateur de marche. — Pour indiquer le passage du courant dans chaque circuit 
et même mesurer pratiquement l'intensité dans toutes les lampes, M. Cance a construit un 


appareil (fig. 8), dans lequel un des pôles d'un 
électro-aimant B, dont les spires sont en circuit, 
agit sur un pendule formé par deux petits cylin- 
dres C et F; l’un C est en fer doux, l’autre F en 
cuivre. Ces cylindres ont le même poids. Lors- 
qu'il ne passe aucun courant, l'aiguille G est 
exactement verticale et en face du trait de re- 
père marqué sur le cadran devant lequel elle se 
déplace. Si on allume les lampes, le noyau de 
Vélectro s'aimante et attire le cylindre C, tandis 
qu’il n’a aucune action sur F, qui décrit un arc 
de cercle en se. déplaçant et agit comme force 
antagoniste de l'attraction magnétique qui se 
développe entre B et C. A toute valeur de cette 


1 Voir PElectricité à l'Exposition de l'Observatoire de Paris, p. 37. 
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dernière, correspond une position déterminée  phscstat régulateur. dur de marcho; 


de l'aiguille, et les variations sont suffisantes 
pour indiquer nettement le fonctionnement des lampes. Lorsqué le courant cesse, l'aiguille 
indicatrice revient à la verticale. 
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Le surveillant d'éclairage a devant lui, groupé sur deux tableaux, l'ensemble de tous 
ces appareils. Ce dispositif offre cet avantage important que, d'un seul coup d'œil, on voit 
le fonctionnement de tout l'éclairage et que, de plus, on a sous la main les moyens de 
remédier à une mauvaise marche ou d'arrêter une seule lampe, quelle qu'elle soit, dans le 
cas d'une avarie grave. 


Éclairage de la rampe. — Cette partie de l'éclairage est remarquable par le résultat 
obtenu au moyen d'un très petit nombre de foyers. C'est la première fois, croyons-nous, 
que l'on réalise, à l'aide de six foyers seulement, un éclairage aussi diffus el aussi bien 
approprié au but à remplir (fig. 9 et 10). 
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Fig. 9 et 10. — Coupe transversale et élévation longitudinale de la rampe. 


De chaque côté de la scène, trois foyers à mécanisme en dessous O, également distants 
l’un de l’autre, sont contenu dans une auge en bois A, peinte intérieurement sur trois 
faces E, C, D en blanc mat; sa face supérieure est au niveau du plancher B de la scène, 
dont elle suit le contour. La face inférieure E est percée de trous circulaires dans lesquels 
passe le foyer P, que l'on peut descendre en le faisant glisser le long d'un pied Q même 
pendant la marche, ce qui permet de régler le mécanisme ou de réparer un accident. Pour 
faciliter cette manœuvre, on équilibre la lampe à l’aide d'un contrepoids R. 

Si l’on ne plaçait pas de couvercle sur cette auge, le faisceau lumineux prendrait, sous 
un angle variable dépendant de la position du foyer dans la caisse, une direction verticale 
et la lumière serait projetée au plafond. Comme l’on veut, au contraire, diriger le faisceau 
lumineux sur la scène, on rapporte un réflecteur courbe F, qui réfléchit sur les acteurs 
tous les rayons qui tendent, par réflexion simple ou multiple sur les parois du coffre À, à se 
diriger vers le public. 

Les angles variés sous lesquels les rayons sont réfléchis, répartissent, aussi uniformé- 


0 — 


ment que possible, la lumière dans une seule direction; mais, pour que l'éclat de l'arc ne 
gène pas les acteurs, on place, du côté opposé à F, une série de verres courbes dépolis ou 
opales K, qui sont traversés par les rayons lumineux avant de frapper l'objet à éclairer et 
adoucissent l'éclat gênant de la lumière de l'arc. 

Pour obtenir les effets de scène, coloration de la lumière, crépuscule, obscurité crois- 
sante, etc., M. Cance a disposé, en avant des verres dépolis, une série de rideaux mobiles N, 
qui senroulent sur des rouleaux semblables M et L, l'un au-dessus des réflecteurs, l'autre 
sur le plancher de la scène. 

Comme le contour de la scène affecte généralement une forme curviligne, un emploie 
une série de petits rouleaux de 20 à 30 centimètres de longueur, qui se commandent par un 
joint à la Cardan ou par des engrenages. En imprimant un mouvement de rotation à l'une 
des extrémités, le mouvement se communique sur toute la longueur de la rampe et les 
rideaux s’enroulent sur M ou L suivant le sens de la rotation qu'on imprime à l'ensemble. 
Ce rideau, composé d’étoffes d’épaisseurs différentes, permet, en le déroulant à des vitesses 
variables, de passer progressivement, avec lenteur ou rapidité, de la lumière vive qui 
correspond au rideau de la plus grande transparence au degré d’obscurilé que l'on désire 
et même à l'obscurité complète. 

Ces rideaux peuvent également avoir des nuances quelconques, suivant les effets que 
l’on désire obtenir. 

Cette installation existe parallèlement et en avant de la rampe à gaz qui n'a pas été 
touchée. Dans le cas d’un arrêt, on rabat les réflecteurs métalliques qui sont mobiles 
autour d'un axe R; de cette façon, on laisse entièrement libre la rampe à gaz. | 

Cet- éclairage ne gêne pas la vue des acteurs et supprime l'odeur et la chaleur si 
désagréables qu'exhale une rampe à gaz ordinaire. 

Ce dispositif ne donne qu’une obscurité relative, puisqu'il n'agit pas sur les lampes des 
portants. Pour obtenir l'obscurité complète, si souvent nécessaire au théâtre, on éteint les 
lampes qui éclairent la scène et la rampe, mais, pour ne pas changer le régime de marche, 
on leur substitue une résistance équivalente. M. Cance a remplacé les rhéostats métalliques, 
généralement employés, par un rhéostat à liquide, qui permet d'obtenir, sous un très faible 
volume, la résistance nécessaire pour absorber le courant d'une machine complète, c'est- 
à-dire de 35 à 40 ampères. Cet appareil est formé de deux séries de lames métalliques 
plongeant dans de l’eau acidulée. Si l'on fait varier les surfaces en présence, on augmente 
ou on diminue progressivement la résistance. Il suffit d’un commutateur à deux directions 
pour lancer, à volonté, le courant dans les lampes ou dans le rhéostat. 


Modes de suspension des lampes. — Toutes les lampes, à l'exception des six qui 
éclairent la rampe, sont suspendues au plafond de la salle du théâtre ou du café. Les 
besoins du service exigeant qu’on puisse les descendre jusqu'à la houteur nécessaire pour 
qu’un homme les atteigne facilement, remplace les charbons, fasse le nettoyage, etc., il a 
fallu prendre des dispositions spéciales pour permettre cette manœuvre. Deux solutions 
différentes ont été adoptées, à la fois pour des raisons d'emplacement et des conditions 
particulières imposées par l'administration. 

Dans le théâtre, on n’a pas autorisé l'emploi des conducteurs comme fil de suspension; 
M. Cance a donc ajouté un troisième câble en fil de fer qui donne toute sécurité dans le cas 
‘le rupture de l’un ou même des deux conducteurs. Ces câbles s’enroulent sur le tambour 
d'un treuil placé au-dessus de la coupole du théâtre; les contacts avec les fils venant de la 
machine se font par des frotteurs glissant sur deux disques de cuivre montés sur l'arbre du 
treuil. Un rochet empêche le recul en cas de négligence de l'ouvrier qui monte la lampe, et 
permet de la maintenir à la hauteur que l'on désire. La descente est modérée par un frein 
à ruban qui supprime toute accélération de vitesse pendant cette opération. 
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Pour empêcher les câbles de se toucher pendant les manœuvres, ils passent à travers 
de petites plaques de bois (fig. 11) percées de trois trous : celui du milieu, S, reçoit le eâble 
de suspension; les autres, A, B, livrent passage aux conducteurs. Ces plaquettes, empilées 
les unes sur les autres et ayant à peine un centimètre d'épaisseur, permettent l'enroule- 
ment et assurent un isolement complet. 

Comme au-dessus du café se trouve une salle de grande hauteur, on a pu supprimer 
ici le treuil pour les lampes, et l'administration n’ayant pas imposé un câble de suspension, 
on emploie deux fils nus en cuivre ab, cd, (fig. 12), fixés aux bornes de la lampe, d'une 
part, et de l’autre, à un contrepoids cylindrique P 
qui glisse autour d’une colonne creuse en bois. 
Ces câbles passent sur deux galets en cuivre A 
et B, auxquels le courant est amené sur l'axe 
par deux frotteurs. Le chemin parcouru par le 
courant qui entre en A est donc A, a, b, la lampe, 
puis il revient par c, d et sort en B. 

Pour monter ou descendre la lampe, il suffit 
d'agir à la main sur le contrepoids. Cette dispo- 
sition offre, sur la précédente, l'avantage de ne 
mettre en circuit que la longueur de conducteur 
exactement suffisante, quelle que soit la hauteur 
à laquelle la lampe fonctionne. 

En raison de la grande hauteur des plafonds, 
un forage ordinaire par-dessous pour les câbles 
de suspension eût été très coûteux, surtout dans 
la salle de spectacle, qui a plus de 20 mètres 
d'élévation: il aurait fallu installer des écha- 
faudages tout à fait hors de proportion avec le 
travail à exécuter. D'un autre côté, on ne pou- 
vait pas percer ces trous en agissant par- 
dessus : on aurait détérioré la décoration, et 
les échaffaudages, évités pour le forage, seraient 
devenus nécessaires pour refaire les peintures. 
Voici la solution qui a été employée pour termi- 
ner ces difficultés : _ 

On repère exactement les points où doivent 
passer les câbles et l'on perce en dessus, à l’aide 
d'une longue mèche, un trou de un centimètre 
de diamètre environ; les éclats faits par la 
mèche à sa sortie sur le plafond sont insi- 
gnifiants, et, de plus, ils disparaitront dans 
le forage ultérieur. Par ce trou, on fait passer une ficelle qu'on laisse descendre jusque 
dans la salle; elle doit servir à remonter au plafond le perforateur qui, au cas particulier, 
est un outil analogue aux lances des foreuses au diamant noir. C'est un tube d'acier dont 
le bord supérieur porte des dents et forme une scie circulaire du diamètre exact du trou à 
obtenir ; le fond opposé de ce tube est. plein et fixé à un fil d'acier d'une longueur plus 
grande que le triple de l'épaisseur du plafond. Si l'on attache ce fil d'acier à la ficelle, on 
peut remonter l'appareil au plafond, et les dents qui terminent le tube viendront s'appliquer 
exactement au point où Pon doit pratiquer le trou. Il suffit alors, à l'aide du fil d'acier que 
l’on a à sa disposition au-dessus du plafond, d'imprimer un mouvement de rotation au tube 
pour faire une entaille circulaire qui va sans cesse en s’approfondissant ; au bout de peu de 
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Fig. 12. — Suspension des lampes du café. 
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temps, on retire un cylindre de plâtre ou de bois, qui laisse une ouverture exactement 
cylindrique et très propre. 

En plaçant sous le tube denté un récipient qui recueille les poussières faites pendant 
le travail de l'outil, on peut exécuter très proprement tous ces forages, qui, outre l'avantage 
d’être faits rapidement, sont obtenus presque sans frais, alors que l'emploi des procédés 


ordinaires eût été très onéreux, 
(Génie Civil), 


Commutateur Lange. 


Actuellement, les stations télégraphiques reliées à trois postes terminaux ou commu- 
niquant d’une part à deux postes embrochés et à un troisième formant tête de ligne, n’ont 


pas d’autres commutateurs que ceux qui sont placés près des appareils et avec lesquels il 
est impossible d'établir deux postes quelconque en communication dans la station. Il en 
résulte des retransmissions inutiles entre ces différents bureaux. 

Pour remédier à cette situation, M. Lange, mécanicien en chef du district télégraphique 
d'Odessa, a imaginé un commutateur permettant aux stations qui se trouvent dans les con- 
ditions ci-dessus de réunir immédiatement deux postes quelconques, le même mouvement 
établissant le troisième fil sur un autre appareil. Ce commutateur a, sur ceux à ressort et 
à chevilles destinés au même usage, l’avantage d'être d'un maniement plus rapide et 
d'éviter les erreurs. 

Sur une planchette carrée A (fig. 1), se trouvent quatre cercles concentriques en euivre 
4, 2, 3, 4, encastrés dans le bois. | | 
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Le cercle extérieur est divisé en trois parties a! a? a3, isolées les unes des autres aux 
points d. 

Sur un des côtés de la planchette A sont disposées six bornes eï, ett, em, elv, ev, ev, 
reliées avec les cercles au moyen de fils f et de vis g (fig. 2), savoir et, et, evt, avec les 
sections a', a3, a? du cercle extérieur, ett, etv, ev avec les cercles intérieurs 2, 3 et 4. Au 
centre de l'appareil se trouve un axe tournant dans une boîte h à laquelle est adaptée la 
partie supérieure portant trois bras kt, k? et k3 sur lesquels sont fixés des ressorts en 
forme de fourche l', L et I3. Ces ressorts sont complètements isolés des bras en cuivre au 
moyen de plaques en ébonite m et n; ils servent à faciliter le passage du courant des sections 
du cercle extérieur aux cercles intérieurs, savoir : les bras étant disposés comme les lignes 
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Fig. 2. 


pointillées du dessin, le ressort 13 relie la section a3 au cercle 2, le ressort l? relie a? au 
cercle 3 et le ressort l' relie a! au cercle 4. Si l’on change la position des bras, a' sera relié 
au cercle 2, a% au cercle 3 et af au cercle 4, ou aau cercle 2, a! au cercle 3 et a3 au 
cercle 4. | 

A leurs extrémités, c'est-à-dire aux points de contact avec les cercles et pour diminuer 
le frottement, les ressorts sont munis de roulettes revêtues extérieurement de platine pour 
les préserver de la rouille. L'élasticité des ressorts assure leur bon contact avec les cercles 
et par conséquent le passage du courant. 

L'installation de ce commutateur se fait de la manière suivante : les trois fils, 
après avoir traversé les paratonnerres, sont reliés aux bornes eï, e"! et ev! du commutateur, 
deux d’entre eux appartenant à l'appareil intermédiaire sont attachés aux bornes e'! et ev, 
et enfin celui qui correspond au poste tête de ligne est fixé à la borne #1. 

Un commutateur de ce système a été, à titre d'essai, installé, en 1880, dans la station 
télégraphique de Tatarbunar où il fonctionne parfaitement. 


(Sbornik rasporiagent po glavnomou oupravleniou poteht i telegrafov). 


Traduit du russe par A. Génarp. 


Télégraphe différentiel écrivant et relais, 
Système E. de Taund Szyll. 


Par le Docteur E. Zerzscue. 


Le baron Eugène de Taund Szyll, habitant au château de Fraunegg, près Graz, vient 
d'obtenir, sous le n° 32992, un brevet pour une combinaison d'appareils, d'un genre spé- 


cial, destinés à l'exploitation des grands câbles el partant de ce principe que le courant du 
câble, étant faible, ne peut faire qu’un travail insignifiant, mais qu'on peut. obtenir une. 
bonne impression à l’aide d’un courant local énergique. 

Mais ce courant local ne fonctionne pas, comme dans les relais ordinaires, sous le 
jeu d’une palette actionnée par le courant de ligne fermant et interrompant le circuit : son 
intensité varie, pour l'impression des signaux, avec les changements produits dans la 
valeur d’une résistance intercalée. Ce travail n’est pas produit par le mouvement méca- 
nique d'une palette, mais par une action optique au moyen du rayonnement sur une pile 
au sélénium. En réalité, il v a deux courants locaux et deux éléments au sélénium, 
impression s'obtenant par l'action différentielle des deux courants locaux. M. de Taund 
Szyll a donné à son système le nom de recorder (enregistreur) différentiel au sélénium ; 
il nous semble plus exact de ne pas adopter cette désignation générale et d'en admettre 
une spéciale pour chaque partie. Nous croyons que le récepteur proprement dit doit s'appeler 
Télégraphe différentiel écrivant, el qu'il faut conserver le nom de « relais » à la dispo- 
sition influant sur les courants locaux. | 

Avant d'entrer dans le détail de l'appareil, nous dirons que M. de Taund Szyll n'entend 
utiliser le courant de travail télégraphique que pour déplacer un tout petit écran qui, 
suivant le sens de ce courant, laisse passer une lumière intense sur l’une ou l'autre des 
deux éléments au sélénium. L'action lumineuse se transforme en action électrique qui, par 
l'intermédiaire d'un aimant, est reportée sur le levier écrivant. 

Le courant du cäble n'agit donc pour l'impression qu'après avoir exercé trois fonctions 
différentes : optique, électrique et magnétique. Il convient d'attendre que l'on ail fail des 
essais sur les câbles, avant de pouvoir dire si ces trois fonctions se confondent en une 
seule résultante, ainsi que le dit M. de Taund Szyll; jusque-là nous croyons qu’elles doivent 
influer sur la vitesse de transmission sans parler de ce qui peut se passer sur le câble 
même. Par contre, on aura une compensalion dans la netteté des signaux, la facilité de 
lecture et dans la possibilité d'installer la partie la plus sensible de l'appareil dans une 
salle spéciale à l'abri des dérangements. 

M. de Taund Szyll compte, et probablement avec raison, que son appareil ne sera pas 
exposé aux phénomènes d'induction et autres, parce que l’action du courant local, néces- 
saire pour l'impression des signaux, ne peut être obtenue qu’à l’aide d'un éclairage complet 
des éléments au sélénium, c’est-à-dire par un courant de cable ayant une certaine force et 
une assez grande durée. 

La partie électromagnétique du relais et les éléments au sélénium sont représentés dans 
la partie antérieure d'une boîle K, hermétiquement fermée (fig. 4 et 2). On peut également 
mettre ces pièces sensibles à l'abri de l’air 
et de la poussière sous une cloche en 
verre el les protéger contre la lumière à 
l’aide d'une enveloppe spéciale; on peut A 
même les installer dans une salle à part, HAT AAW Sea aru [LES 
de sorte que l'appareil écrivant est seul FES a an ih. 
dans le bureau proprement dit. Une cloi- Sen AR May Me a N 
son W forme la séparation avec unsecond 
compartiment ot est disposée une source 
lumineuse énergique F (fig.3), parexemple 
une lampe électrique à incandescence. Deux 
ouvertures a, et a, sont pratiquées dans 
la cloison et laissent passer les rayons lu- 
mineux dans la première case lorsqu'elles f) | | 
ne sont pas fermées par l'écran Y.  - Vig. 1. 
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La disposition électromagnétique du relais est semblable à celle du siphon recorder 
de Thomson. Une petite bobine, en forme de cadre r, est suspendue par un fil de cocon 
dans un champ magnétique intense NS. A ce cadre r se trouve un prolongement V, dirigé 
vers le bas, ayant la forme d'un prisme à trois faces, placé devant la cloison W de la 
botte K, de manière à couvrir exactement les deux petites ouvertures a, et a, lorsqu'il est 
au repos dans sa position médiane et, par 
conséquent, à intercepter le passage des 


E / L Él Ki rayons lumineux FJ, et FJ, émis par la lampe 
i > H+ à incandescence F. Lorsque le courant du 
«, À Hy câble amené par les fils d, et d, traverse les 
Y i Ls! 4 ° spires du cadre, il se produit un léger mou- 

4 ESP $ vement à gauche ou à droite, suivant le sens 
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du courant, et par suite, un rapprochemnt, 
vers l’un des pôles S ou N de l'aimant. L'é- 
cran V, suivant ce mouvement, découvre 
l'ouverture a, ou a, et les rayons lumineux 
peuvent passer d'un compartiment dans 
l'autre. Devant le cadre r et l'écran Y sont 
placées dans la partie antérieure deux len- 
tilles L, et L, et les deux éléments au sélé- 
nium Z, et Z,, disposés dans la direction des 
rayons émis. Lorsque le courant donne à 
l'écran V la position indiquée en pointillé 
sur la fig. 3, l'ouverture a, laisse passer les 
rayons compris entre FJ, et FX, qui traver- 
sent la lentille La de droite pour arriver à 
l'élément au sélénium Z,. Si l'écran est déplacé dans l’autre sens, les rayons traversent a, , 
la lentille L, et l'élément Z,. Or, on sait que la lumière tombant sur l’un ou l’autre des 
éléments au sélénium en diminue la résistance. Pour régler le cadre el éviter qu'après un 
mouvement dans un sens il n'oscille comme un pendule, on se sert d'une plaque p 
suspendue à Y et plongeant dans un godet rempli d'un mélange de glycérine et d'eau. 
Deux circuits de pile locale, absolument distincts, traversent 
les éléments au sélénium Z, et Z,. La fig. 2. représente l'installation 
de l'appareil écrivant. M, et M, sont deux aimants énergiques en 
fer à cheval se faisant vis-à-vis par leurs pôles de noms con- 
traires. Entre les pôles des aimants M, et M, est placé un barreau 
aimanté servant de palette, mobile autour d'un axe vertical x. Au 
moyen de quatre ressorts à boudin /,f, et f,f, on peut régler ce 
barreau de manière qu'il se trouve à égale distance des quatre 
pôles n,, s,, Set n,, pendant que le courant des deux piles locales 
traverse les quatre bobines u,u, et u,u,, formées d'un fil très fin, 
enroulé sur les noyaux de fer doux adaptés aux pôles des aimants 
en fer à cheval. Les deux pôles n, et s, exercent une action l'un 
attractive, l'autre répulsive sur le pôle s de la palette A; il en est 
de même de s, et n, pour le pôle n. La moindre différence entre les forces magnétiques de 
ces quatre pôles entraînera un mouvement de la palette dans un sens ou dans l'autre, 
mouvement dont la force pourra être réglée par les quatre ressorts à boudin f,f, et fafs. 
Les bobines u, de l'aimant M, sont reliées par un fil w, à l'élément au sélénium Z, ainsi 
qu'à une pile locale intercalée entre v, et y, et à une résistance variable; de même les 
bobines u, de l'aimant M, communiquent avec l'élément au sélénium Z,, avec une 
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seconde pile locale et une seconde résistance variable intercalée entre v, et y, 

Les deux courants locaux traversent donc constamment les bobines u, et u,. Les deux 
résistances variables servant à compenser les variations de résistance du sélénium. 

Lorsque le courant du câble déplace le cadre r du relais, de manière que l'écran V 
prenne la position indiquée en pointillé sur la fig. 3 et que les rayons, passant par la fente 
a, tombent sur la lentille L, et l'élément au sélénium Z,, alors le courant local est renforcé 
sur le circuit v,w,y, et dans les bobines u,; l’action de l'électro-aimant polarisé M, sur la 
palette A est affaiblie, l'aimant M, exerce donc une influence prépondérante sur cette 
palette, ses pôles n, et s, agissant dans le même sens pour faire tourner le pôle s de A. 
Lorsque le courant du câble déplace l’écran en sens contraire, c'est M, qui agit plus éner- 
giquement sur A. | 

1] suffit donc d'adjoindre à la palette A un système écrivant ou de la relier à un appa- 
reil dont elle fait fonctionner le levier d'impression des signaux. 

M. de Taund Szyll a apporté récemment à son appareil un perfectionnement qui lui a 
été indiqué par M. Henry N. Blackwood Price, sous-directeur de ]’Eastern Telegraph C°, à 
Trieste ', et supprimant l'influence des courants telluriques susceptibles d'exister dans le 
câble et capables de déranger la position de repos. Ce perfectionnement est encore tenu 


secret jusqu'à ce qu il ait pu être breveté. 
(Elektrotechnische Zeitschrift). 
Traduit de l’allemand par A. Gérarp. | 
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Nouvel appareil pour le dosage électrolytique du cuivre. 
Par A.-H. Low 1. 


Cet appareil a été imaginé à la suite de nombreuses expériences faites dans le but de 
trouver un procédé de dosage électrolytique du cuivre, plus rapide et plus exact que ceux 
qui sont employés généralement. 

C'est l'appareil simple pour galvanoplastie dans lequel le cylindre en terre poreuse est 
remplacé par un diaphragme en: papier parchemin. 

L'appareil comprend : 

4° Un vase extérieur en verre de 4 centim. 1/2 de diamètre et de 6 centim. 1/2 de 
hauteur ; : 

2 Un tube de verre épais, d'un diamètre un peu plus petit que celui du vase extérieur, 
ouvert à ses deux extrémités et dont la partie inférieure est rodée de façon à la rendre 
légèrement conique. L'ouverture inférieure est fermée par un diaphragme de papier par- 
chemin, tendu à l’aide d'un anneau en argent, ajusté sur la partie rodée du tube. L’orifice 
supérieur est bouché à l’aide d'un tampon de bois, percé à son centre pour laisser passer 


1 M. Blackwood Price a inséré en 1881, dans le Telegraphic Journal, vol. 1x, p. 403, une notice relative à 
l'emploi des éléments au sélénium essayés par lui, quelques années auparavant, avec le relais polarisé de Brown 
pour fixer Jes signaux télégraphiques reçus au galvanomètre A miroir. Mais il est difficile d'arriver à un résultat 
satisfaisant, parce que le galvanométre ne revient pas à sa position moyenne après chaque déviation lorsque 
l’aiguille oscille plusieurs fois de suite dans le même sens. Blackwood Price ne put prendre de brevet en Angle- 
terre, à cause du privilège n° 1624, accordé le 13 avril 1881 à A. Muirhead et H.-A.-Ch. Saunders (Voir Tele- 
graphic Journal, vol. 1x, p. 515) pour un système d'inscription des signaux du galvanomttre à miroir au moyen 
d'un élément au sélénium ayant la forme d’un ruban. — M. Paul Samuel a également soumis à l’Académie de 
Bruxelles (Voir Bulletin, n° 5) une proposition tendant à reporter sur le papier les signaux du galvanométre à 
miroir, convertis électrochimiquement en signaux Morse, au moyen d'éléments au sélénium et de deux électro- 
aimants. — (Voir Annales de Wiedemann 1881, liv. IX, p. 683, et Telegraphic Journal, vol. 1x, p. 338 et 469 
d’après la Nature.) 

2 Proceedings of the Colorado Scientific Society, 


ae NG — 


la tige de zinc amalgamé qui doit pénétrer presque jusqu'au fond du tube. Une rainure,- 
praliquée sur le côté du trou, permet aux gaz de s'échapper; 

3° Une électrode de platine qui se place au fond du vase extérieur. Elle est formée d'une 
plaque circulaire, aussi large que le diamètre du verre le permet et à laquelle sont soudées 
à l'or plusieurs parois cylindriques concentriques de même métal et d'environ 4 centim. 26 
de hauteur. Une lame ou un fil de platine, fixé à l’électrode, sert à établir la communication 
avec le zinc à l'aide d'une vis de serrage. Le poids de l’électrode de platine est en 
7 gr. 77 et sa surface totale est d'environ 129 centim. carrés. 

Le tube de verre est maintenu par un collier à ressort muni de deux bras horizontaux 
qui s'appuient sur les rebords du vase extérieur. On peut faire varier à volonté lı hauteur 
du tube en le faisant glisser dans son{collier. 

La dissolution contenant le cuivre à doser est légèrement acidifiée avec de l'acide 
sulfurique; on y ajoute environ 3 gr. de chlorate de potasse; son volume doit être tel qu'il 
ocupe dans le vase une hauteur de 2 centim. environ. Si la substance à analyser contient 
une quantité de fer appréciable, ce dernier doit être préalablement éliminé, afin de diminuer 
la résistance électrique de la dissolution que l’on verse dans le vase extérieur. Cela fait, on 
introduit dans le tube, jusqu'à une hauteur de 2 centim. 1/2, un mélange d'acide sulfurique 
et d'eau (dans la proportion de 1 à 4); on place la tige de zinc reliée à l'électrode de platine 
ct on abaisse le tube jusqu'à ce que le diaphragme vienne au contact de la dissolution 
contenant le cuivre. Le dépôt du métal commence à se produire immédiatement et est 
terminé au bout de une à deux heures, suivant la richesse en cuivre de la liqueur à 
examiner. On opère généralement sur des échantillons de 4 gramme. Si, vers la fin de l'opé- 
ration, la dissolution s’échauffait par trop, le vase devrait être plongé dans l’eau froide afin 
d'éviter que, par suite de l'élévation de température, la liqueur acide n'altaque le cuivre 
déposé el ne le redissolve. L'opération est terminée lorsque des bulles de gaz s'échappent 
de l'électrode de platine et que la dissolution ne précipite plus par l'hydrogène sulfuré. 

Le tube et l'électrode de platine sont alors retirés du vase, puis détachés l’un de l’autre. 
Après lavage-à l'eau, puis à l'alcool, l'électrode est séchée et pesée. 

Pour débarrasser l’électrode du cuivre déposé, il suffit de la plonger dans l'acide 
azotique; le diaphragme peut servir plusieurs fois si on prend le soin de le laver après 
chaque opération, afin d'enlever l'acide dont il est imprégné. 

Des essais fails par ce procédé sur différents minerais de cuivre et produits métallur- 
giques ont donné des résultats identiques à ceux obtenus par l'électrolyse produite à l'aide 
d'une pile. 

(Electrical Engineer). 
Traduit de l'anglais par A. MonTPELLIER. 


Le moteur Barrufet. 
(MOUVEMENTS DE LA MER UTILISÉS COMME FORCE MOTRICE.) 


Aux forces naturelles utilisées jusqu'à ce moment comme force motrice pour la 
production de l'électricité, il convient d'ajouter les mouvements des eaux de la mer 
qu'un inventeur espagnol serait parvenu à transformer en une force régulière et trans- 
missible sur les côtes. 

M. Barrufet, c'est le nom de l'inventeur, a consacré de nombreuses années à la 
solution de cet important problème. Si, comme il n’y a point lieu d'en douter, le résultat 
est aussi bon que celui qu'on obtient à l'aide des chites d'eau en pareille circonstance, 
les villes maritimes sont appelées à en retirer de grands avantages. En la creusant bien, 
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une telle invention contient le. germe d'une vaste exploitation dont la source, c'est bien 
le cas de le dire, est aussi vaste que les bords de l'Océan. 

Le reproche qu’on pourrait lui faire et qui consiste naturellement dans ce qu'on 
appelle le calme plat de la mer, n'est pas aussi sérieux qu'il en a l'air à première vue. 
D'abord ce calme plat est plus rare qu'on ne le pense, notamment sur les bords de l'Océan; 
ensuite les accumulateurs ou autres moyens d'emmagasiner l'énergie électrique pourraient 
intervenir utilement et aplanir les difficultés dom il s’agit. Mais c'est là la partie la moins 
importante de la question. Bornons-nous pour le moment à faire connaître le système 
Barrufet, qui fonctionne sur les bords de la mer, à Barcelone. 

Qu'on se figure une série de bouées ou autres corps flottants en fer, maintenus dans 
leurs mouvements de bas en haut et de haut en bas par de fortes barres de fer. dont la 
partie inférieure est solidement fixée au fond de la mer, et la partie supérieure à une 
armature générale. 

. Celle-ci se compose également de tiges en fer reliées entre elles par des traverses et 
des croix de même métal. A six mètres environ au-dessus de cette armature, c’est-à-dire 
au-dessus du niveau’ de la mer, est installé un échafaudage muni d'arbres de trans- 
mission et destiné à recueillir es à transmettre les divers mouvements. des beuées. 

Contrairement à ce que nous croyons et à ce que nous voyons, les vagues ne 
marchent pas en tant qu'eau; ce qui marche c’est la forme de la vague. Pour acquérir 
la preuve de ce fait hydraulique, on n'a qu'à jeter un corps flottant dans la mer et à le 
suivre des yeux. Pendant que les vagues exécutent leur va-et-vient, le corps reste à peu 
près au même endroit, et, s’il change de place, c'est qu'il a été poussé par le vent. 

Les molécules de l’eau de mer ne sont pas animées d'un mouvement sensible de 
transmission horizontale comme cela existe dans les canaux et les rivières: leur seul 
mouvement est vertical et s'opère de bas en haut ou de haut en bas. C'est précisément 
ce mouvement là que M. Barrufet a voulu utiliser. 

Nous ne parlerons pas de celui qui se produit au moment même où les vagues | de 
la mer se brisent contre = aman: C'est lá une question à part qui n entre point dane 
notre sujet. 

Dans le système Barrufet, la bouée qui s'élève avec une vague ne produit aucun 
travail. Grâce à un tambour ou à une poulie librement fixée sur un arbre et à un con- 
trepoids soutenu par une chaîne, celle-ci s'enroule autour du tambour de tonte la 
longueur correspondante au mouvement ascensionnel. Ce tambour est muni d'un bras 
qui s’engrène dans une roue fixée sur ie même arbre. Il résulte de cette disposition que 
lorsque le tambour (ou poulie) est mis en mouvement par la bouée montante, l'arbre 
ne bouge pas parce que le bras glisse sans s'engrener sur la roue. | 

Il se produit le contraire lors du mouvement inverse de la bouée. Agissant de son 
propre poids, celle-ci fait tourner le tambour dans un sens opposé au précédent; l’arbre 
tourne en même temps, entraîné qu'il est par la roue dentée. 

Les différents arbres du système sont reliés entre eux d’une manière analogue, et ne 
peuvent tourner que dans un sens déterminé. Ils communiquent leurs mouvements à 
un arbre final, qui le transmet à celui du volant, dont les tours sont ainsi fort accélérés. 

L'appareil à fonctionné par une mer calme, avec une régularité satisfaisante. Ein 
venteur a fait marcher avec son système une machine dynamo-électrique située sur les 
bords de la mer (30 mètres de distance) au moyen d'un câble aérien. La dynamo a très 
bien marché dans les conditions normales et en circuit fermé. On n'a pas remarqué, 
dans ce dernier cas, de diminution sensible dans la vitesse. 

On a également examiné différents organes destinés à transmettre la force du méca-. 
nisme marin jusqu'au rivage au moyen de l'eau. L'auteur s'est livré à une étude fort 
approfondie des vagues de la mer, de leur forme, de leurs dimensions ct de leurs mou- 
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véniénts habituels. I) à calculé le nombre de jotits pendant lesquels son système pourra 
fonctionner utilement dans le courant d'une année, et ld forcé moyenne de son appareil 
pendant les jotirs de mer ttibyenne. Cette dernièté opéralion ne ldisse pas d’être fort 
difficile et inéiné aventurée lorsqu'on l’effecttie sans le secours d'un frein Prony. 

Les dynaimos pourraient être employées pour déterminer la force de cet appáreil, 
eh tenáñt compte de leur résistance intérieure et en mesurant l'énergie électrique par 
séconde, qué Yon äügimenterait d'un dixième. Ce serait là un excellent point de départ 
pour des évaluations ultérieures, et pour déterminer quelle vitesse il y a lieu d'imprimer 
à l'arbre du volant par rapport ati meilleut effet utile du motéut. 

(La Electricidad). 


Traduit de l'espagnol par Gtascu. 


Moyen nouveau et très simple de constater quel est le côté 
d'une machine á influence aut donne de Pélectricitó có 
ou négative, 

Pár J, Robert Voss, Hiiden à Berlin, 


Jusqu'à présent il fallait faire des expériences très compliquées et employer divers 
appareils pour constater quel est le côté d'une machine à influence qui donne de l'élec- 
tricité positive et quel est celui où se développe l'électricité négative. Une série d'essais, . 
faits en plein jour, m'a permis de trouver une méthode simple, sûre et aussi rapide 
que possible pour arriver au même résultat. Je dis « faits en plein jour » parce que 
dans l'obscurité ma machine à influence permet de distinguer l'électricité positive de 
l'électricité négative au moyen du rayonnement vers le disque. Pour s'assurer quel 
est le côté de la machine où se développe l'électricité positive ou inversement, on se 
sert d'une bougie, d'une chandelle ou d'une lampe à alcool que l’on place entre les 
électrodes de la machine. Lorsqu'on fait fonctionner cette dernière, on remarque très 
distinctement qu’une électrode attire la flamme tandis que l’autre la repousse. Après de 
nombreuses expériences, j'ai pu constater que la. flamme est attirée par l'électricité 
positive et repoussée par l'électricité négative. 

Tel est, à mon avis, le moyen le plus simple de faire cette constatation et d'éviter 
l'emploi de tous les appareils employés autrefois à cet effet. . 

Tradalt de Pallomand par A. Génano, LRO RER 


Laryngoscope électrique de Curt. W. Meyer de New-York. 
(Brevét autrichien du 15 octobre 1885.) | 
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L'objet de cette invention est un instrument petmettant d’éolairer A la lumière 
éléctrique les cavités du corps humáin, et spécialement la gorge, soit pour des exathens 
médicaux} soit pour de petites opérations. Cet instrament est disposé de manière que la 
lampe ne commence & fonctionner qu’au moment où elle est amenée devant le point 


à éclairé» et que sá position puisse étre réglée à volonté sur son support. La figure 
éi-contre réprésente l'appareil destiné à l'examen de la bouche; du pharynx et de la: 
gorge. Une palette recotirbée T, servant à abaisser la langue, 
est fitée 4 un manche. Sur cette paletté est disposée tine petite 
lampe à incaridescénce Edison, montée surun genou à coquille 
et pouvant, par conséquent, être dirigée dans un sens quel- 
eonque, de manière à projeter la lumière à volonté sur les 
différentes parties. La petite lampe électriqué, ressemblant à 
une cartouche, est figurée én L; on l’introduit dans un man- 
chon H terminé par une boule munie de deux surfaces de 
contact servant à établir lá communication électrique. La boule 
est serrée au moyen d'une vis B dans une douillé sphérique J 
fendue d'un côté, de manière à être maintenue suffisamment 
dans une position quelconque et À assurer constamment un 
bon contact métallique pour le passage du courant électrique: 
La lampe ést fixée à la palette au moyen du support qui vient 
d'être décrit et d'une équerre S arrêtée par une seule vis B' qui 
sert encore à doriner un certain réglage et qu'on enlève pour 
nettoyer l'appareil. Pour les parties plus cachées, on fait l'examen 
en ajoutant un petit miroir à bouche ou stomatoscope fixé à un 
manche très commode. | 

Le courant traverse le manche au moyen de fines tor- 
sades isolées. Comme source électrique on emploie de. préfé- 
rence deux éléments zinc-charbon, montés en tension; et de 
dimensions réglées d’après la grandeur de la lampe. La pile 
est alimentée avec uné dissolution de bichromate de potasse 
et de l'acide sulfurique, ou, si l’on veut un courant plus faible, | 
avec une dissolution de sulfate d'oxyde de mercure et le même 
acide. La construction de la pile est en général celle de la pile 
Grenet, mais elle s’en distingue par plusieurs pertestionnemente Laryngoscope électrique. 
pratiques. | 

Les appareils décrits ci-dessus, fournis par l'inventeur, sont d'une bonne exécution, 
bien comprise et sont pour le médecin des auxiliaires précieux, faciles à manier et sûrs, 
dont l'emploi est souvent très utile pour le diagnostic. 


(Illustrirtes PE A EEE Patent-Blatt.) 


Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 


L'action de l'électricité sur le corps humain, 


A et men 


i n'y a pas longtemps que les effets PE de l'électricité ont ud 
à être l’objet d'une étude méthodique: mais l'importance considérable qu'a prise cette 
forme de l'énergie dans les circonstances journalières de notre vie a augmenté l'intérêt 
qui s'attaché à la connaissance de son action sur le corps humain, et, aujonre hue ce 
nouveau champ dé la science est parcouru pat dé nombreux investigateurs. 

Quoique l'homme ait été, depuis les origines du monde, en butte aux colères dé 
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la foudre, il n’existait encore aucune relation détaillée des lésions caractéristiques qu'elle 
produit. Quelques faits intéressants sur ce sujet ont été récemment communiqués. à 
la société médicale de Magdebourg par le D" Hensner, de Barmen. Le docteur établit 
qu'il existe de grandes similitudes dans les effets produits par la foudre sur les personnes 
tuées, et sa communication est basée sur de nombreux cas observés. La peau paraît 
brûlée sur des surfaces considérables, affectant la forme de taches ou de bandes dis- 
siminées sur les parties supérieures du corps; l’épiderme des parties atleintes ressemble 
à du cuir, en apparence comme au toucher. Des brûlures plus légères se remarquent 
sous les pieds, où elles forment des taches rougeâtres, variant de la grandeur d'une 
lentille à celle d'une pièce de dix cents; au centre de ces taches s aperçoivent de petits 
trous, la peau qui les environne est déchirée et partiellement brûlée. Ces perforations 
rappellent celles que font dans un morceau de carte les étincelles d'une machine à 
électricité statique. 

Les bas et les souliers des personnes atteintes ont été trouvés jeres de petits a 
mais dans deux cas seulement ces fines perforations traversaient les semelles; dans la 
majorité des cas, elles se remarquaient seulement sur les côtés de l’empeigne, immé- 
diatement au-dessus de la semelle. Aucune perforation n’a été observée dans les chaus- 
sures clouées; l'électricité, sans doute, s'était écoulée par les clous. En examinant les 
vêtements, des trous ont été découverts et on a remarqué qu'ils étaient situés en regard 
des marques relevées sur le corps, et de plus que la grandeur de chaque trou augmentait 
de diamètre en proportion du rapprochement du tissu et de la peau. Le chapeau d’un 
enfant fut trouvé percé de trous petits à l'extérieur, tandis que la doublure intérieure 
était déchirée en lambeaux. Cela semblerait indiquer que le coup n'est pas un en son 
action, mais bien plutôt qu'il enveloppe le corps d'un réseau de feu. C'est ce qui paraît 
ressortir du rapport du D" Hensner. 

Relativement à ces faits, il est intéressant de noter que la faible résistance de la 
partie inférieure du corps humain, que le Dr Stone a récemment constatée, en éliminant 
la plus grande partie de la résistance considérable qui résulte du contact imparfait de 
la peau, s'accorde avec les observations ci-dessus, car les lésions observées aux environs 
du crâne sont beaucoup plus effrayantes que celles des parties molles du corps, abon- 
damment pourvues de fluides bons conducteurs. 

Dans les expériences qu'il a faites, le D" Stone a plongé les extrémités däns des 
solutions salines et s’est servi de larges électrodes de plomb. Il a reconnu que.la 
résistance du corps d'un adulte, mesurée d'un pied à l’autre, est de 939 ohms et d'un 
pied à une main de 903ohms 45, Il a également reconnu que le corps possède une 
capacité électro-statique considérable et qu'il donne des signes de polarisation, ce qui 
engendre une force contre électromotrice opposée à celle du courant. 

En examinant ces chiffres, on remarquera que le corps est placé dans ses conditions 
de conductibilité les plus favorables, nous pourrions même dire anormales, et il est 
bon de rappeler qu'il y a une grande différence entre les valeurs données par des 
expériences faites dans ces conditions et celles qui sont oblenues avec les contacts ordi- 
naires, ces dernières variant de 2000 à 40 000 ohms. La raison de cette variation provient 
sans doute des contacts plus ou moins parfaits et aussi des forces contre électromotrices 
variables résultant de la nature des courants employés par les divers expérimentateurs. 

_ Les opinions ne s'accordent pas, quant à la quantité de courant qu'une personne 
peut supporter. Cela provient en même temps du défaut de méthode dans la manière 
de procéder et des difficultés de l'expérience; mais il est un point qui semble tout à fait 
clairement établi, c'est que cette quantité varie avec chaque cas particulier. Celle que 
l'on peut admettre, cependant, est de 300 volts avec bon contact; au-dessus, le résultat 
serait souvent fatal. Un autre point sur lequel il paraît y avoir également désaccord, 
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est relatif aux courants alternés. Comme l’a établi le premier le D" Hopkinson, il n’y 
a aucune évidence concluante que le danger de ces courants soit dû au fait qu’ils sont 
alternés et non directs. Le professeur Adams mentionne le cas d'un employé de la station 
de South-Foreland Lighthouse qui reçut le plein choc du courant d'une machine à 
courants alternatifs de 75 volts et qui, quoiqu'il eût été renversé sur le sol, reprit son 
travail sans qu'aucan effet facheux s'ensuivit. Une machine à courants alternatifs de 75 volts 
étant considérée comme produisant un effet égal à une D LD à courant direct de 
450 volts, la force du choc peut être appréciée. 

Au surplus, nous avons encore beaucoup à apprendre et nous voyons d'après ce qui 
précède qu'on ne doit pas toucher à l'électricité, même avec des gants, préservatif 
insuffisant pour les manipulations industrielles. Une connaissance parfaite de la question 
est nécessaire pour déterminer des mesures de précaution efficaces. Nous serons heureux 
de recevoir des renseignements détaillés sur les expériences qui pourront être faites. 


| . (Electrical Review de New- York). 
Traduit de l'anglais par L. Michacr. 


Pachytrope universel de F. Daurer. 


Les pôles des éléments de pile sont reliés chacun au moyen d’une borne, à des bandes 
de cuivre K Z, faisant ressort, ainsi que le montre la figure. Ces ressorts en cuivre 
appuient sur des disques cylindriques en bois SS, mobiles autour d'un axe A au moyen de 
poignées G, séparés les uns des autres par de petites planchettes B et portant à leur pour- 
tour des bandes de cuivre a et b, cette dernière ayant la forme angulaire indiquée sur la 
figure. Chacune de ces bandes occupe un peu 

plus du quart du pourtour du disque. Le disque 

extérieur à droite peut n'avoir que la bande a, 

le disque extérieur de gauche la bande b, sans 

son prolongement latéral. Le nombre de disques 

est supérieur d'une unité au plus grand nombre 
d'éléments pour lequel l'appareil. est construit. 

Les poignées viennent buter à la partie supérieure 

à une traverse métallique n, à la partie inférieure 

à la traverse m, placée à 90° de la première. En 

avant et en arrière des disques, sont disposées 

deux barres de cuivre p et q, vissées solidement 

à la planchette et soutenant des ressorts en cuivre 

verticaux qui établissent le contact avec les bandes 

3 a et b lorsque les poignées viennent toucher la 
Pachytrope universel de F. Daurer. traverse inférieure m. Ces deux barres consti- 

tuent les électrodes de la pile et sont reliées aux 

bornes K et Z. Lorsque les poignées G touchent la traverse supérieure n les prolonge- 
ments latéraux des bandes b établissent la communication entre les pôles de nom con- 
traire de deux éléments voisins. En faisant tourner les disques pour les amener à la 
position voulue, on peut, avec ce système, faire n'importe quelle combinaison des 
éléments de la pile ou retirer du circuit un nombre quelconque d'éléments. Lorsqu'on 
veut utiliser toute la pile, on amène les poignées des deux disques extrêmes au contact 
de la traverse inférieure m. Le pôle zinc de l'élément extréme de droite est alors relié à Z 
par q, le pôle cuivre de l'élément extrême de gauche communiquant avec K par p. Si 
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l'on abaisse alors toutes les autres poignées, tous les pôles zinc sont en eqmmunication 
directe ayec Z par q, tous les pôles suivre avee K par p, la pile est donc installés en 
quantité, Si, au contraire, on relève toutes les poignées, sauf les deux extrêmes, jusqu'au 
contact da la traverse n, les éléments sont montés en tension. 

Il est facile de voir comment jl faut disposer les poignées pour tormer une combi- 
paison quelconque. Pour retirer un élément du circuit, il suffit de donner à la poignée 
correspondante une position intermédiaire, comme le second disque de la figure. 

Cet appareil est d'un emploi utile dans les cours de physiologie et dans les universités; 
nous croyons par contre qu'il faut le proscrire entièrement des éceles où il faut que toutes 
les parties essentielles d'un appareil soient visibles, et où les considérations de légèreté et 
d'élégance doivent faire place à la plus. grande clarté nécessités par les exigences de la 
pédagogie. Du reste, les pachytropes, commutateurs et autres appareils analogues ne doi- 
vent être employés dans les écoles que lorsqu'ils sont d'une construction très simple; ce 
- sont des appareils accessoires qui ne justifieraient nullement des explications trop étendues, 


(Repertorium der Physik.) 
Traduit de Pallemand par A. Gérarp. 


PS t D E E E. # 
Sur le rendement thermodynamique de la pile 


thermo-électrique. 


Par Lord Rayueica !. 


à 


Pendant ces dernières années, plusieurs électriciens ont agité la question de la 
possibilité de remplacer la machine dynamo, qui exige pour fonctionner l'emploi d'une 
machine à vapeur, par une pile thermo-électrique convenablement perfectionuée, 

Je crois qu'il est généralement reconnu que la difficulté provient du passagp de la 
chaleur de la soudure chaude vers la soudure froide par voie de conductibilité calorifique. 
Un calcul se rapportant à des données humériques relajiyes à un couple maillechort- -fer, 
peut donner quelques éclaircissements sur cette question, 

Soient t et t, les D respectives des depx. soudures, Jande et froide, e la 
f. €. m. par degré centigrade, on aura pour la force clenframotrice E den d'u en 
pones SREB a 4 

ne (t—t,). 2 = LE 

_L'intensité du courant se trouve en divisant cette expression par ar la somme des résis- 
tances intérieure et extérieure (R, + R,); Je travail extérieyr est le produit de l'intensité 
du courant par la résistance extérieure R,. Ce travail est maximum lorsque la résistance 
extérieure est Falo à la résistance intérigure, L'expression de ce maximum est 


nie? (t—t, )2 
AR, 


La résistance intérieure R, dépend des dimensions et de la résistance spécifique des 
barres. Soient r, et 7, ces résistances et $, et s, les sections des ni dont la di 
commune est représentée par }, on aura 


Î 


«fr r 
R, = nl [442 ° 
0 (+5) 


+ Philosophical Magazine, t, XX, 1885, p. 361, 
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Le oe RARE par speppde ast dong ; 
nel (t +t T 
Pr, y 
Hart 
Comparons ce travail au travail dissipé ou lá par la conductibilité ordinaire: de la 


chaleur le long des barres. | À 
Si Q représente la chaleur transmise par n couples, et r’, 7, les résistances thermiques 


ou calorifiques, on a : 
Q=n CE = (1). 


La quantité d de chaleur, fournie à la température t, qui peut être transformée en travail 
par une marhine parfaite, travaillant entre jeg Jempératures absplpes | et t Pat: 
tt, 


Donc la chaleur perdue par seconde a pour expregsiqn 3 : :. 
ES =) | 
ET Te. + Pa 
dans laquelle J représente l'équivalent mécanique de la. chaleur, 
Le rapport de ce travai] au travail utile trouvé plus:hánt estr» : : 


RA 

te? dE + LE l'a: 
expression qui est indépendante de (t —t,), de y et de l, Jl est d’ailleurs évident que ee 
rapport ne dépend pas de la valeur absolue des sections, ni des résistansas électriques gt 
thermiques, mais seulement du rapport de ces quantités. Ainsi, le rendement de la pile 
thermo-électrique est indépandant des dimensions des barres et même de la différence de 
température des soudures. Le débit est augmenté par une diminution de longueur ou une 


>... 


Les re étant données, le rapport des ‘sections =! est déterminé de façon | à 
rendre ce rapport minimum. Cela a lieu lorsque pS | 


DT 


| ra ( Le 
PET 


Nous ferons l'application numérique dans le cas du maillechort et de for, 988 dans 
leqnel on a PP PSE les valeurs suivantes en C. G..S'. | 
— 2,0 X 104 
= = 1,0 X 104 
P 4 = 10 
r,= 3,0 
e = 3,0 x 105 | 


et nous obtenons ainsi 


4 Everett, Unilgs et constantes physiques, 
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La valeur de J est 4,2 X 107 et nous prendrons t = 500 (mesure absolue). 

Il s'ensuit que le rapport du travail qu'on pourrait obtenir à l'aide d'une machine 
parfaite, par la chaleur mise en jeu, 4'celle produite par la pile thermo-électrique est 300. 
Nous en concluons qu'il n’est pas probable que la machine à vapeur et la dynamo seront 
remplacées par la pile thermo-électrique, même si l’on ne prend les valeurs citées que comme 


très approchées. 


11 peut être intéressant de constater que le rapport contient au dénominateur le carré 


de la f. é. m. par degré.. ' ' 


Traduit de Vanglais et analysé par L.R. 


- ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS . 
Séance du 14 décembre 1885. 
Présidence de M. Jurien DE LA GRAVIÈRE. 


Sur la construction des machines 
. destinées à la transmission lec- 
trique du travail. 


Note de M. MarceL DEPREZ. 


Les machines qui opèrent actuellement la 
transmission électrique du travail entre Creil et 
Paris ne sont pas celles qui avaient d’abord été 
conçues et construites dans ce but. Elles ont 
subi de profondes modifications, pour les raisons 
qui vont être données. | 

Lorsque pu dus aborder la éonsiruction des 
machines À i 
sance et à haute tension, plusieurs points res- 
taient douteux. On devait se demander : 

1° Si les lois de l'induction électrique demeu- 
reraient sans perturbation, en changeant les 
proportions et la disposition du champ magné- 


owe ET ee ee ee 

o Si la perte de travail causée par la sel/- 
induction, dont l’action avait été reconnue dans 
les machines à basse tension, ne s'exagérerait 
pas dans les machines à haute tension, portant 
de grandes longueurs de fils; 

3° Si la perte de travail, résultant du déplace- 
ment du “magnétisme dans le fer doux des 
anneaux induits, ne s'exagérerait pas avec la 
masse du fer de ces anneaux; 2 

4° Si les étincelles qui se produisent aux 
balais frotteurs, dans la marche des machines 
ordinaires, ne prendraient pas, dans les ma- 
chines à haute tension, une importance dange- 
reuse ; 

5° S'il serait possible d'isoler suffisamment 
les diverses parties du système pour empêcher 
l'électricité à haute tension de s'échapper. 

La réponse à ces diverses questions pouvait 
être préjugée par l'étude des machines existantes, 
et une extrapolation très justifiée donnait toutes 
niet néanmoins, la certitude ne pouvait 

tre entière qu’aprés la construction et l'épreuve 
des machines elles-mèmes. Celles-ci devaient 


Courants intérieurs, du 


ynamo-électriques à grande puis- | 


d'ailleurs répondre à des conditions spéciales. 
Elles devaient être industrielles, c’est-à-dire 
solides, ‘facilement démontables et réparables. 
Elles furent étudiées et construites pour satis- 
faire à ces nécessités. | 

Mises à l'épreuve au commencement de cette 
année, on dut reconnaitre aussitôt qu'elles 
étaient atteintes d'un vice de construction dont 
les conséquences étaient désastreuses. Le noyau 
de fer de l'anneau était composé de lames de fer 
doux qui devaient étre soigneusement isolées 
les unes des autres : elles ne l'étaient pas ou 
très mal. Ii en résultait que la mise en marche 
des machines engendrait dans cet anneau des 
enre de ceux nommés 
courants Foucuult, qui absorbaient une somme 
de travail énorme. 3 

Comme on:peut le penser, le temps d'arrêt et 
le retard sérieux entrainés par cette erreur ne 
furent pas sans causer quelque trouble parmi 
ceux qui s’occupaient des expériences. Je dois 
témoigner ici ma reconnaissance à M. A. Sar- 
tiaux, ingénieur, sous-chef de lVexploitation du 
chemin de fer du Nord; dès l’abord, il vit nette- 
ment que le défaut, malgré la grandeur de ses 
conséquences, n’avait qu une importance appa- 
rente, et ne tenait en rien au principe; son 
appui ferme et clairvoyant fut d’un trés précieux 


` secours pour la suite, et la conduite à bonne fin 


des travaux. 


Il fallait procéder à une réfection entière de 


. ces pièces; de plus, la grandeur du défaut était 


telle, que toute étude devenait impossible et 


' qu'aucun des po douteux ne put étre sérieu- 


sement éluci Enfin, le temps pressait, une 


limite ayant été fixée à Pexpérience. 


Dans ces conditions, je dus me résoudre à me 
placer, avant tout, dans les conditions les plus 
sûres. Renoncant aux dispositions industrielles, 


sacrifiant provisoirement la mobilité, la solidité 


et même un peu la facilité d’isolement, cepen- 
dant si nécessaire, je m'efforcai de satisfaire aux 
conditions électriques seules, en éloignant, au- 
tant que possible, toute cause d'aléa, et pour 
cela, adoptant de parti pris les dispositions les 
plus usitées et les mieux connues. 
Les anneaux induits, étudiés dans ce sens, 
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furent mis en construction; ce sont eux qui 
fonctionnent actuellement à Creil et à Paris, 

Pendant cette construction, à titre d'expé- 
rience, un des anciens anneaux fut mis en répa- 
ration; on sépara et réisola soigneusement les 
lames qui composaient Je noyau. Cette opération 
longue et délicate fot menée à bonne fin par les 
soins de M. E. Sartiaux, chef du service télé- 
pde de la compagnie du chemin de fer du 
Nord. L’anneau reconstitué fut mis à l'épreuve, 
et l’on reconnut qu'il donnait tous les résultats 
qui en avaient été attendus. Etudié d’abord 
avec quelques tours de fil enroulés diamétra- 
lement, puis avec un certain nombre de sec- 
tions, puis complètement enroulé, il donna 
toujours les forces électromotrices prévues. De 
plus, 31 permit de répondre aux questions pen- 
dantes et l’on sut : 

4° Que les lois de linduction n’éprouvent 
aucune perturbation, quelles que soient la gran- 
deur des machines et la dimension de leur 
champ magnétique; 

2° Que la sel/-induction n’a pas plus d'impor- 
tance dans les grandes machines à nombreux 
tours de fils que dans les petites à faible nombre. 
Cette vérité avait d’ailleurs été mise à peu près 
bors de doute déjà par l'étude de machines du 
type Gramme ordinaire, que j'avais comparées 
avec mes premières machines à haute tension; 
cette étude avait montré que les machines ayant 
des sections formées par 4 mètres de gros fil, et 
d'autres ayant des sections formées de 75 mé- 
tres de fil fin, avaient exactement le même 
coefficient de perte; j 

3° Que les travaux engendrés par le mouve- 
ment du magnétisme dans le fer restaient, dans 
toutes les machines, à peu près négligeables ; 

4° Que les étincelles aux balais peuvent tou- 
jours être évitées, en établissant une relation 
couvenable entre la puissance du champ magné- 
tique, l'intensité développée et la position des 
balais; bien plus, il fut reconna qu’à ce point 
de vue les machines à haule tension étaient en 
somme plus favorables que les autres, en raison 
de la faiblesse relative des intensités qu’on y 
engendre. | 


Ces épreuves faites, il eût sans doute été pré- 
férable de revenir aux premiers anneaux, con- 
venablement réparés; mais le temps pressait, les 
autres anneaux allaient être terminés; ils répon- 
daient en somme aux nécessités de l'expérience, 
et je dus m'en servir, | 

n remarquera qu'il n’a pas été parlé de liso- 
lation : cette dilficulté n'est pas de nature 
théorique, et il était certain que, par une étude 

ratique convenable, on arriverait á la vaincre. 
machines actuelles, bien que ne possédant 

, tant s'en faut, toutes les dispositions que 
J'ai préparées dans ce sens, sont cependant déjà 
arrivées á un haut poiot de perlection; elles 
supportent des forces électromotrices trés éle- 
vées et des chocs électriques très violents. 

Pour la peus conductrice, son isolement 
général est très boo, ainsi que l'isolation mu- 
tuelle des deux fils d'aller et de retour qui la 
composent. [l a été impossible jusqu'ici de 
constater une perte électrique appréciable, mal- 
gré les temps détestables que nous venons de 


traverser. On peut considérer, dès à présent, 
comme certain qu’une ligne aérienne sur po- 
teaux, construire avec soin, sera un conducteur 
excellent pour la transmission électrique de la 
force. Toutefois, dans l'état actuel, elle reste 
encore exposée à un genre d'accidents dans ta 
traversée des villes; on ne peut éviter que le fil 
de ligne passe auprès d'autres conducteurs 
affectés à la télégraphie ou à d'autres usages. Il 
peut alors se produire, entre ces conductears, 
des contacts temporaires, ou ces liaisons pro- 
opos qu’on nomme, en télégraphie, mélange 


Par un hasard très regrettable, un accident 
de ce genre a eu lieu le jour même où un cer- 
tain nombre des membres de l'Institut ont bien 
voulu visiter les expériences de Creil-Paris, 
honneur dont je dois remercier profondément 
l’Académie. 

Les conséquences de ces accidents sont moins 
graves qu’on ne pourrait le croire, en considé- 
rant les étincelles éclatantes qu’ils occasionnent ; 
des machines bien construites y résistent, et 
l’on a pu voir les machines de Creil-Paris 
reprendre leur marche, aussitôt après l'arrêt 
entraîné par un contact de ce genre. 

Toutefois, de pareils á-coups dans la marche 
des machines seront facileraent évités; elles 
doivent conserver l’allure régulière, si satisfai- 
sance que MM. les membres de Plastitut ont pu 
constater pendant ce mouvement. Ce résultat 
sera atteint par une étude pratique. L'expérience 
nous indiquera elle-méme, parmi les disposi- 
tions qu'on peut immédiatement imaginer, 
laquelle doit être adoptée. 

l m'est donc permis de dire que tous les 
points qui pouvaient prêter au doute, en ce qui 
concerne la transmission électrique des grandes 
forces aux grandes distances, sont aujourd’hui 
élucidés; si les machines actuellement en fonc- 
tion n’ont pas les qualités industrielles qu’on 
pourrait leur souhaiter, des motifs de circons- 
tances seuls en sont cause; les premiers types 
construits les possédaient, rien ne s'oppose à ce 
ene soient données bientôt aux types défini- 
tifs. 


Examen des causes qui ont entravé 
un instant les expériences de trans- 
port de la force, entre Paris et 
Creil. 

Note de M. A. SARTIAUX 


J'ai fait visiter en détail la ligne de transport 
de force qui réunit Creil à la Chapelle, afin de 
tácher de découvrir les causes auxquelles devait 
être attribué l'incident qui a entravé un instant 
les expériences de transport, pendant la visite à 
Creil des membres de l'Académie des sciences. 

Voici le résumé des constatations faites : 

Le fil télégraphique qui sert à la rade ear 
dance entre les deux abris des machines élec- 
triques de Creil et de la Chapelle a été mis 
momentanément en communication, par le vent, 
avec la ligne nue d’expérience, à l'aide d'un 
arbre que la grande pluie de toute la journée 
avait rendu suffisamment bon conducteur. Le 
courant venant de Creil s’est écoulé, en partie, 
par le fil de fer de cette communication télé- 
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graphique, eta pit Pétincelle constatée à la 
Chapel! e et à Greil, qui a brùlé quelques petits 
appareils. | 

n contact complet a été constaté entre le fil 
du bureau de l'artillerie de Saint-Denis et le 
câble supérieur recouvert de plomb, servant à 
la tranamission de la force, que ce fil traverse 
près du fort de la Bricbe. Une décharge s’est, 
parait-il, produite au bureau de l'artillerie. 

Le fil du fort de la Briche, posé récemment, 
avait été placé à une distance insuffisante des 
conducteurs du transport. Enfin, on a trouvé, 
à un poteau voisin de Saint-Denis, un isolateur 
brisé et brûlé, en un point où le plomb était 
détruit et au le filin goudronné, servant d'iso- 
lant, était brúlé. Quelle était la cause? quel 
était Peffet? Il ne parait pas facile de le décider. 
Ce qui est certain, c'est que pendant l’axpérience, 
on a observe à ce poteau des étincelleg. 

Tonteg les réparations sont anjourd’hui faites 
et la ligne a retrouvé son parfait isolement des 
premiers jours. Ja fais encore visiter tous les 
points d’attache du câble recouvert de plomb, à 
chaque isolateur. 

En définitive, l'incident qui s’est produit, 
pour la premiére fois depuis plus d'un mois, est 

ù à un défaut d'isolement de la ligne de trans- 
port, résultant de communications accidentalles 
avec la terre, faciles à éviter. Il me paraît faire 
ressortir qu'il ne faut pas abuser des précau- 
tions, et qu'un fil nu, suffisamment éloigné de 
la portée de la main et des fils télégraphiques 
voisins, est souvent préférable à un fil parfaite- 
ment isolé, comme l’est le nôtre sur une partie 
de sa longueur. 


= Séance publique annuelle du 21 décembre 1885. 
Présidée par M. l'amiral JURIEN DE LA GRavièns. 
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. PRIX DÉCERNÉ EN 1885 


Physique 
Priz Bordin. 


(Commissaires : MM. Fizeau, CORNU, JAMIN, MASCART. 
Ed. BECQUEREL, rapporteur.) 


« La question. mjse-au concours pour 4882 et 
reportée & 1885 était la suivante:  . 

« Recherther origine. de l'électricité atmosahé- 
« rique et les causes du grand développement. des 
« phénomènes électriques dans les nuages orageux. » 

« Quatorze Mémoires, dont douze manuscrits ! 
et deux brochures imprimées, ont été adressées 
cette année. Un certain nombre d'entre eux 
sont des études longues et sérieuses sur la 
question proposée; la plupart des auteurs de 
ces Mémoires commencent par passer en revue 
les diverses hypothèses relatives à l'électricité 
atmosphérique et indiquent celle qui leur parait 
devoir être admise; cette partie de léur travail 
est en général la plus développée. Quant. aux 
causes du grand développement des phénomènes 
électriques dans les nuages orageux, elles ne 
sont que peu ou imparfaitement étudiées, et à 
cet égard les réponses laissent à désirer. 


4 Cinq en français, quatre en allemand et trois en 
anglais. 


d’ Armstrong avec la chaudière 


« L'auteur du travail inserit sous le numéro 13, 
intitulé : Sept études sur l'électricité, ete., dans 
les parties qui on trait au sujet de ce concours, 
admet, comme cause da l'électricité atmosphé- 
rique, l’électrisation de la glace et de quelques 
autres corps par leur frottement contre Pair 
humide. Ses études sont très intéressantes, 
mais ses explications ne sont pas suffisamment 
complètes. 

« L'auteur du Mémoire n° 6 (en français), inti- 
tulé : Recherches sur l'électricité des orages, attribue 
les causes de l'électricité atmosphérique Aux 
réactions chimiques du sol et des mers, aux- 
quelles l’eau d'évaporation enlève de l'électrigité 
positive, ainsi qu'au frottement de Pair humide 
contre la cróte des vagues, contre les aspérités 
du sol, contre les végétaux et, peut-être, comme 
l’auteur du numéro 13, contre les eristaux de 
glace en suspension dans Pair. Cette électricité, 
qui s'accumulerait dans les de pin hé- 
riques supérieures ou régions des cirrus, four- 
nirait aux nuages orageux les hautes tensions 

ue ceux-ci manifestent lors de leur formation. 

es hypothèses, dejá anciennes, ont été con- 
testées par divers expérimentateurs; l’auteur a 
entrepris de nouvelles recherches expérimentales 
en vue d'en démontrer l'exactitude au moyen 
d'appareils qui semblent bien combinés; mais 
ces recherches demandent à être répétées et 
contrôlées avant de pouvoir conduire à des con- 
clusions certaines. 

« L'auteur du Mémoire n° 7 (an allemand), 
portant pour épigraphe : Fortes fortuna adjuvat, 
prenant pour point départ l'expérience classique 
vapeur, admet 
que le frottement des masses de vapeur humide, 
celui de la neige, de la grêle et máme des pons- 
giéres est la cause du dégagement de l'éloctricité 
de latmosphère et rapporte aux effets de ce 
genre produits dans les mouvements giratoires 
des masses nuageuses, l'énergie des effets élec- 
triques observés dans les orages. En somme, 
pour l’auteur, les effets électriques de l’atmos- 
phère ont uniquement pour causes les actions 
mécaniques de frottement; son travail est digne 
d'intérêt, mais les considérations qu'il met en 
avant n'ont pas paru à la Commission suffisam- 


ment justifiées par l'expérience. 


« L'auteur du Mémoire n° 11 (en anglais), 
ayant pour titre : Celi enarrant, a fait des ex- 
périences qui, suivant lui, ne conduisent qu'à 
des résultats douteux. Il expose avec détail la 
relation ue déjà entre la fréquence des 
orages à l'ile Maurice et la situation des aires 
de hautes et basses pressions barométriques et 
cherche à démontrer qu’une relation semblable 
se retrouve au États-Unis et en Belgique. 

« L'auteur reste dans une grande réserve sur 
les conséquences à déduire de son travail ét se 
borne à signaler la relation suivante : l’électri- 
cité réside principalement dans les hautes ré- 
gions de l’atmosphére. Le Mémoire est l’œuvre 
d’un observateur précis, très au courant des 
études de physique expérimentale. 

« Le Mémoire n° 12 (en francais), ayant pour 
titre : Simplez sigillum veri, est un long et inté- 
ressant travail sur la question et commence par 
un historique fort complet des différentes hypo- 
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ases proposées pour expliquer les effets de 
’électricité atmosphérique. 

« L'auteur a institué des experiences à l’aide 
d’un électromètre de son invention et en se ser- 
vant principalement de flammes pour mettre 
son apparel en équilibre de potentiel avec la 
couche d’aip-étudiee, Il g'était propose de ré- 
soudre deux questions ; 1° de reconnaitre si Pair 
était électrique par lui-même ; 2° de déterminer 
la variation de potentiel avec la hauteur, hors 
de Pinfluence et sous l'influence des masses 
nuageuses. Ses observations n'ont: pu lui per- 
mettre de répondre à la première question d'une 
manière positive; mais il a donné des valeurs 
numériques $e rapportant à la seconde, et cela 
dans diverses circonstances de sérénité plus ou 
moins grande de l'atmosphère, 

« 11 conclut en rejetant les diverses théories 
proposées, Sauf celle de Peltier, basée sur les 
expériences faites originairement par Erman et 
d’après laquelle on considère la Terre comme pos- 
sédant une électrisation d'origine, de signe né- 
gatif, et agissant par induction électrostatique 
sur l’atmosphère, de facon à produire les diffé- 
rents effets que nous observons. Cette hypothèse 
est admise par plusieurs physiciens, mais il 
faudrait expliquer les diverses circonstances de 
Paccumulafion d'électricité dans les nuées ora- 
geuses; néanmoins, ce travail consciencieux 
mérite d'étre mentionné avec beaucoup d'eloges. 

« La brochure imprimée de M. Edlund, pro- 
fesseur de Physique à l’Académie royale des 
Sciences de Suède, portant le n° 1 du concours, 
et qui a pour titre: Sur l'origine de l'électricité 
atmosphérique du tonnerre et de l'aurore boréa’e, 
a surtout attiré l'attention de la Commission 
par £a nouveauté et l'originalité des vues qu'elle 
renferme. 

« M. Edlund rapporte le dégagement de Pélec- 
tricité atmosphérique à des effets d'induction 
électro-magnetique qu'il a nommée in/uction 
unipolaire. L'expérience fondamentale sur la- 
quelle reposent ces effets cousiste en ce que, 
si un cylindre creux couducteur entoure une 
moitié d'un aimant permanent, dont l'axe est 
le même que celui du cylindre, la seconde moitié 
de Vaimant étant en dehors, au moment où le 
cylindre est mis en rotation, il se produit, dans 
la direction de chaque génératrice de ce cylindre, 
une difference de potentiel dépendant du sens 
du mouvement de rotation, mais qui reste la 
même et de même sens, que l'aimant soit fixe 
ou mobile en même temps que le cylindre. 

« En partant de ce fait et en assimilant la 
Terre et Ja partie supérieure de l'atmosphère a 
des conducteurs qui tournent sans cesse el (qui 
sont soumis à l'influence du magnétisme ter- 
restre agissant d'une manière constante, l’auteur 
en conclut que Pair tend a prendre une charge 
positive et la Terre une charge négative; en 
outre, . cette électricité positive ne tarde pas à 
être conduite daus les regions supérieures de 
l'atmosphère, où elle se dirige vers les pôles par 
l'influence de cette même force magnétique. 

e L'air à la surface du sol n'est pas conduc- 
teur; mais, en raison de la diminution de pres- 
sion, sa.conductibilite devient sensible dans les 
hautes regions, ce qui permet aux effets précé- 


dents de se produire. Du reste, dans ces régions 
se montrent les aurores boréales, dont l’origine 
électrique est hors de doute, | | 

« L'électricité positive de l'atmosphère et 
l'électricité négative de la Terre, dans cette 
hypotháse, se réugissent de façon à dopper lieu 
à un mouyement incessant d’électriqite, entre- 
tenn par l’action inductive du magnétisme ter- 
restre, L'auteur examine comment les effets 
varient suivant les latitudes, et il montre que 
la résistance à la neutralisation des électricités, 
forte dans les régions équatoriales, diminue en 
s'approchant des pôles, de sorte que dans les 
premières il se manifeste des décharges disrup- 
tives, tandis que dans les hautes latitudes il se 
produit des décharges lentes plus ou moins 
continues. | De Ad Peck 

« M. Edlund $ déterminé, par pxpérience, 

uelle peut-être la grandeur de cette induction 
électro-magnétique terrestre exercée pur la terre 
et sur l'atmosphère et, suivant ges évaluations, 
une difference de 1 mètre d’élévation dans l’at- 
mosphère, sous nos latitudes, donnerait lieu à 
une augmentation de potentiel positive égale 
à environ volt, 023, soit de 2volt,3 pour une dif- 
férenge d’alsitude de 100 mètres. Cette valeur 
est bien inférieure à celle que donne l'expé- 
rience, quand op étudie la distribution de Pélec- 
tricité dans l'atmosphère par un ciel serein; 
mais M. Edlund suppoës qu'il sg. t dans 
les régions supérieures une accumulation d’élec- 
tricité pouvant donner lieu aux effets des orages 
et aux différents phénomènes que nous obser- 


vons. | 
« L'hypothèse, proposée par M. Edlund, est 
ingénieuse et développée avec talent; mais, dans 
l'état actuel de la Science, on ne saurait affirmer 
qu'elle rende compte du grand phénomène na- 
turel dont l'explication n'est pas encore com- 
plète. La Commission, tout en faisant des ré- 
serves à cet gard, voulant témoigner à ce savant 
tout Pintért qu’elle a pris à ses recherches et 
récompenser un travail original dont elle es Adar 
toute la valeur, propose à KAcadémie de lui 
décernér le prix. : a 
« Cette proposition est acceptée. » 
PRIX PROPOSÉ POUR L’ANNÉR (886 
Physique 
Grand prix des sciences mathématiques. 
(Prix du budget.) 


Sanon proposée pour l’année 1884, remise 


L'Académie maintient au Concours pour 
l'année 1886, la question suivante : « Perfec- 
fionner en quelque point important la théorie de 
l'application de Pélectricité à la transmission du 
travail. » nv 

Le prix consistera en una médaille de la 
valeur de trois mille francs. 

Les mémoires devront être remis au secré- 
tariat avant le fer juin 1886; ils porteront une 
épigraphe ou devise répétée dans un billet ca- 

té qui contiendra le nom et l'adresse de 
l'auteur. Ce pli ne sera ouvert que si la pièce à 
laquelle il appartient est couronnée. 
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Séance du 28 décembre 1885. 
Présidence de M. JuRIEN DE LA GRAVIÉRE. 


Sur les effets de la machine 
rhéostatique de quantité. 


Note de M. Gaston PLANTÉ. 


La figure 1 représente la dernière disposition 
que j'ai adoptée pour la machine rhéostatique 
e quantité. Tandis que, dans la machine rhéos- 


tatique de tension, les condensateurs à lame de 
mica sont successivement associés en quantité 

ndant la charge et réunis en tension pendant 
a décharge, dans l'appareil dont il s'agit ici, les 
condensateurs restent associés en quantité pen- 
dant la charge et la ra Séparés par des 
plaques minces d'ébonite, ils forment une pile 
verticale, disposée au-dessus d’un commutateur 

ui peut être animé d'un mouvement rapide 

e rotation, et réunit alternativement ces con- 
densateurs, soit avec la batterie secondaire de 
buit cents couples, employée pour les charger, 
soit avec les branches d’un excitateur ou de tout 
. autre appareil destinó à être traversé par les 
décharges. 

J'ai déjà énuméré quelques-uns des phéno- 
mènes particuliers produits par le courant sui 
generis qui résulte de cette série continue de 
décharges de condensateurs, rechargés sans 
cesse avec une grande rapidité par une source 
d'électricité voltaique de haute tension. Mais, 
parmi les effets les plus remarquables, je citerai 
celui que j'ai observé dans les conditions sui- 
vantes : 

Si l’on fait déboucher le courant provenant 
de cet a à la surface d’un liquide conduc- 
teur, tel que l’eau salée, par un fil métallique 
introduit dans un fragment de tube capillaire 
de 07,03 seulement de longueur, et s’arrêtant à 
2 ou 3 millimètres de l'extrémité du tube 
plongée dans le liquide, de manière à limiter 
ainsi dans un espace exigu la quantité de 
matière soumise à l’action directe du courant, 


il se produit un véritable jet d’eau continu, 
formé de gouttelettes extrêmement fines qe 
s’élévent à plus de 4 mètre de hauteur (fig. 2). 


Fig. 2. 


Le passage des étincelles par le tube immergé 
dans le liquide est accompagné de chocs violents, 
ainsi que d'un bruit très intense; la force méca- 
nique en jeu dans cet étroit espace est si consi- 
dérable, qu’elle détermine quelquefois la rupture 
du bassin en verre dans lequel se fait l'expérience. 

Si le pôle qui débouche dans le tube est po- 
sitif, l’autre électrode étant entièrement plongée 
dans le liquide, le jet d’eau se produit égale- 
ment, mais s'élève à une moindre hauteur que 
si ce pôle est négatif. j 

Lorsque lélectrode aboutit simplement à la 
surface du liquide, sans que son extrémité soit 
renfermée dans un tube de verre qui lisole 
paeo omeni, le liquide n’est projeté qu'à une 

auteur de 0,50 environ, mais forme une gerhe 
de gouttelettes plus grosses, et le vase dans 
lequel se fait l'expérience se trouve bientôt 
presque entièrement vidé, par cette projection 
en dehors, du liquide qu'il contenait. 

Enfin, si, renversant la disposition de lappa- 
reil, l’extrémité du petit tube capillaire, près de 
laquelle se termine le fil, est tournée vers le 
haut, au lieu de plonger dans le liquide et 
maintenue simplement humectée par de l'eau 
salée, l’autre electrode touchant d'ailleurs la 
partie supérieure du tube, l’étincelle produite et 
constamment renouvelée affecte la forme d'une 
flamme irrégulière, accom pagnée d’une bruyante 
crépitation, due à la fois à la pulvérisation 
mécanique de l’eau, à la détonation des gaz 
provenant de sa décomposition, et à la combas- 
tion du sodium mis en liberté. 

L'expérience représentée (fig. 2) imite d’une 
manière frappante l'effet du coup de foudre 
extraordinaire de Ribnitz que nous avons déjà 
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cité ', et pendant lequel un jet d’eau, partant 
du sol inondé par la pluie, s’est élancé sur le 
trajet même d'un éclair, et a pénétré dans une 
habitation par le trou étoilé que cet éclair avait 
percé dans le verre d'une fenêtre. 

Ces expériences expliquent aussi comment, 
lorsqu'une trombe, fortement chargée d’electri- 
cité au point de manifester des eftets lumineux 
ou des globes de feu à son extrémité, vient à 
atteindre la surface de la mer, il peut se pro- 
duire tout autour une abondante gerbe d'eau 

ulvérisée, et quelquefois une ascension de l'eau 
e long du corps nuageux ou dans l’intérieur 
même du canal vaporeux de la trombe. 


Sur une application du principe de 
la transmission de la force à dis- 
tance au moyen de l'électricité. 


Note de M. Manceron, présentée par M. le général Fave. 


Dès 1873, une expérience bien connue, exé- 
cutée à Exposition de Vienne par M. H. Fon- 
taine, avait démontré la réversibilité de la 
machine Gramme, et mis en lumière pour la 
première fois le principe de la transmission de 
la force à distance par l'électricité. Cette décou- 
verte a reçu déjà de nombreuses applications : 
l'intérêt avec lequel ont été suivis les essais faits 
à Munich et à Grenoble, aussi bien que ceux 
qui se font actuellement à Creil, montre l’impor- 
tance qu’on attache aux progrès accomplis dans 
cette voie. 

L'expérience de 1873 avait eu un grand succès 
de curiosité, mais c'est en 1876 seulement que 
fut réalisée la première utilisation pratique de 
ce pence aujourd’hui si fecond. C’est dans un 
des établissements de l'artillerie, à Vatelier de 

récision de Saint-Thomas d'Aquin, placé sous 
es ordres du président du Comité de larme, 
que fut faite cette application. 

Cet atelier, qui est chargé spécialement d’éta- 
blir les étalons de mesure et tous les instruments 
de vérification et de contrôle destinés aux fabri- 
cations si variées de l'artillerie, possédait une 
machine à diviser automatique très précise, 
livrée par la maison Dumoulin-Froment et mue 
au moyen d’un moteur électrique Froment et 
d’une pile. La machine, ne fonctionnant qu'à 
des intervalles irréguliers, on était obligé, chaque 
fois qu’on voulait s’en servir, de procéder au 
montage et au démontage des piles, dont l’en- 
tretien présentait en outre de graves inconvé- 
nients. M. le capitaine Manceron, attaché à 
Patelier de précision, poe de remplacer la 
pile par une machine électrique, mise en mou- 
vement dans l’atelier même, et dont le courant 
viendrait actionner à distance le moteur Fro- 
ment. M. Niaudet, de la maison Breguet, avec 
une obligeance parfaite, voulut bien mettre à la 
disposition de cet officier une petite machine 
Gramme à aimant Jamin : l'essai ayant été 
couronné de succès, les piles furent définitive- 
ment mises de côté. 

A quelque temps de là, une machine à diviser 
circulaire, conduite à la main, fut transformée 


% Comptes rendus, t. C, p. 1338; Zeilschrift ba 
Elekirotechriik, 15 mai 1885 et Rey. Intern, de l’Elec- 
tricité, tome 1, p. 115. 


et disposée comme la précédente; un second 
moteur devenant alors nécessaire, on fit l’acqui- 
sition d’une machine Gramme dynamo-élec- 
trique, qui devait d'ailleurs servir à d'autres 
applications; la machine à aimant Jamin, de 
génératrice devint réceptrice. | 
La seconde de ces deux machines à diviser 
est installée dans une pièce qui dépend de late- 
lier; la première, de aquello on réclame plus 
de rigaeur, a été placée dans un bâtiment séparé, 
afin d’être autant que possible à labri des trépi- 
dations. Le circuit n’a guère que 200 mètres. 
Un rhéostat, à l’aide duquel on peut faire 
varier l'intensité du courant, accompagne chaque 
moteur et permet de régler à volonté sa vitesse. 
La force à transmettre est faible, le travail utilisé 
est d'environ 1 kilogrammétre par seconde, mais 
l'emploi de l'électricité a donné, dans ce cas, 
une solution commode d'un problème délicat. 
Cette installation n’a pas êté modifiée depuis 
ae a laquelle elle a été faite. Elle a été 
signa ée pour la première fois dans un article de 
Niaudet, inséré en 1879 dans un journal 
d'électricité ! publié à Munich par le docteur 
Carl, professeur de physique à l’Académie mili- 
taire de cette ville. L'auteur de l'article, en 
demandant des renseignements á ce sujet, écri- 
vait le 5 juillet 1879 : | EL 
« Ces renseignements ont aujourd'hui une 
« valeur que je dirai historique. Dans peu d’an- 
« nées, d'innombrables et immenses applications 
« seront faites : il est d’une importance grande, 
«a mon avis, de constater que les officiers de 
« l'artillerie francaise ont précédé le monde in- 
« dustriel tout entier dans cette voie féconde. » 
Sans soulever ici une question de priorité, 
que l’Académie nous permette seulement de 
constater une fois encore devant elle que lAr- 
tillerie est toujours attentive à réaliser les pro- 


grès, dès qu’elle en trouve l’occasion. 


Correspondance. 


M. so GAILLARD adresse un essai de théorie 
thermo-électrique. 


—_ LLL 


ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE 
CLASSE DES SCIENCES 
Séance du 7 novembre 1885 


Recherches expérimentales sur I'in- 
fluence du magnétisme sur la pola- 
risation dans les diélectriques. 


par Edmond Van AUBEL !. 


Laboratoire de physique de l'École polytechnique 
d'Aix-la-Chapelle, octobre 1885. 


En 1879, M. Hall a observé que, sous l’action 
du , magnétisme, il se produit dans une feuille 


métallique traversée par un courant électrique 


1 Zeitschrift für angewandte Elektricitaislehre, 
herausgegeben von Doctor Ph. Carl. Professor der 
Physik an der konig!. Kriegs-Akademie in München. 

Bulletin de l'Académie royale des sciences de 


, Belgique, '3™° série, te X, n° 11. 
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et placée normalement aux lignes de force 
magnétique une rotation des lignes équipoten- 
tielles dia éourant. 

Le phénomène de Hall a été depuis étudié 

pár un grand nombre de physiciens. 
_M. Rowland‘ a traité la même question au 
point de vue mathématique et est arrivé á 
cette conclusion remarquable que la rotation 
électromagnétique du plan de polarisation de la 
lumière et le phénomène de Hall sont dus 4 une 
même cause. | 

Il résulte immédiatement de la théorie de 
M. Rowland que l'expérience de Hall doit se 
manifester également dans les diélectriques, 
c'est-à-dire que le magnétisme doit avoir une 
influence sur la polarisation dans les diélectri- 

ues. 
h L'importance de recherches expérimentales 
sur ce sujet a été suffisamment indiquée dans le 
mémoire de M. Rowland. 

Récemment, M. H.-A. Lorentz? a montré par 
des considérations théoriques que le phénoméne 
de Hall ne peut exister dans les isolants tel 
qu'il extete dans les corps conducteurs. 

Sur les conseils de 
en 1880, une expérience, d’où il résulterait que 
le magnétisme est sans action sur la polarisation 
dans les diélectriques. 

Néanmoins, on ne pouvait pas encore consi- 
dérer la question comme résolue expérimentale- 
ment 3, 

Nous nous proposons, dans une série de 
recherches e entreprises en ce 
moment au laboratoire de Pale de l'Ecole 
polytechnique d'Aix-la-Chapelle, de soumettre 
au contrôle de l'expérience la théorie de M. Row- 
land et différentes conséquences que Pon peut 
en déduire, ainsi que d’examiner s’il est pos- 
siblé d'établir un parallèle entre la rotation 
électromagnétique du plan de polarisation de la 
lumière, le phénomène de la réflexion de la 
lumière polarisée sur le pôle d'un aimant et la 
décbuverte de Hall. 

Nous faisons connaitre aujourd’hui 4 l'Aca- 
démie le résultat de nos premières expériences, 

ui ont porté sur l'extension du phénomène de 
all aux diélectriques. 

Nous avons d’abord cherché si le résultat 
négatif obtenu antérieurement ne tenait peut- 
être pas au faible pouvoir magnétique du verre, 
et nous avons employé comme diélectrique le 
soufre, dont le pouvoir magnétique spécifique 
est, d’après Faraday *, — 118.00, tandis que 
celui du verre est — 18.20, soit plus de six fois 
plus faible; nous conservions d’ailleurs le dispo- 
sitif de M. Hall. 

La plaque de soufre avait 01,065 de long. 
02,053 de large et environ 07,01 d'épaisseur, 
Elle était traversée par 4 conducteurs en cuivre; 
la distance des conducteurs en relation avec la 
pile était de 0.028, tandis que celle des tiges 


* American Journal of mathematics, vol. II et Ill, 
1879 et 1880. 

2 Archives néerlandaises des sciences exactes et natu- 
relles, t. XIX, 1884. 

5 G. WIEDEMANN, Die Léhre von der Elektricitat, 
Band II], p.966. ` 

$ Jamin et Bouty, Cours de physique, t. IV, Tasci- 
cule 2, p. 366, 


. Rowland, Hall a fait, 


de cuivre allant à l’électromètre atteignait 0.024, 

Le soufre est un corps trop cassaht ASE 
que l’on. puisse y creuser commodément quatre 
canaux d'une telle profondeur. Nous avons done 
fait construire un petit cadre en cuivre sur 
lequel on pouvait visser les quatre tiges èn 
cuivre nécessaires et que l’on enlevait ensuite 
aisément, si l’on avait eu soin de couler lè 
soufre fondu dans le cadre de cuivre, après 
avoir enduit celui-ci d'une légère couche d'huile. 
La plaque de soufre était placée entre les pôles 
d’un fort électro-aimant de Ruhmkorff, muni de 
ses armatures coniques et parcouru par le cou+ 
rant d'une machine Siemens activee par un 
moteur à gaz du système Otto. Une des tiges a 
(fig. 1) était mise en communication avee an pols 
d'une pile therhoëélectrique équivalente à tréis 
éléments Bunsen environ, Fautre ò avec d'autre 
pôle de la pile, 

Nous avons préféré nous servir d'une pile et 
non d'une bouteille de Leyde parce que le temps 
était relativement humide et qu’il était néces- 
saire d’avoir une source d'électricité aussi eons- 
tante que possible. 

La tige c était réunie avec l’une de deux paires 
de quadrants d’un électromètre à miroir de Kit- 
chhoff très sensible, l’autre d était en commudi- 
cation avec la terre; il en était de même de la 
seconde paire de quadrants. 

Les deux pôles de l'électro-dimant étaient 
aussi ie pi que possible de la plaque de 
soufre. courant électrique qui traversait les 
spirales de l’électro-aimant était assez fort pour 

ue l'électricité libre accumulée sur les spirales 
e Pélectro-aimant agit directement sur l’électro- 
mètre par l'intermédiaire des tiges c et d. 

Il était donc nécessaire d'éliminer cette action 
pour s'assurer que l’effet observé était bien dù 
au magnétisme. 

Aussi les observations ont été faites de lá 
manière suivante : on commençait par placer 
les quatre tiges a, b, c, d dans la plaque de 
sre, dans laouf position qu’elle devait avoir. 


ð 


td 
Fig. 1, 


Les deux tiges a et b n'étant pas en communi- 
cation avec la pile, on activait l’électro-aimant 
et lisait la déviation produite à l’electromètre 

ar le champ électrique de l’électro-aimant. 
suite, l’électro-aimant n'étant pas en activité, 
on réunissait les deux tiges a et b avec les pôles 
de la pile; le soufre se trouvait alors polarisé et, 
les deux conducteurs c et d n'étant pas sur deux 
lignes equipotentielles, on observait à l’électro- 
mètre une déviation due à la polarisation dans 
le soufre. Enfin, on faisait agir à la fois l’élec- 
tro-aimant et la pile. 

Si le magnétisme avait une influence sur [a 
polarisation du soufre, la lecture faite dans le 
dernier cas ne devait pas être égale à la somme 
des deux premières. 

La plaque de soufre a été successivement 
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pae parallèlement et perpéndiculáirement aux 
ignes de force du champ magnétique, mais 
nous n’avons pu observer aucune influence du 
magnétisme. 

ous avons alors employé un aimant perma- 
nent afin d'éliminer l'influence de l'électricité 
libre des spirales qui pouvait masquer le phéno: 
mène. L'aimant permanent était successivement 
approché et éloigné de la plaque de roufre, 
placée soit parallèlement, soit perpendiculaire- 
ment aux lignes de force magnétique. 

Mais ici une autre cause d'erreur se présente ! : 
l'influence d’une masse métallique sur un corps 
Fe soufre) chargé d'électricité. Ce procédé a 

onc dû être abandonné ?. 

On peut d’ailleurs se convaincre aisément que 
l’effet observé dans ce cas est dû à la masse 
métallique : il suffit, pour cela, ed y abeto ou 
d’éloigner de la plaque de soufre un fer à cheval 
formé de trois masses de plomb; la déviation à 
Pélectrométre sera la même, sauf la grandeur, 
bien entendu. | 

Avant d'abandonner définitivement le dispo- 
positif de M. Hall, nous avons encore constaté 
que le sens de la polarisation dans le soufre et 
celui du courant dans l’électro-aimant sont sans 
influence appréciable sur les phénomènes. 


Fig. 2. 


A cause de l’importance de la question, nous 
avons encore fait de nouvelles expériences, mais 
d'une autre maniére. Nous nous sommes de 
nouveau servi de l’électro-aimant de Rubmkorff, 
máis nous avons remplacé la pl 

deux plaques de cuivre AB, CD (fig. 2) fixées 
err petite distance l’une de l’autre, et placées 
entre les pôles de l’électro-aimant sur un sup- 
port en goinme-laque; c'est entre ces deux pla- 
ques que lon interposait le diélectrique. 

La plaque AB était en communication avec un 

dle d'un élément Grove, la peque CD avec 
autre; AB était, en outre, relié à une paire de 


1 il semble cependant que M. Hall ait employé un 
aimant permanent. Voir G. WIEDEMANN, loc. cil., ou 
American Journal of science, 1880, 3™° série, vol. XX. 

- 164. , ; 
E 2 Indépendamment de ces raisons, il est très diff- 
cile d'obtenir un aimant permanent assez fort pour 
ces expériencés. 


ue de soufre 


quadrants de l'électrométre; l’autre 
réunie à la terre ainsi que la plaque C 

Pour charger et déchargee à volonté les deux 
plaques AB et CD, on se servait d’un interrup- 
teur en gomme-laque, dans lequel on avait 
pratiqué quatre petites fosses pour y placer du 
mercure. 

La pile de Grove était soigneusement isolée et 
lacée à cet effet sur une plaque de verre vernie; 
es communications allant des plaques de cuivre 

à la pile ou à l’électromètre étaient placées dans 
des tubes de verre dont on avait chassé l’humi- 
dité, que l’on avait bouchés ensuite avec de la 
cire à cacheter et reposant sur des supports en 
gomme-laque. Toutes ces précautions étaient 
fe afin d’éviter la perte d’électricité due a 
'humidité de l'air. 

Néanmoins une perte sensible se faisait encore 


D était 


| par l'intermédiaire des plaques de cuivre AB et 


Voici comment les expériences ont été faites. 

Les deux plaques AB, CD ont été successive- 
ment chargées avec une pile, avec deux piles de 
Grove ou déchargées et isolées. 

On commençait par mettre les deux plaques 
AB, CD, en communication avec la terre par 
l'intermédiaire des fosses a et 6, On interrom- 
pait ensuite la communication entre a et B; de 
cette manière les deux plaques étaient déchargées 
et isolées. 

On observait alors la position de la lemniscate 
de l’électromètre, puls on activait l’électro-aimant 
et on faisait une nouvelle lecture. Oa recom- 
mençait ensuite les mêmes opérations, en pla- 
cant cette fois le diélectrique entre les plaques. 

Si les nombres trouvés pour les divers diélec- 
triques étaient différents, on pouvait, semble-t- 
il, en conclure qué lélectro-àimant avait une 
action sur le diélectrique, les deux plaques étant 
placées symétriquement par rapport à Vaxe des 
spirales. Nous verrons plus loin qu’il n’en est 
rien et que l’on ne peut conclure de ces diffé- 
rences à une action directe de l’éloctro-aimant 
sur le diélectrique. 

Enfin, les plaques de cuivre ont été chargées 
avec une pile, puis avec deux piles de Grove, 
afin d'examiner si le magnétisme a une influence 
sur la polarisation des diélectriques. 

Les oscillations de la lemnicaste, à ‘cause 
du faible amortissement dans l'électrométre, 
duraient trop longtemps pour que Pon put 
attendre la position d'équilibre obtenue sous 
l’action de l’électrisation. 

Nous avons donc calculé les déviations dues 
à Pélectro-aimant par la méthode qui est tou- 
jours suivie dans ces Cas?. | 

La paraffiné, la gutta+percha, le soufre, la 
gomme-laque et le verre sont les diélectriques 
qui nous ont servi. 

Comme on le voit, nous avons choisi des 
corps dont le pouvoir magnétique et la cons- 
tante diélectrique sont très différents, afin de 
nous placer dans les mcilleures conditions pos- 
sibles. | 

Voici quelques-uns des résultats que nous 
avons obtenus. 


1 Voir F. KoBLRAUScH, Leitfaden der praktischen 
Physik, 4° édition, 1880, p. 143. 
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I. — La PLAQUE EST PLACÉB PARALLÈLEMENT AUX LIGNES DE FORCE. 
a) Les deur plaques métalliques ne sont pas chargées. 


RIEN ENTRE LES PLAQUES, GUTTA-PERCHA, GOMME LAQUE. VERRE. 
: On intervertit On intervertit . On intervertit On intervertit 
les póles les pôles les pôles les pôles 
de lélectro- de l'électro- de l’électro- de l'électro- 

i aimant. aimant., aimant. aimant. 
Position de la lemnis- 
cate avant que l’élec- 

tro-aimant agisse. . 10.2 15.2 15.5 15.5 15.6 45.6 15 25 15 25 
Position de la lemnis- 
cate loreque l'élec- 

tro-aimant est en _ 
activité. s % BA 22.08 29.67 22.55 22.43 22.21 21.76 21.47 
1.21 6.88 7.17 7.05 6.83 6.61 6.51 6.22 


Différences. 


b) Les deux plaques métalliques sont chargées au moyen d'un élément Grove. 


RIEN ENTRE LES PLAQUES. 

A A III 
ON CHANGE LE SENS 

DE L'ÉLECTRISATION DES PLAQUES, 


On intervertit 
les pôles 
de l'électro- 
aimant. 
Position de la lemnis- 
cate avant que l’élec- 
tro-aimant agisse. . 12.7 126 16.98 
Pendant que Pélect.- 
aimant agit, . . 19.62 19.12 23.58 
Après que Pélectro-ai- | 
mant a agi. . . . 12.91 12.8 16.61 
Moyenne des positions 
nos 4 et 3. . . . 12.81 12.7 16.79 
Différences entre les 
nombres n° 2 et no 4, 
c'est-à-dire action de 
l’électro-aimant . . 6.81 6.42 6.79 


c) Les deux plaques métalliques sont chargées 
au moyen de deux éléments Grove. 


Rien Verro 


entre entre 
les plaques. les plaques, 
Position de la lemniscate n° 4. 417.2 21.55 
Id. id. nao 2. 23.28 26,52 
Id. | id. no 3. 47.45 20.7 
Moyennes. 147.47 91.12 
Diflérences. , 6.11 5.40 


d) Sensibilité de l'électromètre 
pendant ces expériences, 


Quadrants à la terre, position de la lemn. 15.3 
réunis aux pôles d’une pile de 
Grove, posit. de la lemn. . . . . . 
Quadrants réunis aux póles de deux piles 
de Grove, posit. de la lemn. . . . . 


II. — La PLAQUE EST PLACÉE NORMALEMENT 
AUX LIGNES DB FORCE. 


a) Les deux plaques métalliques ne sont pas chargées. 


Rien Verre 
entre entro 

les plaques. les plaques. 
Position de la lemniscate nei. 15,6 15.8 
Id. id. ne? 21.8 21.5 
Différences. . 6.2 D.T 


VERRE ENTRB LES PLAQUES. 

— nn 
ON CHANGE LE SENS 

DE L'ÉLECTRISATION DES PLAQUES. 


— 


On intervertit On intervertit On intervertit 
les pôles les pôles les pôles 
de l'électro- do l'électro- do l’éleotro- 

aimant. aimant. aimant. 
17.5 12.55 11.7 17.43 18.6 

23.69 18.63 17.71 23.29 24.2 

47.15 12.72 42.02 17.1 18.15 
17.32 12.64 41.86 17.96 18.37 
6.37 6.00 5.85 6.03 5.83 


b) Les deux plaques métalliques sont chargées 
au moyen d'un élément Grove. 


Rien Verre 
entre entre 
les plaques. les plaques. 
Position de la lemniscate n 1. 441,85 12.00 
Id. id. n°2. 418.57 48.38 
Différences. . 6.72 6.38 


c) Les deux plaques métalliques sont chargées 
au moyen de deux éléments Grove. 


Rien Verre 
entro entre 
les plaques. les plaques. 
Position de la lemniscate n° 1. 7.65 8.40 
Id. id. ne2 414.8 15.27 
Différences. . 7.15 6.87 


Il résulte de ces observations et d'autres entre- 
prises avec le soufre et la paraffine que l'électro- 
aimant (champ magnétique et électrique) agit 
sur les diélectriques de la méme maniére, que 
ceux-ci soient placés entre les deux plaques de 
cuivre non chargées ou en communication avec 
une ou deux piles de Grove. Le même phéno- 
mène se produit, mais avec une intensité diffé- 
rente, si la plaque, au lieu d'être placée paral- 
lèlement aux lignes de force, leur est normale. 
Le changement dans le sens de l’electrisation 
des plaques de cuivre n’a aucune action; le ren- 


versement des poles de l’électro-aimant donne 
de très légères différences, qui doivent être attri- 
buées au changement apporté dans le champ 
électrique de Pélectro-aimant plutôt qu’au magné- 
tisme. | 

Nous avons cherché aussi à réaliser un aimant 
clos afin de voir s’il existe une action du magné- 
tisme. A cet effet, nous avons placé sur les 
armatures coniques de l'électro-aimant deux 
pièces de fer réunies entre elles. Les différences 
obtenues de cette façon étaient trop faibles pour 
que l'on osát affirmer une action magnétique; 
elles pouvaient tout aussi bien provenir de l'aug- 
mentation de la masse métallique de l’électro- 
aimant. 

Quoi qu'il en soit, il resulte de nos expériences 
que le magnétisme n'a aucune action sensible 
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sur la polarisation dans les diélectriques et que, 
si cette action existe, on ne peut l’observer, ni 
avec un électro-aimant, ni avec un aimant per- 
manent. Nous dirons tantôt comment nous nous 
proposons d'entreprendre encore quelques expé- 
riences. | e 

Nous avons vu (tableau précédent) que l'on 
obtenait toujours une deviation plus forte à l'élec- 
trométre, sous J'influence de l’électro-aimant, 
alors que les plaques n'étaient pas chargées, 
lorsqu'aucun diélectrique n’était interposé entre 
les plaques, et que les déviations étaient d'autant 
plus petites que la constante diélectrique du 
corps isolant était plus grande. Nous avons 
répété la même expérience en plaçant notre 
système de ses horizontalement en face 
d'une bouteille de Leyde. 


LB SYSTÈME DE PLAQUES EST PLACÉ HORIZONTALEMENT DANS LE VOISINAGE 
D'UNE BOUTEILLE DE LEYDE. 


a) Étude du phénomène dans les divers diélectriques, les plaques n'ctunt pas chargées. 


Rien entre Gomme- : Gatta- E 
si bed i laque, percha. Soufre. Verre. Paraffine. 
Position de la lemniscate avant que l’élect.- | 
aimant soit en activité. NS 2 19.1 49.81 19.95 19,72 19.6 
Position de la lemniscate lorsque l’électro- 
aimant est en activité . . . . . | 28.65 29.09 25.16 27.8 27.85 
Différences. . . . . +. 10.6 9.55 9.27 9.21 8.08 8.25 


b) Étude de Pinfluence de la polarisation du diélectrique sur le phénomène observé. 


ON NE CHARGE PAS LES PLAQUES, 
Rien entre 


los 


plaques, 


Position de la lemniscate avant que Pélect.- 
aimant agisse. . . . . . ... « . 
Position de la lemniscate lorsque l’électro- 
‘aimant agit. . . . . 2 6 6 yp + 
Différences. +. . 


o e e 
# 


Sensibilité de l'éleciromètre : 


4.83 


ON CHARGE LES PLAQUES AVEC UNE PILE DE GROVE, 


Rien entre Blen entre 
Verre. les Verre. les Verre. 
plaques. plaques. 
19.12 16.25 16.5 — 22,1 
23.3 21.12 20.5 — 26.02 
4.18 4.87 4.0 — 3 92 
On chan le sens de 
l'électrisation dans les 
plaques. 


Quadrants reliés à la Terre: Position de lemniscate : 18.8. 
Quadrants reliés à la pile; Position de lemniscate : 21.7. 


Les corps ne sont pas rangés ici dans le même 
ordre qu’antérieurement, mais cela tient, sans 
doute, au fait que les surfaces équipotentielles 
sont beaucoup plus compliquées ici que dans le 
cas des spirales de l’électro-aimant. 

Le phénomène que nous avions observé était 
donc dù en grande partie au champ électrique, 
et, dès lors, il devenait très facile de l’expliquer, 

Supposons d’abord que l’on supprime la plaque 

de cuivre CD (fig. 3) et que la plaque AB reste 
seule, et étudions l'influence de l'électricité libre 
des spirales. 
_ Admetions que la force électromotrice dans le 
champ électrique soit par exemple +. Une cer- 
taine quantité + y d'électricité positive passera 
dans l’électromètre, tandis que la plaque AB se 
chargera d'une certaine qunntité — q d'électri- 
cité négative. 

Placons maintenant la plaque CD reliée à la 
terre; les mémes phénoménes se reproduisent. 
Une certaine quantité d'électricité + 7 passe à la 


terre et CD conserve — q d'électricitó négative 
Sous l'action de la plaque CD, une partie de 


C A 
D B 
Electrometre. 
A 
Terre 
Fig. 3. 


Vélectricité négative accumulée sur AB se rend 
dans l’électromètre, et par suite la déviation de 
la lemniscate est plus petite que si la plaque 
AB était restée seule. 
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Si Pon interpose entre les deux plaques de 
cuivre un diélectrique, alors une plus grande 
quantité d'électricité négative quitte AB pour 

asser dans l'électromètre, et la déviation de la 
emniscate est diminuée d’autant plus que la 
constante diélectrique de l'isolant est plus grande. 
Voici d'ailleurs un schéma de la maniére dont 
se présentent les phénomènes : 


Plaque AB seule. 


A 


-4 


|+3 


) Electrometre. 
Fig. 4. 
Les dgux plagues AB et CD. 


Eo A 


t | Sous /influence 
de la 
7 J plaque CD 


Electrométre 
Fig. 6, 
Le diélectrique interposé. 
np A 


-q t ft |Souslinfluence 
+aq +bq 


> ag. à "4 diélectrique 


, 4 
Ú 1 
' r 


- 


b e 
AY 


Diélectrique: 


Electrometre 
Fig . 6. 


Terre 


Si notre explication est exacte, il faut que la 
déviation de la lemniscate soit encore plus 
graude, si on supprime la plaque CD. C'est aussi 
ce que nous avons observe. 


PLAQUES NON CHARGES. 


Les poles de Pélectro-aimant aussi rapprochés que 
possible et sans leurs armatures coniques. La 


a’ 


plaque est placée perpendiculatrement aux lignes 
de force du champ électrique. 
| Une seule Les deux 


plaque. plaques 
Position de la lemniscate 
avant que Velectro-aimant 
agisse. . . . . . . . 15.46 16.10 
Position de la lemniscate 
lorsque l’electro-aimantest 
en activité. . . . . + 24.00 21.75 
Différences. . 8.54 5.65 


Dans nos expériences ultérieures, nous nous 
proposons d'employer deux spirales, dans les- 
de on pourra, à volonté, placer deux cylin- 

res de cuivre ou de fer de méme volume. 

De cette façon, lorsque les deux spirales seront 
traversées par un courant électrique, la masse 
métallique restera toujours la même, ainsi que 
le champ électrique, et il nous sera alors possible 
de voir fa part qui revient au magnétisme. 

J'eepère pouvoir faire connaître bientôt à 
l’Académie le résultat de ces recherches. 

Qu'il me soit permis, en terminant, d'adresser 
mes plus sincères remerciments et l'expression de 
toute ma reconnaissance à M. le D' Ad. Wúll- 
ner, prolesseur de physique et recteur de l'Ecole 
polytechnique d’Aix-la-Chapelle, pour l'accueil 
qu'il m'a fait dans son laboratoire et Pamabilit§ 
avec laquelle il a bien voulu m’encourager dans 
mon premier travail. 


Rapport de M. W. Spring sur le 
mémoire de M. Edmond Van Aubel. 


Les beaux travaux de MM. Weber et de Kobl- 
rausch ont éclairé d’un jour nouveau les rela- 
tions qui unissent les agents de la nature et en 
particulier la lumiére et l'électricité. En montrant 
que deux particules de même espèce, qui se 
repoussent à l'état de repos, s'attirent quana 
elles sont à l’état de mouvement paralkle et de 
mème sens et d'autant plus que leur vitesse est 
plus grande, ces savan:s ont été conduits à 
chercher la vitesse pour laquelle il doit y avoir 
égalité entre les actions répulsives et attractives 
de l'électricité. Ils ont trouvé que cette vitesse 
était précisément celle que prend la lumière 
dans l’espace céleste, Ce résultat surprenant, 
qui demande d'ailleurs une confirmation, ne 
tend à rien moins qu’à établir une relation 
étroite entre la lumière et l'électricité, pour ne 
pas dire à proaver l'identité de ces agents. 

L'importance de ce résultat pour la philo- 
sophie naturelle n'a pas besoin d'être mise en 
évidence et il engagera nécessairement les phy- 
siciens à accueillir avec le plus grand intérêt 
tout travail fait en vue de contribuer à sa véri- 
fication. 

Les recherches entreprises par M. Edmond 
Van Aubel se rapportent à une question de 
l'ordre que je viens d'indiquer; c'est assez dire 
qu’elles méritent d’être prises en sérieuse consi- 
dération. Elles ont pour objet de vérifier s'il est 

ossible d'établir un parallèle entre la rotation 
électro-magnéiique du plan de polarisation de 
la lumière, le phénomène de la reflexion de la 
lumière sur un aimant et la découverte de Hall. 

Dans le travail qu'il présente aujourd hui á 
l’Académie, l’auteur rappelle que M. Hall a 
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observé, il y a déjà quelques années, une rota- 
tion des lignes équipotentielles du courant gal- 
vanique dans une plaque métallique placée 
normalement aux lignes de forces magnétiques. 
Ce phénomène a été étudié ensuite par M. Row- 
land; selon ce physicien, la rotation électro- 
maznetique du plan de polarisation de la lumière 
et le phénomène de Hall seraient dus à une 
même cause. D’après cela, fait remarquer M. Van 
Aubel, « l'expérience de Hall doit se manifester 
également dans les diélectriques, c’est-à-dire 
que le magnétisme doit avoir une influence sur 
la polarisation dans les diélectriques. » 

Pour s’assurer de la chose, l’auteur a opéré à 
l’aide du soufre, dont le pouvoir magnétique 
spécifique est plus grand que celui du verre 
déjà employé par Hall pour une vérification 
analogue. 

De quelque manière que les conditions de 
l'expérience aient été variées, le résultat a été 
coastamment négatif; en d’autres termes, la 
théorie de Rowland ne se vériflerait pas dans 
le cas considéré. L'auteur se propose de pour- 
suivre son travail dans les autres directions. 

Je puis me dispenser d'entrer dans le détail 
des expériences faites par M. Van Aubel, non 
. seulement parce qu'il est impossible d'en rendre 
compte en peu de mots, mais surtout parce que 
ces expériences ont été exécutées sous le con- 
tróle de M. le professeur Wilner à Aix-la-Cha- 
pelle, et que, dès lors, l’Académie peut avoir ses 
apaisements sur l’exactitude des résultats obte- 
pus. Toutelois, je tiens à faire remarquer que 
M. Van Aubel a montré, par la maniére judi- 
cieuse dont il a opéré et par les soins qu'il a 
mis à son travail, qu'il possède les qualités de 
Pexpérimentateur. Je suis donc heureux de 
pouvoir proposer à l’Académie l'insertion de ce 
travail dans le Bulletin de la séance. 

La Classe a adopté ces conclusions, auxquelles 
s’est rallié M. Van der Mensbrugghe. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ELECTRICIENS 
(PARIS) 


Réunion du 2 décembre 1885. 
Présidence de M. Georges BERGER. 


Le Patsingxt annonce que, d’après le vœu 
émis et l'autorisation donnée par le Comité 
d'administration, le bureau va immédiatement 
s'occuper d'organiser, pour le printemps pra- 
chain, une série de séances publiques expéri- 
mentales qui auront, il faut l’espérer, le même 
attrait et le méme succés que l'exposition de 
cette année dans les salles de lObservatoire de 
Paris. 

Le Secréraimg résume une notice de M. Er- 
nest WaLken, sur les courants terrestres dans l'Inde. 
L'auteur signale l’action magnétique intense 
qu'ont exercée sur les lignes iudiennes la 
récente éruption de l'Etna et le tremblement de 
terre de Java. Il conclut, de nombreuses obser- 
servations faites en différents lieux, que les 
courants telluriques n'auraient qu'une influence 
tout à fait secondaire sur les lignes télégraphi- 
ques de l'Inde. 
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Sur les effets de la machine rhéosta» 
tique de M. G. Planté!, | 


Par M. Paul SAMUEL. 


On sait que la machine rhéostatique est come 
osée d'un grand nombre de condensateurs à 
famos très minces de mica, recouvertes de 
euilles d’étain, que l’on peut charger avec une 
batterie de piles Bunsen, avec une dynamo, 
mais beaucoup mieux avec une batterie de piles 
Planté (piles secondaires à spirales de plomb). 
Ces condensateurs peuvent être groupés en 
quantité au moyen de bandes métalliques lon- 
gitudinales montées sur un cylindre unique, en 
caoutchouc darci, ou en tension par des fils de 
cuivre, faisant communiquer le pôle positif de 
Pun avec le négatif de l’autre. Cet appareil 
permet de transformer en courants de haute 
tension, de très petites quantités d'électricité 
dynamique, et l’on obtient avec ces courants 
des effets tout à fait comparables en puissance 
à ceux que produisent les machines à frottement 
ou les bobines d'inductión, mais beaucoup plus 
durables. Grâce à cette duréa du phénomène, 
on peut assister, pour se servir des propres 
expressions de M. Gaston Planté, à la lutte 
entre le flux électrique et l'attraction molécu- 
laire, jointe à l’aMinité chimique, qui tendent à 
maintenir unies les molécules metalliques des 
électrodes ou les éléments du véhicule liquide 
dans lequel elles plougent. Si le flux électrique 
a une grande tension, les effets mécaniques'et 
calorifigues prédominent, l’action moleculaire 
est vaincue la première, les électrodes sont désa- 
grégées, fondues ou volatilisées. Si la tension 
est un peu moindre, les électrodes sont le siège 
de phénomènes lumineux produits par le vide 
et les vapeurs raréfiées alentour ; si la tension 
décroit encore, les phénomènes calorifiques et 
lumineux disparaissent et la décomposition 
chimique se manifeste. - | 

Ces expériences présentent un grand intérêt, 
en.ce qu'elles reproduisent au laboratoire un 
certain nombre de phanoménes météorologiques 
bizarres, pour lesquels on n'avait pas encore 
trouvé d'explication plausible; mais ce qu'elles 
présentent de plus remarquable, c'est qu’en 
s'alressaut à nos sens, elles nous viennent 
puissamment en aide pour l'intelligence de ce 
mot abstrait de tension électrique, et soulèvent un 
coin du voile mystérieux sous lequel l'électricité 
se dérobe encore à nos investigations. 

Voici d’ailleurs quelques-unes de ces expé- 
riences faites à l’aide de la machine rhéosta- 
tique. 


Etincelle électrique ambulante. — On charge un 
condensateur dont la lame isolante est consti- 
tuée par une feuille de mica. Cette feuille pré- 
sente G’ordinaire un point de moindre épaisseur, 
ou quelque fissure qui se perce sous l’action du 
courant. L'étincelle, qui n'est pas instantanée 
comme dans les décharges dites statiques, .a le 
temps de fondre Pétain et même le mica; il se 
forme un petit globule lumineux très brillant 


1 Analyse extraite du Génie Civil. — Voir le texte 
du mémoire dans le Bulletin de la Société Interna- 
tionale des Electriciens, p. 369, 
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qui se promène en produisant un sifflement aigu 
e caractère spécial, suivant que le pi 
a été opéré en tension ou en quantité. 


Illumination d'un tube de Geissler. — Les stra- 
tifications diffèrent totalement de celles obte- 
nues par les bobines d'induction. Si Pon se sert 
d’un tube trop résistant, il sut souvent, pour 
déterminer l'illumination, d'approcher rapide- 
ment du pôle positif un bâton de résine frotté 
à la main; on réussit également bien par Peloi- 


gnement rapide de la résine électrisée, du pôle 


négatif. 


Pompe voltaique. — Un tube capillaire, con- 
tenant un fil de platine en communicativo avec 
le póle positif, est plongé dans un vase renfer- 
mant «de l'eau salée, de manière à ce que, par un 
petit déplacement vertical du tube de quelques 
millimètres, l'extrémité du fil puisse être amenée 
au contact du liquide; l'électrode négative sim- 
plement appuyée contre la paroi du vase, plonge 
dans l’eau salée. Dès qu’on abaisse le tube 
capillaire, il se produit une ascension violente 
du liquide dans le tube, et l'eau devient laiteuse. 
Il my a pas eu décomposition de l'eau; pas 
d’échauffement sensible. S'il y a eu production 
de vapeur, c'est par suite d'un effet mecanique 
pS qui a déchiré violemment les liens de 

cohésion; l'ascension d’une colonne liquide 
de 0™25 à 0"30 résulte de la condensation rapide 
de cette vapeur. 

Cette expérience montrerait que l'électricité 
ne serait que l'eftet d'un mouvement vibratoire 
spécial des molécules d'un corps; la tension 
serait fonction de l’amplitude de ces vibrations, 
et l'intensité dépendrait plutôt de leur nombre 
dans l’unité de temps; on comprend que si les 
molécules viennent à dépasser les limites de 
Vélasticité d'un certain groupement, il y ait 
changement d'état brusque, ou décomposition 
du corps en ses éléments. 


Les communications téléphoniques 
à grande distance. 


Par M. L. Maicur. 


Le téléphone était à peine inventé, que les 
électriciens se préoccupaient des expériences 
propres à démontrer jusqu’à quelle distance il 
serait possible de correspondre. Les essais de 
laboratoire firent espérer d’abord des résultats 
merveilleux; des bobines de fils conducteurs en- 
roulés, représentant les résistances les plus con- 
sidérables, dépassant de beaucoup les lignes 
télégraphiques les plus longues, ne suffisaient 
pas pour éteindre la voix. | 
__ Voici une expérience qui vous donnera une 
idée de cette extrême sensibilité du téléphone. 

Ici est une bobine d’induction et une pile, 
dont le courant est interrompu par un trem- 
bleur. Le fil induit de la bobine est mis en 
rapport avec des conducteurs qui représentent 
la ligne; à l'arrivée, se trouve Te méme dispo- 
sitif qu'au depart. Un téléphone permet de 
recueillir les courants transmis par la première 
bobine : on entend hautement le bourdonnement 
dans toute la salle. 

J'introduis en ligne un tube de Geissler qui, 


vous le savez, est vide à rang environ. Malgré 


cette résistance énorme, le bruit reste à peu 
près le même, et la lumiére qui le traverse nous 
indique le passage des courants téléphoniques. 

Nous pourrions remplacer le trembleur par 
un interrupteur Morse et recevoir les signaux à 
l'arrivée, après les avoir vus sous forme de 
lumière traverser le tube. 

Dès qu'il fallut se servir des lignes télégra- 
phiques ordinaires, la désillusion fut grande. Le 
téléphone le mieux réglé ne laissait plus en- 
tendre qu’un mince filet de voix à une distance 
de quelques kilomètres. 

D'autre part, un bruit confus, strident, 
causé en grande partie par l’induction produite 
sous Pintluence des lignes télégraphiques voi- 
sines, couvrait presque entièrement la voix pen- 
dant la durée du service télegraphique. 

Les premiers perfectionnements portèrent 
sur le renforcement du téléphone; dans cette 
voie, les résultats furent médiocres: ce ne fut 
que par l'application des microphones à con- 
tacts multiples qu'il fut possible d'obtenir une 
transmission assez intense pour permettre l'au- 
dition à 50 ou 100km. Ce premier pas, quelque 
considérable qu'il fùt, laissait toujours intacts 
les bruits d'induction; en outre, on s’apercut 
vite que la voix était loin d’être augmentée à 
l’arrivée, dans les mêmes proportions qu’elle 
Petait au départ. 

Il y avait une déperdition énorme, due sur- 
tout aux dérivations produites par l'insuffisance 
des isolateurs. L'humidité, qui recouvre les sup- 
ports à certains jours, y attache la poussière et 
surtout le noir de fumée qui s'échappe de la 
cheminée des machines près des voies ferrées. 
Nous avons lá un corps conducteur, entre la 
ligne et le poteau. Je puis vous démontrer avec 
quelle facilité les courants téléphoniques traver- 
sent le bois; voici un bloc de chêne sec de 0™10 
de côté : je m'en sers en place du tube de 
Geissler, que nous avions tout à l'heure, et vous 
pouvez constater que le téléphone est entendu 
aussi hautement que si la ligue était intacte. Il 
est facile de comprendre que de pareilles déri- 
vations, qui se renouvellent de 50 métres en 
50 mètres, ne laissent bientôt plus rien. 

Pour remédier à l'induction des fils voisins 
sur la ligne téléphonique, on n'a pas trouvé 
d’autres moyens que l’emploi d’une ligne double. 
L’induction agissant sur les deux fils détermine 
dans le téléphone récepteur des courants de 
sens inverse, à peu près égaux, qui s'annulent. 
Quant aux dérivations, en supposant même 
qu'on puisse avoir de meilleurs isolateurs, ou 
les nettoyer, comme il est impossible de changer 
le temps, lorsqu'il fait du brouillard ou qu'il 
pleut, il fallait chercher le remède d’un autre 
coté. 

Les dérivations ont d'autant moins d'in- 
fluence que la conductibilité des lignes est 
meilleure. Le fil de cuivre pur, ou aussi pur que 
possible, étant environ sept fois plus conduc- 
teur que le fil de fer ordinaire, permet de dimi- 
nuer les pertes dans une très grande proportion, 
ce qui revient à dire que la voix qui pouvait 
être entendue à 50km sur une ligne télégraphique 
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en fer le sera tout aussi bien à 300km, au moyen 
d'une ligne en cuivre; j'ai indiqué ce moyen, en 
1882, et 11 est employé en Amérique avec succès, 
sur des lignes dépassant 800km. 

On aurait pu croire qu'il serait possible 
d'obtenir d'excellents résultats, en se servant 
pour conducteurs des lignes souterraines et 
sous-marines. Leur très bonne conductibilité, 
l'isolement presque parfait, le faisaient espérer, 
il n’en fut rien. 

La condensation produite soit par larma- 
ture extérieure des cables, soit sous l'influence 
de la terre ou de l’eau. absorbe la plus grande 
partie des courants téléphoniques. 

Voici un condensateur représentant un câble 
souterrain d'environ 40km; si je Pintroduis 
en ligne, en répétant les expériences que vous 
avez vues tout à l’heure, le bruit est entièrement 
éteint aa moment même où j'établis le contact. 
Il faut approcher le téléphone très près de 
l'oreille, et écouter attentivement pour perce- 
voir un reste de bruit très sourd, alors qu’en 
supprimant le condensateur vous entendez tous 
le même téléphone. 

En modifiant convenablement les appareils 
transmetteurs et récepteurs, spécialement pour 
les câbles sous-marios, nous avons pu parler 
de Calais a Douvres, au mois d'avril 1881, et 
dernièrement, de Paris à Beauvais, à environ 
100xm, Il ne paraît pas probable, à moins de 
découvertes absolument inattendues, que cette 
distance puisse être de beaucoup dépassée. 

Si la téléphonie pouvait disposer, pour son 
service, de lignes aériennes doubles en cuivre, 
il serait possible d'obtenir actuellement de 
bonnes transmissions pratiques à 1000xm, 

Malheureusement, l'installation de lignes 
spéciales est extrêmement coûteuse, et l’idée 
d'économiser cette dépense a conduit à de nom- 
breuses recherches, ayant pour but d'employer 
les lignes ordinaires et de chercher à utiliser 
les mémes lignes pour le service simultané de 
la télégraphie et de la téléphonie. 

Pendant l'exposition de 1881, j'étais arrivé 
à la transmission de plusieurs voix sur un même 
conducteur; un téléphone faisant partie du 
conducteur laissait entendre les voix confuses et 
mélangées en ligne, tandis qu’à l’arrivée une 
disposition spéciale les séparait complètement 
les unes des autres. 

L'application n’en a pas été faite sur les 
grandes lignes pour différentes raisons. 

Parmi les moyens proposés pour obtenir 
des transmissions multiples, celui de M. van 
Rysselberghe présente un grand intérêt et une 
certaine originalité. M. van Rysselberghe n’a 
pas cherché à atténuer plus ou moins l'induc- 
tion, il en supprime l'origine même en rempla- 
cant les courants instantanés des lignes télégra- 
phiques par des courants progressifs, 

Le dieque vibrant d'un téléphone ne repro- 
duit le son que si les vibratious sont très 
rapides, c’est-à-dire si les changements de l’état 
magnétique de l’aimant se font brusquement: 
oo comprend alors que si le courant télégra- 
phique est obtenu par l'envoi en ligne d'un 
courant commençant par une valeur infiniment 
petite atteignant peu à peu son maximum et 


revenant ensuite progressivement à zéro, la 
lame du téléphone, subissant les mêmes fluctua- 
tions, ne rende aucun son. 

Un téléphone peut donc être disposé dans 
le circuit télégraphique, et on peut converser 
pendant le passage des dépèches. 

Ce résultat n'est obtenu que par l'emploi 
de condensateurs et de dérivations dont je vous 
ai fait voir tout à l’heure les fâcheux effets: 
aussi la voix est-elle assourdie et la vitesse du 
service télégraphique réduite dans de notables 
proportions. Quoi qu’il en soit, la ligne télégra- 
phique avec service téléphonique installée entre 
Paris et Reims donne un résultat qui a été jugé 
na pratique pour être mis à la disposition du 

ublic. 

id J'ai imaginé plusieurs dispositions ayant 
pour but de restituer la ligne téléphonique au 
service télégraphique sans rien changer aux 
eppareils en usage et sans diminuer la vitesse 
des transmissions. Le moyen le plus pratique 
repose sur l’emploi d’une bobine d’induction 
construite de telle facon que les courants télé- 
graphiques agissent en sens inverse sur un fil 
spécial, mis en rapport avec le téléphone récep- 
teur : ils ne sont donc pas entendus; les cou- 
rants téléphoniques, au contraire, s’ajoutent et 
sont entendus sans aucune déperdition. 

Pour obtenir le résultat maximum, au point 
de vue de la suppression absolue de tous bruits 
étrangers, il est toujours préférable d'employer 
la ligne double “et de l'employer pour un seul 
service télégraphique. Si l’on veut utiliser les 
deux lignes pour la télégraphie, la voix n’est 
pas diminuée, mais il reste un peu de bruits 
étrangers. 

La téléphonie possède donc aujourd’hui des 
moyens pratiques de transmission, que nous 
pouvons résumer en quelques mots : 

io Transmission en restituant les lignes télé- 
phoniques au télégraphe en perdant un peu de 
vitesse du télégraphe et en atténuant l'intensité 
de la voix; 

2° Transmission sans perte de voix, sans 
rien changer aux appareils télégraphiques en 
usage, mais en ne rendant qu'une ligne sur 
deux; 

3° Restitution des deux lignes au service 
télégraphique sans rien changer aux appareils, 
mais en conservant quelques traces du bruit 
des appareils a chaque station. 

Aux personnes qui demanderaient quel peut 
être lavenir de la téléphonie, je repondrais 
ceci : nous avons en France 7000 ligues télé- 
phoniques, il y en a 250 000 aux États-Unis. 

Vous avez vu, Messieurs, par diverses expé- 
riences, que les essais téléphoniques du labora- 
toire sont absolument insuffisants pour des 
études sérieuses; c'est grâce au concours de 
PEtat qu'il est possible d'exécuter les recherches 
dont j'ai eu l'honneur de vous parler. Nous 
adressons donc tous nos remerciements à MM. les 
Ingénieurs du Ministère des Postes et des Télé- 
graphes, à qui nous devons une grande partie 
des bons résultats ‘obtenus; nous pouvons 
espérer que dans un avenir prochain la France 
tiendra l’un des premiers rangs, non seulement 
pour la perfection des moyens employés, mais 
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aussi par le nombre des lignes téléphoniques 
reliant les différents points du territoire. 


De lélectro-mégaloscopile ! 
Par le docteur BoIsseau DU ROCHER. 


M. Trouvé avait déjà étudié et construit un 
appareil permettant d'inspecter certaines parties 
jusque-là inaccessibles du corps humain, telles 
que l'estomac et la vessie, mais l'appareil inventé 
par M. le Dr Boisseau du Rocher présente, en 
outre de quelques perfectionnements heureux, 
cette particularité, que le faible diamètre de la 
sonde, luin de devenir un obstacle à l'inspection 
nette des tissus observés, concourt, au contraire, 
à la netteté des images. 

Cet instrament se compose d'un tube de sonde 
de 6 millimètres de diamètre contenant une 
lampe à iucan‘descence très brillante, malgré 
son diamètre microscopique. L'image est roflé- 
chie par une disposition des plus ingenieuses, 
de petits prismes à réflexion totale et de len- 
tilles planes convexes opposant leur convexite. 
Cette image est ensuite agraudie par une lampe 
faisant fonction de microscope. La lampe est 
alimentée par une pile très bien combinée au 
bichromate de potasse. 


« SOCIETY OF TELEGRAPH ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES 


Séance du jeudi 26 novembre 1885. 
Présidence de M. SpAGNOLETTI. 


De la nécessité d’un laboratoire na- 
tional d'étalonnage des appareils 
d'électricité. 


Par le D" J. A. FLEMING. 


Le Dr Fleming commence par citer un passage 
des écrits de sir Jobn Herschel, avec lequel tout 
le monde est d'accoril, savoir que si l’on peut 
admettre des étalons arbitraires de mesure dans 
les recherches individuelles, il est nécessaire 
d’avoir des types uniformes employés par tout 
le monde, lorsque les expériences deviennent 
générales. Les premiers pionniers de la science 
électrique, tels que Cavendish, durent se créer 
eux-mêmes des étalons, du reste impossibles à 
généraliser. Dans ces dernières années on a 
arrêté ou plutôt on s’est entendu approximative- 
ment au sujet d'un étalon théorique. Mais il 
est loin d'avoir été réalisé dans la pratique, et le 
présent inémoire a justement pour but de de- 
mander la création d’un institut ceatral où l’on 
put contrôler les étalons généralement usités et 
s'assurer de leur exactitude absolue. Cela est 
tout aussi nécessaire que la mesure du yard à 
Greenwich et la vérification des thermomètres 
a Kew. L'industrie électrique a pris un immense 
développement dans ces dernières années, sur- 
tout au point de vue de l'eclairage, et actuelle- 


1 Analyse extraite du Génie Civil. — Voir le texte 
du mémoire dans le Bulletin de la Société [nterna- 
tionale des Electriciens, p. 364. 


ment on ne peut nulle part, sauf au laboratoire 
Caveodish à Cambridge, obtenir un certificat 
électrique analogue au poincon sur l'or et l'ar- 
gent. Il est hors de doute que les constructeurs 
d'appareils de mesure se donnent beaucoup de 
mal; mais au point de vue du volt et de l'am- 
père, il existe encore des opinions indépendantes 
que l’on ne tolèrerait pas s’il s'agissait de l'or à 
18 carats; étant donnée la difference entre les 
divers procédés de fabrication, on voit qu'il reste 
encore beaucoup á faire pour que la mesure 
électrique soit aussi avancée que celle du temps 
et les mesures ordinaires. Les travaux du con- 
grès des électriciens à Paris n’ont pas donné de 
résultats bien utiles, les Francais conservant leur 
étalon et les Anglais le leur. 


Aprés avoir cité Popinion da feu le professeur 
Fleeming Jenkin au sujet de PinsuMisance des 
appareils de mesure von contrôlés, le D" Flemin 
demaude qu'on appuie sa proposition, d'abor 
dans Pinterét de la science pure, et ensuite 
dans celui des ingénieurs électriciens. Tant qu'il 
n’y aura pas identité absolue de mesure entre 
les ditlérents observateurs, on ve pourra rien 
conclure de juste du résultat de leurs expériences. 
Tous les jours on ressent davantage dans la 
construction des appareils électriques les incon- 
vénients pratiques de la diversité des étalons. 
Chacun reconuait qu'il est désirable d'arriver à 
la plus grande uniformité possible, la seue 
difficulté est le moyen de la réaliser. L'établis- 
sement d'un laboratoire national d'étalonnage 
remédierait à cette situation. En relation avec 
Greenwich et Kew, possédant les moyens de 
faire des recherches indépendantes et secondée 
par des personnes expérimentées, cette institu- 
tion ne recommanderait que les meilleurs ins- 
truments, et c'est à elle que les constructeurs s'a- 
dresseraient pour faire contrôler leurs appareils. 


Le D" Fleming entre dans les détails de ce 
que devrait être un établissement de ce genre, 
et cite comme exemple le laboratoire de lord 
Rayleigh et sa méthode d'opération. On prele- 
verait un droit peu élevé qui serait acquitté 
voloutiers comme rémunération d’expériences 
faites sous les auspices d'une autorité aussi 
élevée. Le vendeur ou l'acheteur n'auraient alors 
qu’à sen prendre à eux-mêmes si l'exactitude 
et Puniformité ne régnaient pas dans le pays. Les 
autres Etats suivraient bientôt notre exemple. 

Cette institution pourrait encore faire des essais 
et des recherches sur les matières premières 
employées dans l'industrie électrique, matières 
qui varient aussi bien avec la moralité qu'avec 
l’ignorance commerciales. Elle donnerait l'impul- 
sion et la direction aux recherches expérimen- 
tales, et arriverait certainement à donner la 
preuve de plusieurs théories importantes qui ne 
sont pas encore confirmées. Ces recherches ne 
donneraient pas un rendement suffisant pour une 
entreprise commerciale, bien que lexemple de 
l’Académie des sciences de France ne soit pas 
entièrement décourageant à cet égard. Cela amène 
l’orateur à parler de la question des fonds. Bien 
des gens croient que la dotation d'un établis- 
sement de recherches mène généralement à la 
recherche d'une dotation Rires). On a à choisir 
entre la munificence privée et un revenu public. 
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Íl y en a un qui pourrait parfaitement être 
appliqué à l’objet en question, ce sont les taxes 
de l'office dus brevets. Sous le régime du nouvel 
acte sur les brevets, il y a un développement 
considérable dans le nombre des privilèges de- 
mandės. En 1583, il n’y en a eu que 5000, en 
de on en a compté 17 000, sur lesquels 1400 

taient relatifs á des inventions électriques. Les 
revenus qu'ils ont produits sont considérables, et 
Porateur pense gue la Société des ingénieurs des 
télézraphes et des é'ectriciens, appuyée par la 
Bociété Royale et Association Britannique, de- 
vrait assurer une partie de ces fonds à la dota- 
tion d’un établissement dont la création devient 
de plus en plus nécessaire en raison Jes progrès 
de lélectricité. En somme, ce mémoire peut se 
résumer en ces termes : 

4° Il est désirable d'arriver à l’unité dans cette 
branche des sciences ; 

2° Les étalons reconnus types devraient étre 
enfermés dans un même endroit: 

39 Il serait bon que cet endroit fût un établis- 
sement national d'eralonoage; . 

40 L'Association la plus propre à prendre cette 
initiative est la Société des ingénieurs des télé- 
graphes; 

5° Le Conseil est invité à examiner la question 
de concert avec la Société Royale. 

M. Cnaxey, du Conseil du commerce, pense 

ue ce qui est surtout nécessaire n'est pas d’avoir 

e nouvelles unités ou de nouveaux étalons, 
mais d'arriver à Puniformité dans les mesures 
employées par le commerca, surtout pour Péclai- 
rage électrique. Il ne croit pas qu'il soit oppor- 
tun d’adjoindre une section de recherches à une 
question de cette nature, de crainte qu’un des 
buts poursuivis ne porte préjudice à l'autre. Les 
frais d’un établissement d'étalonnage ne seraient 
pas très élevés et il ne voit pas de difficulté in- 
surmontable à en créer un et à l’entretenir. Il 
est sûr que le Conseil du commerce accueillerait 
avec la plus grande attention les propositions 
de ce genre, et s'il etait nécessaire d’avoir une 
sanction légale pour assurer la validité de la 
délibération, on pourrait probablement obtenir 
un ordre du Conseil. 

M. Wuirpte, de l’observatoire de Kew, par- 
tage l'opinion de M. Chaney relativement an 
dédoublement du projet, et déclare que Kew rem- 
pet très bien les conditions pour cette instal- 
ation. Les funds pour des expériences similaires 
faites sur les thermométres, les montres, etc., 
am y sont contrôlés, sont fournis par la Société 

oyale. 

M. Jackson, de l'office des brevets, donne 
quelques détails sur le nombre et les taxes des 
brevets électriques, qui semblent avoir été exa- 
gérés. 

_ Le capitaine Canoew pense que ce qui est le 
plus nécessaire, c'est d’avoir des étalons perma- 
nents; ils sont peut-être justes dans le principe, 
mais la difficulté est de les maintenir en cet état. 


Le capitaine Sankey et M. Crompton signalent 


l'urgence d'un étalunnage reconnu. 

M. Preece parle dans le même sens; il dit que 
l'obm « légal » adopté à Paris ayant été recounu 
défectueux, aussi bien que l’ancien ohm type, a 
été abandonné par l'administration des télegra- 


phes anglais, et que cet exemple sera probabtè- 
ment suivi par les Etats-Unis et par l'Allemagne. 

Après quelques paroles des professeurs FostEk 
et Anaus, M. C.-H.-W. Biaos propose une 
résolution tendant à iaviter la Société à prendre 
l'initiative dans cette qnestion. Cette motion 
est adoptée à l'unanimité. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE BERLIN 
Séance du 24 novembre 1886. 
Présidence du secrétaire d'Etat Dr de STEPHAN, 


De l'emploi du téléphone 
en Allemagne, 


Par le conseiller intime des postes TrizBaL. 


D'orateur dit que l'Allemagne, après avoir été 
la première à utiliser le téléphone pour le ser- 
vice public entre les petites localités des cam- 
pagues, possède. actuellement 3077 bureaux 
reliés par ce système au réseau télégraphique. 
Adopte en Amérique, puis ensuite en Angle- 
terre et en France pour les relations à l’intérieur 
des maisons et des villes, le téléphone n’a été 
employé en Allemagne à cet usage que plus tard 
et sous les auspices de l'administration des 
Postes et des Télégraphes. Les avantages de ces 
communications sont si évidents qu'après des 
essais timides à Berlin, Mulhouse et Hambourg, 
ces jostallations prifent un développement coon- 
sidérable. Au commencement de 1834, il exis- 
tait dans 33 villes des réseaux téléphoniques 
comptant 5861 postes en exploitation. Le nombre 
en a triplé depuis cette époque sans que Padmi- 
nistration ait pu cependant répondre à toutes 
les demandes. | 

Il y a actuellement, sur le territoire télégra- 
phique de l'Empire, 81 localités pourvues de 
réseaux téléphoniques, comptant 98 bureaux 
centraux, 9 autres installations étant en cours 
d'exécution. Avant la fin de l'année, il y aura 
environ 14.000 postes reliés par 24.000 kilo- 
mètres de fil. 

Le réseau de Berlin, le plus étendu, comprend 
4000 postes et 8400 kilumètres de fils. 


Hambourg et environs, 1871 postes. 
Dresde. . — po «+ 078 = 
Francfort-sur-le-Mein . . 483 — 
Leipzig. . . . . . . . 432 — 
Cologne et environs. . . . 378 — 
Breslau. . . . . ,. , . 319 — 
Magdebourg. . 289 — 
Mannheim. + + + 281 — 
Crefeld et environs . . . . 277 — 
Stettin . . . . . . . . 218 — 


Les autres réseaux ont moins de 200 postes. 

Du 1er octobre 1884 au 30 septembre 1885, ila 
été établi, en chiffres ronds, 30.340.000 commu- 
cations, eoit 84 500 par jour. A Berlin et dans 
les environs il en a été donné, dans la même 
période, 17.000.000, soit 48.000 par jour. 

Des cabines téléphoniques publiques ont Été 
établies et sont à la disposition de chacun, 
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moyennant une faible rétribution et d’autres 
installations analogues ont été faites pour les 
personnes allant en Bourse. 

En outre de ces lignes servant aux relations 
générales, il en a été établi d'autres, également 
très nombreuses entre des maisons de com- 
merce, fabriques, etc., reliées soient entre elles, 
soit à des bureaux de l’Empire et en vue d’accé- 
Jérer la correspondance télégraphique des inté- 
ressés. Ces communications installées généra- 
lement par le service des télégraphes, moyennant 
une rétribution peu élevée, sont au nombre de 
4800, desservant 3780 bureaux, avec un déve- 
loppement de 5900 kilomètres de fil. 

Des ligoes interurbaines ont été également 
construites et fonctionnent parfaitement entre 
Berlin et Charlottenbourg, Hambourg et Altona, 
Barmen et Elberfeld, Cologne et Deutz, Berlin 
et Magdebourg (178 kilomètres}, Fraocfort-sur- 


le-Mein et Mannheim (86 kilomètres), Brême et. 


Bremerhaven (69 kilomètres), Hambourg et Lu- 
beck (67 kilomètres). Il existe en tout 48 de ces 
communications ayant une longueur de 2223 ki- 
lomètres. 

L'administration des Postes a encore organisé 
des réseaux téléphoniques dans les grands dis- 
tricts industriels de la Haute-Silésie et de la 
province rhénane. Le réseau de la Haute-Silésie 
existant depuis deux ans rele Jes villes de 
Beuthen, Myslowitz, Kattowitz, Kéaigshitte, 
Zabrze, Gleiwitz et Tarnowitz et a un dévelop- 
pement de 1210 kilomètres. 

Le réseau rhénan comprend les villes de Lan- 
genberg, Barmen, Elberfeld, Düsseldorf. Crefeld 
et environs, M. Gladbach, Neuss, Cologne et 
Bonn. 

Un autre réseau, plus vaste encore, est en 

réparation dans le district métallurgique du 

as-Rhia et de la Westphalie, englobant Dort- 
muni, Bochum, Essen, Oberhausen, Mulheim, 
Ruhrort et Duisburg. 

Ces 48 communications out échangé 2,147,000 
conversations du 1er octobre 1884 jusqu’à pré- 
sent, soit 6,000 par jour. 

L'administration s’est toujours parfaitement 
rendu compte que ces communications entral- 
neraient une diminution des recettes télégra- 
phiques; c'est en s'inspirant de cette considé- 
ration qu'elle a établi des conditions spéciales 
pour chaque installation. Eu dernier lieu, les 
abonnements annuels pour les relations interur- 
baines ont été remplacés par une taxe par 
conversation échangée, fixée provisoirement à 
4 mark (1 fr. 25) par 5 minutes. 

Le téléphone est éncore utilisé pour le service 
des incendies, de la police, de la navigation et 
sur une vaste échelle par l'administration mili- 
taire. 

L'orateur expose ensuite le développement 
pris par le téléphone dans le service des chemins 
de fer !. 

. M. Triebel donne ensuite quelques chiffres, 
pris dans les publications spéciales et qui sans 
prétendre à une exactitude absolue, présentent 
au moins une idée approximative du dévelop- 


1 Voir Revue Intern. de [Eleciricité, t. 19, p. 451, 
Emploi du téléphone dans le service des chemins de fer 
allemands, 


pement du téléphone dans la plupart des Etats 
européens. 


MONTANT! 
de 
L'ABONKE- 


NOMBRE 


NOMBRE 
VILLES de 


ayant des 
réseaux 
téléphoniques 


187,60 


| 
Allemagne....... 81 13000 
150 (?) | plus de 12000] 125 — 600 
20 environ 10000 600 


Angleterre ..... 


7000 | 116 — 135 
1V0N0 | 160 — 210 
6000! 150 — 250 
1000!110—2 0 
4000 | 170 — 965 
£000 | 200 — 260 
3000 700 
4600 | 226 — 875 


L'Allemagne, la Suisse et l Espagne ont main- 
tenu, en matiére de télephonie, le principe 
d'exploitation par l’Etat, les autres pays l'ont 
abandonné à l’entreprise privée. mais reviennent 
de plus en plus à l’autre système. Les chiffres 
donnés ci-dessus suffisont, en tous cas, à réfuter 
les objections soulevées par les publications 
techniques et suriout par les entrepreneurs 
privés contre le monopole de l'Etat que lon 
accuse d’être préjudiciable au développement de 
la téléphonie et contre les taxes allemandes que 
l'on prétend être plus fortes que celles des 
autres pays. 


Le Pnésioenr remercie M. Triebel de son 
intéressante communication et dit que l’admi- 
nistration des télégraphes va relier téléphoni- 
quement Hanovre (345 kilomètres) et Breslau 
(300 kilomètres) à Berlin. Ll annonce également 
que les lignes téléphoniques aériennes vont être 
remplacées par des cunducteurs souterrains, 
que des essais ont été faits avec des cables 
contenant un graud nombre de fils. 


Le professeur Fœrsrer communique à l'As- 
semblée le résultat des expériences faites par le 
Dr Edmond Hoppe de Hambourg sur le spectre 
de faisceaux lumineux électriques dans Pair 
atmosphérique. Lorsqu'on fait ces essais en petit 
en se plaçant dans des conditions semblables à 
celles qui ont permis au professeur Lemstróm 
d'obtenir en Finlande des phénomènes iden- 
tiques aux aurores boréales, il se produit des 
images spectrales présentant une certaine ana- 
logie avec les caractères principaux du spectre 
de la lumière polaire. 


Emploi du téléphone dans le service 
des chemins de fer. 


Par l'ingénieur en chef FRISCHEX. 


M. l'ingénieur en chef Friscnen fait une 
communication, se rapportant à celle de M. le 
conseiller des postes Triebel : 

Je crois devoir, au point de vue technique, 
présenter quelques observations relatives à 


Mis 


l'emploi du téléphone dans le service des che- 
mins de fer. Disons, tout d'abord, comment on 
doit utiliser cet appareil dans le service exté- 
rieur. Il nous faut relier les stations successives 
de manière qu'elles puissent toutes parler entre 
elles sans être interrompues. J'indiquerai ici 
un projet dont l'exécution a été proposée : il 
s'agissait de faire communiquer entre elles dix 
gares échelonuées sur un parcours de 60 kilo- 
mètres, et qui fonctionnaient au Morse avec une 
installation à courant continu. Avec le téle- 
phone, cela présentait plus de diMculté. Lors- 
qu'on met successivement plusieurs téléphones 
embrochés dans un circuit et qu'on y ajoute 
encore les électro-aimants des sonneries, on 
peut à peine parler. Il faut avoir recours à des 
moyens spéciaux, que la maison Siemens et 
Halske a employés avec le plus grand succès. Je 
crois rester dans l’ordre du jour de la séance en 
les exposant aujourd'hui. Un téléphone se com- 
pose d’un aimant et d'une bobine; si l’on sup- 
prime l'aimant et qu'on le remplace par uo 
morceau de fer doux, on ne pourra certainement 

parler avec l'instrument ainsi modifié, mais 
si Pon fait passer un courant permanent sur 
la ligne, le petit larreau de fer sera aimanté 
d'une manière constante et on pourra utiliser 
cet appareil comme un téléphone ordinaire. 
Mais il fallait pour cela avoir un courant très 
fort. On préféra donc conserver l’aimant en 
acier. 


On peut se demander dans quel but on con- 
serve l'installation à courant permanent ? C’est 
pour donner les signaux de cloches entre les 
diverses gares. Outre les dix électro-aimants 
des téléphones, on a donc encore les dix électro- 
aimants des sonneries et si faible que soit le 
nombre de leurs spires de fil, on a toujours un 
courant de retour trop énergique pour que l’on 
puisse distinctement correspondre par tele- 
phone. Pour y remédier, on a tout simplement 
installé une dérivation, de résistance donnée, 


sur les électro-aimants des sonneries, on sup- 


prime ainsi les effets des extra-courants et on 
peut, avec cet artifice, parler sans difficalté en 
passant par dix aimants et plus. On a méme été 
plus loin et on s’est servi du téléphone même, 
considéré comme résistance spéciale, pour faire 
la dérivation, ‘c’est-à-dire qu’on a suspendu le 
ou les téléphones à la sonnerie et qu’on a diminué 
ainsi notablement la résistance de cette der- 
nière. Mais cette installation ne permet pas de 
téléphoner, et les gares qui veulent parler, doi- 
vent mettre successivement leurs téléphones 
dans le circuit de la ligne. Pour ne pas trop 
affaiblir le courant permanent par l'intercalation 
des résistances des deux téléphones. il a fallu 
diminuer le nombre de spires de fil et leurs 
électro-aimants, de manière à n'avoir plus que 
20 unités lá où il y en avait antérieurement 200. 
L'installation parallèle de sonnerie à 10 unités 
et des deux téléphones, a donc 5 unités de 
résistance; ce système a donné d'excellents 
résultats sur une ligne de 60 kilomètres avec 
10 gares, à raison de 6 éléments de pile par 
station. On peut couper la ligne où l’on veut 
et parler avec un bureau quelconque sans avoir 
recours à d’autres moyens, Voici comment on 


procède : on approche le téléphone de l'oreille 
pour écouter si l'on ne parle pas sur le fil; s’il 
est inoccupé, on appelle comme on faisait jus- 
qu'alors, les appels et les réponses ayant lieu 
absolument comme au Morse et on peut parler 
en même temps avec plusieurs gares, comme 
avec les appareils télégraphiques des chemios 
de fer. 

On peut se demander pourquoi l’on ne se sert 
pas d'un inducteur. Cela est possible. mais exige 
également une dérivation, coûts plus cher et 
nécessite le transport d’un inducteur pour les 
cas où l’on veut parler en pleine voie. De plus 
l'emploi de ces appareils a l'inconvénient de ne 
pe permettre de travailler avec des sonneries 

faible résistance, condition essentielle pour 
une bonne communic:tion téléphonique. Il se 
produit alors des dérangements auxquels on a 
voulu parer avec l'installation qui vient d’être 
décrite. Il ne faut pas oublier qu'avec le montage 
actuel, le courant constant ne sert pas à faire 
fonctionner la sonnerie, mais à la maintenir au 
repos. Si Pon ne tient pas compte, tuut d’abord, 
de la dérivation, le courant constant attire la 
palette de l’électro-aimant de sonnerie; dès 
qu'on l'interrompt, la palette retombe, mais ce 
courant n'est pas assez fort pour produire une 
attraction nouvelle. A cet effet, on adapte à la 
sonnerie le système connu d'interrupteur auto- 
matique et on relie la palette à une ligne ot la 
borne de contact à l’autre. Qu’arrive-t-1!? Lors- 
qu’un courant constant passe sur le fil, la palette 
reste au contact, mais obéit à l'action du res- 
sort dès que le courant est interrompu; le petit 
ressort de contact vient buter contre la borne de 
l'interrupteur automatique et ferme la pile de 
courant constant en court circuit à travers la 
sonnerie. Il en résulte une attraction énergique 
de la palette et un tintement très fort de la 
sonnerie; mais aussitôt l'interrupteur automa- 
tique fonctionne, coupe le courant et la sonnerie 
ne donne plus que le son connu. Dès que le 
courant de ligne est rétabli, la palette reste 
collée. 


Ce système est fréquemment employé et donne 
de bons résultats, spécialement avec la ferme- 
ture de la pile en court circuit. Jl faut, en outre, 
prendre certaines précautions relativement au 
sens d'intercalation des téléphones, etc. Je crois 
que cette méthode est très bonne dans les cas 
où l'on veut monter plusieurs gares successives 
sur un même fil, de manière que chacune d'elles 
puisse parler avec les autres sans l’intermédiaire 
d’un bureau central. 

J'ai encore à présenter une observation inté. 
ressant tous ceux qui ont des téléphones. Il en 
est de cet appareil comme d'une montre, on 
l'achète à bas prix et si elle marche cela suffit, 

ourvu qu'on n'ait pas de prétentions exagérées, 

ais on est très difficile pour le téléphone, on 
veut qu'il donne un son haut et net, perceptible 
même aux sourds. 

J'ai remarqué que lorsqu'on se plaint dela 
faihlesse et du peu de netteté de la conversation, 
cela ne tient pas à la ligne, mais au mauvais 
réglage du telephone. Tout le monde ne se con- 
tente pas de Pexactitude de la montre en ques- 
tion, d'autres veulent un chronométre et y 
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mettent le prix, il en est de même du téléphone 
quí ne fonctionne bien que s’il est construit 
ávec précision mais alors c'est un instrument 
relativement coûteux. Pour qu’un té ép'one 
soit bon, il faut que la membrane soit à une 
distance minime des électro-aimants, or chacun 
ne peut pas faire ce réglage. Pour y remédier, 
jai imaginé un téléphone facile à régler à la 
main sans faire usaze d'un tourne-vis. Mes 
observations ne s'appliquent pas aux employés 
spéciaut, elles sont uniquement destinées au 
public. 


M. Masswanx, conseiller intime supérieur des 
postes, dit que l'administration;des télégraphes 
a, depuis longtemps, adopté pour ses lignes 
téléphoniques à sonneries, une installation 
analogue à celle qui vient d'être aécrite par 
M. Frischen. 


SOCIÉTE ELECTROTECHNIQUE DE VIENNE 
(AUTRICHE) | 


Séance du 20 novembre 1885. 


Présidence du conseiller aulique 
Chevalier de GrIMBURO. 


La séance est ouverte par une communication 
du Président annonçant qué la Société visitera 
en corps l'installation de l'éclairage electrique 
faite au nouvel Hôtel de ville et dans les mai- 
sons ces Arcades appartenant à la Société de 
l'Union des constructeurs. 

Le Président fait lénumération des confé- 
rences qui auront lieu dans le courant de cette 
année. | 
- M. Ross, ingénieur, parle du photomètre de 
Weber et de son emploi dans la pratique, 1l 
indique le principe de l'appareil, en donne la 
description, signale la facilité de son mauie- 
ment et les avantages qu'il présente, et tient ses 
auditeurs sous le charme de sa parole jusqu’à la 
fio de son exposé. 

Une discussion s'engage entre MM. Kornblüh, 
l'ingénieur Jüllig, de Grimburg et Ross, au sujet 
du degré d’exactitude avec lequel on peut arriver 
à mesurer l’intensite lumineuse aussi bien avec 
le photométre de Weber qu'avec les autres 
appareils analogues. M. Ross répond qu’on ne 
saurait compter sur une exactitude absolue de 
la deuxième décimale dans l'indication de Pin- 
tensité exprimée eu bougies d'une lampe à 
incandescence, mais que le photomètre de 
Weber, dounant des indications sur le degré 
de clarté des sources lumineuses de coloration 
différente et des surfaces éclairées plutôt que sur 
l'intensité en bougies, rend superflue la question 
de la valeur eu nombre de bougies, qui du reste 
ne sert à rien dans la pratique. 

L'ingénieur Knamer demande des renseigne- 
ments sur le système Van Rysselberghe, il 
désire savoir si les procédés empluyrs dans ce 
système peuvent s’appliquer en duplex. Cette 


méthode consiste à mettre aux points extrêmes 
la ligne en communication avec les pôles de 
même nom de piles de méme force. Comme ces 
forces ue sont jamais égales, il en résulte que la 
plus grande influe sur la plus petite, ce qui équi- 
vaut à un phénomène de charge; Pinverse se 
produit au moment de la décharge, il doit en 
résulter des variations d'intensité qui produisent 
des courants d'induction. 

L'ingénieur Kareis répond que ce procédé de 
montage des piles a certainement pour effet de 
laisser toujours un peu de courant sur la ligne, 
car il est rare que les deux piles soient exacte- 
ment égales. Lo système Van Rysselberghe 
ayant pour but de combattre le passage subit 
de l'absence du courant au maximum de son 
énergie et cette fonction incombint aux conden- 
sateurs, on peut conclure que l'induction pro- 
venant de cette méthode d'installation pourra 
étre combattue avec une dépense d'appareils 
bien moins grande et que probablement on 
pourrait se passer des condensateurs. 

M. Kramer demande encore si, pour affecter 
á la teléphonie un circuit formé de lignes telé- 
graphiques, il est nécessaire d'exercer une action 
anti-inductrice sur tous les fils fixés parallèle- 
ment sur les mêmes poteaux. 

M. Kareis répond affirmativement; à son 
avis, Oli percevrait toujours l'influence des inter- 
ruptions et des fermetures du courant et de ses 
variations, sauf dans le cas où la ligne ioduc- 
(rice serait placée d’une facon absolument symé- 
trique à la ligne téléphonique. L’orateur prie 
M. le Dr James Moser, présent à la séance, de 
vouloir bien donner des renseignements sur les 
origines du système Van Rysselberghe. 

Le Dr Mosen, qui a fait lui-même des expé- 
riences pratiques sur les différents modes d'ins- 
tallation des microphones, des piles et des télé- 
phones pour arriver à la transmission de la 
musique, dit que longtemps avant Bell, daus les 
premières années après 1870, Cromwell Varley 
avait pris un brevet pour l'envoi simultané de 
sons musicaux et de dénéches télegraphiques. 

Le texte du brevet Varley et les travaux du 
Dr Moser feront l'objet d'une communication 
ultérieure. 

L'orateur prie la Société de vouloir bien faire, 
auprès des autorités compétentes, des démarches 
pour que le système Van Rysselberghe soit 
essayé en Autriche. 

L'ingénieur Kareis combat cette proposition 
et déclare qu'il n'est pas un partisan absolu de 
ce système. ll est certainement heureux que la 
télégraphie et la teléphonie s’y associent, et 
prouvent qu’elles se soutiennent mutuellement, 
mais il ne croit pas que la Société ait à inter- 
venir dans ce sens. 

Le conseiller aulique Brunner de Wattenwyl 
est d’un avis contraire, il pense que la Société 
duit faire cette démarche. 

En raison de l'heure avancée, le Président 
propose de remettre la discussion à la prochaine 
séauce, qui aura lieu le 4 décembre. Adopté. 


EP. 


ae | een 


SOCIETE ELECTROTECHNIQUE 
DE FRANCFORT SUR-LE-MEIN 


Séance du 23 décembre 1885. 
Présidence de M. le Dr Stren. 


Aprés la communication de renseignements 
eoncernant les affaires de la Société et l’admis- 
sion de 11 membres nouveaux, le Dr Stein, 
conseiller aulique et vice-président, donne lec- 
ture du rapport sur les opérations du semestre 
d'été de 1885; mentionne la part prise par ta 
Société au jubilé cinquantenaire de son prési- 
dent honoraire, le D’ Heldberg, à l'inauguration 
du monument de Reis, à Geluhausen; constate 
l'intérêt excité par les conferences expérimen- 
tales de M. G. Dáhne, de Dresde, et annonce 
gor dautres réunions analogues auront lieu 

ans le cours de l’hiver. 

Il est ensuite procédé à la discussion de 
meoifications à introduire dans les statuts. 

M. l'ingénieur Brumnano fait une conférence 
sur l'installation simultanée de lampes à arc et 
à incandescence montées en quantité. Les per- 
fectionnements apportés dans ces derniers temps 
aux machines et aux lampes ont permis d’uti- 
Heer dans un même circuit les deux systèmes 
d'éclairage électrique au moyen de installation 
en quantité, le montage en tension étant encore 
impossible pour le moment. Après quelques con- 
sidérations générales, l’orateur expose la cons- 
traction des lampes à arc nouvellement adoptée 

r la maison Siemens et Halske, et applicable 
spécialemént lorsqu'on veut une lumière de 200 à 
800 bougies normales. Il termine par des com- 
munications relatives à diverses installations 
nouvellement faites. | 

La salle était éclairée pendant toute cette 

conférence par une petite lampe à arc, alimentée 
par un courant de pile de 3 ampères, donnant 
une lumière douce et tranquille convenant par- 
faitement puur une petite salle. 
_ Le Dr Stern présente ensuite plusieurs appa- 
reils construits dans les ateliers de la maison 
R. Blansdort, destinés à l'éclairage électrique 
des cavités du corps humain, notamment du 
nez, du pharynx et du laryox. I'orateur fait la 
OU IE du fonctiounemeut de ces appa- 
reils. 

Il soumet ensuite à l'assemblée une nouvelle 
pile sèche, convenant spécialement aux usages 
médicaux, mais utilisable également en télégra- 
phie et dans les installations domestiques. 

D'après le brevet, elle se compose d’un cylindre 
de bioxyde de manganése et d'une baguette de 
zinc plongeant dans un vase en verre contenant 
une dissolution de gélatine, de sel ammoniac et 
d'acide salicylique. La gélatine est assez consis- 
tante pour que l'élément soit transportable sans 
fermeture hermétique. La force électromotrice 
est de 1volt,12; les gaz qui se forment peuvent 
facilement s'échapper. Cette pile peut rester 
constante pendant un an ou deux; pour la régé- 
nérer, on remplace le crayon de zinc et on recuit 
la gélatine, á laquelle on ajoute un peu de sel 
ammoniac. La maison Blansdorf en a déjà fait 
application pour les sonneries d'appartement. 


Le Dr Stein signale encore deux observations 
trés intéressantes de décharges atmosphériques 
produites pendant la nuit. Lorsque dans une 
nuit d'orage on dispose un appareil photogra- 
phique contenant une plaque sèche à la gélatine, 
de manière que son ohjectif regarde l'horizon, on 
obtient une photographie très nette des éclairs. 
En examinant de près ces images, on remarque 
que les zigzags sont diversement accentués aux 
extrémités. En reproduisant des éclairs artificiels 
avec une forte machine à influence. on obtient 
des épreuves photographiques analogues et on 
démontre que les eltets de lumière plus accen- 
tués correspondent au pôle négatif du condac- 
teur de décharge, et les moins éclairés au pôle 
positif. | 

Ces images comparées avec celles données par 
les éclairs naturels montrent que l’on peut déter- 
miner facilément, par un procédé photographique, 
la différence entre l'électricité des nuages ora- 
geux et l’état électrique du sol. 

M. Sion présente un moteur électrique cons- 
truit dans ses ateliers et destiné spécialement 
aux dentistes. Cette machine se distingue par sa 
force et son excellent functionnement. 

M. E.-M. Reaticer, mécanicien de l’université 
d'Erlangen, présente un en pour usa- 
ges médicaux, différant des autres instruments 
analogues ea ce que l'échelle de lecture est dis- 
posée verticalement. Le système d'amortissement 
des oscillations est réalisé dans de bonnes condi- 
tions. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du A décembre 1885. 
Présidence de M. SEBERT. 


M. Fousssreav expose ses recherches sur la 
résistance électrique de Palcoo! ‘.. 


Séance du 18 décembre 1885. 
Présidence de M. Segerr. 


M. le Secnéraine GÉNÉRAL signale dans la Cor- 
respondance : | 

4° Une Note de M. D. Tommasi sur le calcul 
de la furce é'ectromotrice des piles; | 

2° Une Nute de M. E. Delaurier sur une nou 
velle lumpe à incandescence. 


M. le Présinenr donne lecture d’une circulaire 
des administrateurs du Fonds Elisabeth Thompson 
pour l'avancement des Sciences, faisant connaitre 
que la premiére annuité de cette fondation im- 
portante (625,000 tr.) est actuellement dispo- 
nible et sera empluyée, suivant les intentions 
de la donatrice, à encourager des recherches 
scientifiques, d'ordre quelconque, ayant un ca- 
ractère d'utilité générale. Les demandes doivent 
être arlressees au Secretaire du Comité, D" Mi- 
not, 25 m' Vernon street, Boston, Mas , U. 8. A. 


1 Voir Revue Intern. de l’Élect, tome I, p. 207. 
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Construction graphique du couple 
moteur en fonction de ia vitesse 
des dynamos réceptrices. 


par M. Recaniewski. 


Le couple moteur C d’une dynamo réceptrice 
est déterminé quand on connait le courant I. 
dans l’ouverture et le champ magnétique H. On 
a, en effet, C = a IH, où a est une coustante. 

Le problème se présente dans le cas général 
comme suit : Eraut donnés une génératrice par 
sa caractéristique, la résistance de la ligne et les 
eoroulements de la réceptrice, trouver des va- 
leurs correspondantes du couple moteur et de la 
vitesse de rotation de celle-ci. Suit f le courant 
circulant dans la ligne, la caractéristique de la 
génératrice permettra de trouver la difference de 
potentiel aux bornes de cette dernière et, con- 
naissant la résistance de la ligne, la différence de 
potentiel AP’ aux bornes de la réceptrice. Con- 
naissant I et AP’, nous connaissons les courants 
circulant dans les deux enroulements de la 
réceptrice, et par conséquent aussi leur action 
magnétisunte, et, au moyen de sa courbe du 
magnétisme, son champ magnétique H; le 
couple moteur est par conséquent déterminé, 
C = a IH. Mais pour que le courant I puisse 
exister dans la ligne, il faut que la vitesse de la 
récepirice soit bien celle qui produit une force 
contre-électromotrice égale à AP’ — Rala = AP”. 
Mais la force electromotrice d'une machine étant 
proportionnelle au champ magnétique H et au 
nombre de tours par seconde n, nous aurons : 


AP” = BH, 
d'où 
weet 
pH" 


En opérant de cette maniére pour différents 
courants I, nous obtiendrons facilement un 
nombre suffisant de valeurs correspondantes de 
C et n pour pouvoir les représenter par une 
courbe. 

Pour le cas très important d’une distributian 
sous potentiel constant, les calculs se simplifleut 
encore. 

La méthode graphique a ici un grand avan- 
tage, elle permet de partir directement de la 
caractéristique et de la courbe du magnétisme 
des machines pour construire les valeurs corres- 
pondantes de G et n; on na pas besoin d'ex- 
primer d’abord analytiquement ces courbes. 


SOCIETE DE PHYSIQUE 
DE FRANCFORT SUR-LE- MEIN 


Séance du 12 décemire 1885. 


La pile de Y, Dun 
Par le professeur Kress. 


Cet élément se compose de zinc et de char- 
hon. Le charbon est placé dans un vase poreux 


ou aggloméré lui-même sous forme de cylindre, 
ce qui permet d'éviter le vase poreux et di- 
minue sensiblement la résistance. Le charbon 
et le zinc plongent dans une lessive de potasse. 
Le corps dépolarisant est le permanganat de 
potas:e. Pour que la lessive de potasse ne soit 
pas attaquéa par l'acido carbonnique de l'air, 
on la recouvre d’huile de paraffine; pour éviter 
que le permanganate de potasse, pea soluble, 
ne se dépose au fond, on remplit le vase poreux 
jusqu'aux deux tiers de sa hauteur de fragments 
de charbon sur lesquels on jette le permanganate. 
Cet élément a une forte tension et une résistance 
peu élevée, il est assez constant et ne subit 
aucune transformation lorsque le circuit n’est 
pas fermé. Dans le vase exterieur, où se trouve 
le cylindre de zinc, il se forme un composé 
d'oxyde de zinc et de potasse ízincate de 
tasse) que l’on peut utiliser pour la galvanisation. 

Je Dr Krebs a fait avec cette pile une série 
d'expériences qui ont parfaitement reussi. Ces 
éléments sont fabriqués par la maison Schâfer 
et Montanus. Lorsqu'elle est utilisée pour ac- 
tionner une sonnerie électrique d'appartement, 
on peut intercaler dans le circuit une petite 
lampe à incandescence de la force de 2 à 4 bou- 
gies, dans laquelle on fait passer le courant 
pendant un temps plus ou moios long, au 
moyen d'une simple manœuvre de commuta- 
teur. L’orateur termine en déclarant que lin- 
vention de M. Dun constitue un progrès im- 
portant en fait de pile électrique. 


« PHYSICAL SOCIETY » DE LONDRES 
Séance du 28 novembre 1825. 
Présidence du professeur GuTHAIB, 


Sur la calibration des galvanométres 
au moyen dun courant constant. 


Par T. MaTHER. 


Un courant est envoyé á travers les bobines 
d'un galvauométre d'une forme quelconque; le 
galvanomètre est placé horizontalement sous un 
angle quelconque; il est inutile d'enregistrer 
celui-ci, mais il faut noter la déviation 0 de 
l'aiguille. Le courant est alors interrompu, et 
l'aiguille revient en arrière, reprenant sa position 
dans le méridien magnetique; l'angle qu'elle 
fait alors est également noté à. Cette opération 
est répétée en plaçant le galvanomètre dans 
diverses positions, avec le même courant, et 
une courbe est tracée montrant la relation 


Sin 0 
entre les valeurs de et les valeurs corres- 


Û 
Sin Ô 
pondantes de 0. En se servant ensuite de l'ins- 
trument dans sa position normale, on voit facile- 
ment qu'ua courant produisant une déviation 0 
de l'aiguille est proportionnel a la valeur de 


0 | 
TRE correspondant à 0 obtenu dans l'expérience 


de calibration, qui peut-être lu immédiatement 
sur la courbe. 


A AAA ms me | 
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VARIÉTÉS 


L’électricité appliquée à Part de la guerre. 
Par le lieutenant B.-A. Frexe, de la marine des États-Unis t. 
Conférence faile au « Franklin Institute » de Philadelphie, le 13 novembre 1885. 


Le premier projet d'application de l'électricité à l’art de la guerre fut conçu et exécuté 
par le colonel Samuel Colt, inventeur du revolver qui, en 4844, écrivit au président Tyler 
pour l’informer qu'il avait imaginé un appareil, à l'aide duquel on pouvait détruire 
instantanément le plus puissant navire de guerre, même à la distance d'un mille, et 
demandait que le gouvernement lui fournisse les moyens de prouver l'exactitude du fait 
qu'il annonçait. 

L'expérience eut lieu avec succès l’année suivante. Une torpille sous-marine, actionnée 
par l'électricité, fit explosion dans la rade de New-York. Après cet essai, une vieille 
canonnière le « Boxer » fut anéanti par un procédé semblable et six semaines plus tard, 
sous les yeux du Président, du général Scott et d’autres notabilités, le colonel Colt fit 
sauter un schooner sur le Potomac, à une distance de 3 milles. Le Congrés lui accorda 
alors une subvention de 17,000 dollars pour lui permettre de continuer ses expériences 
et de perfectionner son invention. Deux mois plus tard, à New-York, en présence de 
40,000 spectateurs, il détruisit le brick « Volta », Tous les navires sur lesquels des essais 
avaient été faits étaient à l'ancre; mais, au commencement de 1843, l'inventeur donna une 
nouvelle et meilleure preuve de la valeur de son appareil en faisant sauter d'Alexandrie, 
où il se trouvait, un navire en marche sur le Potomac à 5 milles de distance. 


1 Journal of the Franklin Institute, no 721. 
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Ces expériences semblèrent, à cette époque, des plus extraordinaires, bien que leur 
valeur pratique parút évidente A beaucoup de personnes; cependant elles furent inter- 
rompues et abandonnées. Le colonel Colt s'efforça d'obtenir une nouvelle subvention du 
gouvernement, mais sans succès. Pour plusieurs raisons, les autorités regardaient ses 
projets avec défaveur, et Colt, découragé et ruiné fut obligé d'abandonner ses recherches 
au moment où la réussite était assurée et où il ne restait plus qu'à perfectionner les détails. 

Les Russes s’emparèrent de ses idées, et, pendant la guerre de Crimée, le port de 
Sébastopol fut défendu par des torpilles, dont la plupart étaient actionnées par l'électricité. 
Quelques années plus tard, pendant la guerre de Sécession, les torpilles électriques furent 
très employées par les confédérés pour protéger leurs ports. Dans la guerre Franco-Prus- 
sienne, l'emploi des mêmes engins empécha les vaisseaux de tenter l'entrée des ports 
ennemis et pendant la guerre Turco-Russe, la seule crainte de rencontrer une ligne de 
torpilles fut suffisante, dans maintes circonstances, pour maintenir la flotte ennemie à 
distance des côtes, 

Depuis les expériences du colonel Colt, la torpille électrique a été perfectionnée et a 
suivi les progrès de la science; mais encore aujourd’hui, le modèle primitif sert de base 
aux engins les plus parfaits et nous devons à cette invention la plus sûre défense des villes 
et ports de notre vaste littoral. 

Aujourd'hui, une torpille électrique consiste en une forte enveloppe étanche de fer ou 
d'acier, renfermant une grande quantité de matière explosible, ordinairement du coton- 
poudre et un système permettant de déterminer l'explosion à l’aide d'un courant électrique. 
Le modèle qui a le plus de puissance est celui qui est destiné à être immergé dans un 
chenal et à faire explosion quand un navire ennemi passe au-dessus. Les torpilles de ce 
genre sont ordinairement appelées mines sous-marines. 

Lors de la guerre de Sécession, les torpilles dont on fit usage, n'étaient pas toutes 
actionnées par l'électricité. La plupart comportaient des dispositifs mécaniques, consistant 
en leviers faisant saillie en dehors de l'enveloppe et agissant sur un percuteur intérieur 
lorsqu'ils étaient heurtés par un navire. Ce perculeur déterminait l'explosion d’une capsule 
qui enflammait la charge. Ces torpilles mécaniques furent employées avec grand succès par 
les confédérés et causèrent de très grandes pertes à la flotte de l'Union; mais elles avaient 
beaucoup de défauts qui les ont fait abandonner pour la torpille électrique, beaucoup plus 
parfaite quoique moins simple. | ` 

Parmi les défauts que présentait l'emploi des torpilles mécaniques, on peut citer le 
danger auquel on était exposé pendant l'opération de la pose et celle du relèvement ainsi 
que l'impossibilité où l'on se trouvait de vérifier si elles étaient toujours en bon état, à 
moins d'avoir recours au procédé coûteux d'en déterminer l'explosion. De plus, ce genre de 
torpilles offrait l'inconvénient de faire sauter indifféremment un vaisseau ami ou ennemi, 
aucun moyen ne pouvant prévenir cet accident. Il n'en est pas de même des torpilles 
électriques : elles ne peuvent faire explosion sans qu'un courant soit envoyé au moyen 
d'une pile, placée à distance, soit sur Je rivage, soit à bord d'un navire. Pour la rendre 
inoffensive, il suffit de détacher les communications électriques qui peuvent être rétablies à 
volonté. D'un autre côté, le bon état de la torpille peut être vérifié à distance et à n'importe 
quel moment, par l'envoi d'un courant de faible intensité. 

Pour comprendre le fonctionnement d'une torpille électrique, il suffit de savoir que le 
passage du courant dans un fil métallique détermine une élévation de température suffi- 
sante pour le porter au rouge s’il est d'un assez petit diamètre et si le courant est assez 
intense. Ce fil étant en contact avec de la poudre ou du fulminate de mercure enflammera 
ces matières qui, à leur tour, détermineront l'explosion de la poudre ou du coton-poudre 
renfermé dans l'enveloppe, La partie de la torpille qui renferme le fil fin, ordinairement 
en platine, aveo ses points d'attache, porte le nom d'amorce. En pratique, l'amorce est une 
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pièce séparée, vissée dans l'intérieur de l'enveloppe et à laquelle aboutissent, eu traversant 
un manchon étanche, les conducteurs venant de la pile. Quand l’amorce a été mise en 
place, l'intérieur de la torpille se trouve entièrement à l'abri de l'eau et le tout peut rester 
immergé pendant plusieurs mois sans crainte d'avaries. Si la charge explosive est cons- 
tituée par du coton-poudre humide, comme c'est habituellement le cas, l'amorce est formée 
par du fulminate de mercure enveloppée d'une petite quantité de coton-poudre sec. La cha- 
leur du fil de l’amorce enflamme le fulminate qui détermine l’inflammation du coton-poudre 
sec et ce dernier à son tour produit l'explosion de la charge tout entière. 

Mais il n’est évidemment pas suflisant de faire éclater une torpille, il faut aussi pouvoir 
la faire éclater au moment opportun, c’est-à-dire quand le vaisseau ennemi se trouve placé 
de telle manière que sa destruction résulte de l'explosion. En d'autres termes, il faut avoir 
une carle indiquant l'emplacement exact de chaque torpille et posséder une disposition à 
l’aide de laquelle on puisse faire, à chaque instant, de deux stations convenablement 
situées, le relèvement d’un vaisseau engagé dans le chenal. Si le navire vient à se trouver 
dans une position telle qu'il soit dans la ligne de l’une des torpilles et qu’en même temps il 
soit aperçu de chaque station, il est clair qu'il se trouve sur l'intersection de ces lignes et, 
par suite, directement sur cette torpille. La seule chose à faire alors est d'appuyer sur la 
clé communiquant à cette torpille et d'envoyer ainsi un courant dans l’amorce, ce qui 
occasionnera son explosion immédiate. Un autre système consiste à disposer aux deux 
stations les lunettes d'observation de telle sorte que, quand les deux observateurs regardent 
en même temps la même torpille, le courant est envoyé automatiquement et la torpille 
éclate. Par suite, si l'observateur de chaque station suit avec sa lunette un navire qui 
avance, l'électricité fera le reste d'elle-même et le vaisseau sautera quand il arrivera dans 
le rayon de l'effet destructif de l’une quelconque des torpilles. 

Mais que pourra-t-on faire la nuit ou dans le cas d'un brouillard intense? 

Evidemment ces systèmes ne pourront être utilisés, puisque le navire ne pourra être 
vu. C'est pour cette raison qu'aujourd'hui les torpilles sont souvent automatiques. Qu'il 
fasse jour ou nuit, que l'atmosphère soit claire ou brumeuse, le simple fait qu'un vaisseau 
heurte une torpille suffit pour provoquer sa destruction instantanée. Ce résultat est obtenu 
par l'emploi d'un système connu des électriciens sous le nom de « ferme-circuit automa- 
tique », c'est-à-dire d’un dispositif qui, étant données certaines conditions, établit auto- 
matiquement une communication métallique entre deux points qui étaient séparés, 
permettant ainsi au courant de passer de l'un à l'autre. 

Dans les torpilles sous-marines, on emploie habituellement à cet effet un petit poids 
qui, quand la torpille reçoit un choc, est projeté par la force du coup sur deux contacts, 
dont l’un est relié à l’amorce et l’autre à la pile; le circuit se trouve ainsi fermé à travers 
l’amorce. Dans la pratique, ces deux contacts sont réunis par un fil, même quand la 
torpille n'est pas en position de fonctionnement; mais ce fil de jonction est si résistant 
que le courant qui le traverse est trop faible pour rougir le fil de l’amorce. Quand le 
poids ci-dessus mentionné vient toucher les deux contacts, le courant passe par cette voie 
au lieu de suivre le fil de grande résistance et devient alors assez fort pour rougir le fil de 
l'amorce et déterminer l'explosion. 7 

L'avantage du fil de grande résistance consiste en .ce que le courant qui passe dans 
l'amorce, bien que trop faible pour l'enflammer, montre par son existence, aux observa- 
teurs placés sur le rivage, que le circuit & travers la torpille est toujours en bon état. 

Mais, au lieu d'utiliser le choc pour produire, par une augmentation de courant, Pexplo- 
sion directe, un système préférable est d'obtenir sur le rivage, par le même moyen, un 
signal établissant la communication avec une pile d'inflammation. De cette manière, quand 
des vaisseaux amis doivent passer, on détache la pile et les chocs que subit la torpille 
montrent, par la production du signal, que non seulement l'amorce est en bon état, mais 


aussi que le ferme-circuit fonctionne bien et que si le navire ami eût été un ennemi, il eût 
certainement été détruit. 

L'action de la torpille placée dans une rade et reliée par un câble sous-marin à une 
pile installée sur le rivage est donc une chose tout à fait simple; mais il ne faudrait pas 
conclure de là que la protection d’un port est une opération facile ou qui peut être accom- 
plie en peu de jours au moment d’une déclaratton de guerre. Il ne faut pas oublier que 
chaque torpille contient de 100 à 1000 livres de coton-poudre; que des centaines de torpilles 
devraient être posées et que, par suite, la quantité de coton-poudre nécessaire serait 
énorme; qu'il faudrait pouvoir se la procurer immédiatement el que la fabrication de cette 
matière exige un certain temps; il faut se rappeler que la préparation des enveloppes et du 
matériel nécessaire réclame beaucoup de temps, que les amorces demandent des soins 
particulièrement minutieux; que la pose proprement dite, en eau profonde, de ces torpilles 
pesantes et cependant si délicates, même par le plus beau temps, est une opération pour 
laquelle une grande expérience nautique, beaucoup de pratique et l'habitude des machines 
employées sont indispensables. 

Le système de mines sous-marines le plus parfait et le mieux établi ne serait d'aucune 
utilité, si l'on ne pouvait empêcher les contre-mines des navires ennemis et si les postes 
d'opération n'étaient pourvus des meilleurs instruments et efficacement protégés par des 
fortifications, des canons et des vaisseaux. Il n'est pas rare d'entendre dire: « Oh! en temps 
de guerre, nous pouvons défendre notre littoral par des torpilles. » Ce n'est pas exagérer 
que d'évaluer à une année le temps nécessaire pour mettre nos côtes en état de défense, 
même si le Congrès votait dès demain les fonds à cet effet. Un corps spécial devrait être 
organisé et il faudrait en exercer les hommes à la pose et au relèvement des torpilles et 
des câbles, à la confection des soudures des câbles sous-marins, à l’essai des circuits, À 
la manipulation des piles, etc. 

La présences de torpilles dans unc rade ennemie peut être dénoncée par un instrument 
de l'invention du capitaine Mc. Evoy, appelé le « torpedo-detector », dont le fonctionnement 
est à peu près le même que celui de la balance d'induction. Le fer d'une enveloppe de 
torpille ayant pour effet d'augmenter le nombre des lignes de force qui embrasse l’une des 
deux bobines opposées de l'instrument, le courant induit développé dans cette bobine sur- 
passe celui de l’autre et un son distinct est perçu dans un téléphone récepteur intercalé 
dans le circuit de ces bobines. | 

Les essais faits avec cet instrument n'ont pas été tout à fait satisfaisants au point de 
vue pratique; mais son principe est correct et Pon peut attribuer son insuccès aussi bien 
aux bobines qu'aux courants employés, tous deux étant probablement trop faibles. 

A côté de ces torpilles, mouillées le long du littoral, il en existe une autre catégorie, 
appelée « spar-torpedoes ». Celles-ci sont portées sur des hampes à l'avant des navires et 
bateaux; elles consistent ordinairement en enveloppes d'acier contenant environ trente 
livres de coton-poudre; les amorces sont électriques et semblables à celles des mines sous- 
marines, La torpille est disposée à l’extrémité de la hampe et reliée par des fils isolés à une 
pile placée sur le bateau; elle est destinée à être poussée sous un vaisseau ennemi par un 


effort déterminé et à y faire explosion. Le courant est envoyé à travers l’amorce en appuyant ` 


sur une clé au moment convenable; ou bien encore un simple ferme-circuit automatique 
peut être adapté à la torpille, de telle sorte que, quand celle-ci frappe le navire, une rupture 
dans le circuit se produit automatiquement, le courant est obligé de traverser le fil de 


platine de l’amorce et détermine l'explosion, 
(A suivre.) 
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BREVETS D'INVENTION 


| — FRANCE 


(Les brevets ne portant aucune indication de durée sont 


169734 


169746 
169760 


169750 


169803 


169804 


169819 


169834 


169850 
169874 


169903 


169914 


des brevets de quinze ans.) 
23 Juin 1885. 
Overbeck (baron de). — Perfection- 


nements dans les batteries galvani- 
ques. 


94 Juin 1883. 


Desrosiers. — Machine éléctrique. 

Müthel. — Perfectionnements apportés 
datis les batteries de piles électriques. 

Erhard. — Perfectionnements dans 
les piles galvaniques. 


26 Juin 1885. 


Irvin jeune et Habirshaw. — Fabri- 
cation de fils métalliques isolés. 

Pillet. — Pile: pneumatique à dépla- 
cement du liquide excitateur par 
pression ou dépression du gaz. 


27 Juin 1883. 


Bellet. — Genre de bobine légére a 
enroulement direct sur un ou pla- 
sieurs noyaux en fer doux à pôles 
épanouis. de. 

29 Juin 1888: 

Van de Plancke frères. — Système 
d'horloges électriques avec régulateur 
à remontoir automatique électrique. 

Preferanski et Pasquier. — Systèmo 
de pile électrique portative. 

30 Juin 1885, 

Ullmann. — Sonnerie pour station 

téléphonique. 
2 Juillet 1885. 
Baudic. — Avertisseur électrique à ni- 


“ veau d’eau pour générateurs à vapeur. 


Brotherhood. — Perfectionnements 
apportés aux boutons de sonneries 
électriques ou autres agencements 
pour établir ou indiquer les courants 
électriques, 


169915 


169961 


170007 


170045 


170048 


170055 


170107 


170125 


170135 


170142 


170166 


Goodwin. — Systéme perfectionné de 
charbons pour piles électriques. 


6 Juillet 1885. 


Parod. — Moyens de détruire par 
l'électricité tous les insectes ou ani- 
maux nuisibles à l’agriculture, aux 
vignes et aux arbres. 


7 Juillet 1885, 


Rachon. — Chandelier automatique 
pour l'éclairage électrique par bougies. 


8 Juillet 1885, 


Leblanc et Oudin. — Système de 
groupement en quantité des bobines 
de Pinduit d'une machine dynamo 
ou magnéto-électrique. ' 


9 Juillet 1883, 


Aboilard. — Lampe électrique por- 
tative. | 

Houghton et Collet. -: Perfectionne- 
ments dans le systèmé de éontact et 
de changement de marche pour ma» 
chines dynamo-électriques, magnéto- 
électriques et électro-dynamiques. 


13 Juillet 1885. 


Poulpiquet (de) et Brescauvel. — 
Système de contrôleur électrique 
pour rondes de nuit. 


AS Juillet 1883. 


Whitney. — Perfectionnements aux 
machines dynamo-électriques. 


16 Juillet 1885. 


Siemens et Halske (Société). — Pere 
fectionnements dans la construction 
des piles secondaires. 

Giroud. — Système perfectionné de 
cadran indicateur à contacts électri- 
ques pour les manométres de distri- 
butions de gaz dans les villes, 


17 Juillet 4885. 
Reynier, — Mode d'établissement des 
piles hydro-électriques primaires ou 
secondaires, 


170197 


170215 


470222 


170228 


170235 


170237 


170244 


170249 


170250 


170254 


170262 


170263 


170288 


170309 
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18 Juillet 1883. 


Dumont, Cabaret et Mors. — Sys- 
teme d'appareil enregistreur élec- 
trique universel, applicable notam- 
ment comme compteur et contrôleur 
de rondes ou de service, 


20 Juillet 1885. 


Julien. — Perfectionnements aux bat- 
teries secondaires électriques. 


91 Juillet 1885. 


Delany. — Perfectionnements dans la 
télégraphie synchronique et dans les 
moyens d'obtenir un mouvement 
syochronique d'an appareil soumis à 

l'électricité. 

Farmer. — Perfectionnements dans 

les recorders pour cábles électriques. 

Parrish (les sieurs). — Perfection- 
nements aux signaux et, appareils 
électriques d'alarme pour chemins de 
fer et autres usages. 

Desruelles et Chauvin. — Perfec- 
tionnements et simplifications à la 
construction des machines et moteurs 
dynamo-électriques. | 

Maiche. — Système d'appareil micro- 
téléphonique à double induction. 


22 Juillet 1885. 


Dreyer. — Machine électro-magné- 
tique à composer les types d'impri- 
merie, 

Scharnweber. — Modifications dans 
les lampes électriques à arc. 

Desruelles. — Perfectionnements ap- 
portés aux piles électriques à grand 
débit, en général, et aux piles porta- 
tives à grand débit, en particulier. 

Maiche. — Perfectionnements dans 
les postes téléphoniques. 

Maiche. — Système de téléphone à 
pôles et bobines multiples dit : poly- 
téléphone Maiche. 


24 Juillet 1885. 
Beck et Haret. — Pile électrique. 


95 Juillet 1885. 


Huber. — Appareil servant à mesurer 
et à enregistrer la quantité et la 
tension du courant électrique. 


1) 


170331 


170343 


170368 


170369 


170378 


170414 


170431 


170455 


170488 


170509 


27 Juillet 1885. 


Lippert jeune. — Pile électrique à 
plaques mobiles creuses en charbon 
moulé. 

Maiche. — Système de transmissions 
télégraphiques et téléphoniques si- 
multanés par fil unique. 


29 Juillet 18853. 


Boucherie. — Procédé et appareil pour 
injectér les bois, plus particulière- 
ment les bois verts, en grume, équar- 
ris ou débités, de liquides chauds ou 
froids les plus divers, colorants anti- 
septiques, etc., par l’emploi de la 
pression en vases clos, combinée avec 
l'expulsion de la sève, de lair et des 
gaz du bois. 

Wynne et Powell. — Procédé con- 
sistant à dissoudre la cellulose et à 
utiliser la dissolution dans la fabri- 
cation de corps à incandescence pour 
lampes électriques à incandescence. 


30 Juillet 1885. 
Walther (les sieurs). — Lampes 


- électriques à arc. 


31 Juillet 1885. 
Pollak et Wehr. — Electrode régéné- 


ratrice composée, à pouvoir dépolas 
risant constant, 


1e" Acúl 1885. 


Rognetta et de Kabath. — Perfec- 
tionnements dans les accumulateurs 
électriques. 


3 Août 1883, 


Lahmeyer. — Nouveau système de 
réglage de lampes électriques à arc 
par l’utilisation de la force expansive 
des gaz. 


5 Act 1885. 


Fabre et Postel-Vinay. — Perfec- 
tionnements au système dit : d'inler. 
communication dans les trains de chemin 
de fer. 


6 Aoùt 1885. 


Arnould. — Appareil électrique servant 
à allumer une matière quelconque. 


170514 


170544 
170560 


170579 


170586 
170587 


170590 
170591 
170630 
170639 


170643 


170644 


14,622 


165771 


ips — 


Kotinsky (de). — Système d’électrodes 
et leurs moyens do fabrication. 


8 Août 1885. — 


Lion. — Nouveau relais télégraphique. 
10 Août 1885. 

Parment. — Appareil automatique de 
télégraphie. 

Maiche. — Nouveau mode de trans- 
missions télégraphiques et téléphoni- 
ques simultanées sur une ou plusieurs 
lignes. 


11 Acúl 1885. 

Merlin. — Moteur électrique pour 
-bateau-jouet et autres usages. 

Siemens et Halske (Société). — Con- 
tact pour rails. 

Parcelle. — Perfectionuements. dans 
les appareils électriquesá mouvements 
syochrones. 

Siemens brothers and company 
limited (Société dite :) — Appareil 
coupleur électrique automatique. 


13 Acùt 1885. 


Dumont et Postel-Vinay. — Perfec- 
tionnements aux signaux de chemins 
de fer. 


14 Août 1885. 


Frigard et Domon. — Lampe élec- 
trique à arc voltaique. 

Púrthner. — Procédé et appareil per- 
fectionaés pour la production de cou- 
rants électriques continus d'induction. 

Felten et Guilleaume (Société). — 
Fabrication de cables téléphoniques 
sans induction. 


CERTIFICATS D'ADDITION 


17 Juin 1885. 


Hennequin. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 1er mars 1882, pour une pen- 
dule électrique. 


18 Juin 1885. 


Gallet. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 5 décembre 1884, pour un système 
de serrure de sureté avec avertisseur 
électrique d'effraction solidaire des 
combinaisons de la serrure. 


167554 


157540 


168953 


116475 


168172 


162121 


168876 


167385 


169201 


19 Juin 1885. 


Ducretet (E.) et Cie. — Cert. d’add. 
au brevet pris, le 10 mars 1885, pour 
des perfectionnements dans la cons- 
truction des galvanométres à solé- 
noide pour la mesure rapido des 
courants électriques en volts et en 
ampères, 


20 Juin 1883. 


Boussu. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 13 septembre 1883, pour un système 
perfectionné de galvanomètre. 


22 Juin 1883. 


Scalarone. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 16 mai 1885, pour un nouveau 
moteur magnétique. 


26 Juin 1885. 


Sauter, Lemonnier et Cie. — Cert. 
d'add. au brevet pris, le 13 janvier 
1877, pour des perfectionnements 
dans les appareils d'éclairage élec- 
trique, 


27 Juin 1885. 


Cabanellas. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 9 avril 1885, pour un système 
de récepteurs d ynamo-électriques syn- 
chrones á double alimentation, par 
courants alternatifs pour les induits 
et courants de méme sens pour les 
inducteurs. 


29 Juin 1883. 


Aubert fils. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 14 mai 1884, pour un comp- 
teur d'électricite. 

Aron (D). — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 12 mai 1885, pour une bobine 
anti-inductrice pour électro-aimants. 


2 Juillet 1883. 


Combettes (de). — Cert. d'add. au 
brevet pris, le 3 mars 1885, pour un 
nouveau système de téléphone dit : 
rationnel. 


6 Juillet 1883. 


Gramme. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 27 mai 1885, pour un báti de 
machine dynamo-électrique. 

Ə 


153602 


168633 


142500 


165067 


188376 


151204 


165360 


166214 


167937 


151371 


1 Juillet 1885. 


Warnon. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 9 février 1883, pour des per- 
fectionnements apportés aux piles 
électriques. 


9 Juillet 1885. 


Maiche. — Cert. 
pris, le 1er mai 1885, pour un système 
de groupement des fils conducteurs 
dans les transmissions électriques. 


10 Juillet 1883. 


Guglielmini. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 25 avril 1885, pour des per- 
fectionnements apportés aux télé- 
phones et dans leur emploi à la 
télégraphie; 

Maillard. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 28 octobre 1884, pour un 
indicateur de niveau à aimant rotatif. 

Barbier (P.) et Cie (Société). — Cert. 
d'add. au brevet pris, le 20 avril 1885, 
pour un bouton téléphone. 


44 Juillet 1885. 


Picq. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 21 septembre 1882, pour un télé- 
phone à air. 


47 Juillet 1883. 


Née. — Cert. d'add. au brevet pris, le 
13 novembre 1884, pour un bec de 
gaz électrique. 

Société générale des téléphones 
(réseaux téléphoniques et cons- 
tructions électriques). — Cert. 
d’add. au brevet pris, le 31 décembre 
1884, pour téléphonie domestique, 
système C. Ader. 


22 Juillet 1885. 


Duboulet. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 28 mars 1885, pour l'applica- 
tien du mouvement des trembleuses 
électriques pour produire un mouve- 
ment de rotation. 


25 Juillet 1885. 


Bouilly. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 5 octobre 1882, pour tir et pointage 
automatiques et simuitanés, déter- 
minés par les actions combinées de 
Pélectricité et de la pesanteur. 


d'add. au brevet | 


164890 


167017 


166192 


Société Radiguet et fils. — Cert. 
d’add. au brevet pris, le 18 mai 1885, 
pour un allumeur extincteur pour 
lampes électriques. 


6 Aowt 1883. 


Gravier. — Cert. d’add, au brevet 
pris, le 20 octobre 1884, pour des 
perfectionnements aux machines pro- 
pres à la génération de l'électricité 
ou à la production de la force motrice. 

Lloret y de Yepes. — Cert. d'add. 
au brevet pris, le 13 février 1885, 
pour un appareil, tableau indicateur 
des aiguilles et des voies pour le 
service des chemins de fer. 


10 Août 1885. 


Lion. — Cert. dadd. au brévet pris, 
le 30 décembre 1884, pour des per- 
fectionnements apportés dans le dis- 
positif et l'installation des appareils 
téléphoniques pour qu’ils puissent 
agir à grande distance. 


ll — ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 


a 


3 octobre 1885. 


3555 Sch. Schulze (Othon), Strasbourg. — 


41590 C. 


2363 F. 


2745 8. 


3471 Sch. 


3484 Sch. 


Nouveau régulateur pour lampe 
électrique à arc. | 


8 octobre 1885. 


Cadisch (Henry), Paris. — Ma- 
chine dynamo-électrique á cou- 
rant permanent dans le fil de 
Parmature. 

The Fuller Universal Tele- 
phone Company, New-York. 
— Transmetteur microphonique. 

Siemens et Halske, Berlin. — 
Nouveaux appareils écrivants 
pour télégraphie etautres usages. 

Schäfer et Montanus, Francfort- 
sur-Mein. — Nouveaux micro- 
phones. 


12 cclubre 1885. 


Scharnweber (Louis), Kiel, — 
Disjoncteur automatique pou 
lampes électriques à arc. 


et ee 


15 octobre 1883. 
Deprez (Marcel, et Abdank 
Abakanowicz (Bruno;, Paris. 


— Nouveaux transmetteurs pour 
signaux électriques. 


2161 D. 


2298 D. 
Abakanowicz (Bruno), Paris. 
— Nouvelles dispositions dans 
la construction des sonneries 
magnétiques. 


-19 octubre 1883. 
Société P, Barbier et Cie, Paris. 


— Interrupteur électrique de 
courant. 


26 octubre 1885. 


Naglo fréres, Berlin. — Ressort 
écrivant du morse et des autres 
appareils à signaux écrits. 

Philippson (F.-C), Berlin. — 
Nouvelles dispositions pour ré- 
cepteurs téléphoniques. 

Pollak (Charles), Sanok (Galicie) 
et Nawrocki (G.-W. de), Ber- 
lin. — Fabrication de vases po- 
reux trés minces pour les pla- 
ques des électrodes des piles 
électriques. 

Recordon (E.) et C, Genève. — 
Moteur électrique pour machines 
à coudre, à tricoter et autres. 

Raworth (John Smith), Man- 
chester. — Disposition permet- 
tant d'établir et d'interrompre 
automatiquement la communi- 
cation entre une source d'électri- 
cité et le conducteur du courant. 


5892 B, 


1256 N. 
2508 P. 


2584 P, 


3224 R. 


3289 R. 


BREVETS ACCORDES 

33642 Menges (C.-L.-R.-E.), la Haye (Hol- 
laude). — Lampe électrique á arc. — 
À partir du 16 octobre 1884. 
3134 M. 

33832 Rautenfeld (H. de), Lindenruh, près 
Riga (Russie). — Machine dynamo- 
électrique unipolaire pour installa- 
tion en série ou en tension. — A 
partir du 25 octobre 4884. — 2901 R. 

33833 Nipkow (P.), Schöneberg, près Berlin. 

Relais inducteur, — A partir du 
3 décembre 1884. — 1124 N. - 
Deprez (M.) et Herz (D' C.), Paris. 


ad 


33948 


Deprez (Marcel) et Abdank 


34097 


— Système de réglage des appareils 
supprimant les effets d'induction des 
fils voisins. — A partir du 4 dé- 
cembre 1884. — 2074 D. 

Jonsson, Stockholm (Suède). — In- 
terrupteur de courant pour lampes à 
incandescence. — A partir du 11 fé- 
vrier 1885. — 1067 J. 


33949 


33950 Raworth (3.-S.), Manchester. — Àp- 


pareil de mesure électrique. — A 
partir du 15 février 1885. — 3015 R. 

Déri (M.), Vienne. — Nouveau pro- 
cédé de distribution dé Pélectricité. 
— A partir da 18 février 1885. — 
2147 D. 

Nottbeck (Ch. de), Tammerlors (Fin- 
lande, Russie). — Nouveaux commu- 
tateurs pour machines électriques. — 
A partir du 20 janvier 1885. — 1147 N. 

Wechsler et C° (maison Théodore), 
Neumarkt O (Baviére). — Nouvelles 
dispositions pour lampes électriques 
à arc. — A partir du 25 avril 1885. 
— 3543 W. 

Tiedemann (Th.), Stuttgard. — Sus- 
pension du frein aux lampes électri- 
ques á arc. — A partir du 20 janvier 
1885. — 1407 T. 

Primary Battery Company Limi- 
ted, Londres. — Nouvelles piles élec- 
triques. — A partir du 4er février 
1385. — 2301 P. 

Sellon (J.-8.), Londres. — Disposition 
des électrodes dans les piles secon- 
daires. — A partir du 12 mars 1885, 
2731 S. 

Société allemande Edison pour les 
applications de l'électricité, Ber- 
lin.» —.Iddicatenur des communica- 
tions à la terre. — A partir du 25 mars 
1885. — 2178 D. 

Bernstein (A.), Francfort-sur-Mein. 
— Nouvelles piles électriques à gaz. 
— À partir du 8 avril 1885. — 5694 B. 

Cauderay (J.), Lausanno (Suisse). — 
Nouveaux galvanomélres pour la me- 
sure des volts et des ampères. — A 
partir du 23 avril 1885. — 1669 C. 

Schonemann (F.), Munich. — Accu- 
mulateur. — À partir du 6 mai 1885. 
— 3498 Sch. | 

Raab (K.), Kaiserslautern (Palatinat). 
Appareil à palette flottante pour la 
mesure des forces électriques. — A 
partir du 14 mai 1885. — 3170 R. 


33951 
33978 


33984 


34091 
34092 
34095 


34096 


34100 


34103 


34101 


NC ee 


34107 Seldis (0.), Berlin. — Commutateur 
pour courant électrique. — À partir 
du 2 juin 1885. — 2826 8. 

Bardonnaut (P.-E.), Toulouse. — 
Sourdine pour empécher la trans- 
mission aux maisons du bruit pro- 
duit par les fils télégraphiques. — A 
partir du 5 juin 1885. — 5824 B. 

Drews (0.) et Lohse (M.), Dresde. — 
Sonnerie á ronfleur et á timbre com- 
binés. — A partir du 18 juin 1885. — 
2262 D. 

Hartmann et Braun, Bockenheim 
pres Francfort-sur-Mein. — Appareil 
magnéto - électrique à cadran et à 
commutateur pouvant desservir plu- 
sieurs stations sur une mème ligne. 
— A partir du 23 janvier 1885. — 
4864 H. 

Montaud (Ch.-B. de), Paris. — Piles 
primaire et secondaire combinées. — 
A partir du 29 juin 1884. — 3279 M. 

Swan (A.), Low Fell, Gateshead on 
Tyne (Angleterre). — Nouvelles gar- 
nitures pour lampes électriques à 
incandescence. — A partir du 21 oc- 
tobre 1884. — 2532 8. * 

Hathaway (G.-M.), Philadelphie 
(États-Unis). — Nouveau système 
d'impression pour appareils télégra- 
phiques. — A partir du 43 janvier 
1885. — 5184 H. 

Müthel (M.), Berlin. — Nouvelles 

~ piles électriques. — A partir du 16 
janvier 1885. — 3593 M. 


34109 


34113 


34132 


34173 


34174 


34175 


34176 


ili — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue internationale de l'élec- 
tricité, par MM. Michalecki et C° (H. Palm), ingénieurs, 
chefs de l'agence des brevets, Vienne (Autriche). I. Graben 28. 


BREVETS DEMANDÉS 


5 octobre 1883. 


Bechtold (Frédéric), Vienne. — Joint per- 
fectionné pour le cable servant au signal élec- 
trique d'intercommunication, système Bech- 
told. 

6 octobre 1885. 

Karasiewicz (Léon), Stavislau. — Procédé 
de construction d'électrodes négatives nouveau 
modèle pour piles électriques. 


Tatham (James). Philadelphie. — Perfection- 
nements apportés dans la fabrication de con- 
ducteurs électriques recouverts de métal et 
dans les appareils servant à ces opérations. 


8 octobre 1885. 


Puerthner (Jean-Charles). Vienne. — Nou- 
veau procédé et appareil pour la production 
de courants induits de même sens. 


43 octobre 1883. 


Laughlin (James-Francis Mac). Philadel- 
phie. — Perfectionnements apportés aux che- 
mins de fer électriques. 


46 octobre 1885. 


Vejtruba (Joseph) et Spurny (Francois), 
Prague. — Perfectionnements apportés aux 
lampes électriques, dans lesquelles les char- 
bons sont rapprochés ou éloignés, suivant les 
besoins, au moyen d'un système magnétique à 
régulateur différentiel. 


23 octobre 1883. 


Pieper fils (Henri), Liège. — Perfectionne- 
ments apportés aux lampes électriques à arc. 


97 octobre 1885. 


Pichler (Maurice, chevalier de), Vienne. — 
Emploi de décharges électriques à haute ten- 
sion pour réduire les fumées ou autres parties 
solides en suspension dans des liquides ou 
pour décomposer en leurs divers éléments des 
liquides mélés ensemble. 

Sechehaye (Em.), Vienne. — Perfectionne- 
ments apportés aux résistances pour courants 
électriques. 


- 29 octobre 1885. 


Vogler (Romain), Obertürkheim. — Machine 
à armature, 


31 octobre 1885. 


Martin (Edouard), Paris. — Perfectionne- 
ments apportés dans la fabrication des fils 
métalliques pour lignes électriques et pour 
autres usages industriels. 

Faucheux (Paul-Raoul d'Humy da), Lon- 
dres. — Perfectionnements aux piles élec- 
triques. 

Zipernowsky (Charles), Deri (Max) et Bla- 
thy (Othon-Titus). — Appareil d'induction 
perfectionné pour la transformation des cou- 
rants électriques. 

Steffen (Arthur), Budapest. — Plume élec- 
trique pour la musique. 


Wolf (Jean-Gustave), Iglo. — Isolateur pour | 


== g0 ee 


lignes télégraphiques et téléphoniques. 


4064 


4334 


4814 


4062 


4099 


3965 


4191 


4063 


4526 


3959 


BREVETS ACCORDÉS ! 


4* juillet 1885. 

Ceroni (Pierre), Faenza, et Bregoli 
(Gregorio), Finale Emilia. — Cibles 
métalliques pour armes à feu avec 
pointage électromécanique 35/1176. 

Jonsson (Oscar-Fredrik) Stockholm. 
— Lampe électrique á arc 35/1141. 

Wassmuth (Antoine), Czernowitz. — 
Emploi d'aimants tubulaires dans les 
machines dynamos en vue d’obtenir 
une force magnétique considérable 
35/1117. 


2 juillet 1885. 
Cauderay (Jules), Lausanne. — Ap- 
pareil perfectionné pour la mesure 
électrique ou autres usages 35/1127. 


3 juillet 1883. 
Deprez (Marcel) et Leblanc (Mau- 
rice), Paris. — Locomotive électrique 
perfectionnée 35/1194. 


14 juillet 1885. 

André (Georges-Guillaume), Dor- 
king (Angleterre). — Nouvelles dis- 
positions pour piles secondaires, ap- 
plicables égalementen partie aux piles 
primaires 35/1320. 

Gautier frères, Lyon. — Nouveaux 
procédés de fabrication de courroies 
dites «courroies dynamiques» 35/1261. 


15 juillet 1885. 

Cauderay (Jules), Lausanne. — Nou- 
velles dispositions pour galvanomè- 
tres, ampèrmètres et voltmètres (sys- 
tème Cauderay) 35/1363. 

Nossian (Guillaume), Vienne. — 
Nouveau porte charbon universel 
pour lampes électriques à régulateur 
35/1362. 


16 juillet 1885. 


Adler (Joseph), Leipzig. — Carte avec 
cadran solaire et boussole 35/1365. 


1 Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur 
est le numéro d'ordre de la série alphabétique. Le 
numérateur de la fraction qui suit Vindication du 
brevet correspond au tome et le dénominateur au folio 
du registre des brevets. 


4590 


4270 


4004 


4528 


4791 


4098 


4837 


Raudnitz (Sigismond) et Weigand 
(Georges), Vienne. — Perfection- 
nements apportés aux téléphones 
35/1345. 


18 juillet 1885. 


Hempel (Alwin), Dresde. — Perfec- 
tionnements apportés aux paraton- 
nerres 35/1375. 


20 juillet 1885. 


Bernstein (Alexandre), Francfort- 
sur-Mein. — Nouvelles piles à gaz 
39/1441. 


23 juillet 1885. 


Stephen (Johnston), Édimbourg. — 
Nouvelle méthode permettant de 
n’appeler qu’une seule personne fai- 
sant partie d'un groupe d'abonnés 
reliés au bureau téléphonique par un 
seul fil 35/1453. 

Swan (Alfred), Gateshead (Angle- 
terre). — Nouveaux supports pour 
lampes électriques à incandescence, 
applicables en partie à d’autres usages 
analogues 35/1510. 


25 juillet 1885. 


Nürnberger (Charles) et Wlach 
(Fr.), Vienne. — Perfectionnements 
apportés aux signaux de chemins de 
fer 35/1561. 


27 juillet 1885. 


Vanaus (Joseph-Rodolphe), Jicin. 
— Perfectionnement apporté à la 
télégraphie électrique permettant de 
faire remplir à la pile de ligne du 
poste récepteur les fonctions de la 
pile locale, au moyen de emploi 
d'un rhéotome convenable et d'une 
installation spéciale des appareils 
télégraphiques en usage 35/1564. 


28 juillet 1885. 


Delany (Patrick-Bernard), New- 
York. — Perfectionnements apportés 
à la pantélégraphie 35/1428. 

Williams (Joseph-Stoker), Riverton 
(Etats-Unis). — Nouvelles disposi- 
tions pour la production, le dévelop- 
pement, l’emmagasinage, la distri- 
bution, la régulation et Papplication 
de lélectricité 35/1492. 


4189 


4457 


70438 


70452 


10455 


70467 


70482 


70489 


70497 


70542 


70553 
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30 juillet 1883. 


Gardner (William-Franklin), Bal- 
timore. — Nouvelles dispositions 
pour le réglage électrique des hor- 
loges 35/1467. 

Mac Cullough (Lewis-H.), Rich- 
mond. — Systéme de télégraphie 
pour incendies et autres signaux 
35/1841. 


IV — BELGIQUE 


Du 8 octobre 1885. 


Dierman (W.), Gand. — Batterie 
électrique. | 


Du 10 octobre 1885. 


Maritius (E.), Kreuznach, Allemagne. 

Système d'installations pour télé- 
phones avee sonneries fonctionnant 
par le courant de repos. © 

Somzée (L.), Bruxelles. — Perfora- 
trice mue par l'électricité. 


Du 12 octobre 1885, 


Sappey (M.), Paris. — Générateur 
électrique a alimentation automa- 
tique. | 


Du 13 octobre 1883. 


Compagnie « The primary battery 


limited », Paris. — Modifications 
aux piles voltaiques (Brevet francais 
du 10 octobre 1885). 

Mac Laughlin (J.-F.), Philadelphie, 
— Chemins de fer électriques. 


Du 14 octobre 1885. 


Gardner (E.-M.), Brooklyn. — Pile 
voltaique (Brevetée aux Etats-Unis 
d’Amérique, le 13 octobre 1885). 


Du 17 octobre 1885. 


The consolidate telephone cons- 
truction and maintenance com- 
pany Hmited, Middlesex. — Modi- 
fications apportées aux dérivations, 
commutateurs, interrupteurs automa- 
tiques (Brevetanglais du 25 mars 1885). 

Compagnie « The primary battery 
limited », Paris. — Piles galvani- 

ques et électrodes employées dans les 


70560 


10569 


70626 


70634 


70645 


70658 


70665 


70748 


10757 


70758 


324711 


couples ou cuves d'électrolyse (Brevet 
francais du 16 octobre 1885). 


Du 20 octobre 1885. 


Nonnenberg (F.), Saint-Gilles. — Voi- 
ture de tramway mue par l'électricité. 

De Bénardos (N.) et Olszewski (S.), 
Saint-Pétersbourg. — Travail des 
métaux et métalloides par application 
directe du courant électrique (Brevet 
francais du 10 octobre 4885). 


Du 26 octobre 1883. 


Rolland (N.), Paris. — Moteur ma- 
gnéto-électrique. 


Du 27 octobre 1883. 


Rousseau (D), Paris. — Becs à gaz 
avec allumeurs électriques. 


Du 28 octobre 1885. 
De Faucheux d'Humy (P.-R.), Lon- 
dres. — Batteries galvaniques (Bre- 
vet anglais du 17 septembre 1884). 


Du 29 ortobre 1883. 


Somzée (L.), Schaerbeek. — Procédé 
permettant de réaliser l’application 
économique de l'électricité. 


Du 30 octobre 1883. : 


Martin (E.), Paris. — Fabrication des fils 
destinés à la transmission électrique, 
etc. (Brevet français du 7 avril 1885). 


Du 3 novembre 1883. 


Stern (W.), Cologne. — Isolateur pour 
fil télégraphique. 


Du 6 novembre 1883. 

Klan (V.) et Spurny (F.), Prague. — 
Lampe électrique á poulies d'équi- 
libre, brevetée en leur faveur le 
24 aoút 1885 (Brevet de perfection- 
nement). | 

Joerissen (A.), Bruxelles. — Système 
de pile secondaire. 


ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


Du 18 aoû! 1885. 


Lothrop (Ch.-H.), Lyons. — Come 
mutateur télégraphique. 


324356. 


324358 
324369 


324381 


324410 


324413 
324447 


324470 
324475 


324476 


324501. 
324530 


324551 

324566 
32459) 
334591 


324597 
324621 
324635 
324666 
824667 
321678 


324692 
324708 
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Black (W.-T.), Canton. — Téléphone 
acoustique. 

Cabot (J.-A.), New-York. — Commu” 
tateur téléphonique. 

Edwards (Robert), New-York. — 
Annonciateur électrique. 

Ives (E.-B.), New-York, et Williams 
(C.-W.), Cave City. — Télégraphe 
de chemins de fer. 

Otto (Gj, Jersey City. — Bornes serre 
lame pour piles. 

Patterson (W.-R.), Chicago. — Dis- 
positif pour protéger l'extrémité des 
câbles de lumière électrique. 

Wynne (Frank, Westminster. — 
Appareil électrique pour lá propul- 

_ sion des voitures. 

Shess (E.-B.), Louisville. — Frein 
électro-magnétique pour voitures. 
Lyman (W.-T.), Ansonia. — Pile 
électrique. à 
Maijrhoffer (C.-A.), Vienne (Autri- 
che). — Système électrique de con- 

tróle pour chemins de fer. 

Thomson (Elihu), Lyon.— Régulateur 
pour machines dynamo-électriques. 
Brown (F.-M ), Boston. — Support 

pour lampes á incandescence. 

Goldenburg (L.). — Système d'ins- 
tallation provisoire d’éelairage élec- 
trique. 

Lannert (J.-A.), Cleveland. — Ré- 
gulateur de courant pour machines 
dynamo-électriques. 

Powers (J.-A.), Troy. — Balai com- 
mutateur pour. machines dynamo- 
électriques. | 

Barrett (A.) et Price (Ch.-W.), 
Kansas City. — Système télépho- 
nique. 

Sellon (J.-S.), Hatton Garden (Angle- 
terre). — Accumulateurs. 

Wheeler (Schuyler S.), Newburg. — 
Elévateur électrique. 

Bacon (Murray), Philadelphie, — In- 
dicateur électrique. 

Dielh (P.), Elizabeth. — Régulateur 
pour machines dynamo-électriques. 

Dielh (P.), Elizabeth. — en élec- 
trique. 

Gilliland (E.-T.), Boston. — Contact 
electrique. 


Hill (G.-W.), Quincy. — Isolateurs. 


Leighton (E.--F.:, Boston. — Pile 


électrique. 


324713 


324726, 


324746 
324751 


324792 


324774 
324778 


324792 


324826 


324858 
324891 
324892 
324894 
324899 
324957 
324978 
324979 
324980 


324981 


325120 
325124 


325133 


Main (Oscar-F.), Marion. — Ceinture 
électrique. 

324727, 324728, 324729 Perrin (T.- 
J.), New-York. — Transmetteur t6- 
léphonique. 

Brown (F.-H.), Fort Worth. — Télé- 
graphe magnéto-électrique. 

Curtiss (R.-M.), Brooklyn. — Sys- 
teme de sûreté pour élévateurs. 

Cushman (Hobrook), New-York, et 
Hall (J.-P.), Oldham (Angleterre). 
— Machine dynamo-électrique. 

Jones (C.-E.), Cincinnati. — Frein 
électrique pour voitures. 

Loomis (Osborn P.), Lynn. — Lampe 
á arc. | 

Worth (A.-B.), Brooklyn. — Lampe 
à arc. e 


Du 25 août 1885. 


Mather (R.-H.), Windsor. — Régu- 
lateur pour moteurs dynamo-électri- 
ques. 

Low (J.-B.), Watertown. 
électrique. 

Sprague (F.-J.), New-York. — Mo- 
teur dynamo-électrique. 

Sprague (F.-J.), New-Yorx. — Mo- 
teur pour chemin de fer électrique. 

Stanley (W.), Pittsburgh. — Support 
pour lampe à incandescence. 

Van Depoele (C.-J.), Chicago. — 
Chemin de fer électrique. 

Putnam (J.-D.), South Syderborough. 
— Isolateurs. 

Bowman (A.-H.), Packerton. — Lampe 
à arc, 

Cabot (J.-A.), New-York. — Commu- 
tateur pour lampe à incandescence. 

Cabot (J.-A ), New-York. — Système 
de sureté pour lampe à incandescence. 

Cabot (J.-A.), New-York. — Procédé 

_ de fabrication des lampes å incan- 
descence. 


— Pile 


. Hopkinson (John), Westminster (An- 


gleterre). — Conducteurs pour che- 
mins de fer électriques. 
Hugues (L.), Marshall. 
électrique. 
Sellon (J.-8.), Hatton Garden (Angle- 
| terre). — Accumulateurs. 
Smith (A.-T.), New-York, — Ferme 
circuit, 


— Ceinture 


‘Van Depoele (C.-J.}, Chicago, — Ré- 


gulateur pour générateurs dynamo- 
électriques. 


325225 Van Depoele (C.-J.), Chicago. — 


Compteur d'électricité. 


Vi — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de rElec- 
trtoité, par « Tho Inventors Patent-Right Associaiion » 21, 
Cokspur street, Londres, 8. W. — A. Myall, O. E., adminis- 


trateur, 


40978 


11051 
11056 
41057 


11064 


11094 


11102 


41117 


11120 


41121 


11142 
11153 


11175 


11212 


Du 16 septembre 1883. . 


Bernstein (A.). — Régulation des 


machines dynamos. 


Du 17 septembre 1885. 


Borel (F.) et Paccaud (E.). — Comp- 
teurs d'électricité. 
Anders (G.-L.). — 

téléphoniques. 
Anders (G.-L.). — Instruments pour 
transmissions téléphoniques. 
Johnson (W.-C.) et Phillips (S.-E.). 
Grappins pour saisir et couper les 
cables sous-marins. 


Transmetteurs 


Du 18 septembre 1883. 


James (G.-H.). — Éclairage du cadran 
ou d'une partie du cadran des hor- 
loges par la lumiére électrique. 

Lake (F.). — Établissement de com- 
munications électriques entre les 
bateaux-phares et autres corps flot- 
tants et le rivage. 

Schoth (G.-A.). — Vases et cloisons 
ou plaques poreuses pour piles élec- 
triques. 

Thomson (S.-P.). — Appareils télé- 
phoniques. 

Anders (G.-L.). — Appareil pour sup- 
porter et raccorder les fils des circuits 
téléphoniques. | 


Du 19 septembre 1883. 

Carlyle (W.-A.). — Machines dynamo- 
électriques. 

Fraser (E.-J.). — Traitement des 
vins et liqueurs par |’électricite. 

Cooke (C.-F.) et Robinson (T.). — 
Mécanisme régulateur pour lampes a 
arc. 


Du 21 septembre 1885. 
Gould (J.-H.). — Supports et conduites 


11213 
11224 
14243 


11264 


11265 


11300 


11307 


11331 


11340 


14343 


pour cábles de traction et fils élec- 
triques sur voies de chemins de fer 
et tramways. 

Mitchell (A.). — Boussoles marines. 


Du 22 septembre 1883. 

Humm (M.). — Bains électriques, 

Henry (J.). — Plaques pour accumu- 
lateurs. 

Anders (G.-L.). — Téléphone. 

Kent (H.-A.). — Dispositif facilitant 
la transmission et la réception des 
sons téléphoniques. 


Du 23 septembre 1883. 


Handford (T.-J.). — Générateurs 
dynamo-électriques. (Com. par R.-H. 
Mather.) 

Moseley (C.) et Parker (T.). — Ac- 
cumulateurs, 

Gaulard (L.) et Gibbs J.-D.). — 
Générateurs secondaires pour la dis- 
tribution de l'énergie électrique. 

The Varley Electric Patents pro- 
prietory L* et Varley (F.-H.). — 
Machines dynamo-électriques. 

Fraser (J.). — Piles secondaires. 


Du 24 septembre 1885. 
Brin (A.). — Lampes électriques. 
Du 23 septembre 1885. 


Symons (W.). — Fabrication de pla- 


ques, tubes et boites de charbon pour 
piles et accumulateurs. 

Swinburne (J.). — Filaments pour 
lampes à incandescence. 

Jones (T.-J.). — Piles électriques. 


Du 26 septembre 1881. 


Thompson (S.-P.). — Appareils télé- 
phoniques. 
Thompson (S.-P.). — Téléphones. 


Du 28 septembre 1883. 


Ridout (R.-H.). — Téléphones méca- 
niques et lignes pour leur emploi. 
Whalley (A.). — Mode d'installation 
des fils de terre et autres dans les 
circuits électriques. 

Whalley (A.). — Dispositif pour relier 
les fils électriques. 

Skinner (W.). — Poteaux métalliques 
pour lignes télégraphiques. (Com. par 
Gisborne.) 


11566 
11568 


11569 


11570 


11571 


11572 


11573 


11574 


11608 


11615 


11637 


11645 


11652 


11659 
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Du 29 septembre 1885. 


Thompson (N.-G.). — Indicateur élec- 
trique. 

Wenger (A.-F.). — Plaques et clichés 
galvanoplastiques. 

Justice (P.-M.). — Pose de conduc- 
‘teurs électriques et constructions de 
lignes souterraines. (Com. par H.-C. 
Spalding et P. Mc Makin.) 

Justice (P.-M.). — Électro-aimants. 
(Com. par H.-C. Spalding.) 

Justice (P.-M.). — Câbles électriques 
et appareils pour leur pose et leur 
protection. (Com. par H.-C. Spalding.) 

Justice (P.-M.). — Construction de 
lignes souterraines électriques. (Com. 
par H.-C. Spalding.) 

Justice (P.-M.). — Cables électriques. 
(Com. par H.-C. Spalding.) 

Justice (P.-M.). — Système de sûreté 
pour circuits électriques. (Com. par 
H.-C. Spilling.) 

Phillips (A.-K.) et Granville (A.-W). 
— Appareils d’appel télégraphiques. 
(Com. par F. Gridley.) 

Davies (J.-H.). — Instruments de 
mesure et de contróle des courants 
électriques. 


Du 30 septembre 1885. 

Thompson (W.-P.). — Machine ma- 
guétique rotative pour séparer les 
particules de fer et d'acier des limail- 
les et copeaux de cuivre. (Com. par 
H. Lamprecht.) 

Gardner (H.-J.). — Signaux de che- 
mins de fer à l’aide de lanternes élec- 
triques automatiques. (Com. par C.- 
D. Tisdale.) 

Jones (T.-J.) et Tasker (W.-H.). — 
Fabrication de lames ou éléments 
pour piles électriques. 

Ellery (H.-G.) et Gent (J.-T.). — 
Vases pour piles. 


Vil. — RUSSIE 


BREVETS DEMANDES EN 1885. 


Société dite: Compagnie électrique systéme 
Chotinski. — Perfectionnements apportés 
aux piles primaires et secondaires. — 10 aus. 

Goloubitski (Paul). — Perfectionnement ap- 


porté au microphone et aux systèmes de 
communications télégraphiques. — 3 ans. 

Serpaux (Jules). — Nouvelle pile électrique à 
grande distance et à courant constant. — 3 ans. 
Société par actions « Helios » construction 
d'appareils de télégraphie et d'éclairage élec- 
trique. — Perfectionuements apportés aux 


machines dynamo-électriques. — 3 ans. 


Deprez (M.)et Abdank-Abakanowicz (Bru- 
no). — Perfectionnements apportés aux appa- 
reils électriques servant à la transmission des 
signaux à une distance quelconque. — 10 ans. 
Kralevski (Edouard) et Zitzerbrei (Robert). 
— Lampes électriques à incandescence. — 


3 ans. 


Ludwig (John-Charles). — Perfectionnements 
apportés aux appareils et aux procédés de 


télégraphie. 


Polechko (Arcade). — Machine dynamo-élec- 


trique. — 3 ans. 
16 avril 1883. 


Delani (Patrick B.). — Perfectionnements 
apportés aux systémes de télégraphie automa- 


tique. — {0 ans. 
19 avril 1833. 


Pieper fils (Henri). — Perfectionnements ap- 


portés aux lampes à arc. — 3 ans. 
3 juin 1885. 


Société dite : The New Telephone Company. 
— Perfectionnements apportés aux appareils 


téléphoniques. — 3 ans. 
3 juin 1885. 


Recordon (Ernest Frédéric). — Moteur élec- 
trique pour machines à coudre et à tricoter. 


— 3 ans. 
10 juin 1885. 


Bardonnaut. — Sourdine métallique destinée 
à supprimer le brait produit par les fils télé- 


graphiques. 
44 juin 1885. 


Mac-Dgill (Georges). — Perfectionnements 
apportés á la construction des lampes. — 


10 ans. i 
12 juin 1883. 


Siemens et Halske. — Moyen de fixer les 
filaments de charbon aux conducteurs qui 


amènent le courant. — 5 ans. 


Siemens et Halske. — Renforcement des 
extrémités des filaments de charbon des lam- 


pes électriques. — 5 ans. 


Pond (Henri). — Perfectionnements apportés 
aux borloges électriques et aux appareils 


synchroniques. 


A are an ne | 
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COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 


Annuaire pour l’an 1886, publié par le bureau des longitudes. — Outre les rensei- 
gnements pratiques qu'il contient chaque année, l'Annuaire du Bureau des Longitudes 
pour 1883 renferme l’histoire des Comètes, périodiques ou non, qui ont paru dans les 
trente dernières années, des articles dus aux savants les plus illustres sur les Monnaies, la 
Statistique, la Géographie, la Minéralogie, etc., enfin deux notices de la plus haute 
importance : l’une, de M. Janssen, sur la mission qu'il a brillamment remplie à Wasbington, 
lors du choix d'un premier méridien géographique, l'autre de M. Faye, sur l'étrange et 
terrifiant fléau des tornados, qui sévit particulièrement aux États-Unis. En outre, nous 
signalerons particulièrement les tableaux relatifs aux unités électriques, à la résistance des 
métaux et alliages, aux forces électromotrices évaluées en fonctians du volt dit légal et aux 


couples thermo-électriques. 
A. M. 


L'année électrique ou exposé annuel des travaux scientifiques, des 
inventions et des principales applications de l’électricité à l’industrie et aux 
arts, par Ph. DELAnAYE (2° année). — Comme son titre l'indique, le lecteur trouvera dans 
cet intéressant volume un tableau complet des progrès accomplis en électricité pendant 
l'année qui vient de s'écouler. Le suceés obtenu par le premier volume, paru en 1883, nous 
dispense d'insister sur l'utilité et l'importance d'un travail de ce genre. L'auteur a réalisé 
dans cette seconde année des améliorations qui, sans sortir du programme primitif, l'ont 
complété sur certains points. | 

M. Delahaye passe successivement en revue les travaux et les faits importants relatifs 
à l'éclairage électrique, aux piles et aux accumulateurs, à la télégraphie, à la téléphonie, à 
l'électricité atmosphérique, à l'électricité médicale, à l'électrolyse, aux applications de 
l'électricité aux chemins de fer, au transport et à la distribution de la force et aux appareils 
de mesure. Un nouveau chapitre a été consacré à la bibliographie. L'ouvrage se termine 
par des notices nécrologiques. | 

Nous ne saurions trop insister sur l'importance et l'utilité de ce livre et nous espérons 
que son auteur continuera à donner chaque année un nouveau volume qui sera toujours 
attendu avec impatience et collectionné avec soin par toutes les personnes qui s'intéressent 


aux choses de l'électricité. 
L. M. 
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L'exposition d'électricité à Saint-Péters- 
bourg. — Lo 2 janvier, après plusieurs ajour- 
nements consécutifs, a eu lieu l'inauguration 
de la trois:ème exposition d'électricité de Saint- 
Pétersbourg, installée au Solianoi Gorodok 
(ancien dépôt du sel). 

Après un Te Deum, célébré dans l’Auditoire 
du musée pédagogique, les invités ont été admis 
à visiter le local de l'exposition, dont les prin- 
cipales salles étaient pittoresquement décorées 
de drapeaux multicolores groupés en forme de 
trophées autour d'écussons portant l'aiglo impé- 
riale et les chiflres de l'empereur et de limpé- 
ratrice, le tout agrémenté de festons style russe. 

Le spectaele 
pour tous les goûts, car, à côté des salles occu- 
pées par les machines électriques, les moteurs 
a gaz, les accumulateurs, les batteries galva- 
niques, les cábles, les signaux d'incendie et de 
chemins de fer, les appareils télégraphiques, de 
précision ct de mesures, etc., l'œil fatigué de 
toute cette activité automatique peut se reposer 
dans d’autres salles sur de riches ameublements, 

es glaces merveilleusement gravées, de belles 

statues et toute une collection de magnifiques 
tableaux parmi lesquels plusieurs remarquables 
paysages de Briansky et de Piassetsky, des 

rtraits de personnages connus, et surtout la 

meuse toile du Duel de Pouschkins, qui pro- 
duisit naguère une si vive sensation dans le 
public lors de sa première apparition. Sont à 
signaler également, au milieu de ces objets 
d'art, une superbe collection de pierres pré- 
cieuses taillées; puis, dans la salle voisine, les 
étalages des Compagnies Bell et Jablochkoff, 
des maisons Richter, Siemens et Halske de 
Saint-Pétersbourg, Bréguet de Paris, celui de la 
fabrique electro-galvanique du colonel Kovako, 
un remarquable échantillon de reproductions 
topographiques exécutées au moyen de la galva- 
noplastie, quelques-uns de ces curieux articles 
montrés et commentés avec une extrême com- 
plaisance par leurs propres inventeurs. 

Dans la salle basse uccupée principalement 

les locomobiles inexplosibles Belleville, que 

rique actuellement à Saint-Pétersbourg la 
Société des usines franco-russes, on peut ad- 
mirer un joli reposoir formé de camélias en 
fleurs et autres plantes au milieu desquelles 
se dressent les bustes grandeur naturelle de 
l’empereur et de l'impératrice, surmontés de 
trophées, et, si l’on s'avance vers l'issue de gau- 
ehe, on rencontre en passant un éclatant groupe 
de lampes Siemens et Halske, ainsi qu'un appa- 
reil très entouré du public, pour fabriquer à 
l'électricité differents produits de confiserie. 

La grent attraction de cette première journée 
a été une audition téléphonique donnée d'a- 

rès le système Ochorowicz en présence de 

. A. I. le grand-duc Michel, des personnages 
de sa saite et d’un certain nombre de visiteurs. 

Le grand-duc Michel a ensuite successivement 
visité Jes différentes parties de Pexposition, 
écoutant avec intérêt les explications qu’on lui 


e cette exposition semble fait 


fournissait sur chacune d'elles. Parmi les per- 
sonnages qui Paccompagnaient, on remarquait, 
entre autres, MM. les aides de camp géneraux 
Vannoveky, Sofiano, les généraux Bezak, Gres- 
ser, Kokhovsky, etc. 

Au début de la solennité, deux discours ont 
été prononcés dans le grand Auditoire du mu- 
see pédagogique par le général Vélitchko, pré- 
sident de la 6* section électro-technique de la 
Société polytechnique de Russie et par M. Kot- 
choubey, président de cette derniére. Le dis- 
cours du général Vélitchko a eu pour objet de 
définir le but de l'exposition, tandis que M. Kot- 
choubey a remercié dans le sien les membres 
du comité organisateur de l'exposition pour 
tous les efforts qu’ils ont déployés dans l’accom- 
plissement de leur œuvre et a déclaré ensuite 
cette exposition ouverte; — sur quoi la mu- 
sique militaire a aussitôt exécuté l’hymne na- 
tional religicusement écouté par l’assistance. 


(Moniteur oriental.) 
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Traction électrique à Berlin. — Des 
essais de traction électrique ont eu lieu le 10 
janvier dernier à Berlin, et ont parfaitement 
réussi. Te point de départ est au parc de l'expo- 
sition, où se trouve la station de chargement des 
trente accumulateurs destinés à fournir Vélec- 
tricité servant de force motrice. Ces accumula- 
teurs sont placés sous les banquettes de la voi- 
ture; bien qu'ils soient considérés comme 

ouvant fonctionner pendant quatre heures, on 
e3 change néanmoins toutes les deux heures. 
Des fils métalliques les relient à deux petites 
machines dynamos type Reckenzaun, disposées 
au-dessous du plancher du tramway, et qui 
actionnent les quatre essieux à l’aide d’une 
simple transmission. Le conducteur peut, en 
manceuvrant un levier, régler sa vitesse en modi- 
fiant électriquement le montage des moteurs. Le 
maximum de force correspond à seize chevaux 
et permet de monter des rampes de 1 : 15, la 
vitesse pouvant être le double de celle d’une 
voiture a traction de chevaux. On produit l’arrêt. 
à 12 ou 14 mètres, en retirant le courant du cir- 
cuit et en faisant usage d'un frein à main. 
L'éclairage électrique est assuré au moyen de 
lampes à incandescence Brush, alimentées éga- 
lement par des accumulateurs. Les frais de ce 
système sont, dit on, moitié moindres que pour 
la traction ordinaire, on aurait donc bientôt 
regagné les frais de première installation. 


(Norddeutsche Allgemeine Zeitung.) 
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Tables électriques. — Un Allemand, de- 
meurant à San Francisco, vient de faire une 
invention qui supprimerait absolument les gar- 
cons de restaurants si elle venait à se génera- 
iser. C'est une table électrique : lorsqu'on 
pénètre dans un de ces établissements, on re- 
marque une double rangée de tables, ressemblant 
à des pupitres, adossées les unes aux autres et 
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séparées par un grillage en laiton. Entre les 
deux rangées se trouvent des dressoirs en plan- 
ches, larges de 3 pieds, sur lesquelles on dépose 
les plats vides, les assiettes, etc. 

Le client qui s'assied à une de ces tables a 
environ 3 pieds carrés de place; sur la carte se 
trouve l'indication des plats du jour, le prix cor- 
respondant et uu espace libre. 

A l’aide d’une sorte d'emporte-piéce analogue 
à celui qui sert aux conducteurs de trains pour 
poinconner les billets, on pratique un trou 
devant le nom du mets choisi. Puis on presse 
sur un bouton placé à droite, la table disparaît 
aussitôt, sur un plan incliné bien graissé et 
revient un instant après avec les plats demandés. 
En somme, il n’y a d'électrique que le signal 
donné à la cuisine pour faire descendre la table. 
Cette invention épargne dit-on, Roue de 
temps, de peines et de frais au patron de l'éla- 
blissement; je dois cependant avouer qu'on u’a 
pas grande confiance dans son succès. 


(New Yorker Zeilung.) 


Éclairage électrique système Ziper- 
nowsky et Déri. — Dans un article intitulé : 
« Stations centrales d'éclairage électrique », on a 
demandé si l'installation provisoire faite l’hiver 
dernier au musée industriel de Vienne avait 
donné de bons résultats au point de vue de la 
distribution du courant, et si on l’avait appliquée 
à l'éclairage des villes. 

Nous sommes en mesure d'annoncer que ce 
système du aux ingénieurs Zipernowsky et Deri, 
a fonctionné sans interruption pendant six mois 
à l'exposition régionale de Pest, où il alimentait 
plus de 1400 lampes. 

Des installations analogues ont été faites à 
Londres et à Anvers, et ont recu les témoi- 
gnages les plus flatteurs. 

La Société « Helios », compagnie par actions 
pour l'éclairage électrique, de Cologne-Ehrenfeld, 
et la Compagnie de construction de machines, 
ancienne maison Schwartzkopf de Berlin, ont 
acquis le droit d'exploiter ce système en Alle- 
magos et y organisent plusieurs installations, 
dont l’une a 20 kilomètres de longueur. 

Ce système a donné également de très bons 
résultats dans d'autres endroits. 

À Lucerne, on monte une station centrale 
destinée à fournir la lumière électrique à plu- 
sieurs grands hôtels, en utilisant une chate d’eau 
située à 5 kilomètres 1/2 et ayant une force de 
plusieurs centaines de chevaux. 

La Compagnie du gaz dite « Societa Anglo ro- 
mana », à Rome, organisa une station centrale 
ayant pour but d'éclairer électriquement les 
principales rues et places, les théâtres, au moyen 
de ce système de transformateurs. 

La « Societa generale italiana di Elettricita 
sistema Edison » fait, à Milan, un essai d’ins- 
tallation d'une station du même système. 

Tous ces travaux sunt entrepris à la suite 
d’études très sérieuses et d'expériences faites par 
les ingénieurs de ces diverses sociétés. 


(Neue freie Presse.) 
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L'éclairage de l'Hôtel de Ville de Paris. 
— I'éclairage électrique, adopté deja, au pre- 
mier étage de l’Hôtel de Ville, pour Ja salle 
des séances du Conseil municipal et ses dê- 
pendances, sera prochainement appliqué à 
l'étage tout entier, et notamment aux salons 
de l'Hôtel de Ville. Ces pièces comprennent 
trois salons de réception, la grande salle des 
létes et le salon des cariatides: elles sont des- 
servies par une longue galerie qui aboutit à la 
salle à manger de gala; enfia l’on y accède par 
l'escalier dit du préfel. 800 lampes environ, ré- 
parties entre les lustres, serviront à l’éclairage 
de cette partie de l'édifice et seront actionnées 

deux nouvelles machines, ce qui portera 
a quatre le nombre total des machines produi- ` 
sant l'électricité au palais municipal. 


(L'Echo industriel.) 
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Les téléphones en Italie. — A la fin de 
1884, le service téléphonique public urbain était 
entre les mains de douze concessionnaires et 
s'etendait à vingt villes, savoir : 

Bari, Bologna, Catania, Ferrara, Firenze, 
Genova, Livorno, Messina, Milano, Modena, 
Moncalvo, Napoli, Palermo. Pavia, Pisa, Roma, 
Sampierdarena, Torino, Venezia, Vercelli. 

Les réseaux de Civitavecchia, Novara, Padova, 
Parma et Perugia, quoique accordés en 1884, 
n’ont fonctionné qu'en 1885. Le nombre des 
abonnetnents qui était. à la fin de 1883, de 6500, 
s'est élévé à la fin de 1884 à 8038, dont 995 pour 
bureaux de l'Etat, municipaux et œuvres pieuses, 
avec un droit annuel au profit de l'Etat de 
5 francs; 179 pour les particuliers, dans des villes 
ayant moios de 400 000 habitants, avec un 
droit annuel de 15 francs; et 6864, également 
pour les particuliers, dans des villes ayant plus 
de 100 000 habitants, avec un droit annuel de 
18 francs. 

Le nombre des bureaux téléphoniques ouverts 
au public était de 29. 

Le service public entre communes limitrophes 
est resté stationnaire comme en 1883, c’est-à- 
dire entre Gênes et Sampierdarena seulement, 

Les concessions téléphoniques à l'usage des 
particuliers étaient au nombre de 173 avec 
192 lignes, dont 151 dans l’intérieur des com- 
munes et 41 entre communes limitrophes, aveo 
un développement pour ces dernières de 220 ki- 
lomètres de fil. 

Le 25 avril 1884, il a été mis en service, à 
titre d'essai, à Rome, de concert avec une société 
téléphonique, un systèma mixte téléphonico- 
télégraphique au moyen duquel chaque abonné 
pouvait transmettre et recevoir par téléphone les 
télégrammes pour l'intérieur et pour l'étranger. 
La société était responsable des taxes envers 
l'administration télégraphique: elle transmettait 
et recevait par téléphone aux et des abonnés les 
télegrammes qu’elle transmettait et recevait res- 
pectivement au et du bureau télégraphique, en 
delivrant une copie coufirmative des télégrammes 
moyenpant une surtaxe de 25 centimes perçue 
sur les abonnés. Ces derniers n'ont pas fait de 
ce système de communication l'usage que la 
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société s’en était promis : aussi, à la date du 
3 mars 1885, il a été définitivement supprimé. 
(Rapport statistique sur les télégraphes 
pour l'année 1884.) 


Emploi du téléphone à bord? du pa- 
quebot transatlantique « La Normandie ». 
— Le paquebot « La Normandie », de la Com- 
pagnie générale transatlantique, vient d'être 
muni ches palo téléphoniques permettant au 
capitaine de se tenir constamment en rapport 
avec les mécaniciens et les hommes de la barre. 
Au dernier départ du Havre, toutes les ma- 
nœuvres si délicates de la sortie ont été com- 
mandées à l’aide de ces appareils. 

Cette innovation, qui va être étenduë à tous 
les navires de la Compagnie, constitue an très 
appréciable progrès. | 


Cartouche électrolytique. — Le célèbre 
inventeur américain Edison aurait, dit-on, 
inventé une cartouche qui réunit les avantages 
de la nitro-glycérine sans en avoir les incon- 
vénients. tte cartouche est formée d'un 
inde en verre à parois très résistantes, et 


ein d’eau acidulée; il est bouché au chalumeau 


et traversé par deux fils de platine qui sont 
reliés à l'extérieur aux électrodes d'une dynamo 
ou d’une pile très énergique. 

Le passage du courant décompose l’eau et 
produit de l'oxygène et de lhydrogène en 
grande quantité sous une forte pression. La 
Chaleur très intense, résultant de la pression, 
donne lieu à l'explosion des deux gaz mélangés 
et mE suite à la ruptúre du vase. 

force expansive de cette cartouche serait 
égale à celle de la nitro-glycérine et présen- 
terait le grand avantage de ne pas vicier 
Pair ambiant. La conservation et le transport 
de ces nouvelles cartouches n'offriraient, en 
outre, aucun danger aux personnes chargées 
de leur manipulation. 


(El Correo de Ultramar.) 


Ld locomotive électrique Daft. — Les. 


ds des expériences entreprises à New- 
ork pour la traction des trains par l'électricité 
seront prochainement terminés; il nous parait 
donc intéressaut de décrire la machine employée 
á cet effet. 

La première locomotive électrique porté le 
nom de Benjamin Franklin; elle a été étudiée 
pour une force de 75 chevaux, a une longueur 
de 4=,35, et pèse 9 tonnes. Elle doit donner, 
en service normal, une vitesse de 28 kilomètres 
à l’heure, qui pourrait même être doublée, si 
les circonstances l'exigeaient. 

Le moteur électrique est constitué par une 
armature ou anneau central, des deux côtes, 
duquel se trouvent deux paires d’électros cylin- 
driques dont les arcs sont horizontaux. Les 
barres d’électros sont reliées à l'arrière à un 
arbre transversal fixé dans les coussinets; elles se 
terminent à lavant par un manchon vertical 
taraudé, dans lequel peut se mouvoir une longue 


vis manœuvrée par un volant. On peut ainsi 
élever ou abaisser à volonté l’ensemble du mo- 
teur. L'arbre de l’armature communique le 
mouvement aux roues par l'intermédiaire de 
deux tambours de friction de 225 millimètres 
de diamètre, qui entrainent deux autres tam- 
bours identiques, mais de plus grand diamètre 
(900 millimètres), clavetés sur Pessieu moteur. 
Ea agissant sur le volaut, on détermine entre 
les tambours de friction un contact plus ou 
moins énergique, de manière à éviter les glis- 
sements, même avec les plus lourdes charges. 

Enfin, une roue en bronze, de 370 millimètres 
de diamètre, sert à établir le contact avec le 
rail central conducteur du courant et se ma- 
nœuvre au moyen de leviers qui permettent 
de supprimer ou de régler lintroduetion du 
courant. Celui-ci peut arriver au moteur par 
deux paires de balais, correspondant aux deux 
sens de la marche de ta locomotive; une vis, 
commandée par un petit volant, donne le 
moyen de produire a volonté le changement de 
marche, en remettant en communication lune 
ou l’autre paire avec le commutateur. 

Reste à savoir ce qu'il adviendra de la mise 
en pratique de cet énorme engin électrique. 


(L'Avenir des chemins de fer.) 


Application de l'électricité au jeu des 
orgues. — L’électricité vient de trouver une 
nouvelle application pour louverture et la fers 
meture des tuyaux et des registres d'orgues. Le 
courant électrique présente sur les différents 
systèmes de leviers l'avantage considérable d'agir 
à grande distance avec la rapidité de l'éclair et 
sans fatigue aucune pour l’organiste. Il permet, 
par exemple, d’avoir le grand orgue au-dessus 
du portail d'entrée d’une église, un autre dans 
le transept ou dans le chœur, un troisiéme dans 
uns chapelle latérale et de les faire fonctionner 
tous les trois à partir d'un mème endroit. Il y 
a, dit-on, deux orgues électriques en France et 
na vient d'en inaugurer un a Garden-City (Etats- 
Unis). Si nos souvenirs sont exacts, cet instru- 
ment a des dimensions encore plus grandes que 
l'orgue de Riga, car il possède 115 registres et 
7258 tuyaux répartis éutre trois orgues dont un 
dans le transept. 

(Gazette de Cologne.) 
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La maison L. Voit et fils, de Durlach, vient 
d'achever un orgue dans lequel le courant élec- 
trique remplace le mécanisme compliqué em- 
ployé jusqu'à présent et qui se composait d'un 
grand nombre de leviers et de fils reliant les 
touches du clavier aux languettes des tuyaux. 
Ces pièces avaient quelquefois un jeu difficile et 
bruyant, et ne pouvaient pas être suffisamment 
mises à l'abri des influences atmosphériques. 
Le nouvel orgue destiné à l'église catholique de 
Forst, près Bruchsal, ne contient plus aucun 
mécanisme de ce genre; un câble électrique, à 
peine visible, établit des communications faciles 
et précises entre les touches, les boutons des 
registres et les languettes de tuyaux. 


(Gazette de Kenigsberg.) 
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Un coup de foudre re able. — En 
juin dernier, á Granite Falls, Minnesota, le 
tonnerre est tombé dans une prairie en produis 
sant des effets singuliers. 

On a trouvé, en visitant le lieu de l'événe- 
ment, un trou large da cinq à six ps et de 
près de six pieds de profondeur. De ce trou 
partaient. six tranchées s'enfuncant de deux 
pieds dans le sol, projetant des ramifications 
dans différentes directions et s'étendant à une 
distance de six à huit toises. Chose singulière, 
aucune parcelle de gazon ni de terre n'avait été 
projetée du trou ni des tranchées, à l'exception 
d'un large morceau de gazon qui fut lancé à 
vingt ou trente toises de lá, Les tranchées 
creusées par le coup de foudre, telles qu’elles 
existent encore actuellement, sont à égale dis- 
tance les unes des autres; quatre d’entre elles 
sont de la même longueur, les deux autres sont 
de six pieds plus courtes. Le bruit du coup a 
été épouvantable et peut être comparé à celui 
d'une explosion. Une dame assise à sa fenêtre à 
une distance d’un mille et demi reçut ua choc 
violent; deux hommes assis près d’une autre 
babitation, à un mille du lieu où s’est produit le 
phénomène, ressentirent une commotion telle 
qu’ils se dressèrent sur leurs pieds et rentrèrent 
dans la maison sans prononcer une parole. 

Le fait est rapporté par MM. Carle et Olson, 
fermiers à Granite Falls, et Pexactitude en est 
certifiée par M. C. A. Bennett, éditeur du Granite 
Fulls Journal, auquel nous empruntons cette 
relation. 
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Éclairage électrique de Philadelphie. — 
Philadelphie est éclairé par 3000 foyers élec- 
triques, appartenant pour la plupart aux quatre 
grandes compagmes Brush, United States, 
Thompson-Houston et Excelsior (il en existe 
encore six autres beaucoup moins importantes). 
Le premier foyer électrique fut installé à Phi- 
ladelphie en 1881, et depuis cette époque, la 
progression est des plus rapides. Le foyer ordi- 
nairement employé est de 20000 bougies et 
coûte 2 fr. 75 par heure d'éclairage (le gaz qui 

rocurerait la même lumière reviendrait a 6 fr.). 

’éclairage est plus cher à New-York et à Bal- 
timore : le même foyer y coûte 3 fr. 50. 


(Echo Industriel.) 
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Conférences de l'Association scientifi- 
que de France en 1886. — Les conférences 
scientifiques et littéraires de l Association scien- 
e France, fasionnée avec |’ Association 
francaise pour l'avancement des sciences, auront 
licu comme depuis l’année 1878, dans le grand 
amphitheatre de la Sorbonne, les samedis, à 
8 h. 30 m. du soir. Elles commenceront le 


samedi 23 janvier et se termineront le samedi 
17 avril. 

Parmi les sujets qui seront traités, nous cite- 
rons particulièrement celui qui fera l’objet de la 
conférence du samedi 20 février sur les Machines 
électriques anciennes et actuelles, par M. Pellat, 
maitre de gonférencer à la Faculté des sciences. 


L'emploi de l'électricité pour recon- 
naître la mort. — On a déjà cherché à em- 
ployer l'électricité pour s'assurer, dans les cas 
douteux, si la mort est réelle ou apparente, mais 
jusqu'ici les procédés proposés, parmi lesquels 
nous citerons la production de contractions mus- 
culaires par un courant électrique, n'ont pas 
donné de résultats satisfaisants. | 

Un médecin américain, le docteur Buch, vient, 
parait-il, de résoudre ce problème. Il a observé 
en effet que, sur une personne en vie, la tem- 
pérature augmente sensiblement à la surface 
des muscles lorsqu'on les soumet à l’action du 
courant électrique, tandis que le phénomène ne 
se produit jamais après la mort, l'expérience 
füt-elle faite immédiatement après le décès. 

En s'appuyant sur cette remarque, M. Bach 
applique un thermométre á mercure sur la peau 
du malade et laisse prendre à ce thermomètre la 
température du corps; puis il excite les muscles 
voisins par un courant d'induction. Les muscles 
se contractent, et la température s'élève si le 
patient est en vie; dans le cas contraire le 
thermomètre ne varie pas, quelles que soient 
l'énergie du courant électrique et la violence des 
contractions obtenues. Nous sigoalons le fait à 
l'étude des médecins. 

; (Journal de Genève.) 


L'électricité appliquée aux exercices de 
tir. — En Italie, le capitaine Ceroni et le colonel 
Bregoli ont imaginé divers systèmes de cibles à 
enregistrement électrique. 

Ces appareils présentent l'avantage d’un con- 
trôle rapide et sur, ainsi que d’une économie 
notable dans les frais d'entretien. 

Il y a trois systèmes différents : 

Le premier, à bascule, imaginé par M. Ceroni, 
et dans lequel la cible est mise en mouvement par 
le choc du projectile, et ferme ainsi un circuit 
électrique qui envoie le agna au poste du tir; 

Le second (Ceroni), à charnière, basé sur le 
même principe, mais d'une construction diffé- 
rente; 

Le troisième (Bregoli), à percussion, dans 
lequel la cible elle-même reste immobile, mais 
réagit sur un ou plusieurs pendules disposés en 
arrière et dont le déplacement produit la ferme- 
ture du circuit électrique. 


(Chronique Industrielle.) 


L'Éditeur-Gérant : Gzonaes CARRE. 
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TRADUCTIONS, ANALYSES, DESCRIPTIONS 


Pile électrique de M. Stepanov. 
Par D. Larcuinov. 


Jusqu'à présent les piles cuivre-zinc étaient considérées comme ne pouvant donner 
qu'un courant peu énergique et n'étaient utilisées avec succès que pour les sonneries, 
les télégraphes et les téléphones, car on regardait comme peu pratique de les appliquer 
à l'éclairage. Elles étaient très encombrantes et exigeaient beaucoup de soins et de pré- 
cautions dans leur entretien. M. Stepanov est parvenu, à l’aide d'une heureuse combi- 
naison, à résoudre le problème d'une manière entièrement satisfaisante. Voici comment 
on construit ses éléments : 

On prend une feuille de zinc de 10 à 21 pouces de long, 6 à 12 pouces de large, sur 
le bord de laquelle on colle une bande de papier paraffiné, formant tout autour ype 
sorte de cadre, puis on l'entoure, à yne hauteur convenable, d'une résille de corde avant 
la forme d’un filet à mailles d'environ 2 pouces. 

Le zinc ainsi préparé est enveloppé d’une feuille de parchemin, fixée avec deux cordes, 
constituant autour de lui une sorte de vase étroit et n'en étant séparé que par le filet. 
On prend ensuite une feuille de cuivre percée d'ouvertures de 3/4 de pouce de diamètre; 
on la plie en deux et dans cette espèce de garniture on intercale la plaque de zinc qu'elle 
entoure de deux côtés; des lames de métal sont soudées au cuivre et au, zinc et gervent 
à réunir les éléments. Extérieurement, le tout est serré par un croisé de ficelle. 

Grâce à celte disposition, la résistance intérieure de l'élément est très faible et ne 
dépasse pas un centième d'ohm. 

Pour loger la pile on se sert d'une boîte en lord de 3 pieds de long, dans 
laquelle on peut caser 28 éléments; la largeur de la boîte est proportionnée à la longueur 
des éléments, avec 3 pouces en plus, de manière à laisser assez de place pour ajouter 
des morceaux de sulfate de cuivre. Au dessous se trouve un robinet pour faire écouler le 
liquide, La communication électrique est établie au moyen d'une sorte de peigne relié 
à toutes les lames métalliques des éléments. 

La particularité caractéristique de cette pile consiste en ce que tous les éléments 
sont logés dans une boîte commune et sont simultanément exposés au mélange des 
dissolutions des sulfates de cuivre et de zinc ', tandis que dans les autres piles on 
sépare soigneusement les éléments eux-mêmes ainsi que les liquides qu'ils contiennent; 
il en résulte qu'il faut les monter un à un, ce qui prend beaucoup de temps. Il est vrai que 
les piles ordinaires sont plus parfaites en théorie et qu'il ne s’y forme pas de courants 
parasites inutiles comme ceux qui circulent constamment dans la pile Stepanov, même 
lorsque le circuit n'est pas fermé. Mais ce petit inconvénient est largement compensé 
par les avantages pratiques du montage : ainsi au lieu de verser 86 fois deux liquides, 
on ma à faire cette opération qu'une seule fois. Il faut remarquer que, grâce à la faiblesse 
de la résistance intérieure, les courants parasites de la pile Stepanov sont négligeables 
par rapport au courant principal allant dans le circuit extérieur. En conséquence, le 


? Le mélange doit indiquer à pou pres 44° Bsnmé et peut aller jusqu’à 330, 
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principe d'un vase commun, qui convient parfaitement à cette dernière, ne pourrait être 
appliqué aux piles ordinaires ayant une grande résistance intérieure. Dans ces derniers 
temps, l'inventeur a réuaai à diminuer notablement les courants parasites au moyen d'un 
procédé très simple que nous ne pouvons décrire pour le moment. 

L'entretien de la pile, pendant son fonctionnement, se borne à ajouter du sulfate de 
euivre et de l'eau et à faire écouler une partie de la dissolution. Cette manipulation se 
. répète toutes les deux ou trois heures. Lorsque la pile reste un certain temps inactive, 
on doit en retirer tout le liquide. 

Pour l'éclairage électrique on réunit généralement deux piles de ce type, occupant 
ensemble 4/8 à 1/4 de mètre cube (soit 1/2 A 3/4 d'arehine eube). Les données électriques 
d'ane pile double de 30 éléments sont: résistance jntérieure,-un demi ohm; différense 
de tension aux pôles, 80 volts; force normale du eaurant, 10 amperes, Cette pile pent 
alimenter dix lampes à incandescence de la force de 48 à 90 hougies chaque, pendant eent 
heures, avec ou sans interruption '. Puis, on doit la démonter, enlever le dépôt formé 
sur les feuilles de cuivre et remplacer les plaqueg de gine. 

Actuellement, l'éclairage peut revenir à 5 kopgeka (20 centimes) par heure de fonction- 
nement d'une lampe de la force de 19 à 20 beugies, mais le euivra ehimiquement ppr 
obtenu par dépôt, et le sulfate de zinc ayant ype certaine valeur, on peut vendre ees 
produits et réduire ainsi le prix d'éclairage à Y kopecks (12 centimes) par heure, c'est- 
à-dire à peu près au prix du gaz. L'éclairage de M. dtepanav est excessivement constant, 
condition presque impossible à réaliser avec leg machines dynamos. On peut reraplacer 
les dix petites lampes à incandescente par une seule lampe & aro de 600 haugies envirog ; 
on peut également se servir de la pile pour la mise en mouvement de machines à coudre. 
Il est certain que l'inventeur présentera plusieurs autres applications | de sa pile à l'expe- 
sition d'électricité qui va s'ouvrir à Saint-Pétershourg, 

Nous ferons remarquer que la force normale du courant a été indiquée comme étant 
de 10 ampères; ce chiffre est très faible et deg expériences récentes ont démontré que 
la pile en question peut donner pendant quinze heures un courant parfaitement régulier 
de 30 ampères. Bien que dans ce cas, l'effet utila sojt moins considérable, il est néanmoigs 
important de constater que la pile peut donner pn courant aussi énergique. Outre san 
usage principal, qui est l'éclairage des appartements privés et des hureaux, la pile Stepanev 
peut être utilisée avantageusement pour les fêtes, bala et concerts aù on peut la trans- 
porter et l'installer bien plus rapidement qu'une mashina dynama avee un mateur à vapeur. 
-H ne faut pas oublier que la personne qui se sert de la pile est absolument maîtresse 
de son éclairage, tandis que la lumière fournie par une station centrale s'allume et s'éteint 
à des heures déterminées. 

Nous croyons également que cette pile convient parfaitement pour les galvano-cautères 
et qu'elle est appelée à remplacer dans nos cliniques les piles de Middeldorf et autres 
dont nos chirurgiens connaissent l'incertitude et l'inconstance. Huit éléments suffiraient 
amplement à cet effet. 

Nous laissons aux spécialistes de l’art militaire le soin d'apprécier si cette pile peut 
être appliquée au tir ou au fonctionnement des pièces de forteresse. 


| . (Elektvitchestva.) 
Traduit du russe par A. GÉRARD. 


1 En d'autres termes, elle peut fournir dans le circuit extérieur le travail de 0,6 chevaux pendant cent heures, 
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Anémométrographe électrique. 
Par M. Garrino, inspecteur des télégraphes italiens. 


Cet appareil permet de transmettre à de grandes distances non seulement la direction 
des vents, mais aussi leur vitesse en imprimant sur une bande de papier les indications 
correspondantes. e 

Cet anémométrographe peut fonctionner avec un seul fil. L'appareil extérieur se com- 
pose de deux pariies. La première est un anémoscope A (voir la figure), identique à celui 

de M. Lucchesi *, constitué par ua commuta- 
teur métallique circulaire, divisé en huit sec- 
teurs isolés les uns des autres et sur lequel 
vient frotter une brosse ou balai d. Ce balai 
. est entrainé par l'axe de la girouette dans un 
mouvement de rotation suivant la direction 
du vent. Le second organe de l'appareil, repré- 
senté en B, est un anémomètre destiné, comme 
son nom l'indique, à faire connaître la vitesse 
des vents. C'est un petit moulin Robinson, 
formé de deux tiges à angle droit, portant à 
leurs extrémités des hémisphères creux en 
cuivre dont les concavités, placées du même 
côté, font que le moulin tourne toujours dans 
le même sens quelle que soit la direction du 
vent. L'axe d' porte une tige métallique m' 
qui, tournant sous l'action du vent, établit 
9 contacts différents dont 8 correspondent aux 
diverses directions et le 9°, k, sert comme 
point de départ. A ces 9 contacts sont reliées 
les 9 bobines r dont les résistances respec- 
lives sont à peu près égales à la résistance de 
la ligne. On pourrait sans inconvénient porter 
Animomerographe. dlectridies le nombre de contacts de 8 à 32, c'est-à-dire 

autant qu'il y a de rhumbs. 

Cela donné, il est facile de comprendre la production des signaux. Supposons que 
Yanémoscope marque le Nord-Est : la tige d de lanémoscope dans son mouvement de 
rotation, rencontrera le premier contact k, lequel ne correspond à aucune direction du 
vent et ne donne qu'un signal conventionnel. Partant du pôle positif de la pile P, le 
courant traversera d'm’ r' et ira sur la ligne produire un signal dans un appareil 
Morse installé dans un observaloire éloigné. En continuant son mouvement, la tige d 
rencontrera le second contact et donnera lieu à un second signal, et ainsi de suite pour 
les troisième et quatrième contacts. Mais lorsque la tige sera parvenue à NE, le courant ne 
- se portera plus sur rs et la ligne, mais sur le secteur NE de l’anémoscope sur lequel presse 
la manivelle d, et de là il se rendra au pôle négatif de la pile. Il se produira à ce moment 
sur la bande de papier un intervalle blanc correspondant au signal qui n’est pas parvenu. 
La tige cl’, qui est commandée par le moulin et qui poursuit son mouvement de rotation, 
passera successivement sur les contacts suivants et produira sur la bande de l'appareil 


t Voir la description de l’anémoscope Lucchesi dans le n° 6 de la Revyg internationale de l'Électricité, 
tome I, page 438. 
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Morse de l'observatoire correspondant autant de signaux qu’elle aura rencontré de contacts. 
On aura donc sur le papier-bande un point correspondant au signal de départ, un second 
point correspondant à S, un troisième correspondant à SE, un quatrième correspondant à 
E, et pour le cinquième ce sera un intervalle blanc correspondant à NE, ensuite quatre 
points consécutifs, enfin un grand intervalle blanc. Si l’anémoscope marquait Nord, nous 
aurions sur le papier-bande cinq points consécutifs, un petit intervalle blanc et trois autres 
points, ensuite un grand intervalle blanc. Ce sera donc sur la position du petit intervalle 
blanc qu'il faudra lire la direction des vents. Quant à la vilesse on la déduira du temps 
employé par le moulin pour exécuter une série de tours en s'aidant de la formule bien 
connue de Robinson. 

Toutefois, le papier-bande Morse se déroulant avec la vitesse nécessaire pour imprimer 
les points qui seront fort rapprochés, se prétera difficilement aux indications concernant la 
durée du vent dans une direction donnée : d'abord la consommation du papier serait 
énorme, ensuite la force matrice du mouvement d'horlogerie de l'appareil pourrait être 
insuffisante comme durée et comme régularité. On pourrait cependant obvier à cet incon- 
vénient en se servant d'un système d’horlogerie qui laisserait dérouler le papier une minute 
par chaque demi-heure. 

Les variations qui se produisent ordinairement dans la constance des piles et dans les 
conditions d'isolement des lignes n’ont aucune influence sur le fonclionnement de ce 
système. | 

¡Il Giorno.) 
Traduit de Pitalien par Guasco. 


Échelle divisée 
pour la lecture des déviations des instruments à miroir. 


(Nouveau modèle de E. Ducaerer.) 


Celte échelle permet l'observation directe des déviations du rayon lumineux des 
instruments à miroir (galvanomètre, électromètre, magnétomètre, etc.), à volonté, soit 
par transparence, soit sur une échelle opaque. 

Un cadre métallique reçoit l'échelle trans- 
parente, divisée comme l'indique la figure ci- 
contre, avec zéro au milieu et zéro à une extré- 
mité; cette double graduation facilite les lectures. 
L'échelle est divisée sur papier fin rendu trans- 
parent par un vernissage spécial; elle est placée 
entre deux verres maintenus par le cadre. L'échelle 
opaque est semblable, mais le papier est collé 
sur une plaque métallique qu’on accroche sur le 
cadre de l'échelle transparente. 

La source lumineuse est une lampe à gaz 
ou au pétrole, avec cheminée métalliqne portant, 
en regard de la flamme, une fente garnie de mica 
et d’un fil tendu. Ce fil métallique, projeté avec 
le rayon lumineux, sert d'index pour la lecture sur les échelles divisées, transparente ou 
opaque. La lampe est montée et mobile sur le cadre; ce qui facilite le réglage du zéro. 

Dans bien des circonstances, la lecture par transparence est défectueuse, surlout 
lorsque plusieurs personnes veulent observer en même temps. Avec le modèle ci-dessus, on 


= O 


peut employer immédiatement (sans rien changer à la position de réglage dés apparel} 
l'échelle opaque ou l'échelle transparente. 

La cheminée métallique de la source lumineuse ne géne jamais l'œil de lobssrratut, 
ee qui arrive quelquefois lorsqu'on emploie des sources placées latéralement. 


e a a | 


Galvanométre portatif à miroir, à échelle et à lunette. 
Par A. Waemnuocn, 


La fig. 4 représente l'instrument en perspective à moitié de sa grandeur hatürelle, la 
fig. 3 est une coupe verticale, la fig. 4 une coupe verticale, suivant la ligne XX de la fig. 3. 

Un pivot cotiique mobile, placé au centre 
d'une trépied, muni de vis calantés, suppótte A ` 
là partie supérieure un disque de laiton P; à la 
partie inférieure, et au inoyen d’une pièce cou: 
dée, l'axe d'un petit manchon sut lequel sont 
disposés deux barreaux prismatiques aimántés 
MM, susceptibles de tourner A frottement dotix 
en même temps que le manchon, et à frottement 
dur sur ce manchon lui-même. 

Dans la même verticale que le manchon se 
trouve une colonne S, vissée sur le disque P, por- 
tant un anneau en laiton R muni de petits ap- 
pendices tubulaires sur lesquels on visse les 
bobines BB, Dans ces dernières sont fixés deux 
tubes dont l’un contient un objectif ayant environ 
43 centimètres 5 de distance focale, tandis que 
l'autre presse un petit disque de laiton contre 
Panneau R. L'espèce de boîte comprise entte ce 
disque et l'objectif sert à loger l'aimant quí a la 
forme d'un demi-cercle et auquel on a adapté un 
| tout petit miroir dont le côté brillant fait face à 

Pig. 1. l'objectif. L'ouverture de l'anneau R est faite de 

manière qu'il reste très peu d'espace libre autour 

de l'aimant et du miroir, ce qui produit un amortissement notable. L’aimant est suspendu 

à une baguette passant par une ouverture pratiquées dans la partie supérieure de l'anneau 

: R, limée à plat; il est surmonté d'un petit cadre rectanga: 

laire portant un anneau où l'on attache le fil de cocon. Le 

cadre est traversé par un ressort, vissé d'un cóté à R, et de 

l'autre pressé par un ressort à boudin et une tige D, de ma: 

nière à laisser l’aimant jouer librement, Lorsqu'on veut trans- 

porter l'appareil on relève la tige D en desserrant la vis A; 

dans cette position le ressort arrête l’aimant à la partie supé- 
rieure. 

Le tube de l'oculaire O, le prisme à réflexion fixé à la 

| | colonne T et l'objectif mentionné ci-dessus, constituent une lu- 

Fig. 2. nette brisée, dans le plan de laquelle se trouve une plaque de 

verre G portant une échelle gravée, représentée dans la fig. 2, deux fois et demie plus grande 

que ses dimensions réelles. Sur la plaque est fixé un prisme ayant pour section un trapèze 
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et dont la face inférieure et la face latérale inclinées à 45° sont seules polies, les autres 
restant mates. La position du prisme est indiquée en pointillé sur la fig. 2. La face latérale 
verticale dé cé prisme est éclairée au moyen d'un miroir mobile J, envoyant ses rayons par 
une ouvérture pratiquée sur le côté du tube de l’oculaire. Lorque le miroir de l’aimant est 
à angle droit avec laxe de l'objectif, l’image réelle du prolongement du trait médian de 
l'échelle tombe sur ce trait lui-même; lorsque ce miroir tourne autour de son axe vertical, 
l'image en question se déplace et sert d'index sur l'échelle. 

Quatre bornes fixées sur une plaque d’ébonite sont reliées par quatre ressorts aux 
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quatre extrémités du fil des deux bobines; la fig, 3 représente deux des bornes, la fig. 4 
deux des ressorts. Une cloche cylindrique en laiton, indiquée en pointillé sur la fig. 3 
entoure le milieu de l'instrument. 

Lorsqu'on veut se servir de cet appareil, on commence par le placer bien vertica- 
lement en se guidant sur le niveau à bulle d'air L, puis on rend libre le miroir de 
Yaimant en serrant la vis A; au moyen du miroir J, on projette la lumière d'une lampe 
dans le tube de Voculaire, et on déplace les aimants MM de manière à faire apparaître 
Vimage d'une moitié de l'échelle G sur l'autre moitié de cette même plaque, enfin on règle 
l'oculaire lui-même et son tube de façon à apercevoir l’image bien nette du trait qui sert 
d'index. Il faut avoir soin que les traits de l'échelle soient parallèles à la section principale 
du prisme de réflexion; on reconnaît que cette position est obtenue lorsqu'en faisant 
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osciller l'aimant du miroir on a une image de la moitié de l'échelle parallèle à l’arèle du. 
petit prisme sur la plaque de verre. La position des pôles de l'aimant du miroir est indiquée 
par les lettres N et S sur le couvercle de l'instrument; on oriente donc ce dernier dans le 
méridien magnétique, puis on déplace les aimants MM de manière qu'ils aient tous deux 
leurs pôles nord tournés vers le sud, position qui donne le minimum de sensibilité & 
l'appareil; pour arriver au maximum de sensibilité, il faut, en conservant l'orientation 
adoptée, déplacer les aimants MM de façon à soustraire l'aimant du miroir à l'influence da 
magnétisme terrestre, ou orienter l'appareil en sens contraire et tourner les aimants MM 
jusqu’à ce que leur action l'emporte sur celle du magnétisme terrestre. 

On peut également faire usage de cet instrument avec une orientation quelconque ; à 
cet effet, on commence par amener les pôles nord des aimants MM au-dessous du pôle sud 
de l’aimant du miroir; puis tout en regardant par l'oculaire, on imprime alternativement 
à l’un des aimants un léger mouvement dans un sens et aux deux aimants un pelit déplace- 
ment en sens contraire, en ayant soin que l'image de l'index soit toujours libre; on arrive 
ainsi très facilement à trouver une position des aimants dans laquelle l'équilibre de l'aimant 
du miroir est encore stable, par conséquent où l'instrument est aussi sensible que possible 
et où l’image de l’index se trouve sur le trait médian de l'échelle divisée. Dans beaucoup de 
cas, il suffit que l'appareil soit réglé au minimum de sensibilité. _ 

Un instrument à deux bobines de 1000 tours de fil et d'environ 90 ohms de résistance, 
montées en tension, donne avec le réglage le moins sensible des aimants directeurs, 
1 degré de déviation pour environ 0,000 001 3 d'ampère ; avec le réglage sensible, 1 degré 
pour environ 0,000 000 13 d'ampère. On peut apprécier même des dixièmes de degré. 

S'il s'agit de travaux délicats il faut éviter naturellement d'avoir sur soi des objets de 
fer ou d'acier, susceptibles d’influer sur l'aimant du miroir, en raison de la proximité de 
l'opérateur. 

En 1883 j'ai construit moi-même un appareil de ce genre que j'ai employé pour la 
mesure de résistances sur des lignes d'éclairage électrique. Un croquis en a été envoyé à 
Hartmann et Cie à Wurzbourg (actuellement Hartmann et Braun à Francfort-sur-Mein). 
Cette maison en a cédé un type inachevé aux ateliers de construction de Max Kohl à 
Chemnitz, qui s’est chargé de le terminer; je crois devoir faire cette observation, parce 
que plusieurs détails de la construction décrite ci-dessus sont dus à Hartmann et Cie. 

Chemnitz, novembre 1885. 

(Elektrotechnische Zeitschrift.) 
Traduit de l’allemand par A. Géraro. 


Générateurs d'électricité de M. P. Germain, pour 
la production de la lumière par les appareils de chauffage. 


Par M. J. Raynauo. 


I 


Pile quadruple, à grande surface, à un seul liquide. — L'élément de cette pile se 
compose d'un tube prismatique, construit avec des plancheltes en bois de chataignier : le 
tube, fermé en bas, est divisé en quatre compartiments par des cloisons du méme bois. Ce 
bois est trés perméable : d’ailleurs, les parois, les cloisons et le fond sont percés de petils 
trous, de sorte qu'en plongeant le récipient dans une solution, celle-ci pénètre partout. Le 
haut seul du tube est enduit d'une peinture au caoutchouc. Des feuilles de cuivre, en forme 


— 89 — 


de corniéres, garnissent entièrement les quatre arêtes longitudinales et s'étendent sur les 
faces latérales sans s’y rejoindre, formant ainsi quatre électrodes distinctes. On remplit 
les quatre compartiments de grains ronds de zinc presque pur, provenant de déchets de 
feuilles minces de battage. Puis, les tubes sont plongés dans une cuve en fonte émaillée, 
divisée en autant de cases qu'il y a d'éléments, et on verse de l’eau acidulée dans les cases. 

L'élément prismatique renferme, en définitive, quatre couples qui ne doivent travailler 
qu'à tour de rôle : les quatres cornières de cuivre du premier élément constituent quatre 
pôies positifs distincts, et les quatre compartiments, remplis de grains de zinc, du dernier 
élément, constiluent quatre pôles négatifs distincts. Le compartiment zinc n° 4 du premier 
élément est relié à la lame de cuivre n° 4 du second élément, le compartiment zinc n° 4 de 
celui-ci est relié à la lame de cuivre n° 1 du troisième, et ainsi de suite. Tous les couples 
n° 1 des éléments forment ainsi une première pile séparée; les roles n“ 2, 3 et 4 forment 
trois autres piles séparées. 

Les pôles de ces quatre piles aboutissent à un commutateur il tournant qui, á 
intervalles égaux, met le circuit extérieur en communication successive avec chacun des 
quatre póles. De cette facon, chaque pile est en activité pendant un quart de tour et se 
repose pendant les trois autres quarts de la révolution : on élimine ainsi en grande partie 
les effets de la polarisation, et chaque pile travaille avec son maximum de force électro- 
motrice. 

Si maintenant l'on chauffe l’eau acidulée de la caisse en fonte émaillée, la vapeur, en 
s'élevant, détache les bulles d'hydrogène adhérentes aux électrodes de cuivre et facilite 
encore la dépolarisation. Enfin, la résistance des liquides diminuant notablement avec la 
température, on a finalement une pile dont la résistance est très faible en raison de la 
température de la solution de sulfate de zinc, de son état de saturation et des dimensions 
des électrodes : la force électro-motrice atteindrait, suivant l'auteur, 1vot,43 par couple actif. 

La disposition générale du calorifère-lumière fondé sur l'emploi de cette pile est la 
suivante : la cuve rectangulaire avec ses cases contenant les éléments est placée au-dessus 
d'une chambre à vapcur, avec laquelle ses cases communiquent par de pelits trous percés 
dans le fond. L'ensemble s'applique par une face latérale contre la paroi du foyer du 
calorifère, et est chauffé en dessous par un retour de la flamme et des gaz de la combus- 
tion. La vapeur, produite par un petit bouilleur placé sur le foyer, arrive dans la chambre, 
et par la pression qu’elle exerce sur le fond de la cuve empêche la solution de suinter par 
les petits trous et de tomber dans la chambre. Cette vapeur est maintenue sèche par la 
chaleur amenée au-dessous de l'appareil, tandis que la chaleur reçue latéralement enlève 
par évaporation à la solution acide l'excès d’eau déposé par la condensation de la vapeur 
ascendante. C'est aussi la vapeur qui aclionne, par l'intermédiaire d’une turbine, le 
commutateur tournant. Il est clair que le commutateur peut être disposé de telle sorte que 
les courants successifs émis soient de même sens ou alternativement de sens contraires. 
Quand il s'agit d'alimenter des lampes électriques, l’auteur a remarqué que l’on pouvait, 
sans altérer la fixité de la lumière, interrompre le circuit pendant 1/20 de seconde. Si le 
commutateur tourne à raison de un tour par seconde, chacun des secteurs de contact 
pourra être isolé du suivant par un intervalle de 4/20 de tour, en sorte que la période de 
repos de chaque pile pourra être cinq fois plus grande que la période d'activité. 

Lorsqu'on cesse de faire fonctionner le générateur d'électricité, on arrête l'arrivée de 
la vapeur; la solution de sulfate de zinc n'étant plus retenue passe alors par gouttelettes à 
travers les petils trous de la cuve et tombe dans la chambre. 

Pour remettre l'appareil en marche, par Je jeu d'un rabinet, on refoule cette solution 
dans un récipient spécial, et on introduit un volume égal de solution acide dans les 
compartiments de la pile. 

L'auteur s’est encore proposé de régénérer dans le même appareil les grains ronds de 
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dhe ét l'acide en éléctrolysant dans une tuve spéciale le sulfate de zino récueilli dans la 
ehathbte. Nous n’entrerons pas dans les détails de ce dispositif, dont la valeur pratique ne 
peut être appréciée qu'après une expérimentation suivie. Disons cependant que lé eourant 
éleètrique nécessaire à cette électrolyse sera fourni par une pile thermo-électrique dont les 
éléments fonte et alliage de zinc sont disposés de telle sorte que les soudures se trouvent 
de part èt d'autre d'un cylindre creux en grès dur formant la cheminée du calorifère. Ce 
cylindre de grès est enveloppé lui-même par une chemise cylindrique en laiton à section 
sintieuse. Les gaz chauds du foyer, avant de s'échapper à l'air libre, traversent les tuyaux 
de grès, échauffent les soudures placées sur la paroi interne de ce luyau, tandis que les 
soudurés placées sur la paroi externe sont refroidies par l'air extérieur, qui n'arrive au 
foyer du calorifèré qu'après avoir traversé Pespace annulaire compris entre les deux 
cylindres. La cheminée thermo-électrique, constamment parcourue par deux courants 
d'air de sens inverse et de température très différente, utiliserait ainsi la chaleur pérdué 


du foyer. 
Il 


Pile à électrodes identiques. — Cette pile est fondée sur le dégagement d'électricité 
qui se manifeste lorsque deux électrodes identiques, plongés dans la même (solution acide, 
sont portés à des températures très différentes. Chaque couple se compose d’un récipient 
cylindrique horizontal, dont les bases sont constituées par deux joues en bois dur reliées 
par un aïe creux en bois, et la surface lalérale, par un tissu caoutchouté, cloué sur le 
pourtour de ces joues. Le récipient est divisé en deux comparliments égaux par un 
diaphragme épais, mais très poreux, en trame de fil de noix de cocotier. De chaque côté de 
cê diaphragine et à égale distance de l'axe dont ils sont solidaires, se trouvent deux tuyaux 
méplats en zinc, traversant les joues du récipient, lequel est rempli d’eau acidulée au 
4/20° pat de l'acide sulfurique. 

Si un courant d'air très chaud (300 à 330 degrés) est lancé dans le tuyau supérieur 
et un courdht d'air ordinaire dans le tuyau inférieur, et si l’on relie par un conducteur 
ititerpolaire deux des bouts des tuyaux émergeant du récipient, on constate l'existence 
d'un toutant extérieur allant du tuyau froid au tuyau chaud. En d'autres termes, lé zine 
supérieur qui est échauffé se comporte comme l’électrode positive ou pôle négatif d'une 
pile, et le zinc inférieur qui est refroidi comme l'électrode négative ou le pôle positif. Le 
premier est plus oxydable que le second, Il s'unit à l'acide pour former du sulfate de zinc, 
lequel en vertu dé sa densité, et grâce à la porosité du diaphragme, descend dans le 
compartiment inférieur, en sorte que le récipient ne renferme bientôt plus qu'une solution 
de sulfate de zinc : par l'électrolyse de ce sel, le tube chaud (supérieur) diminue {de poids, 
le poids du tube froid (inférieur) augmente, et il s'établit une certaine compensation entre 
le zinc consommé et le zine récupéré. L'acide sert presque indéfiniment. D'après l'auteur, 
la proportion de zinc récupéré par rapport au zinc consommé dépasserait 83 pour 100. 

Alors au bout d'un certain temps, on imprime au récipient une révolution de 480°, 
qui amène en haut le tube dont le poids a augmenté, et en bas, celui dont le poids a 
diminué, de telle façon que le premier soit traversé par le courant d'air chaud, et le second 
par Pair froid. Par une série d'interversions à intervalles réguliers, assez espacés, le couple 
pourra ainsi présenter une grande durée, | | | 

Pour former une pile, plusieurs récipients sont placés à la suite sur un axe commun, 
les tubes électrodes étant raccordés les uns aux autres par des manchons isolants faisant 
joint, de manière à former un canal continu traversé par l'air chaud ou froid. L'électrode 
supérieure de l'un des couples est reliée à l’électrode inférieure du couple adjacent par un 
fil conducteur recouvert de caoutchouc vulcanisé. Chaque rangéé est en communication 
pat són conduit supérieur avec une bouche d'air et de gaz chauds, et par son conduit 
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infeñiéar avéc ufie bouche d'air ofdinaire, el ón établit plusieurs rangées semblábles si 
Vd dispose de plirsiéuts paires de bouches. L'auteur propose d’adapter une pile de ee 
ak à de petits caloriféres pout léur faite produire Vélectriciló néceessaire à l'éclairage 
e quelques latipes à incandescence. La flamme et les gaz chauds sortant du foyer sont 
dirigés, Avañt dé passer dans la cheminée, à travers les électrodes supérieures de six 
Fangées, comprenant chacurie six ou huit couples, et le foyer de l'appareil est disposé dé 
facon qu’il ne puisse retevoir l'air froid nécessaire à la combustion qu'à travers lès 
éléétrodés inférieures. La température des gaz chauds étant d'environ 300°, celle du liquide 
dans les compartinients supérieurs sérait de 10°, et la température de l'air froid étant de 
45°, celle du liquide dans les compartiments inférieurs serait de 30°. Le liquide étant 
échaulté par sa partie supérieure, sa faible conductibilité calorifique fait que la chaleur &e 
tratismet lentemént aux couches infétiewres, et, d'autre part, le diaphragme épais qui 
séparé les détix compartiments étant aussi très mauvais conducteur de la chaleur, maine 
tiétit ute séparation hétte entre là couche supérieure chaude et lá couche inférieure froide: 
Dähs ces conditions, 30 éléments, avec des électrodes de 9 décimètres carrés, donne- 
raient utd foréé électro-motrice de 36 volts, avec une résistance intérieure de 16 ohms 


(ane héüte apits la fermeture du circuit). 
(Annales T'élégraphiquet ) 
7 
La itachine aynatmo- électrique de M. HENNEN 


Cette machine est représentée dans la fig. 1; la fig. 3 en dofihe une coupe saivént Hate 
de rotation. Elle a certains points de ressembiance avec les machines dynamo-dléctNgiies 
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Fig. 1. — Machine boue Heinrichs. 


de Siémeïs et de Gramme, mais en même temps, elle diffère de l’une et de l’autre, ainsi 
que dés autres générateurs électriques, par là disposition de ses principaux organes. Elle 
tésserble & la mathiné Siemens pur le mode d'excitation du champ magnétique, par lá 
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disposition générale des électro-aimants et à la machine Gramme par son armature de 
forme angulaire et par le mode d'enroulement avec fil isolé constituant un circuit fermé. 
L'armature diffère cependant de l'anneau de Gramme en ce que sa section en travers, au lieu 
d'être rectangulaire, est en U, ainsi que le montrent les fig. 2 et 3. La première de ces 
figures représente une portion de l'anneau partiellement enroulé : R est le noyau de 
l'anneau en U et CC l’enroulement du fil isolé. La construction du noyau de l’armature sera 
mieux comprise si on examine la fig. 2, mais la construction et la disposition générales de 
l'ensemble de la machine sont plus clairement indiquées dans les fig. 1 et 3. En se reportant 
á cette dernière on verra que s est un arbre horizontal entraîné par une courroie agissant 
sur la poulie p. Sur cet arbre est fixé le palier aaa qui supporte l'anneau de l'armature rr; 
celui-ci est d'une construction tout à fait particulière : sa section est en U, ce qui donne aux 
spires de l'enroulement la forme d'hélices en D. Pendant le travail de la machine, ces spires 
tournent dans un champ magnétique intense produit par les pièces de prolongement des 
électro-aimants m'm! m', etc., M? m? m?, etc. Ces pièces sont excitées par les puis- 
santes hélices magnétisantes rectangulaires w w w, qui font partie du circuit principal. 
Les différents enroulements de l’armature com- 
muniquent, comme dans beaucoup de machines 
du type Gramme, avec une série de segments 
de cuivre c cc, etc., formant un commutateur 
cylindrique, composé d'autant de segments qu'il 
y a d'enroulements distincts sur l'anneau; sur 
ce commutateur sont disposés deux balais, par 
lesquels les courants produits dans l’armature 
sont recueillis et transmis aux bobines des 
électro-aimants et au circuit extérieur. On re- 
2, — Armature de la machine marquera qu'un des caractères spéciaux de cette 
machine est la disposition latérale des pièces 
polaires des électro-aimants qui sont placées, par rapport aux côtés de l'armature, de 
manière à envelopper et à embrasser de très près chaque partie de sa surface convexe 
extérieure. C'est cette disposition qui, en même temps qu’elle augmente considérabloment 
la puissance de la machine, constitue la différence essentielle entre ses électro-aimants et 
ceux de la machine Siemens. 

L'anneau de l'armalure, plus qu'aucun autre de ses organes, est la partie caractéristique 
de la machine Heinrichs. Nous ne pouvons entrer ici dans le détail des considérations qui 
ont amené l'inventeur à adopter cette forme particulière; nous dirons seulement qu’elle 
est le résultat de calculs basés sur une théorie qui lui est propre. 

Cet anneau est constitué par un faisceau circulaire de fils de fer doux au charbon de 
bois, disposé et retenu sur une mince carcasse en fonte r r. Ces fils, dans la machine du 
type de trois lampes, représentée dans la figure 4, sont du n° 40 de la jauge de Birmingham. 
La disposition particulière de cette carcasse donne une grande facilité pour l'enroulement 
du noyau de fil de fer ainsi que pour assurer la forme en U de sa section. Quand il est 
terminé, le noyau consiste en un anneau épais, convexe à sa circonférence extérieure, mais 
présentant une rainure profonde sur sa face interne. 

Snr ce noyau annulaire est enroulé, suivant le mode de Gramme, le fil de cuivre isolé 
qui, dans la machine du type de six lampes, est du n° 46 de la jauge de Birmingham (c'est- 
à-dire d'environ 1™",64 de diamètre). Ce fil forme trente-six sections séparées dont les 
extrémilés sont reliées au même nombre de segments de cuivre du commutateur et consti- 
tuent un circuit fermé. L'anneau est maintenu par six attaches en laiton dont deux sont 
visibles dans la fig. 3 en a! a‘, a? a?. Ces attaches embrassent le noyau de fil de fer de 
manière à parlager les sections d'enroulement en six séries de six et sont fixées par des vis 


Fig. 
dynamo- électrique Heinrichs. 
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au palier a a. De plus, tout en maintenant l'anneau, ces bandes de laiton ménagent des 
ouvertures qui perméttent à l'air de pénétrer dans la rainure et, en ventilant ainsi 
l'armature, l'empêchent de s'échauffer, : 

Le haut rendement obtenu est attribué par M. Heinrichs à la forme particulière de 
l'armature. Les résultats d'une série d'essais effectués sur cette machine par MM. Alabaster, 
Gatehouse et Ci*, de Londres, prouvent d'une manière certaine qu’elle est bien conçue. Ces 
essais ont duré cinq semaines et ont été faits avec le plus grand soin. D’après les résultats 
obtenus, le rendement serait de 48 watts par livre (0x,453) de fil de cuivre (électro-aimants 
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Fig. 2. — Coupe de la machine dynamo-électrique Heinrichs, 


et armature) et de 280 watts par livre de fil de cuivre de l’armature. Elle peut alimenter 
autant de lampes réclamant chacune douze ampères et 40 volts qu'il y a de fois 2 livres 
(0x,906) de fil de cuivre dans l’armature et 12 livres (3X,440) de fil dans la machine entière. 
Le diamètre moyen de l'anneau d'une machine du type de trois lampes est de 8 pouces 
(20,31). Actionné normalement à 1500 tours, sa vitesse circonférentielle est donc d'environ 
3300 pieds (environ 1000 mètres) par minute, vitesse relativement modérée. Les quatre 
bobines des électro-aimants contiennent environ 80 livres (36 ,273) de fils de cuivre isolé, 
de 3™",55 de diamètre (n° 9 1/2 environ, de la jauge de Birmingham). L'armature de la 
machine du type de 6 à 8 lampes contient 16 livres 4/2 (7*,480) de fil n° 16 (1"",65 de 
diamètre). | 
(Electrical World.) 


Traduit de Panglais par L, Micuaur. 
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Vérification et correction des mesures effeatuées 
avec la boussole différentielle de Clark. 


Par G. Cusonr. 


On sait qu'avec une boussole différentielle de Clark il n'est pas possible d'obtenir 
des mesures rigoureusement précises, mème dans le cas où les deux circuits de la boussele 
présentent la même résistance électrique. 

Le moyen suivant permet d'effectuer les corrections nécessaires. 

Si on intercale entre les bornes A et D (voir la fig. ci-contre) un galvanométre très 
sensible, l'aiguille de ce galvanomètre' ne déviera pas lors du passage du courant si les 

deux circuits de la boussole différentielle sont 
égaux comme résistance et que R=L. Dans 
ce cas, l'erreur sera réduite dans la même 
proporlien que si on faisait usage d'un pont 
de Wheatstone ordinaire. | 

En se servant des dérivations plasées sur 
Yun ou l’autre des côtés de la boussole, on 
pourra retrouver, à l'aide du galvanomètre 
sensible, la proportionnalité bien connue des 
résistances, comme avec le pont de Wheats- 
tone, c'est-à-dire : 


i _R . 400 _L 
pop when =F 


d’après le côté dérivé, attendu que la résis- 
tance de l'arc double de la boussole différen- 
tielle est exprimée par : 


Ce 


100 G\ 100 
E). 
et que, par suite, le rapport entre les deux có- 
tés fixes est indépendant de la valeur de G et se trouve égal à sz an 100. 


Mais si les deux circuits de la boussole Clark n'offrent pas une résistance exactement 
égale (ce qui arrive souvent), nous aurons, lorsque l'aiguille du galvanomètre. sensible 
restera au zéro : | 

L=RÍp 


R sera fourni par les indications du rhéostat et + représentera la valeur inconnue. Cette 
dernière valeur sera d'autant plus grande que la différence de résistance des deux circuits 
de la boussole Clark sera plus sensible et que la résistance de L sera plus grande. 

Même dans ce cas, la valeur de L pourra être déterminée avec une approximation 
égale à celle donnée par un pont de Wheatstone. Soient en effet G et G' les résistances des 
deux circuits de la boussole de Clark; en reliant le rhéostat au circuit de résistance G et 
la ligne, à celui de la résistance G’, nous aurons, lorsque l'aiguille du galvanomètre sensible 
sera revenue au zéro : 


TN 
GTT 


- ~ A — 


Reliant ensuite le rhéostat à G' at la ligne AG: 


d'où L=VR,R,. 


Cette formule peut être appliquée, dans le eag où les deux circuits de la boussole de 
Clark ne présenteraient pas une résistance égale et qu'on aurait intercalé une dérivatian 
sur l’un d'eux. 

La boussole de Clark peut done remplacer le pont de Wheatstone pour effectuer des 
mesures d'une certaine précision. 


Il Telegrafista. 
Traduit de l’italiqgn par Guasco. ve Ÿ afista.) 


Application de l'électricité à l’argenture et à la derure, 
Par G. Zinin. = 


Le procédé d'argenture des objets métalliques le plus employé est actuellement celui 
de l'argenture galvanique, au moyen d'un bain formé d'une dissolution de eyanure 
double d'argent et de potassium, contenant un excès de cyanure de potassium Ag K (G Ag). 
Les combinaisons du cyanogène ont été employées pour la première fois à cet usage en 
Angleterre par le chirurgien John Wright qui vendit son invention à la eélèbre maisen 
Elkington de Birmingham. Depuis cette époque, cette méthode s’est répandue partout et 
elle est la seule qui soit appliquée pour l’argenture par voie humide, aussi bien dans les 
grands établissements que dans les ateliers des petits industriels qui se livrent à cette 
industrie. L'usage exclusif du cyanure d'argent s'explique par les grands avantages qu'il 
présente au point de vue du prix de revient et dé la facilité de sa préparation. 

Pourvu que l'objet métallique ait été préalablement bien nettoyé, la couche d'argent 
s y dépose sous l'influence du courant électrique et y adhère al hien qu'an peut la polir au 
tour, au brunissoir ou au tripoli; son épaisseur varie avec la durée d'action du eourant 
sur la dissolution, mais ne peut dépasser certaines limites variant de 07, 4 à 2 millimètres, 
ce qui correspond à un dépôt de 16 à 320 milligrammes par centimètre carré. Mais à eóté 
de ces avantages, le bain de cyanure présente des inconvénients en raison surtout de ses 
propriétés vénéneuses. Non seulement on peut-être empoisonné lorsqu'il pénètre dans 
l'estomac, mais encore lorsqu'il parvient, par un moyen quelconque, dans nos vaisseaux 
sanguins. Le contact d'une coupure avec une goutte de solution, contenant 40 paur 100 de 
cyanure, suffit pour oceasionner un es trés rapide et malheureusement on ne 
connaît aucun contre-poison efficace. 

De plus, sous l'influence du conrant électrique, le bain de cyanure forme sur la cathode 
un précipité de cyanura d'argent basique, difficilement soluble et qu'il faut enlever de 
temps en temps pour ne pas entraver le dépôt de l'argent. Il est done nécessaire de retirer 
l'objet toutes les 2 ou 3 minutes et de le nettoyer aveo une brosse trempée dans une 
solution de tartre. 

Ges propriétés nuisibles du bain de cyanure ont depuis longtemps attiré l'attention 
des chímisies, mais jusqu’à présent on n'avait pas réussi à le remplacer par une combi 
naison moins dangereuse. Ni le sulfite double d'argent et de sodium (Na Ag $08), ni 
l'hyposulfite des mêmes métaux (Na Hg SMS) n'ont répondu aux espérances conçues. 
Cela provient de ce que ees somhinaisons ont la propriété de précipiter largent au contast 


direct du cuivre, l'équivalent de ce métal ajouté à la dissolution par l'objet à argenter étant 

remplacé par un équivalent d'argent. De plus il n'y a jamais adhérence solide entre la 
couche d'argent et le cuivre qui passe dans la dissolution et la décompose peu à peu. Enfin 
l'hyposulfite de sodium et d'argent est très instable; abandonné à lui-même soit à la 
lumière, soit dans l'obscurité, il se recouvre rapidement d'une couche noire de sulfure 
d'argent. Il y a quelques années, j'ai essayé de remplacer le bain de cyanure par du tartrate 
d'argent et d’ammonium C? H? (HO?) (CO,AzH O) (CO,AgO) qui m'a donné de meilleurs 
résultats que les deux sels mentionnés ci-dessus, surtout lorsque j'avais la précaution de 
fermer le courant de la pile en enfonçant la cathode. Dans ces conditions je ne remarquai 
pas la moindre dissolution de la cathode dans le liquide et la couche d'argent adhérait 
suffisamment à la surface du cuivre. Néanmoins, je n'ai pas fait connaître la composition 
de ce bain parce que l'anode d'argent y était insuffisamment soluble et que l'acide tartrique 
de la dissolution alcaline en présence d'un excès d'ammoniaque, produisait un précipité 
d'argent sous forme de poudre très fine. Plus tard je réussis à trouver un bain d'argenture 
que l'on peut conserver pendant des mois et même des années sans y constater les incon- 
vénients cités plus haut; la lumière solaire ne le décompose pas et il n'est pas plus dan- 
gereux que les autres sels formés d'argent et d'acides inorganiques. 

Ce bain se compose d'une dissolution aqueuse d'iodure d'argent et de potassium 
Ag K 1?, contenant un excès d'iodure de potassium. On prend 68 66 d'azotate d'argent 
Ag AzO3, on le dissout dans 4 litre d’eau el on y ajoute 300 grammes d'iodure de potassium. 
Il se forme de l’azotate de potassium qui reste dans la dissolution et l'iodure jaune 
d'argent se dissout peu à peu dans l'excès d'iodure de potassium. La petite quantité 
d'azotate de potassium qui se produit par suite de la réaction ne nuit en rien aux qualités 
de ce bain. Les objets de cuivre doivent être préparés absolument comme pour le bain de 
cyanure d'argent, c'est-à-dire ètre chauffés au rouge ou bouillis dans une dissolution 
alcaline, de manière à être débarrassée de toute substance grasse. Puis l'objet est plongé 
dans un mélange de 400 parties d'acide azotique à 38° Bé, 4 partie de sel de cuisine et 
1 partie de noir de fumée, enfin soumis à l’action d'un mordant qui peut être formé de 
75 parties d'acide ‘azotique, 100 parties d'acide sulfurique à 66° Bé et 4 partie de sel de 
cuisine, ou 4 partie de: sulfate de zinc dissoute dans 10 parties d’eau, 1, 2 de sel de cuisine, 
200 d'acide sulfurique à 66° Bé et 300 d'acide azotique à 39° Bé. 

L'objet à argenter ne doit pas rester plus de 1 à 3 secondes dans les deux premiers 
bains et 5 à 20 minutes dans le troisième. Puis il doit être soigneusement lavé à l'eau et 
plongé dans le bain d'iodure; on se sert comme anode d'une plaque d'argent pur ou 
d'alliage d'argent et de cuivre; l’iode libre dégagé de l’iodure d'argent, sous l'influence 
du courant électrique, transforme le cuivre en iodure de cuivre Cu I qui se dissout immé- 
diatement. 

Ily a lieu de supposer que l argent seul se déposer sur la cathode et que le cuivre 
restera dans la dissolution, au moins tant que la proportion de ce second métal dans le 
mélange ne dépassera pas celle de l'argent. Dès que le cuivre commence à se déposer en 
même temps que l'argent, il faut faire disparaître l'iodure de cuivre; pour cela, on ajoute 
au bain une dissolution de potasse caustique jusqu'à ce qu'il se forme un précipité blanc. 
L'hydrate de cuivre ainsi précipité peut être enlevé par filtration. L'excédent de potasse 
caustique donne lieu, après l'élimination du cuivre du bain, à un précipité d'argent sous 
forme d'oxyde brun (Ag?0). Des expériences répétées ont prouvé l'exactitude de ces réac- 
tions. Le courant utilisé pour la décomposition du bain d'iodure d'argent doit être très 
faible. Il ne doit pas y avoir de dégagement d’iode libre à l’anode, ce qui prouverait qu’il s’est 
déposé sur la cathode plus d'argent que l’anode n'en a fourni pendant le même temps. 

Un élément Meidinger, dont le zinc plonge dans une dissolution de sulfate de magnésid 
et le cuivre dans une dissolution saturée de sulfate de cuivre contenant encore des cristaux 
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de ce sel, donne un courant trop énergique pour le bain d'iodure. Pour l’affaiblir, il faut 
employer de l’eau pure avec le zinc et une solution très faïble de sulfate de cuivre. 

L'iode devenu libre ne nuit pas au bain, pourvu qu'on y verse goutte à goutte une 
dissolution de potasse jusqu'à ce que le bain devienne entièrement incolore; l'iode libre 
se transformant en iodure de potassium et en iodate de potassium difficilement soluble 
dans l’eau. 

| 61 + 6KHO = 3KI + KIOS + 3H20. 


Au bout de 10 à 30 minutes, on peut considérer l’objet comme fortement argenté. Le 
métal est d'un blanc mat; pour le rendre brillant, il suffit de le frotter avec une brosse dure 
et de la poudre à polir et l’adhérence avec la surface de l’objet est si complète qu'on peut 
même employer le brunissoir. Bien que l'on n'ait à redouter aucun précipité d'iodure 
d'argent, il est bon avant de rincer l'objet argenté à l’eau froide, de le faire passer dans une 
dissolution de 1 partie d'iodure de potassium pour 4 parties d’eau. Cette dissolution peut 
être ultérieurement employée à la préparation du bain d'iodure d'argent. Pour que la quan- 
tité d'argent du bain ne varie pas pendant l'opération, il faut que la surface de l’anode soit 
au moins égale à celle de l’objet à argenter, il est même bon qu'elle soit plus grande. 

Les praticiens savent combien il est diflicile d'obtenir des reproductions en argent 
lorsqu'on se sert du bain de cyanure; ces inconvénients disparaissent lorsqu'on fait usage 
d'un bain d'iodure et on y arrive tout aussi facilement que pour les cuivrages galvanoplas- 
tiques. Le moule en cuivre où l'argent doit se déposer est préalablement plongé dans un 
bain d'iodure ayant la composition indiquée; dès que la couche d'argent a une certaine 
épaisseur, on le met dans un second bain ayant Ja même quantité d'iodure de potassium, 
mais saturé d'iodure d'argent, puis on laisse le temps faire son œuvre. Il ne faut pas 
accélérer le dépôt du métal en augmentant le nombre des éléments, tout au plus peut-on en 
accroître la surface en les montant en quantité. 

Lorsque la couche d'argent est suffisamment forte on dissout le moule en cuivre au 
moyen de chlorure de fer. Il est préférable de renforcer la quantité d'électricité plutôt que 
d'en augmenter la tension; en effet, une grande quantité d'électricité à faible tension amène 
une décomposition chimique rapide, nuisant à l'opération, mais on peut y remédier en 
affaiblissant le courant ; par contre, un courant ayant une forte tension influe sur la com- 
position chimique du bain el occasionne un dépôt d'argent sur la cathode, trop fort 
relativement à la quantité d'argent décomposée en même temps à l'anode et il se produit 
de l’iode libre dans le bain. Il est bien plus difficile de régler le bain que d'empêcher une 
action trop rapide du courant électrique, car il faut chaque fois procéder à une analyse 
quantitative pour déterminer la richesse du bain en argent. Lorsque :le courant est trop 
fort, l'argent se dépose sous forme de gros grains, notamment au bas du moule, et présente 
même une certaine tendance à adhérer sur les corps non conducteurs tels que le vernis 
à lasphalte destiné à protéger les parties du moule qui ne doivent pas être argentées; il est 
vrai qu’à ces endroits on peut l'enlever facilement avec un pinceau mou. 

Le bain d'iodure est plus cher que celui de cyanure, en raison du prix élevé de. l'iodure 
de potassium et de la concentration de la dissolution; mais cet inconvénient est largement 
compensé par la faculté d'obtenir une couche d'argent d'une épaisseur quelconque, tout 
aussi adhérente, par la facilité de la manipulation et par l’économie du temps employé à 
obtenir une couche d'argent donnée. 

On sait que les objets en étain, zinc, plomb, fer et autres métaux doivent être recou- 
verts d’une couche de cuivre avant de pouvoir être argentés; ainsi préparés, ils peuvent 
passer du bain de cuivre dans celui d’argent?saus aucun nettoyage. Les objets en maille- 
chort doivent être préalablement nickelés, puis cuivrés, sans quoi la couche d'argent ne 
serait pas suffisamment adhérente. 


= 
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On peut encore augmenter l'adhérence de la couche d'argent en amalgamant les 
objets après les avoir nettoyés. A cet effet, on dissout 0,5 gramme à 4 gramme d'azotate 
d'oxydule de mercure dans 1 litre d’eau et on y ajoute peu à peu de l'acide azotique en 
remuant sans cesse le liquide jusqu’à ce que la dissolution devienne limpide. On y plonge 
alors les objets en cuivre et on ne les met dans le bain d'argent que lorsque leur surface 
s’est recouverte d'une couche blanche et brillante de mercure. Dès que le dépôt d'argent est 
suffisant, on chauffe l'objet au rouge, sur des charbons, dans un fort courant d'air, de 
manière à enlever le mercure, puis on procède au polissage. 

Quant à la dorure galvanique, on la fait malheureusement aussi à l’aide d'un bain 
de cyanure. Le bain au ferrocyanure a l'avantage de ne pas être vénéneux, mais il a lincon- 
vénient de ne presque pas dissoudre l’anode d'or; du reste, le bain de cyanure, quoique 
dissolvant l'anode. beaucoup plus rapidement, exige également, de temps en temps, l’addi- 
tion de chlorure d'or. Il y a, du reste, des ateliers où l’on préfère le bain de ferrocyanure à 
celui de eyanure parce qu'il donne une dorure beaucoup plus brillante. En raison du prix 
élevé de l'or, il n’est pas probable que l'on réussisse bientôt à découvrir, pour la dorure 
galvanique, un bain absolument inoffensif et répondant suffisamment à toutes les petites 
exigences de la pratique. 

Que l'on ne s'effraie pas des dépenses que la transition du bain de cyanure au bain 
d'iodure peut provisoirement exiger pour Vargenture, elles seront largement compensées 
par le bénéfice en temps et en peine, ou, ce qui revient au même, par la diminution de la 
main-d'œuvre. | de 


Reschitza (Russie), gouvernement de Witebsk, octobre 1885. 


| (Dingler's polytechnisches Journal.) . 
Traduit de l’allemand par A. Géranp. ees 


Caleul de la force électromotrice des piles. 
Par le docteur D. Tomnast. 


Pour calonler la force électromotrice des piles par la méthode des constantes ther- 
miques, il est nécessaire de connaître tout d'abord les relations numériques qui existent 
entre certaines données thermiques. Ces diverses relations numériques peuvent s'exprimer 
par la loi suivante : 

Lorsqu'un métal sé substitue 4 un autre dans une solution saline, le nombre 
des calories dégagées est, pour chaque métal, toujours le même, quelle que soit la 
nature du radical acide qui fait partie du sel‘. 

Le zinc, par exemple, en se substituant au cuivre, dans le sulfate de cuivre, dégage 
$0%1,6 7; or, la substitution du zinc au cuivre, dans n'importe quel composé cuivrique 
soluble, dégagera toujours cette même quantité de chaleur. Si l’on prenait le cadmium au 
lieu du zinc, on trouverait 33,8; mais cette quantité serait la même pour tous les sels de 
cuivre. It en serait de même pour tous les métaux pouvant se substituer, non seulement 
dans une solution cuivrique, mais encore dans une solution saline quelconque. D'autre 
part, on sait, d'après les principes de la thermo-chimie, que les calories dégagées par la 


1 Cette loi que Pai découverte i} y a quelques années est connue généralement sous le nom de loi det 
constantes thermiques. 

* Cette valeur numérique, ainsi que toutes lés autres contenues dans ce mémoire, se rapportent aux poids 
moléculaires (O = 16) et non pas aux équivalents (O = 8). | i 
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substitution da. zinc au cuivre dans le sulfate de cuivre, sont égales à la différence des 
calories de combinaison du sulfate de zinc et du sulfate de cuivre. 


(SO4Cu + Zn = S04Zn + Cu; S0cal,6) 
= (9S04Zn — 9S04Cu = 501,6) !, 


D’après les principes que je viens d'exposer, il doit s'ensuivre que si la différence des 
chaleurs de combinaisons entre le sulfate de zinc et le sulfate de cuivre est égal à 50cal,6, 
ce nombre représentera aussi la différence des chaleurs de combinaison entre le chlorure 
de zinc et le chlorure de cuivre, le bromure de zinc et le bromure de cuivre, l’acétate de 
zinc et l’acétate de cuivre, etc. 

D'une manière générale, si l’on désigne par R, R', R”..., les radicaux acides et par M, 
M’, M’..., les métaux, on aura : 


ORM — 9RM'—90RM—oR'M.. 


En me basant sur ces considérations, je suis arrivé à pouvoir dresser un tableau à 
l'aide duquel on peut déterminer à priori la chaleur de combinaison de tous les sels 
solubles minéraux et organiques, 

J'ai obtenu ce tableau en retranchant de la chaleur de combinaison du chlorure de 
potassium dissous les chaleurs de combinaison des autres chlorures également dissous. 
Ainsi le chiffre 88°*!,8 placé dans le tableau vis-à-vis du zinc, exprime la ió des 
chaleurs de combinaison entre 


2X 9CIK — 9Cl2Zn = 0zn. 
Le chiffre 4ca1,6, placé vis-à-vis du sodium, exprime la différence entre 
| OCIK — oCINa = Oya. 


On aurait pu également obtenir ce même tableau en prenant la différence des chaleurs 
de combinaison entre les bromure, iodure, sulfate, etc., de potassium et les promotes, 
iodures, sulfates; etc., des autres métaux. . | 


Tableau des constantes thermiques de substitution. 


(Formule générale = A = à + 6). 


A = sel dont on cherche la chaleur de combinaison. 
— chaleur de combinaison du sel de potassium ayant le même radical acide du sel A. 
0 = constante thermique correspondant à la base du sel A. 


Valeur de Q par .rapport aux poids moléculatres dea sets dissous. 


(H230 = 13). = 

Sels de lithium. , ... 4 a , … . . . . . —1,1 

— sodium ....... . . . «6 . + 4,6 

— argent. a opo y + +. +. te + s 87,4 

= thallium a a IA g 62,3 

— miagnésium: ee ae oe a e o e 14,6 
— barya. . + . wee . . ew we . 136,2 x (2) 

— strontium. . . . . . . . . . . . 6,0 

L — @alcitum. 4 . co . . . . . . . . . 44,0 

ee) LIDO à ie: AAA a e S 88,8 

— cadmium. . , . . . . . . . . . 105,4 


1 E signe o placé devant un sel indique la chaleur de combinaison de ce sel. 
3 Chaleur de combinaison du baryum avec l'oxygène Be + O non encore déterminée, 
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Sels de aluminium. . . . . +. . . . . . . 43,3 ou 3 X 43,3 
— manganèse. . . . . . . . . . . + 13,6 
— fer (proto. . . . . . . . . . . . 101,6 
— fer (per). . . . . . . . . . . . . 116,4 ou 3 X 116,4 
— nickel. ..... 6... . . . . 408,0 
— cnbalts 0 LS, de LS oe ee à 106,8 
— cuivre . . ... 6 «we ee + 1390 
— mercure...... =... . . . . . 1420 
— plomb . . . . . . . . . . . . 1232 
— étain . . . . . 6 we ewe . . «+ 120,4 
— étain (bi). . . . . . . ee . . . 44,2 
er Oh. vs a o a AO 


Calories de combinaison des principaux sels polussiques dissous. 


(H20 = 18). 
cal. 
Fluorure de potassium. . . . . . . . . . . . . . . , 91,4 
Chlorure — oh A e we a a sl 00,8 
Bromure — A “ED we 91,0 
lodure — M dd A Se oe SS 74,7 
Cyanure — AS E E 64,7 
Perchlorate — tx ee ca A 2 a a a 96,4 
Iodate — E Gg 96,8 
Nitrate — MU AA a A e 96,1 
Nitrite — ds FER AY, A o 91,4 
Sultate — E See E O 
Salfite — MN de oh host s "1004 
Chromate — oo Sah A aa 199 
Bichromate — Ae o te A y a a a AMA 
Acétate — E E des te 95,6 


Ete., etc., etc. 


Je vais maintenant montrer par quelques exemples pris au hasard, l'exactitude de la 
loi et en même temps la manière dont il faut se servir du tableau des constantes thermiques. 

Soit à déterminer la chaleur de combinaison du sulfate de cuivre dissous. D’après la 
formule générale, on aurait : 


9S04Cu = 9S04K2 — bou, 
9S04Cu = 4960,0 — 43931 0 = 5701,0... trouvé = 560 8. 


Pour la chaleur de combinaison du nitrate de cadmium on aurait : 


9(Az0%)2 Cd = 2 X 9AZO'K — 6ca, | 
o(AzO*)3 Cd = 2 X 95cal,4 — 10501, 4 == 86ca1,8... trouvé = 86ca!,6, 


Pour la chaleur de combinaison de l'iodure de calcium, on aurait : 


9lCa = 2 X OIK — 4a. 
o1?Ca = 2 X 74,7 — 44ca1,0 = 135ca1,4... trouvé = 1351,4, etc., etc. 


Je pourrais, certes, multiplier ces exemples, mais cela serait tout à fait superflu. En 
faisant usage de ma formule générale et en suivant les indications que j'ai données, il sera 
facile de contrôler, de déterminer ou de prévoir les chaleurs de combinaison de Tous les 
sels solubles. | 


Je vais maintenant montrer comment on peut appliquer ma loi des constantes ther- 
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miques au calcul de la force électromotrice des piles. Soit d’ abôrd tés: piles. À deux liquides. 
Lorsqu'une pile est formée par deux métaux plongeant chactin'séparément dans 
la solution d'un de leurs propres sels, et que ces sels ont le même acie ou Je:méme 
corps halogène, la force électromotrice de ce couple est égale à la différénce les - 


constantes thermiques de ces métaux divisés par le volt exprimé en calories, ou V.-. 2 +... 


Si Pon désigne par E, la force électromotrice d'une pile se trouvant dans les conditions 
que je viens d'indiquer, et par 6, 6’ les constantes thermiques des deux métaux, on aura 
l'expression très simple suivante : 


p= + — 

Le volt correspond à 46cal,3, 

Il faut remarquer que les quatre premiers métaux contenus dans le tableau sont 
monoatomiques et que tous les autres sont diatomiques. Les constantes 6 et 6’ appar- 
tiennent donc à des métaux de l’une ou de l'autre de ces catégories ; les deux métaux d'une 
pile peuvent ètre monoatomiques ou diatomiques ou bien l'un des deux seulement est 
diatomique. Il s'ensuit que chaque fois que la constante thermique d'un de ces derniers 
entre dans la formule ci-dessus, il faut doubler la constante thermique du métal monoa- 
tomique. Il est de même lorsque les deux métaux qui composent le couple sont 
monoatomiques. 

Ainsi, je suppose qu'il s'agisse de trouver la f e m des couples sodium-argent, magné- 
sium-sodium, zinc-magnésium, on aura : 

4° Sodium-argent : 

_ 2 X81,4—2X 4,6 


E, = 16,3 = 3,57 volts. 
2° Magnésium-sodium : 
| 14,6— 2X 4,6 _ 
E, = SEN — = 0,12 volt. 
3° Zinc-magnésium : 
___ 88,8 — 14,6 _ 


Des deux métaux, celui dont la constante thermique est la plus faible constitue 
le pôle négatif de l'élément, et est aussi celui qui se dissout, tandis que l'autre cons- 
titue le pôle positif et s’accroît par le dépôt résultant de la décomposition de son sel. 

Il ressort de la loi énoncée précédemment que : La fem de toute pile formée de 
deux métaux demeure constante, quel que soit l’acide ou le corps halogène de leurs 
deux sels. 

Ainsi, par exemple, pour un couple cadmium-zinc, la f e m sera toujours 


__ 405,4 — 88,8 
E, = — mz 036 volt, 


que les sels employés soient des sulfates, des chlorures, des acétates, etc. 
La formule générale de la f e m de tout couple formé de deux métaux A et B est donc : 


— ôs = x volts. 


Ep = 


J'appliquerai maintenant cette formule au calcul d'un élément dont la fe m est bien 
déterminée par l’expérience, c’est-à-dire de l'élément Daniell. 
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Comme on le satt, sa demei est formé d'un cuivre et d'un zinc, chaque métal plon- 
geant dangly dissèlütron de son propre sulfate. 
E . D'après, ce qui vient d'être dit la f e m de cet élément sera : 


6Cu —6Zn 139,0 — 88, 8 _ 


: Si l'on calcule la f e m de ce même élément Daniell par la méthode ordinaire, c'est-à- 
dire des équivalents électro-chimiques, voici la marche que l'on suit : 
= Connaissant la nature des réactions qui se produisent dans la pile, on emploie la 
formule E=4,16gH, dans laquelle g est l'équivalent électro-chimique du corps dégagé par 
l’électrolyte et H la quantité de chaleur en calories (g — d) dégagée par un gramme de ce 
corps pour passer à l’état de la combinaison chimique de l'électrolyte. 

Dans la pile de Daniell, il se produit deux actions distinctes : dissolution du zinc dans 
l'acide sulfurique et dépôt de cuivre par suite de la dissolution du sulfate de cuivre. Il y a 
donc, d'un côté, dégagement, et de l’autre, absorption de chaleur, et la f e m de l'élément 
est égale à la différence de ces deux actions. 

Évaluant la première, c'est-à-dire la chaleur dégagée par gramme de zinc dissous, ou 
4.670 calories, g étant ici = 0,0003412, on trouve : 


Ea = 4,16 X 0,0003412 X 1670 = 2,37 volts. 


Pour la seconde, c'est-à-dire la chaleur absorbée par le dépôt de cuivre, ou 881 ca- 
lories par gramme, g étant = 0,0003307, il vient : 


= 4,16 X 0,0003307 X 884 = 4,21 volt. 
La f e m de la pile de Daniell est donc alors : 
Ep = Ea — Eu = 2,37 — 1,24 = 1,16 voll. 


On voit que cette méthode de calcul est bien loin d’être aussi simple et aussi rapide 
que celle qui découle de ma loi des constantes thermiques, et il est en outre facile de 
reconnaître qu'elle ne fournit point de résultats aussi exacts que cette dernière. 

En effet, le chiffre pratique accepté pour la f e m de l'élément Daniell est de 1,079 volts; 
si l'on rapporte à cette valeur les chiffres théoriques fournis pour chacune des deux mé- 
thodes, il ressort de cette comparaison que celui qui est donné par la méthode des équiva- 
lents électro-chimiques est de 7,3 p. 400 trop fort, tandis que le chiffre obtenu par la 
méthode des constantes thermiques ne dépasse le chiffre expérimental que de 0,46 p. 100. 


| (4 suivre.) 

—————— oo me ee à | 

Le « Sensophone » où « Touch Sounder ». We a 
RECEPTION DES SIGNAUX AU TOUCHER, 


La figure ci-dessous représente cet appareil qui, croyons-nous, est le meilleur que l'on 
puisse employer pour recevoir les télégrammes au toucher sans que l'œil ou l'oreille aient 
besoin d'intervenir. 

En plaçant le doigt sur la touche A, ce récepteur ou sensophone, que l'on peut 
désigner également sous le nom de parleur tactile ou de parleur silencieux, transmettra 
le message à l'opérateur par une série de piqûres légères dues aux vibrations de la pointe 
placée au milieu de la touche A et la réception des signaux pourra s'effectuer aussi bien 
qu'à l'oreille. 


— 403 — 


L'instrument a été essayé par des télégraphistes habiles qui sont d'avis que ce mode 
de réception est plus rapide et plus súr que la lecture au son. Peur ceux qui sont habitués 
à lire les signaux au bruit du parleur, le nouvel appareil ne présente aucune difficuité; 
ils trouveront que la méthode est commode et peut-être la préféreront-ils aux autres. 

Il suffit d'enlever le doigt de la touche pour que l'instrument fonctionne, comme 
parleur ordinaire; par suite les signaux peuvent être reçus à volonté, soit au son, soit au 
toucher. 

Cette invention prend une importance considérable si on se place à ce point de vue 
que, par l’utilisation d'un autre sens en télégraphie, elle ouvre une nouvelle carrière aux 
sourds-muels qui, aux Elats-Unis seulement, sont au nombre de cent mille. Les sourds- 
muets ont généralement le sens du toucher développé à un haut degré; ils ont aussi la 
persévérance et de plus ils ne sont point distraits par les bruits qui les entourent. Ces 
qualités tout à fait spéciales peuvent leur permettre d'arriver facilement à une grande 
habileté comme télégraphistes. | 
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Sensophone on « Touch-sounder he UE 

ll est à remarquer à ce sujet que jusqu'ici beaucoup d'inventeurs d'appareils télégra- 
phiques se sont attachés à utiliser louie comme étant le sens le plus sûr pour la 
réception des signaux, quoique nombre de télégraphistes aient été obligés de chercher 
d'autres moyens d'existence par suite de la surdité causée par le bruit incessant des 
parleurs. Le sens du toucher est pourtant plus sûr encore et ce qui le démontre c'est que sa 
sensibilité augmente au fur et à mesure que celle des autres sens diminue, Le D" Geo, 
Wilson, l'éminent physiologiste écossais, a dit à ce sujet : « L'organe du tact, concentré 
« dans la main, est le plus merveilleux des sens. Les organes des autres sens sont passifs, 
« celui-là seul est actif. » 

En résumé cet appareil présente les avantages suivants : 

' 4° Il fonctionne sans aucun bruit et est le seul au moyen duquel un télégramme puisse 

être reçu secrètement; 

2° Il peut être employé comme parleur are. 

3° Il permet d'utiliser les sourds-muets comme télégraphistes ; 

4° La lecture des signaux au toucher s'apprend plus rapidement que la lecture des 
signaux au son; 


5° Sa construction est simple et solide. 
(Electrical World de New-York.) 


Traduit de l'anglais par A. MONTPELLIER. 
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Séparation électrolytique du zinc et du cadmium. 


Par S. Ecracsera, 


On trouve dans le Bulletin de la Société chimique de Paris qu'en 1880, A. Iver 
proposa une méthode de séparation électrolytique du zinc et du cadmium, qui consistait 
à mêler une solution acétique ou sulfurique de ces deux métaux avec 2 ou 3 grammes 
d'acétate de sodium, à y ajouter quelques gouttes d'acide acétique, à chauffer et à soumeltre 
à l’électrolyse au moyen de deux éléments Daniell. 

L'auteur a examiné cette méthode conformément au désir du professeur Clasen et a 
reconnu que la chaleur doit être maintenue pendant toute la durée de Vélectrolyse, car le 
cadmium ne se dépose pas complètement si la solution est froide. L'indication de deux 
Daniell comme force de courant n'est pas suffisamment précise, attendu que ce nombre 
d'éléments ne donne pas toujours des courants de même force et que les acides ne sont 
pas toujours concentrés au même degré, etc. 

Il est arrivé fréquemment que deux éléments Bunsen ont donné de 104 20 c.c. de 
gaz détonnant par minute, selon qu'ils étaient plus ou moins soigneusement préparés. Ce 
fait doit attirer particulièrement l'attention, puisque l'auteur n'a pas réussi à obtenir de 
bons résultats avec deux Daniell qui dégageaient 0.2 c. c. de gaz détonnant par minute : 
le courant était trop faible pour précipiter tout le cadmium. 

L'intensité de courant convenable devait être indiquée par la précipitation de tout le 
cadmium, mais non de tout le zinc. L'intensité la plus convenable est celle qui dégage de 
0.5 à 0.6 c. c. de gaz détonnant par minute. Elle a été obtenue avec deux éléments Bunsen 
dans le circuit desquels une résistance était introduite. 

Quant à la concentration de la solution, rien n’a été indiqué par Iver. Selon ce que 
l’auteur rapporte de son expérience, la capsule ne doit pas contenir plus de 90 c. c. Quand 
l'expérience est faite dans ces conditions, des résultats satisfaisants sont généralement 
obtenus en six heures (et non trois ou quatre, comme l'indique Iver). Quelquefois, cepen- 
dant, l’oxyde de zinc se dépose dans la capsule, au bord du liquide, quand l'opération est 
manquée. 

Dans la séparation de ces métaux, l'auteur emploie des oxalates doubles solubles. Il 
opère comme il suit : 

Les oxydes métalliques sont dissous dans l'acide chlorhydriqne, évaporés à siccité, 
mélés avec 8 à 10 gr. d'oxalate de potassium et 2 à 3 gr. d'oxalate d'ammonium, dilués à 
environ 100 c. c., chauffés presque á ébullition, soumis à l'élertrolyse, en maintenant la 
température mais en évitant l'ébullition. Le liquide ne s'évapore pas, car la vapeur se 
condense sur le couvercle de verre et retombe. Si une perte notable par évaporation est 
constatée, il faut ajouter de l’eau. 

La force du courant est de 0.04 à 0.013 ampère, et le dégagement du gaz détonnant 
est de 0.1 à 0.045 c. c. par minute. En six à sept heures la séparation est complète. Le 
cadmium déposé présente en général une surface polie mais affecte partiellement une 
forme cristalline. Si l'on opère sur une quantité supérieure à 0.15 gr. de métal, un temps 
plus long est nécessaire. 

(Zeitschrift far Analytische Chemie.) 
Traduit de l'allemand par C. N. | 
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ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 4 janvier 1886. 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÉRE, 


Sur la valeur actuelle des éléments 
magnétiques à l'Observatoire du 
parc Saint-Maur. 


Note de M. Th. Moureaux, présentée par M. Mascart. 


Les observations magnétiques ont été pour- 
suivies en 1885 à l’observatoire du parc Saint- 
Maur, avec les mêmes appareils et d’après les 
mêmes méthodes que les années precédentes !. 

Le magnétographe de M. Mascart, qui enre- 
pur les variations de la déclinaison et des 

eux composantes de la force terrestre, a con- 

tinué de fonctionner très régulièrement. Les 
valeurs du millimètre sur l’ordonnée de chaque 
courbe sont vérifiées deux fois par mois; ces 
valeurs, sensiblement constantes dans le cours 
de l’année, sont actuellement 1’, 39 pour le 
déclinomètre, 0,00046H pour le bifilaire, et 
0,00019Z pour la balance magnétique. 

Les indications fournies par les appareils 
de variations sont rapportées à des mesures 
absolues de la déclinaison, de l'inclinaison et de 
la composante horizontale, qui sont effectuées 
ess par semaine au moins, sur le pilier du 
jardin. 

Le paratonnerre de la mairie de Nogent-sur- 
Marne, qui jusqu’à la fin de 1884 avait servi 
de repère pour la détermination du méridien 
géograp hique s'est trouvé pen & peu masqué par 

es arbres plantés sur le bord de la Marne. On 

a adopté en 1885 le paratonnerre d’un pavillon 
bien découvert, situé également & Nogent, a 
3700™ au nord-nord-ouest, sensiblement dans le 
direction du méridien magnétique actuel de 
l'observatoire. L’azimut de ce nouveau repère, 
a été déduit d'un grand nombre d'observations 
faites à différentes époques. 

Les valeurs des éléments magnétiques au 
ter janvier 1886, déduites de la moyenne des 
observations horaires relevées au magnéto- 
graphe du 31 décembre 1885 à 1 heure du 
matin au ier janvier 1886 à 11 h. du soir, et 
rapportées aux mesures absolues faites le 29 et 
le 31 décembre 1885, sont les suivantes : 


Déclinaison . . . . . 16° 3,5 
inclinaison . . . . . . 655,7 
Composante horizontale. 0,19433 
Composante verticale. 0,42175 
Force totale. . . 0, 46437 


1 Comptes rendus, t. C., p. 134; 1885. 


Séance du 11 janvier 1886. 


Présidence de M. Jurien DE LA GRAVIBRE. 


Perturbation magnétique 
du 9 janvier 1886, 


Note de M. Mascarrt. 


Une perturbation magnétique de grandeur 
exceptionnelle s’est produite le 9 janvier 1886, 
D’après les renseignements que M. Moureaux 
a relevés sur les courbes données par l'enregis- 
treur magnétique de l'observatoire du parc 
Saint-Maur, l'agitation a commencé à 8 h, 15 m. 
du matin; les mouvements des aimants étaient 
précipités, mais faibles, et la première oscilla- 
tion importante a eu lieu de 9 h. à 10 h. 30 m. 
De 11 h. à midi et de 1 h. à 2 h., les boussoles 
out été encore très troublées, mais avec des 


oscillations de faible amplitude. 


A partir de 4 h. 45 m., la composante hori- 
zontale a commencé à diminuer rapidement, 
tandis que la composante verticale augmentait; 
le mouvement de baisse de la déclinaison s’est 
accentué seulement à 5 h. 50 m. Le point 
extrême de cette oscillation a eu lieu à 7 h. 15 m.; 
dans l'intervalle, la déclinaison avait diminué 


de 38’, et la composante horizontale de $ de sa 


valeur; la composante verticale avait augmenté 


de —. Un mouvement en sens inverse s’est 


420" 
ensuite produit, puis les barreaux ont eu une 
seconde oscillation, d'amplitude plus grande 
encore que la précédente, entre 8 h. 15 m. et 
9 h 


Les écarts extrémes des éléments magnéti- 
ques pendant la perturbation ont été : 


Déclinalson ............ 63’, de 5h. 60 m. à 8 h. 36 m. du soir; 
Composante horizontale. Z de 7 h. 15 m. à 8 h. 40 m. du soir; 


Composante verticale... >> de 7 h.15 m. à 8 h.40 m. du soir. 


Il est à remarquer que, pendant la première 
des deux oscillations principales, les variations 
de la déclinaison et de la composante horizon- 
tale étaient de même sens, tandis qu’elles étaient 
de sens contraire dans la seconde. —. 

Les courbes obtenues par M. le Dr Fines 
à l'observatoire de Perpignan donnent les 
mêmes résultats et exactement aux mêmes 
heures, du moins autant qu'on peut l’estimer 
par les enregistreurs. Pour la composante hori- 
zontale, en particulier, les courbes des deux 
instruments de Perpignan et de Saint-Maur sont 
presque superposables dans tous leurs détails. 

Ces grandes perturbations magnétiques sem- 
blent donc se produire en même temps sur 
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toute la surface du glohe, comme on l'a cons- 
taté déjà plusieurs fois et comme je l’ai fait 


remarquer aussi pour la pera eaties du 17 n62 


vembre 1882, qui a été observée par la Mission 
du cap Horn. Il parait important d'introduire 
dans les enregistreurs des moyens de constater 
le temps avec une plus grande exactitude, pour 
déterminer avec quel degré d'approximation les 
phénomènes observés en différents points de la 
surface du globe peuvent être considérés comme 
simultanés. 


Applications faltes dans l'artillerie 
du transport de la force par l'élec- 
tricité. 

Note de M. Favé. 


La fonderie de canons de Bourges emploie, 
depuis l'année 1879, deux machines Gramme, 
lune comme génératrice, l’autre comme récep- 
trice, pour l'essai des métaux au moyen d’une 
machine à traction. On a dù renoncer à opérer 
des arrêts brusques avec des courants énergi- 
ques pour ne pas altérer les isolants de la bobine. 

Le même établissement fait usage, pour le 
maniement des très gros canons, de deux grues 
roulantes de 20 tonnes, actionnées chacune par 
une réceptrice particulière, avec un courant 
provenant d’une seule génératrice. Le travail 
transmis à la distance da 120" est de 13 chevaux 
environ sur 23. Le fonctionnement s'est tou- 
jours opéré sans accident. 


Sur un dispositif de lentilles de 
' grand diamètre et de court foyer, 
présentant une très faible aberra- 
tion, da à M. MANGIN. 


Note transmise par M. LE MINISTRE DE LA GUERRE. 


M. le colonel du Génie Mangin a inventé 
récemmeat un système de lentilles de grand 
diamètre et de court foyer, qui présente une 
très faible aberration. Ce système se compose 
de trois lentilles de 0,60 de diamètre, l'une 
biconvexe, les deux autres concaves-convexes, 
ayant une distance focale résultante de 1 mètro 
environ; les courbures sunt calculées de telle 
sorte qu'il n’y ait nulle part une déviation de 
lumière de plus de 2030"; de plus, comme les 
trois lentilles n'ont pas une grande épaisseur, 
Paffaiblissement de lumière qui resulte du pas- 


sage dans ces milieux est à peine de —, et cette 


12° 
perte est plus que compensée par le gain prove- 
nant de la réduction d’aberration. Cette aberra- 
tion est, en effet, très petite, car la distance qui 
sépare le foyer des rayons centraux du foyer 
des rayons marginaux n'est que de 12mm, ré- 
sultat remarquable, étant donné le grand dia- 
mètre des lentilles et la faible valeur de la 
distance focale. Cette propriété précieuse permet 
de faire travailler toute la surface des lentilles, 
non seulement avec la lampe à pétrole, mais 
même avec des sources beaucoup plus petites: 
on peut donc employer dans un semblable sys- 
téme, malgré leurs faibles dimensions, des 
sources très intenses, telles que l’image solaire 
et la lumière électrique, tout en conservant un 


très bon rendement, et augmenter ainsi consi- 
dérablement les portées de la télégraphie optique. 
M. fe Sécréraine ares | Pd on de 
cette communication, a le regret de faire part, 
à l’Académie de la mort récente de M. le colonel 
du Génie Mangin, dont l'existence modeste et 
laborieuse a été consacrée à l'étude et au perfec- 
tionnement des appareils optiques en usage dans 
l’armée et la marine. Parmi les travaux qui ont 
donné lieu à des applications actuellement en 
service courant, on peut citer la construction 
de miroirs sphériques aplanétiques ‘ de grande 
dimension, dans lesquels l’aberration de sphé- 
ricite est compensée par une réfraction conve- 
nable; le perfectionnement de divers appareils 
de télégraphie optique?, Enfin on doit men- 
tionner aussi l'appareil nommé par M. Mangin 
perigraphe instantané3, permettant d'obtenir en 
une seule fois l'épreuve photographique d'un 
tour complet d’horizon : la conservation rigou- 
reuse des angles azimutaux rend cet appareil 
très propre à l'exécution rapide des levés pho- 
tographiques. Le dispositif optique très ingé- 
nieux qui fournit ce résultat est un anneau 
torique réfléchissant, dont la courbure méri- 
dienne est calculée de manière à réduire l'aber- 
ration au minimum. 


Séance du 18 janvier 1886. 
Présidence de M. Junten pe La Gnaviène. 


Considérations relatives A l'éclai- 
rage électrique des phares. 


Note de M. Félix Lucas. 


La haute utilité de l'éclairage des côtes, au 
double point de vue de la sécurité des naviga- 
teurs et du développement de la puissancé ma- 
ritime du pays, a depuis longtemps attiré 
l'attention des ingénieurs et des physiciens et 
excité, à juste titre, leur émulation pout la 
recherche du progrès. La France a, plus que 
toute autre nation, contribué aux perfectionne- 
ments successifs des appareils d'éclairage des 

hares. Depuis vingt-cinq ans les découvertes 
aites dans le domaine de l'électricité ont ouvert 
un nouveau champ de recherches. 

Les phares actuellement éclairés par larc 
voltaïque sur les côtes de France sont ceux de 
Dunkerque, Calais, Gris-Nez, la Canche, la 
Hève, les Baleines et la Palmyre; un grand 
nombre d'autres phares de premier ordre, 
éclairés à l’huile minérale, doivent étre trans- 
formés en phares électriques. 

J'ai indiqué, dans un Mémotre sur les machines 
magnélo-électriques et Parc vollaïques des phares, 
inséré en juillet 1885 dans les Annales des 
Ponts et Chaussées, les loig et les conditions 
du fonctionnement des appareils. On emploie 
en tout 4 chevaux-vapeur de force pour pro- 
duire 450 becs Carcel, en sorte qu’on obtient 


1 Comptes rendus, t. LXXX, p. 1597. 

2 Mémorial de l'officier du Génie (années 1873, 
1874, 1876, 1885.) 

è Association française pour l'avancement des 
Sciences. — Congrès dé Paris 1878, p. 339, 
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442 becs par cheval-vapeur; comme le courant 
électrique est de 55 ampères et la résistance de 
Parc de Oohm 43, la tension entre les deux pointes 
de charbon est de 23volts, 65 et l'énergie élec- 
trique est de 1300 watts; il en résulte que sur 
les 4 chevaux employés Parc voltaique n'absorbe 
ue 10h 76; le reste est consacré à la transmis- 
sion par courroies, á la rotation de la machine 
magnéto-électrique, à l’énergie intérieure de 
cette machine et à l'énergie extérieure corres- 
pondant au transport de la machine à Parc. 

En somme, l'aro voltaique présente, compara- 
tivement aux lampes à huile minérale, deux 
avantages de premier ordre pour l'éclairage des 
phares, savoir, la puissance lumineuse et la 
diminution du prix de.Punité de lumière; mais 
on peut malheureusement lui adresser quelques 
critiques dont la principale concerne l'instabilité 
eapricieuse de sa lumière. Lorsqu'on observe 
avec attention un de ces puissants foyers, on 
reconnait de suite que la grande lumière ne pro- 
vient pas de cette flamme bleuátre qui constitue 
à proprement parler Parc voltaique : elle pro- 
vient des pointes de charbon portées à l’incan- 
descence par l'énorme élévation de leur tempé- 
rature. La flamme de l'arc constitue plutôt un 
écran qu'un foyer; elle absorbe plus de lumière 
qu’elle n'en donne: c’est le déplacement conti- 
nuel de cet écran autour du charbon, c'est aussi 
la rotation capricieuse et continuello des zones 
incandescentes autour des pointes qui constitue, 
bien plus que les variations de l’écartement 
moyen des pointes, les vacillation de la lumiére 
observée. Cet inconvénient est tellement inhé- 
rent à la nature même de larc voltaique qu'il 


parait impossible d'arriver à le faire compléte- . 


ment disparaitre. 

Mais du moment que c’est l’incandescence, et 
non ha combustion ou le transport des particules 
du charbon d'un pôle à un autre, qui constitue 
la vraie cause de la lumière, ne peut-on pas 
demander à l’incandescence dans le vide de 
fournir un foyer aussi puissant que Parc vol- 
taique? Il m'a paru que dans cette voie qu'il 
convient de rechercher la future solution «du 

blème de Veclairage électrique des phares et 
Pai depuis plusieurs mois entrepris des études 
dans ce sens. | 

Les conditions que je me suis imposées, en 
raison de la nature même du but poursuivi, 
sont les suivantes : 

1° Le foyer lumineux doit présenter la forme 
d’une surface de révolution ayant un axe vertical, 
car il faut que la lumière soit également distri- 
buée dans tous les azimuts. 

2° Il faut recourir à des courants de quantité, 
c’est-à-dire donner beaucoup d'ampéres au cou- 
rant électrique et peu de résistance au corps 
incandescent, obtenir beaucoup de watts avec 
peu de volts, pour donner de la puissance au 
oyer sans p ire en même temps une tension 
foudroyante ou simplement dangereuse. 

3° Le corps incandescent ne peut être que le 
charbon, parce que ce corps est le seul qui 
puisse supporter, sans se fondre ou se volatiser, 
des températures excessives. 

Dans une note, insérée aux Comptes rendus 
de la séance du 8 juin 1885, j'ai fait connaitre 


la loi qui unit les intensités lumineuses à celle 
des courants qui traversent un charbon .incan- 
desceut. On peut obtenir 400 becs Carcel avec 
un courant de 170 ampères et une résistance 
de Ochm,(4 (résistance du corps incandescent), 
soit, en d’autres termes, avec une tension de 
7 volts et une énergie de 1200 watts. Dans ces 
conditions, l’unité lumineuse n’exige pas, pour 
la partie incandescente du circuit, un travail 
mécanique supérieur à celui qu’elle exige 
aujourd’hui avec l'emploi de l’arc voltaique. J'ai 
évalué à environ 40000 C. la température du 
charbon lumineux, et j'ai constaté que ce 
charbon n'est ni fondu, ni volatilisé. 


On sait que, dans les lampes à incandescence, 
il se produit à la longue un dépôt charbonneux 
sur la surface intérieure de l’enveloppe de verre. 
Cette diminution graduelle de la transparence 
serait surtout nuisible pour les grands foyers 
lumineux par incandescence. Je me suis efforcé 
d'en déterminer la véritable cause, et mes expé- 
riences démontrent qu’elle réside dans la pré- 
sence de molécules d'oxygène à l'intérieur de la 
lampe. On constate, en effet, que la rapidité du 
dépôt est en relation directe avec la pression du 
gaz intérieur; on arriverait à une lenteur infinie 
Ou, en d’autres termes, à la cessation du dépôt, 
si l’on obtenait et conservait le vide absolu à 
l'intérieur du globe de verre. Une molécule 
d'oxygène non enlevée se combine avec le 
charbon, près de sa réunion au conducteur mé- 
tallique, région dans laquelle la température ne 
peut pas atteindre celle de la fusion du conduc- 
teur: il se forme ainsi une molécule .d'oxyde 
de carbone ; puis cette molécule, venant frapper 
la partie incandescente dont la température est 
assez élevée pour produire la dissociation, pro- 
pre le carbone, contre la surface intérieure de 
‘enveloppe de verre et rend l’oxygène dispo- 
nible pour se combiner à nouveau. 


- La réalisation du vide absolu dans un appareil 
à incandescente est rendue particulièrement 
difficile par la ténacité avec laquelle les char. 
bons et les métaux retiennent les gaz qu'ils ont 
emmagasinés dans leurs pores. Sous l'inflnehce 
de Pélevation de température que fait naître le 
passage du courant électrique, ces gaz se déga- 
gent d’abord en grande partie; mais le dégage- 
ment devient bientôt d'une telle lenteur qu'il 
semble qu’on soit en présence d’un phénomène 
obéissant à une loi asymtotique. Ce fait, que j'ai 
pu nettement constater, montre que tout appa- 
reil destiné à produire, sur une grande échelle 
la lumière incandescente devrait être muni d'un 
absorbeur susceptible d'emmagasiner constam- 
ment, à toute époque du fonctionnement de la 
lampe, les gaz dégagés en faible quantité par 
les charbons et les métaux chauffés. 

Il est A remarquer, d'autre part, que les gaz 
dégagés pendant le passage du courant et non 
énlevés de l'appareil sont réabsorbés ensuite par 
les charbons pendant la période du refroidisse- 
ment. Par conséquent, la présence d’une faible 
quantité de gaz dans une lampe à incandescence 
a pour conséquence d'obliger le charbon à des 
dégagements et à des réabsorptious périodiques ; 
de lá un travail mécanique impose à ses. molé- 
cules et, par suite, une des causes principales de 
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la destruction plus ou moins prochaine de la 
lampe. Pour donner á un grand foyer d'incan- 
descence des conditions sérieuses de durée, il 
faut s’affranchir de la dangereuse influence des 
gaz même les plus raréfiés; j'ai reconnu que 
cette dilficulté peut se résoudre en recourant à 
l'emploi d'appareils absorbants. 


Correspondance. 


M. Léon Esquite adresse, de Toulouse, une 
note « sur la photographie de la parole et sa 
reproduction par projection oxbydrique ». 

L'auteur dit être parvenu, à l’aide du photo- 
phore, à fixer sur une plaque pnotogrip aigue les 
vibrations de la parole, et à reproduire ensuite 
la parole au moyen du téléphone, en projetant à 
la lumière oxhydrique limage positive de la 
plaque sur un recepteur au sélenium de M. Mer- 
cadier. Il espère pouvoir faire prochainement 
l'envoi de son appareil. 


M. A. Vivan adresse de Mende (Lozère), une 
note sur un projet de télégraphe écrivant. 


Séance du 25 janvier 1886. 
Présidence de M. JURIEN DB LA (FRAVIÉRE. 


Mémoire présenté, 


M. R. Arnoux adresse une note « sur les 
rendements mécaniques et électriques obtenus 
dans les dernières expériences de Creil ». 

(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


Sur des apparells 
télémicrophoniques. 


Note de M. E. MERCADIER, présentée par M. Cornu. 


J'appelle télémicrophones des appareils mixtes, 
produisant simultanément les effets des micro- 
phones et des téléphones, et réversibles comme 
ces derniers. Leur construction, au point de vue 
de la transmission, repose sur les faits suivants : 

I. On peut agir sur un téléphone ou un micro- 
phone par l'intermédiaire d'une lame mince 
rigide quelconque et d'une couche d'air, limitée 
ou non. 

IT. On peut, sans faire perdre à un diaphragme 
magnétique ses propriétés téléphoniques, le char- 
ger de poids, jusqu'à une certaine limite qui peut 
même dépasser le poids du diaphragme. 

Ces deux propriétés ont été indiquées dans 
la théorie que j'ai donnée du téléphone (voir 
Comptes rendus, t. CI, p. 744 et 1001) !. 

LI. Les effets d'un microphone placé dans le 
circuit primaire d'une bobine d'induction et d'un 
téléphone placé dans le circuit secondaire se 
superposent quand on agit simullanément sur les 
deux appareils, soit qu’on les superpose eux- 
mêmes, soit qu’on les juxtapose, soit qu’on les 
combine intimement, le microphone étant fixé 
à la membrane même du téléphone, 


1 Voir Revue Intern. de l'Électricité, t. I, p. 376, la 
note de M. Mercadier « sur la théorie du téléphone 
électromagnétique transmetteur », et page 456, la note 
du même autcur « sur la théorie du téléphone électro- 
magnétique récepteur », 


Au point de vue de la réception, on appoi 
sur la propriété suivante, que j'ai indiquée à 
propos d'eflets radiophoniques (voir Comptes ren- 
dus, t. CI, p. 944) !, propriété déjà appliquée, mais 
incomplétement. 

IV. Quand la membrane d'un téléphone quel- 
conque sépare deux chambres á air, Pune exté- 
rieure, l’autre intérieure à l'instrument, on peut 
recevoir nettement et fortement les mouve- 
ments de la membrane transmis à l’air, à l’aide 
d’un ou plusieurs tubes acoustiques adaptés laté- 
ralement à ces chambres, pourvu qu’on donne à 
celles-ci des dimensions convenables. 

D’après ces données, j'ai fait construire deux 
types de télémicrophones qui donnent de bons 
rósultats : l’un dans lequel les organes télépho- 
nique et microphonique sont superposés; l'autre 
où ils sont combinés. 

On obtient facilement un appareil de ce der- 
nier type, à l’aide d'an téléphone d’Arsonval à 
la membrane duquel sont solidement fixés les 
charbons entourés d’un cylindre mince en fer d'un 
microphone du système d'Arsonval et P. Bert. 
Ces charbons sont à l’iutérieur de l’appareil : un 
petit aimant auxiliaire règle la pression des 
charbons sur leur support. 

La membrane est surmontée d'un couvercle 
formant chambre à air de 07,01 de hauteur au 
plus, percé d’une ouverture centrale recouverte 
d’une lame mince rigide quelconque (verre, mica, 
bois,...) (I) sur laquelle on parle, et de deux 
ouvertures latérales auxquelles on peut ajuster 
des tuyaux en caoutchouc. 

Les communications électriques sont les mêmes 
que dans un microphone ordinaire : les char- 
bons sont reliés au circuit primaire d'une bobine 
d'induction comprenant la pile : les bouts de 
l'hélice du téléphone sont reliés au circuit exté- 
rieur comprenant le fil secondaire de la bobine. 

En ce qui concerne la transmission, quand on 
parle sur l'appareil, la membrane en fer vibre et 
produit stmulianément les deux effets principaux 
suivants : {° un effet microphonique dans le cit- 
cuit primaire de la bobine, par suite des mouve- 
ments des charbons fixés à la membrane, d'où 
résultent dans le circuit extérieur les courants 
induits ordinaires; 2° un effet téléphunique par 
suite des mouvements de la membrane dans le 
champ magnétique de l'aimant, d'oú résultent 
dans le même circuit extérieur d'autres courants 
induits qui se superposent aux précédents (III). 

Bien que le poids des charbons soit superieur 
à celui du diaphragme et irrégulièrement réparti 
sur la surface, l'appareil fonctionne très bien 
comme téléphone quand on supprime l'effet 
microphonique, par exemple en ouvrant le cir- 
cuit de la pile (II) : si donc cette suppression 
ee produisait accidentellement, la transmission 
pourrait continuer sans difficulté. , 

Quant à la réception, l'appareil est réversible, 
puisqu'il renferme tous les éléments d'un teles 

hone : pour s’en servir comme récepteur, ! 
suffit de le porter à l'oreille. Si on veut le laisser 
sur un support fixe, on se sert de tuyaux ACOUF” 
tiques adaptés soit au couvercle, soit à 


1 Voir Revue Intern. de l'Électricilé, t. 1, p- 453, la 
note de M. Mercadier, « sur deux espèces nouvelles 
radiophones. » 
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ehambre formée par la partie intérieure de Pins- 
trament: mais il faut avoir soin de donner à 
celles-ci, comme il est dit plus haut (IV), des 
dimensions convenables pour éviter des effots de 
résonnance qui donnent une sorte de flou à la 
parole articulée. 

En déterminant bien ces dimensions, on peut, 
sans affaiblir notablement les effets, adapter plu- 
sieurs tuyaux acoustiques ou écouleurs de faible 
diamètre (07,01 environ) à chacune des cham- 
bres à air de l’appareil, ce qui permet à plu- 
sieurs personnes de recevoir à la fois les sons 
ou les paroles transmis : on obtient ainsi ce 
qu’on peut appeler un télérnicruphone à écouteurs 
multiples. 

On voit d'ailleurs que ce dispositif est appli- 
cable á des téléphones ordinaires. J'ai construit 
ainsi en effet des téléphones à deux, quatre et 
jusqu’à huit écouteurs latéraux donnant des ró- 
sultats susceptibles d’applications intéressantes. 

Les principaux avantages des télémicrophones 
sur les microphones ordinaires sont : la possibi- 
lité d'un double mode de transmission avec le 
même appareil; la réversibilité du transmetteur, 
que simplifie beaucoup la réception; la réduction 

u nombre des organes des postes microphoni- 
ques, et, par suite, la diminution de la résis- 
tance totale des appareils d'une même ligne : 
cette réduction permet d’ailleurs de simplifier la 
construction des appareils et d'en diminuer nota- 
blement le volume. . 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE VIENNE (AUTRICHE) 
Séance du 3 décembre 1885. 


Des eaux thermales de Gastein. 
Par le`professeur A. DB WALTENHOFFEN. 


Ces recherches ont eu pour but de comparer 
la conductibilité électrique des thermes de Gas- 
tein avec celle des autres eaux, et ont été exécu- 
tées avec lappareil de Kohlrausch destiné à la 
mesure de la résistance des conducteurs décom- 
posables. | 

On a adopté pour l'unité de conductibilité la 
dix-millionibme partie de la conductibilité du 
mercure. | 

Les valeurs indiquées pour la conductibilité 
correspondent à une température de 20° centi- 


thermes de la rive droite de l’Ache 
forment un groupe de sources dont la conduc- 
tibilité est sensiblement la même, et en moyenne 
de 408. 
2°) La seule source thermale utilisée sur la 
rive gauche de l’Ache a une conductibilité beau- 
coup plus faible, évaluée à 332, ce qui indique 
un mélange avec des eaux coulant à l'air libre 
{probablement des eaux de l’Ache) et explique- 
rait la basse température de cette source. 
3°) Tes eaux de sources froides comparées 
avec les thermes de Gastein sont : l’eau de 
Paqueduc desservant Vienne (24 octobre 1885) 
dont la conductibilité est de 214 et celle des 


es. 
Les ppc Liens résultats sont les suivants : 
4°) 


puits de Gastein qui est douze fois moins con- 


ductrice que les eaux thermales en question. 
4°) Il est tout spécialement intéressant de 
constater l’état de l’eau d'une source appelée vul- 
ars « Giftbrunnen » (puits empoisonné). 
conductibilité est encore plus faible (30). Si 
l’on songe que la conductibilité varie de 4 à 20, 


d’après F. Kohlrausch, même pour les eaux de 


pluie provenant de la fonte des neiges, on doit 
donc supposer que l’eau en question est d’une 
pureté extraordinaire, et on a tout lieu de mettre 
en doute ses propriétés vénéneuses. 

5°) Les variations de la conductibilité sont 
presque proportionnelles á celles de la tempéra- 
ture, cependant les écarts par De sont plus 
grands pour les eaux bunnes conductrices que 
pour les eaux conduisant moins bien. 

6°) Il est à remarquer que l’on n’a pas cons- 
taté de variations sensibles dans la conductibilité 
de l’eau thermale traversant une conduite de 
plusieurs kilomètres (partie en bois, partie en 
terre cuite) allant à Hofgastein. 

Le mémoire contient des graphiques repré- 
sentant les résultats de ces recherches, au moyen 
d'un système de droites construites d’après 
l'équation | 

y—y =a (1—2x) 


dans laquelle y est la conductibilité á une tem- 
perature quelconque x, y’ celle correspondant à 
la température x = 20° centigrades et a la varia- 
tion pour un degré. 

L'auteur a voulu, par ce travail, poser une 
base permettant de reconnaitre à l'aide de 
recherches ultérieures, si dans un temps quel- 
conque, il se produisait des modifications dans 
les propriétés des eaux thermales examinées. 
Bien que le procédé employé ne donne pas de 
détails sur la nature chimique de ces modifica- 
tions, il est certain que l’examen de la conducti- 
bilité étant d’une sensibilité très grande offrira, 
peut-être dans plusieurs siècles, plus de rensei- 
gnements qu'une analyse chimique. 


Séance du 10 décembre 1885. 


. M. le D" Gorrues Apter, Privatdocent à 
l'université de Vienne, communique un mémoire 
intitulé : De l'énergie des corps magnétiques 
polarisés, rad ag bears des formules y relatives; 
notamment a la méthode de Quincke pour la 
détermination du coefficient diamagnétique. 

M. le Professeur J. Loscumipt, membre titus 
laire, remet un mémoire de M. le D’ Théodore 
Gross sur : « un nouveau mode de production 
des courants électriques à l’aide du magnétisme. » 


« SOCIETY OF TELEGRAPH ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES 


Séance du 10 décembre 1885. 
Présidence de M. SPAGNOLETTI. 


L'assemblée générale annuelle de cette Société 
a eu lieu à l'Institut des Ingénieurs civils le jeudi 
soir 10 décembre 1885. | 
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Ii est donné lecture du rapport de l'année. 
Après avoir rappel les pertes éprouvées par la 
Société, on proclame les noms des lauréats des 
prix décernés. 

-Des démarches ont été faites sur la proposition 
du professeur Jamieson en vue d'arriver à une 
nomenclature électrique uniforme et simple; on 
s’est assuré le concours des principaux profes- 
seurs des universités anglaises, ainsi que de 
M. Hospitalier et d’autres électriciens connus 
de Paris. Un sous-comitó a été créé et s'occupe 
de la question. La Société a soumis au conseil 
du commerce une résolution contre les clauses 
de lacte sur l'éclairage électrique; on espère 
que des mesures législatives pourront être prises 
DS en vue de développer cn 

lectrique au lieu de l’entraver. Le conseil de la 
Société examine la proposition récemment faite 
par le Dr Fleming pour la création d'un établis- 
sement d'étalonnage électrique ‘. La situation 
financière est très satistaisante. Après le vote de 
remerciements à l'association des Ingénieurs 
ci vils et à divers fonctionnaires de la Société, 
il est procédé au renouvellement du Conseil. 

Pendant le dépouillement du scrutin, M. Wal- 
ter J. Murphy, électricien de la Great Northern 
Co, lit un mémoire décrivant, ou plutôt propo- 
sant une méthode ayant pour but d'éliminer les 
effets de la terre et des courants de polarisation dans 
la recherche des dérangements. 

Le Secrétaire donne ensuite lecture du mé- 
moire suivant: , 


Méthode pour la localisation des 
dérangements d’un câble au moyen 
d'expériences faltes à une seule 
des extrémités, 


Par H. KINGSFORD. 


Faisant, il y a quelques années, des expé- 
riences en vue de trouver une méthode sire 
pour la localisation d’un dérangement partiel 
dans le cas d’un câble posé sans possibilité 
d’avoir un fil de retour, j'ai constaté l'insuff- 
sance des résultats obtenus en appliquant pure- 
ment et simplèment les formules de M. Blavier. 

Je fus donc amené á examiner pour la pre- 
miére fois des formules qui jusqu'alors ne 
m'avaient pas intéressé, mon attention s'étant 
portée exclusivement sur les ruptures complètes 
des câbles ou sur des dérangements dans les 
cas où on peut atteindre les deux extrémités. 
Il n’était évidemment pas difficile de découvrir 
la source de l'erreur, les expériences sur les 
cables rompus m'ayant coofirmé ce fait bien 
connu que la résistance d'une extrémité varie 
(généralement beaucoup) dans une certaine pro- 
portion avec le courant qui la traverse, dimi- 
nuand lorsque la force électromotrice augmente, 
jusqu’à ce qu’on arrive à un minimum de résis- 
tance. Une terre partielle serait, il est vrai, 
affectée de la même manière par ee qu’on appelle 
« la polarisation ». Pour remédier à cette erreur, 


1 Voir Revue Intern. de ['Electricité, no 7, janvier 
1886, p. 38, la note de M. Fleming « sur la nécessité 
d'un. laboratoire national - d'étalonnage des appareils 
d'électricité. à 


j'ai imaginé une méthode que je vais exposer 
et que j'avais depuis longtemps l'intention de 
publier. Il est très probable que j'aurais attendu 
davantage, car je désirais la faire connaitre 
avec d'autres questions que je n’ai pas encore 
eu le temps d'achever, mais j'ai renoncé à 
garder plus longtemps le silence en raison d'un 
article très intéressant de MM. J. Anderson et 
A.-E. Kennelly que j'ai lu dans l’Ælectrician du 
17 juillet 1885. Ces messieurs ont reconnu la 
source d'erreur en ru et proposent dy 
remédier au moyen d'expériences dont le prin- 
cipe est le même que celui qui caractérise mon 
système. Pour des raisons que la plupart des 
électriciens considéreront comme suffisantes, je 
erois ue ma méthode doit être préférée; calle 
de MM. Anderson et Kennelly exigeant un 
observateur, une pile et une série d’appareils 
à chaque extrémité du câble, mode d’opération 
qui pourrait, je crois, causer quelque embarras 
aux personnes responsables. Mon systèma n'exige 
d'expériences qu'à une seule extrémité; voici 
en quoi il consiste : pour que le courant traver- 
sant le point défectueux soit le même que 
lorsque l'extrémité éloignée est à la terre, voici 
comment on procède : on détermine d’abord 
approximativement la distance du dérangement 
au moyen des formules de M. Blavier ; admet- 
tons que la station d’essai trouve cette approxi» 
mation égale à un nombre d’ohms que nous 
désignerons par x, nous en déduisons la résis- 
tance approximative depuis le dérangement 
jusqu’à l'extrémité opposée, soit y ohms et la 
résistance approximative du dérangement, soit 
z ohms. Avec ces données, il s’agit d'oMenit 
une approximation de la résistance qu'il faut 
intercaler sur place à une extrémité de la ligne 
poor essayer un cable libre à l’autre bout. Bi 
‘on opère sur le rivage, il n’y a peut-être pas 
de méthode meilleure que celle qui’ est connue 
sous le nom de déflection successive. 

Soit r, la résistance de la pile, 

r', la résistance du galvanométre hien shanté 
ou 


a. 
g+s 
a, la force électromotrice de la pile, 
La formule ` 
a a 
r+r+<r2+3 f 
représente le courant traversant le derangement 
lorsque la ligne est libre à l’autre extrémité, et 


sera le epuraot passant par x lorsque la ligne 
est à la terre à l’autre extréraité. La fraction de 
; passant par le point défectueux sera approxi- 
mativement 
ay 
ae 
y +0 
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Représentons cette quantité par E ; alors A—f 


representera en ohms la premiére approximation 
de la résistance à intercaler, soit R,. 

Puis, plaçant R, dans le circuit, nous faisons 
une autre observation avec la ligne libre à 
l’autre extrémité, enfin nous essayons de nou- 
veau à l'extrémité réelle du câble en mettant 
l'autre bout à la terre. De même que nous avons 
obtenu x, y, z et R*, nous obtiendrons z,, ¥,, 
s,, et R, et ainsi de suite jusqu’à ce que nous 
trouvions 

Ra = Ra-—1 


Les résultats ainsi obtenus seront exacts si 
nous opérons avec soin. 

A bord d’un navire, je préfère me servir du 
pont de Wheatstone et j'examinerai un cas 
dans lequel on peut se servir d’un pont quel- 
conque. S'il était nécessaire de faire: usage d'un 

nt diviseur, on voit facilement quels sent les 
égers changements à faire subir à la formule. 

ous commençons par employer les formules 
de M. Blavier comme ei-dessus et nous obte- 
nons les approximations x, y et z. 
- Boit a la force électromotrica de la pile, 
r la résistance de la pile, 
r” la résistance de chaque cóté du pont 


R, Ra, Rs, etc., la résistance introduite lorsque | 


l’équilibre est obtenu sur la ligne libre à l’autre 
extrémité, 
R’, R’a, R's, etc., la résistance introduite lors- 


que l'équilibre est obtenu sur la ligne à la terre 


à l’autre extrémité, 


. Ry, R,, etc., la 110, 2° et 3e approximation 


4 
en ohms de la résistance qu'il faut interçaler 
Jorsqu'on essaie la ligne libre à l’autre extrémité, 
Rnétant la résistence intercalée. r 
Lorsque l'extrémité opposée est libre, on aura: 


LEVAR a a 
2 AER Fe 
E ES 


donnant la valeur du courant passant par le 
dérangement; et, lorsque l'extrémité opposée est 
À la terre, 


4 - a. 
2 pp ER 2d 


de 


doonant la valeur du courant passant par «  ». 
De la même manière que plus haut, on trou- 


vera la quantité 37 passant par le dérangement. 


Admettons qu'elle soit — D 
égal à 2 (e— c). : 

Ayant obtenu R,, nous procédons comme ci- 
dessus pour avoir 2’, y', en faisant toujours 
nos essais à l’extrémité réelle du câble lorsque 
le bout opposé est à la terre. Nous continuerons 
ainsi jusqu’à ce que la quantité intercalée repré- 
sentée par Rn soit égale à celle indiquée par 
Ra — 1. Je crois devoir dire également qu'il est 
souvent avantageux de faire un pont de Wheats- 
tone en câble lorsque cela est possible, surtout 


danscecas,R sera 


dans les cas où la résistance est faible jusqu’au 
point défectueux et lorsque ce dernier est de 
nature à exiger l'emploi d'une force électro- 
motrice puissante. os 
Dans les cas où le dérangement est considé« 
rablement plus rapproché d'une des extrémités, 
c'est de cette dernière qu’il faut faire les essais 
lorsque cela se peut. Dans le cas où on a un 
dérangement très résistant près de l'axtrémité 
opposée du fil, il arrive que R, R, eta, sont 
RE UE assez élevés pour góner: ia sensibilité 

es expériences. Dans ce cas, il faut modifier 
la force électromotrice. Lorsqu'on reconnait 
qu’en intercalant une résistance additionnélle 
on n'obtient aucune différence, on peut évidem- 
ment considérer ce résultat comme exact. Ayant 
fréquemment employé cette méthode avec suc- 
cès, je la fais connaitre dans l’espérance qu’elle 
rendra à d'autres autant de services qu'ele 
m'en a rendu. r. i 

Des remerciements sont votés à l’auteur du 
mémoire. 


Le vote pour le renouvellement du Conseil a 
donné les résultats suivants :: 

Président : le professeur D. E. Hughes. F. R.S. 

Vice-présidents : Sir Charles Bright; Edward 
Graves; le colonel sir Franeis Bolton; J. Hop- 
kinson. 

Membres ordinaires du Conseil : William 
T: Ansell; le prof. W.-E. Ayrton; E.-B. Bright; 
R.-E. Crompton; William Crookes; lé prof. 
George Forbes; Alexandre Siemens; Auguste 
Stroh; le capitaine Philippe Gardew; J.-A. Fle- 
ming; le prof. John Perry; le prof. Silvanus 
P. Thompson. . 

Membres associés du Conseil : W, Lant Car- 
penter, Gisbert Kapp, John Munro. 


Séance du 28 janvier 1886. 


Présidence de M. SPAONOLETTI, puis 
du Professeur Huoues. 


La première assemblée ordinaire de cette 
année a eu lieu le jeudi 28 janvier, sous la 
présidence de M. Spagnoletti, Après qu'on ent 
réglé les questions de forme, le nouveau prési. 
dent, le professeur Hughes, a pris la parole en 
ces termes : | 
_ « Avant d'arriver au sujet de mon discours de 
ce soir, je désire exprimer mes sincères remer- 
ciements aux membres de la Société des Ingé- 
nieurs des Télégraphes et des Electriciens, pour 
le grand honneur qu'ils m'ont fait en me choi- 
sissant pour leur Président et les assurer que je 
ferai tous mes efforts pour contribuer au déve- 
loppement des intérêts de notre association, qui 
sont ceux des applications d’une des branches 
les plus élevées de la science. 

« [lest d'usage, dans notre Société, que le 
Président nouvellement élu ouvre la session 
par un discours contenant une revue générale 
de l’état actuel de la science électrique où des 
recherches faites dana une branche spéciale et 
présentant un certain intérêt. Je me suis arr 
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á ce dernier cas qui me permet de vous exposer 
quelques travaux que je n’ai pas encore publiés 
et je me propose de le faire sous forme de Mé- 
moire plutôt que de discours, de manière à ce 
au nos collégues puissent en faire l’objet d’une 

iscussion qui conduira certainement a la con- 
naissance de nouveaux faits. » 


La self-induction d'un courant élec- 
trique per rapport à la natnre et 
à la forme des conducteurs. 


Par le Professeur D. E. Hucnaes F. R. 8. 


Les courants induits ou secondaires dans un 
circuit voisin mais indépendant, ont été décou- 
verts par Faraday en 1831; le phénomène de 
self-induction d'un courant électrique sur son 
propre conducteur a été observé par Heory en 
1832, et ses causes indiquées en 1834 par Fa- 
raday, qui prouva qu’en envoyant un courant 
sur un fil, il s’y produit un courant induit ins- 
tantané en sens opposé, et que, lorsque le cou- 
rant primitif cesse, 
il so forme un se- 
cond courant induit 
ou extra-cuurant de 
même sens. L’eflet 
est considérable- 
ment augmenté lors- 
que le fil forme une 
bobine, parce qu'a- 
lors nous avons à 
ajoater la réaction 
des courants super- 
posés, mais il est 
très net, même lors- 
que le fil forme une 
simple boucle, ou 
bien encore lorsque 
ce fil est droit et relié à la terre, laquel'e cons- 
titue alors l'autre partie de la boucle, comme 
c'est le cas sur toutes les lignes télégraphiques. 

On a généralement supposé que la nature ou 
la condition moléculaire du metal traversé par 
le courant primaire n'exercait pas d'influence 
sur les extra-courants, sauf pour ce qui est de 
la résistance. J'ai déjà fait remarquer antérieu- 
rement ‘ que pour les courants induits e la 
rapidité de décharge n'a pas de relation directe 
avec la condactibilité électrique du métal; pour 
le cuivre elle est moindre que pour le zinc, et 
pour ces deux métaux elle est plus grande que 
pour le fer. » Ceci m'a amené à faire une étude 
de ces extra-courants pour lesquels j'ai construit 
un pont spécial d'induction, afin de mesurer 
séparément le courant primaire et ses extra- 
courants au moment de leur action. 


PONT D'INDUCTION 


Cet instrument est une combinaison d'une 
artie de ma balance d'induction avec le pont de 
heatstone. La résistance du fil est mesurée et 
équilibrée par le pont; les courants induits ou 
extra-courants sont mesurés et ramenés á zéro 


t « Balance d'induction », Proceedings Royal Society, 
vol. XXIX, p. 56, 1879. » Induction moléculaire élec- 
Pr ase ni » Proceedings Royal Society, 7 mars 


Fig. 1. 


par un courant égal et opposé provenant de la 
lance d'induction. 


Le diagramme ci-dessous (fig. 1) représente les 
communications électriques. Le pont consiste en 
un simple fil de maillechort de 0™™25 de diamè- 
tre, 1 mètre de long et 4 ohms de résistance, 
allant de A aK et revenant en B. Ce fil est 
tendu et soutenu par deux bras en bois articulés 
en K, qui permettent d'écarter plus ou moins 
les extremités A et B à volonté. Le fil à essayer 
X est relié à A et B, complétant ainsi le circuit 
fermé du pont. 

Les communications extérieures sont indi- 
quées par la fig. { : A est relié à la bobine pri- 
maire d’un sonomètre E, et par ce dernier au 
ressort de l'interrupteur ou rhéotome G, la roue 
interruptrice communiquant avec la pile H et 
de lá avec le pout en C. Le fil de B traverse le 
téléphone I, va à la bobine secondaire F et 
revient en D. 

Il faut prendre les plus grandes précautions 
dans la constroction du pont, de manière à le 
mettre a l’abri, au- 
tant que possible, 
des courants induits 
ou des extra-cou- 
rants; c'est pour- 
quoi nous ne pou- 
vons ni employer, 
ni intercaler des bo- 
bines de résistance. 
La résistance du fil X 
s'équilibre en faisant 
glisser les commu- 
nications en D et C. 
Il est évident que si 
toutes les branches 
| de ce pont sont éga- 
| les en résistance et 
en capacité inductive, il ne se produira aucun son 
dans le téléphone, mais si AB est de capacité 
inductive légèrement plus faible ou plus forte, 
nous poarrons équilibrer sa résistance, mais non 
sun induction et nous aurons un son, faible ou 
fort, dú aux extra-courants différentiels dans la 
branche AB. On les compense en intercalant 
dans le circuit du téléphone un courant induit 
équivalent mais contraire, venant de la bobine 
secondaire du sonométre F; le degré d'intensité 
de l'extra-courant étant exprimé par le nombre 
de degrés dont la bobine a tourné pour produire 
le silence. Le sonométre d'induction * consiste 
uniquement en deux bobines dont l'une plus 
petite tourne librement au centre de la bobine 
extérieure. Cette dernière étant fixe, la bobine 
centrale se meut sur un axe au moyen d'un 
bras, long de 20 centimètres, dont la pointe passe 
devant un arc de cercle gradué. Lorsque l'axe 
de la bobine intérieure est perpendiculaire à 
celui de la bobine extérieure, il n’y a pas d'in- 
duction et nous sommes exactement au zero; 
en tournant la bobine intérieure d'un certain 
angle, nous avons un courant proportionnel à 
cet angle et dans le sens du mouvement opéré. 
La valeur de l'induction pour chaque degre 50- 


1 Comptes rendus de l'Académie des sciences. Paris, 
30 décembre 1878 et 20 janvier 1879; Proceedings 
Royal Society, vol. XXXI, p. 527, 1881. 
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nometrique est de ma du courant primaire qui 
traverse le fil observé, ce dernier variant à vo- 
lonté de 0,001 à 0,250 ampère. Il y a également 
un inverseur (non représenté sur le diagramme), 
destiné à placer l'interrupteur dans le circuit du 
téléphone et à fermer le courant de la pile de H 
à A. Les conditivns sont celles des expériences 
ordinaires, sauf qu'on remplace le galvanomètre 
par un téléphone — c'est une méthode bien 
connue. Le téléphone étant exclusivement sen- 
sible et rapide convient mieux qu’un galvano- 
mètre qui est trop lent et qui ne saurait servir 
pour les recherches que j'avais à faire. 

De nombreux détails ont été forcément omis 
dans ce grossier croquis de l'appareil; qu'il me 
suMise de dire que ce dernier répond parfuite- 
ment au but proposé, c’est-à-dire à l'examen et 
à la mesure de la self-induction qui se produit 
sur tous les fils. 

Dans toutes les méthodes employées jusqu’à 
présent, la mesure de la résistance d'un fil se 
fait au moment où le courant agit déjà depuis 
un certain temps, ou, pour me servir de l’ex- 
pression de Gaugain, lorsque le courant est 
arrivé à sa « période stable. » En télégraphie, 
en éclairage électrique et dans toutes les appli- 
cations faisant usage de. variations électriques 
rapides, on considère une autre période, savoir 
celle qui existe entre le commencement et la fin 
du courant et que Gaugain appelait « la période 
variable »; c'est dans cette dernière qu'a lieu le 
phénoméne de l'induction. 

Pour observer la période stable, on fait passer 
le courant en permanence dans le pont et par 
conséquent dans le fil observé); Pinterrupteur 
placé dans le circuit du téléphone, nous permet- 
tant de trouver la résistance exacte du fil, dé- 
gagée de toute induction ou variation sur le fil 
même. Pour observer la période varinb'e, on 
dispose l'interrupteur ou rhéotome (faisant à 
volonté de 10 à 100 contacts par seconde), dans 
le circuit de la pile, le téléphone étant établi 
comme l'indique le diagramme. On peut faire 
ces changements avec toute la rapidité voulue 
au moyen d'un commutateur ou d'un ioverseur. 
S'il n’y avait ni induction statique ou self-induc- 
tion, ni perte de temps, ni variation de résis- 
tance, on arriverait au même résultat pour les 
deux périodes; mais il n’en est jamais ainsi; 
en eflet, si la résistance est équilibrée exac- 
tement à zéro pour la période stable, on obtient 
des sons assez forts dans la période variable ; 
il faut donc équilibrer de nouveau la résistance 
du fil, de même qu'il faut compenser la self- 
induction par un courant d'induction de sens 
contraire. Si nous équilibrons uniquement la 
résistance ou les extra-courants, il est impos- 
sible d’arriver exactement au zéro; si nous les 
eompensons tous deux, nous obtenons immé- 
diatement un zéro parfait pour la résistance du 
fil et pour ses extra-courants. 


CAPACITÉ INDUCTIVE DES MÉTAUX 


Les résultats des expériences suivantes prou- 
vent que la force et la durée des extra-courants 
dépendent de la nature du conducteur métalli- 
que, de ses conditions moléculaires et de sa 


forme indépendamment de sa résistance et de 
la force électromotrice du courant primaire. 
L'augmentation de force produite par l'augmen- 
tation de longueur est proportionnelle á la 
longueur du fil, diminuée de la résistance addi- 
tiounelle; mais avec des fils de méme longueur, 
si l’on augmente la section ou si l’on diminue 
la résistance, on n'obtient pas une augmentation 
correspondante de la force électromotrice des 
extra-courants. 

Le temps de charge et de décharge du fil est 
indépendant de la force électromotrice des extra- 
courants; en eflet, si nous comparons des cou- 
rants de force électromotrice égale sur le cuivre 
et sur le fer, nous remarquerons que la durée 
de ces courants sur des fils de 4mm de diamètre 
sera sept fois moindre sur le fer que sur le 
cuivre, différence qui s'accentuera encore daván- 
tage avec des fils plus gros. La charge et la 
décharge la plus longue ou la plus lente sera 
obtenue sur un fil de fer parfaitement doux et 
augmentera en raison directe du diamètre du 


fl: mes expériences démontrant que pour des 


fils de section double ou de résistance quatre 
fois moindre, la durée de ces phénomènes est 
en moyenne trois fois plus longue. 

La force électromotrice de l’extra-courant 
dans les différents métaux est indiquée par le 
tableau suivant dans lequel j'ai ramené les 
chiffres à des valeurs comparables de manière 
que l'on puisse se rendre bien compte des ré- 
sultats obtenus avec le sonomètre. | 

Ce tableau a été dressé pour des fils de même 
longueur, d’après des expériences répétées sur 


. des séries similaires variant de 10 centimètres 


à 5 mètres. L'appareil est suffisamment sensible 
pour des longueurs de 10 centimètres seulement 
et à donné des résultats aussi nets et aussi exacts 
que pour les longueurs plus grandes. J'ajouterai 
que l'instrument n’a signalé aucun effet ou 
aucune trace de charge statique pour les lon- 
gueurs indiquées. 


TABLEAU 1 
FILS DE 1™™ DE DIAMÉTRE ET DE 30M DE LONGUEUR 


Fer doux de Suède. . . . . 4100 

— puddlé. . . . . 78 
Fer de Suède non adouci.'. . 55 
Acier fondu doux. . .... 41 
Nickel. . . . .. . . . . 34 
Acier fondu trempé. . . . . 28 
Cobalt... . . . . .. 24 
Cuivre. . ........ 20 
Laiton. . . . . . . . . . 13 
PARCS e a o BA 42 
Plomb. . ....... . 10 
Maillechort. . . . . . . . 7 
Mercure. . . . . . . …. . 2 
Charbon*. . . . . RE 4 


N'ayant pu me procurer des fils des métaux 
marqués d'un astérisque (*), je les ai essayés sous 
forme de lames que j'ai comparées avec des 
lames similaires de cuivre. Le mercure était 
reufermé dans un tube de verre de 2™™ de dia- 
mètre; le charbon a été essayé sous forme de 
crayons de 3™ à {0mm servant pour la lumière 
électrique. 

Le tableau ci-dessus n'est vrai que pour des 
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fils de 1mm de diamètre, l'effet dépendant des 
dimensions du fil relativement à la nature du 
métal. Pour le fer doux de Suède, il y a une 
diminution de force électromotrice, des extra- 
courants pour chaque augmentation de section, 
fait qui a été en partie prévu par Maxwell, qui 
a ditt : « La force électromotrice, provenant de 
l'induction du courant sur lui-même, varie sui- 
vant les différentes parties de la section du fil; 
elle est en général une fonction de la distance 
de l’axe du fil aussi bien que du temps. » 

Jen concluais que l'augmentation de force 
électromotrice pour une section plus grande ne 
serait pas directement proportionuelle à laug- 
mentation de cette section; mais je ne m'atten- 
dais nullement à trouver, ainsi que l'ont prouvé 
mes expériences, qu'au-delá d'un certain diamè- 
tre maximum, il se produisait une diminution 
notable, et que ce maximum varie avec chaque 
métal. Le diagramme (fig. 2) indique un 
accroissement 
rapide de force 
électromotrice, 
dans le fer doux, 
depuis le fil ex- 
cessivementténu Ñ 
de 0™™10 de dia- 
mètre jusqu'à un 
maximum de 
(mm; à partir de 
ce moment, il y 
a une diminution «3 
lente, mais con- 
tinue, de force 
électromotrice 
pour chaque aug- 
mentation des di- 
mensions du fil, 
jusqu'au diamé- 
tre relativement 
grand de 10™™ où 
la force n'est plus qu'une fraction de ce qu'elle 
était pour le fil trés fin. 

Le fer de Suéde trempé a une force initiale 
moindre pour le fil fin et n'arrive au maximum 

u’avec le fil de 3™™, qui a à peu près la même 

orce que le fer doux de même diamètre; à partir 

de ce point la diminution est à peu près la même, 
mais moindre, que pour le fer doux, jusqu’à 8 et 
40mm; le fer doux et le fer trempé ont absolu- 
ment les mêmes valeurs. 

On constate de curieuses variations de valeurs 
our différents diamètres de cuivre et de laiton. 
e cuivre, qui a approximativement une force 

initiale double pour les fils fins, arrive au maxi- 
mum à 4””; le laiton progresse lentement, re- 
joint le cuivre à 5™™, arrive au maximum à 
6™™ et enfin, avec une section de 10™™, a plus 
de force que le cuivre, Jeurs positions étant 
complétement renversées. 

Je wai pu me procurer des fils de différents 
diamètres pour les autres métaux, mais des 
tiges de zinc de 10™™ ont toujours donné un 
chiffre plus élevé que le laiton, tandis que la 
force électromotrice était moindre pour les dia- 
mètres plus faibles. Pour les métaux non ma- 
. gnétiques, il est probable que plus la résistance 


1 Electricity and Magnetism., vol. II p. 291. 
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spécifique du métal sera grande, plus on arrivera 
à un grand diamètre avant d’atteindre le point 
où la force diminue. Le charbon est tout parti- 
culièrement à l’abri de la self-induction et, bien 
qu'il y ait un accroissement de force entre les 
crayons de 3mm et ceux de 10mm, il est tellement 
faible qu’on ne peut pas le mesurer. Le maille- 
chort progresse relativement vite; avec des tiges 
de 20™™, on aurait une force égale à celle du 
cuivre. Le charbon semble donc tout spéciale- 
ment destiné à être employé comme résistance 
dans la période variable des courants électriques. 


INFLUENCE DES COURANTS PARALLÈLES 


L’instrument convenant parfaitement pour 
indiquer les plus faibles variations de la self- 
induction par la réaction d’une portion du cou- 
rant sur l’autre dans la même direction, comme 
dans une bobine, ou en sens contraire, comme 
dans un fil de retour parallèle, j'ai fait une série 
d'expériences 

our observer 

l'influence des 
différents con- 
ducteurs métal- 
liques. 

Deux fils de fer 
et de cuivre, re- 
couverts de soie, 
de même diamè- 
tre et de même 
longueur, ({™™ de 
diamètre et ?™ de 
long) étaient dis- 

osés de manière 

former chacun 
une boucle de 
66cm de diamètre. 
Les extra-cou- 
rants du fer ont 
été, générale - 
ment, six fois plus forts que ceux de la boucle 
similaire de cuivre. En rapprochant les extré- 
mités de manière à fermer la boucle et en for- 
maot ainsi un fil de retour parallèle (le courant 
montant dans une branche et descendant dans 
l’autre), j'ai trouvé que la réaction des courants 
de sens contraire variait beaucoup avec les 
différents métaux, les résultats dépendant beau- 
coup plus de la nature du métal que de la proxi- 
mité des fils. 


J'ai constaté une réduction de la force anté- 
rieure des extra-courants du fer de 15 pour 100 
lorsqu’on formait un fil de retour parallèle, 
tandis que pour le cuivre, elle était de 80 pour 
100. Les courants du cuivre sont donc bien plus 
influencés par un fil extérieur que ceux du fer; 
en conséquence, une ligne télé honique ayant 
son fil de retour très rapproché devrait toujours 
être en cuivre, puisque non seulement sa capa- 
cité spécifique inductive est moindre, mais 
qu'elle est encore diminuée par le fil de retour; 
> Ec ipAuchon est donc bien inférieure á celle 

u fer. 


En vue d'observer l'influence des courants de 
mème sens, j'ai formé, avec ces mêmes fils, une 
bobine de douze tours de 2cm de diamètre; étant 
donnés les effets connus des courants parallèles 
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de même sens, on devait s'attendre à un résultat 
considérablement augmenté. It en a bien été 
ainsi pour le cuivre, mais le fér a été beaucoup 
moins influencé par le courant parallèle externe; 
la force du courant dans le fer embobiné étant 
57 poor 100 plus grande que dans une simple 
boucle, tandis que dans le cuivre elle était de 
404 pour 400, c’est-à-dire sept fois plus grande 
que dans le fer; bien que ce dernier métal eût, 
en simple boucle six fois plas de ‘force que le 
cuivre, la proportion a été renversée lorsque les 
fils ont été embobinés, l’extra-courant de la bo- 
bine de cuivre ayant 44 pour 100 de force en 
puis que celui de fa bobine de fer, différence que 
’on pent encore rendre plus évidente en em- 
ployant des fils plus longs. : 

uant aux extra courants, le cuivre est donc 
beaucoup plus sensible que le fer à l’influence 
des courants extérieurs et la self-induction réelle 
de son propre courant ne peut être obtenue 
qu'avec un fil droit, lorsque le fil de retour est a 
une distance suffisante pour que son influence 
ne soit plus appréciable. 


RÉACTION DES PORTIONS CONTIGUES 
D'UN MÊME COURANT 


Tout le monde sait que les courants circulant 
dans des portions séparées d’un même fil (comme 
dans une bobine) réagissent les uns sur les 
autres ; la précédente expérience m'a convaincu 
que la self-induction est absolument due à des 
réactions électromagnétiques similaires, entre les 
portions contigues du courant sur le même fil. 
Admettons qu’un courant électrique se compose 
d'an faisceau ou d’un nombre infini de courants 

rallèles dont la limite extrême est une simple 

igne de molécules consécutives ; dans ces condi- 


tions, chaque ligne de courant réagira sur les 
autres par son action électromagnétique comme 
des fils traversés par une portion séparée du 
courant, et la self-induction sera à son maximum 
lorsque les lignes seront aussi ba a que 
possible, c’est-à-dire dans un conducteur de sec- 
tion circulaire; elle sera moindre dans un con- 
ducteur ayant la forme d'un ruban, dans lequel 
les parties opposées sont séparées par une dis- 
tance relativement grande. Dans ce dernier cas, 
il resterait encoro les réactions réciproques des 
parties voisines que l’on pourrait encore réduire 
en découpant le ruban en un certain nombre da 
petites bandes étroites séparées, sauf à leurs 
points de jonction, par une distance suffisante 
pour prévenir toute réaction notable. 

Mes expériences ont démontré que cette hypo- 
thèse est une réalité: en effet, nous pouvons 
diminuer la self-induction d’un courant sur lui- 
même de manière qu'elle ne soit plus qu’une 
faible fraction de sa force antérieure, en séparant 
les portions contigues d’un courant les unes des 
autres comme on vient de l'indiquer; les résul- 
tats prouvant qu’une séparation relativement 
petite, telle que celle obtenue en substituant un 
eonducteur en ruban à un fil de même poids, 
réduit la self induction de 80 pour 100 avec le 
fer et de 35 pour 100 avec le cuivre; si nous 
divisons encore le courant en coupant le ruban 
en plusieurs bandes, en 16 par exemple (et en 
distançant ces bandes de i centimètre au moins 
Pune de Pautre) nous aurons une réduction de 
94 pour 100 avec le fer et de 75 pour 100 avec 
cuivre. 

Le tableau suivant représente la réduction 
comparive de la self-induction suivant que l’on 
emploie des rubans ou «les fils parallèles séparés. 


TABLEAU II 
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La résistance d'un conducteur et même la 
nature du métal dont il est formé a moins d’in- 
fluence sur sa self-induction que sa forme; le fil 
de 1 millimètre du tableau ci-dessus a une résis- 
tance moindre que la bande de 2 millimétres de 
large et plus grande que celle d'une quelconque 
des bandes plus larges; dans toutes ces varia- 
tions nous constatons une diminution graduelle 
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du fil aux bandes ou rubans les plus larges, avec 
un retour bien accentué à l'énergie antérieure 
lorsque le ruban est enroulé en forme ae fi. 

La réduction est plus grande avec le fer 
qu'avec le cuivre, mais lorsque le premier de ces 
métaux est enroulé, l'augmentation est moindre 
que pour le cuivre, ce qui concorde avec 
observations précédentes relatives à la différence 
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du fer et du cuivre quant aux réactions exté- 
rieures. 

La réduction est encore plus grande lorsque 
nous fractionnons un courant en faisant usage 
de fils parallèles à 2 centimètres l’un de l’autre, 
ainsi que l'indique le tableau. Nous avons alors 
une reduction analogue a celle produite par la 
division de la bande en plusieurs conducteurs 
séparés et nous constatons encore que lorsque 
les fils sont réunis en faisceaux (formant un 
toron), le cuivre remonte dans une proportion 
beaucoup plus grande que le fer, les 16 fils de 
fer fins cáblés ensemble ayant une induction 
plus faible de 88 pour 100 que celle d'un fil 
unique de même poids. Il est à remarquer 
qu'un fil de fer unique ayant une capacité 
inductive de 80 pour 100 plus grande que celle 
d’un fil de cuivre, cette proportion est complète- 
ment renversée lorsque chaque métal forme une 
torsade de même poids, le fer ayant 33 pour 100 
de self-induction de moins que le cuivre. 


Lorsqu’on veut ramener la capacité inductive 
du fer à celle du cuivre, il n’est pas nécessaire 
de faire usage de fils excessivement fins; en effet, 
j'ai formé des torsades de 16 fils, ayant chacun 
4 millimètre de diamètre, qui ont donné 75 pour 
400 d'induction en moins qu’un fil unique ayant 
la même résistance. J’ai acheté un câble de fil 
de fer de 6 millimètres de diamètre, formé de 
6 torons de 6 brins ayant chacun (0==,5 de dia- 
mètre et qui m'a donné les meilleurs résultats; 
en effet, lorsque j'ai comparé 3 mètres de ce 
cable avec la même longueur d'un fil de fer 
unique de mème résistance, le câble de 36 brins 
n’a donné que 5 pour 100 de l’induction cons- 
tatée sur le fil unique. L’acier, sous forme de 
ruban ou de fils câblés, présente les mêmes effets 

ue le fer; il est à remarquer que, sur un fil 

acier ou de fer de 4 millimètres de diamètre, 
les extra-courants sont excessivement faibles et 
impossibles à équilibrer sans réduire la durée du 
courant du sonomètre {ce qu’on obtient en y 
introduisant un noyau en fer) tandis qu'il est 
inutile d’avoir recours à cette compensation pour 
un ruban on un fil cáble, vu que son extra-cou- 
rant quae faible est excessivement rapide et 


peut être équilibré exactement à zéro, résultat 
que l’on obtient réellement plus vite que lors- 
qu’il s’agit d’un fil unique de cuivre de même 


résistance. Je considère ce fait comme très impor- 
tant pour les lignes télégraphiques et les conduc- 
teurs de paratonnerre. 


Il se produit des effets très curieux lorsqu'on 
emploie des conducteurs mixtes tels qu'un fil 
composé de cuivre et de fer. Une légère couche 
de cuivre diminue sensiblement l'induction sur 
un fil de fer plein. J’ai trouvé que cela provenait 
de la différence de force électromotrice des extra 
courants dans ces deux métaux, car en me ser- 
vant d'un mince fil de cuivre parallèle à un fil 
de fer et les mettant en contact par leurs extré- 
mités, jai eu une réduction d'extra-courant de 
60 pour 100. Le fil de cuivre, ayant une force 
électromotrice moindre, agit probablement 
comme une dérivation (shunt); mais, si la capa- 
cité du fer a dejá été réduite comme dans un 
ruban ou dans une torsade de fils cáblés, il 
suffit d'y ajouter un simple brin de cuivre pour 


augmenter la force électromotrice, puisque celle 
des extra-courants du cuivre est supérieure à 
celle du fer en torsades. 

On a discuté longtemps les avantages de la 
forme ronde comparée à la forme plate ou en 
ruban pour les conducteurs de paratonnerre. 
Les partisans de la première basaient leurs 
conclusions sur des expériences n’ayant pas 
donné de différence entre les deux systèmes 
ou au moins pas de différence apparente. Les 


défenseurs de la forme en ruban, tels que sir 


W. Snow Harris, le professeur Guillemin et 
bien d’autres, appuyaient leur opinion sur des 
différences notables constatées lorsqu'on fait 
usage de fortes charges d'électricité statique. 
M. Guillemin supposait qu'il y avait une diffé- 
rence entre les décharges d'électricité statique 
et les courants voltaiques de faible tension et 
que les avantages reconnus dans des expériences 
très concluantes étaient dus en grande partie à 
la conductibilité en surface. | 

En 1864, le professeur Guillemin et moi, 
avions été chargés, comme membres de la 
commission de perfectionnement de l’adminis- 
tration des télégraphes de France, de vérifier 
les mérites comparatifs des paratonnerres em- 
ployés alors sur les lignes de ce pays. 

Notre méthode d’expérimentation consistait 
à relier un conducteur isolé a ua petit fil de fer 
ténu communiquant directement avec le fil de 
retour á la terre. Une batterie de bouteilles de 
Leyde était Cargas au moyen d’une bobine de 
Rubmkorff. On la déchargeait ensuite sur ce 
conducteur, et le petit fil de fer était brùlé. Or 
ce dernier représentant l'appareil télégraphique 
qu’il s'agissait de préserver, si nous placions 
devant lui le paratonnerre relié à la terre nous 
poavions nous rendre compte du degré de pro- 


- tection obtenu. Le résultat fut très bon pour 


de faibles décharges, mais nous détraisions 
invariablement notre petit fil lorsque nous 
employions toute la force de notre batterie, 
même avec les meilleurs paratonnerres en usage 
jusque-là. Reconnaissant que nous ne pouvions 
avoir une préservation absolue du petit fil au 
moyen de paratonnerres, nous essayámes de 
relier le conducteur directement à un fil de terre 
spécial, placé avant le petit fil; en nous servant 
de puissantes décharges nous avons invaria- 
blement brùlé le fil situé au dela du point de 
protection, bien que nous eussions relié le con- 
ducteur directement à la terre par une corde 
de fil de cuivre de 4 centimètre de diamètre. 

Le professeur Guillemin continua ces expé- 
riences après mon départ pour la Russie et il 
trouva qu’on préservait parfaitement le fil en 
remplaçant la corde de cuivre par une minca 
feuille du même métal. A cette époque, on n'a 
pas compris la théorie de ce fait et ces expé- 
riences n'ont pas obtenu l'attention qu'elles 
méritaient; mais les réactions mutuelles des 
courants contigus, démontrées dans ce mémoire, 
expliquent entièrement ce phénomène, car nous 
voyous qu'un conducteur en feuille ou en ruban 
a beaucoup moins de self-induction qu'un fil 
ou qu’une tige du même métal. 

Je suis entièrement convaincu, par les résultats 
de mes expériences, qu'il y a évidemment un 
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énorme ralentissement ou une grande résistance 
dans tous les conducteurs pendant la première 
parne de la période variable et que cela provient 

e la self-induction, le courant produisant sur 
son propre parcours un antagonisme assez puis- 
sant, lorsque le courant primaire a une force 
électromotrice suffisante, pour brûler ou décom- 
poser le fil en ses molécules constituantes, ainsi 
que l’a prouvé le Dr Warren de la Rue. 

11 est également évident d’après mes expé- 
riences, faciles à répéter et ayant invariablement 
donné les mêmes résultats, qu’un conducteur 
plat a, pendant la période variable, beaucoup 
moins de self-induction qu'un autre à section 
circulaire: même avec un courant constant, 
comme dans la période stable, cette forme de 
conducteur devrait, en raison de son plus grand 
rayonnement laisser passer plus de courant 
avec un échauffement moins grand qu’un fil ou 
une tige de même résistance, fait démontré pour 
la première fois par le professeur George Forbes. 

s conducteurs de paratonnerres sont des- 
tinés au passage d’un courant de grande inten- 
sité pendant un temps excessivement court et 
devraient être construits de manière que la 
self-induction oppose la moindre résistance 
possible; en conséquence, je considère une tige 
massive de fer comme la forme la plus défavo- 
rable pour un conducteur de paratonnerre. S'il 
est en cuivre, il devrait avoir la forme d'un 
ruban de 4 millimétre d'épaisseur sur 10 cen- 
timétres de large; s'il est en fer, il devrait étre 
composé de nombreux fils réunis ou d'un largo 
ruban ayant la méme conductibilité que celle 
du cuivre. 


SELF -INDUCTION D'UNE LIGNE TELEGRAPHIQUE 


Une ligue télégraphique peut être considérée 
eomme une boucle unique; la terre remplaçant 
le fil de retour ne peut que diminuer les effets 
de la self-induction comme dans le cas d'un fil 
parallèle de retour. i 

M. W.-H. Preece a lu dernièrement un 
mémoire très important intitulé : les mérites 
relatifs des fils de fer et de cuivre pour les lignes 
télégraphiques !, dans lequel il démontre, par des 
chiffres comparatifs de vitesse obtenue avec un 
méme appareil, que sur un fil de cuivre et un 
fil de fer de 278 milles de longueur (entre Lon- 
dres et Newcastle) dont la résistance et la 
capacité statique ont été rendues égales, on 
avait sur le fil de cuivre une augmentation de 


vitesse de 12,9 pour 100, relativement au fil. 


de fer. 

Je n'ai pu vérifier les vitesses relatives aux- 
quelles on peut arriver avec des appareils télé- 

rapbiques sur des fils de substances difiérentes. 
Ces résultats dépendraient en tous cas, beau- 
coup de l'appareil employé, mais j'ai considéré 
la question à un point de vue indépendant de 
l'appareil. 

l y a une différence notable de résistance 
dans un fil pendant la période stable et pendant 
la période variable. Les mesures prises durant 
la première ne donnent une idée ni réelle, ni 
approximative de ce que la résistance devient 


* British Association, Aberdeen, septembre 1885. 


e odas pendant le passage du courant sur 
e fil. | 
Il y a en télégraphie un fait curieux, c'est que 
toutes leg mesures sont prises pendant la période 
d'écoulement constant du courant, tandis que 
tous les appareils, notamment ceux qui exigent 
de brusques variations de courant, ne fonction- 
nent que pendant que ce dernier augmente ot 
diminue, comme cela a lieu dans la période 
variable. Les ingénieurs des télégraphes n'ont 
pas commis, cependant, la faute de supposer 
qu’il ny avait pas de différence dans la résis- 
tance d'un fil à ces deux périodes, car il est 
bien connu que les électroaimants et les bobines 
ont une résistance beaucoup plus grande pen- 
dant la période d'augmentation et de diminution 
du courant et que Jes bobines ont simplement 
ur but d'augmenter l'eftet d'un fil droit de 
ongueur donnée. 

La méthode actuelle d'essais au moyen du 
pont de Wheatstone a été adoptée parce que 
nous n'avions aucun moyen pratique de mesurer 
la resistance dans la période variable. Je ne 
crois pas qu’on puisse le faire par un procédé 
diftéreat de celui que j'ai employé, dans lequel 
on mesure et on équilibre séparément la résis- 
tance et la self-induction en ayant recours à un 
appareil d’observation excessivement rapide et 
sensible, tel que le téléphone au lieu du galva- 
nomètre toujours trop paresseux, quelle qu’en 
soit d’ailleurs la construction. 

La vitesse des appareils télégraphiques est 
fortement influencée par la résistance du. fil 
J'ai dit en 1883 t, qu’on constaterait une grande 
différence dans la résistance d'un conducteur 
électrique, selon qu’on la mesurerait dans la 

riode variable ou dans la période stable et 
j'ai fait de nombreuses expériences pour m'as- 
surer dans quelles limites probables on appré- 
cierait cette différence sur les lignes télegra- 
phiques. | 

J'ai déjà fait observer que le temps ou la 
durée des extra-courants augmente rapidement 
avec la section du conducteur; en conséquence, 
on ne peut faire de comparaison de vitesse 
tp te des fils de mème section, ou entre des 

ls de même résistance pour en comparer la 
différence pendant la période variable. 

En mesurant la résistance d'un fil pendant 
les deux périodes, j'ai trouvé préférable d'éviter 
l'emploi ce bobines de résistance. La méthode 
la plus simple consiste à mesurer ou à équi- 
librer une longueur donnée de fil dans une 
période et à observer quelle longueur de fil plus 

rande ou plus courte donnerait un zéro analogue 
ans la seconde période. Supposons que nous 
commencions à équilibrer la résistance pendantla 
période variable et que nous arrétions le contact 
mobile au point oú nous obtenons un zéro parfait. 
Si nous passons à la période stable à l'aide du 
commutateur, nous n’avons plus zéro et nous 
constatons un son assez fort; il faut alors allonger 
graduellement ce fil pour revenir au zéro par- 
fait. La quantité de fil ajoutée à la longueur 
précédente indique la différence de résistance 


1 Discussion relative au mémoire de W.-H. Preece 
sur les conductours électriques. Proc. Institut, of civil 
Engineer, vol. LXXV, 1883. 
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entre un conducteur dans lequel il se produit 
de rapides variations électriques et celui où 
l'écoulement du courant est constant. 


Je ne citerai qu’un exemple parmi mes nom- 
breuses expériences. J'ai mesuré ou équilibré 
la résistance d'un fil ordinaire de fer doux de 
4 mètre de long et de 4™™ de diamètre pen- 
dant la période variable, et j'ai trouvé que pour 
équilibrer la même résistance pendant la période 
stable, il fallait exactement 2 mètres 58 centi- 
mètres de fil. Des essais analogues, faits avec 
un échantillon du meilleur fil de fer au charbon 
de bois, tel que nous en employons pour nos 
lignes telégraphique, ont donne des résultats 
encore plus remarquables, puisqu'il y avait 225 
pour 100 de différence entre les deux périodes; 
en effet, 4 mètre de ce fil avait, pendant la 
période d'augmentation et celle de diminution 
du courant, exactement la même résistance que 
3 mètres 25 centimètres dans la période stable. 
Cela prouve qu’un fil télégraphique en fer, a, 
avec des courants rapides et pendant son travail 
réel, une résistance plus de trois fois supérieure à 
celle qu’on lui supposait véritablement. 


Sur les petites longueurs, il a été difficile 
d’apprécier les variations de résistance du cuivre 
ou des torsades de fils de fer dans les deux 
périodes; le temps de la décharge étant exces- 
sivement rapide, je n'ai pu évaluer la résistance 
qu’à l’aide de la force électromotrice des extra 
courants, ou en embobinant les fils (lorsqu'il y 
avait une très grande différence) et en estimant 
alors proportionnellement la valeur de la réac- 
tion du fil sur lui-même. J'ai pu, par ce procédé, 
relever 10 pour 100 de différence pour un fil 
massif de cuivre et seulement. 8 pour 100 pour 
un câble de 36 fils de fer. Il y a une si grande 
différence dans la durée des extra-courants entre 
le fer et le cuivre massifs et entre le fer massif 
ot le fer câble, que nous pouvons considérer le 
fil de fer massif eomme appartenant compara- 
tivement à la catégorie des conducteurs lents, 
tandis que le cuivre et le fer cäblé peuvent être 
classés parmi les conducteurs rapides. 

J'ai établi que la différence de résistance 
dans la période variable entre le cuivre et le fer 
était au moins de 200 pour 100, différence que 
l'on peut apprécier avec un appareil à variations 
rapides tel que le téléphone, et il est évident 
que plus’ les contacts de l’appareil télégraphique 
seront rapides, plus il y aura de différence 
entre le cuivre et le fer. Il y a done grand 
avantage au point de vue électrique à se servir 
d'appareils n’exigeant qu’un seul courant pour 
chaque lettre, l’économie d'émissions électriques 
leur permettant de fonctionner avec une vitesse 
relativement élevée; la durée des extra-courants 
sera plus courte que la longueur de leurs con- 
tacts et, en conséquence, il y aura peu de diffé- 
rence entre les deux périodes ou entre le cuivre 
et le fer. Si nous employons trois ou cinq cou- 
rants pour chaque lettre, il faudra nécessaire- 
ment les envoyer plus vite ou à des intervalles 
plus rapprochés et les difficultés augmenteront 
dans une proportion rapide avec la vitesse des 
courants intermittents ou renversés jusqu’à ce 
que nous arrivions à un point où (ainsi que je 
l'ai montré avec le fer au charbon de bois) en 


travaillant nominalement sur un fil de 500 milles, 
on a en réalité une résistance égale au moins à 
1500 milles, et cela sans tenir compte de la 
charge statique. Celle-ci, en raison de l'extrème 
lenteur comparative de la charge et de la 
décharge, augmenterait encore la résistance appa- 
rente du fil, pendant la période variable, dans 
des proportions supérieures á celles que j'ai 
indiquées. 

Dans ses expériences, M. Preece a trouvé une 
diflérence de vitesse de 12,9 pour 100 entre le 
fer et le cuivre, chiffre bien inférieur a celui 
que j'ai obtenu pour la difference de résistance 
pendant la période variable; cela peut s’expli- 
quer en supposant que la vitesse des courants 
renversés dont il s’est servi était presque à la 
limite des extra-courants. 

Je suis persuadé a si M. Preece avait pa 
augmenter la vitesse des appareils, il aurait trouvé 
une différence beaucoup plus grande entre le 
fer et le cuivre. Si je ne considère que les résul- 
tats obtenus avec un filet de fer massif, je dois 
déclarer que le fer ne convient pas pour les 
appareils ee AE is exigeant des courants 
très rapides. cuivre serait seul employé s’il 
n’y avait ce fait que j'ai découvert, savoir, que 
les fils de fer cables ont une rapidité d'action 
plus grande que le cuivre. 


CHANGEMENT PHYSIQUE DU CONDUCTEUR. 


La self-induction ne dépend pas uniquement 
de la nature et de la forme du conducteur, mais 
encore de l'état physique du métal, ainsi que je 
l'ai dit pour le fer doux ou trempé. Je suis per- 
suadé que la force électromotrice plus grande du 
fer provient de sa capacité magnétique et pour le 
prouver j'ai essayé de chauffer le fil au rouge blanc 
ou à 1000 degrés centigrades. On sait qu’à cette 
température te fer perd ses propriétés magnétiques 
et j'ai trouvé que, dans ces conditions, la self- 
induction était devenue plus faible que celle du 
cuivre. Cela aurait été concluant si l'on n'arri- 
vait à un résultat différent lorsque la capacité 
du fer pour la selt-induetion a déja été diminuée 
comme dans le cas de feuilles de fer plates et 
minces; dans ‘ce cas, on ne constate ni dispari- 
tion, ni diminution de l'induction sauf celle 
provenant de la résistance extraordinaire occa- 
sionnée par l’augmentation de température de 
la bande. Gette dernière étant fortement magné- 
tique à froid et perdant cette propriété au rouge, 
il devrait y avoir une variation quelconque de 


.sa self-induction si cette dernière était due 


uniquement à la nature magnétique du fer. Il 
faudrait faire d’autres expériences pour pouvoir 
donner une explication probable. | 

Le fer est tout particulièrement 'sensible à 
tous les changements physiques. Une action 
mécanique quelconque durcit le fil et il est facile 
de voir immédiatement qu'elle influe sur la 
self-induction. Un fil de fer soumis à une trac- 
tion longitudinale modérée perd 40 pour 100. et 
sa capacité est moindre que celle de l’acier fondu 
non soumis à la traction. 

Le fer bien recuit a une résistance beaucoup 
moindre que le même fer trempé, et le fer doux 
est généralement employé pour les lignes télé- 
graphiques. Pendant la période variable, il se 
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produit un renversement curieux, le fer doux 
a une résistance plus élevée que le fer trempé. 
Cette apparente anomalie s'explique facilement 
la self-induction beaucoup plus forte du fer 

oux. Le travail se fait aux dépens de l'énergie 
électrique et la résistance plus forte en appa- 
rence est due à ce que l’action électro-magné- 
tique est plus intense dans le fer doux. 


. Après le passage d’un courant continu, un fil 
de fer donne des traces de magnétisme circulaire 
rémanent, réduisant de 10 pour 100 les extra- 
courants suivants. 

En aimantant le fil ou en le soumettant à 
des vibrations mécaniques, on n’a pas de varia- 
tions apparentes dans sa capacité inductive, 
mais il se produit un changement remarquable 
lorsque l’une ou l’autre de ces opérations est 
faite conjointement avec l'envoi d’un courant 
constant. Envoyons un courant constant et 
chauffons le fil au rouge, puis laissons-le re- 
froidir toujours sous l'influence du courant, ou 
remplacons la chaleur par l’aimantation du fil, ou 
encore substituons des vibrations mécaniques à 
Paimantation; l’une ou l’autre de ces actions 
produisant un magnétisme circulaire intérieur 
énergique du, je crois, à la désagrégation des 
molecules magnétiques leur permettant de se 
mouvoir plus librement sous l'influence de la 
chaleur, des vibrations mécaniques ou du ma- 
gnétisme. Dans ces conditions, le fil perd 
60 pour 100 de sa self-induction antérieure, et 
comme le magnétisme circulaire devient stable 
lorsque les vibrations cessent, la structure mo- 
léculaire reste constante aussi longtemps que 
nous faisons usage de courants intermittents de 
mêmes sens, mais elle disparait dès que nous 
envoyons un courant de sens inverse. Cela 
explique pourquoi nous avons une self-induction 
double quand nous modifions le sens du courant, 
tout changement de direction détruisant le 
magnétisme rémanent dù au passage antérieur 
du courant. 

En comparant la force électromotrice de la 
self-induction sur une longueur donnée de fil 
avec les courants secondaires produits dans un 
second circuit indépendant, nous trouvons que 
la self-induction est plus forte lorsque les cou- 
rants secondaires formés dans un fil de cuivre 
indépendant et fermé sont de 20 pour 100 plus 
faibles que sur le fil mème. Il n’y a aucune dif- 
férence entre la self-induction d’un courant et 
les courants secondaires; ainsi que l’a prouve 
Faraday, tous deux font, en réalité, partie d’un 
même phénomène, 

La self-induction est évidemment due aux 
réactions électromaguétique du courant primaire 
et comme le magnétisme s'exerce à distance, la 
séparation des fils ne sert qu’à isoler le courant 
primaire, mais n’affecte nullement l’action ma- 
gnétique, et, ainsi que je lai montré dans les 
réactions des portions contigues d’un même cou- 
rant, les réactions magnétiques perpendiculaires 
à Paxe du courant passent du fil en question à 
tous les lils voisins. Si nous donnons le nom de 
secondaires aux couranis du fil indépendant, ils 
conserveront encore la même dénumination lors- 
qu'ils passeront sur le fil primaire; or, la réuc- 
tion étant à son maximum «dans Paxe du courant, 


nous aurons donc nécessairement des courants 
plus forts que les courants induits dans les fils 
indépendants. C'est pourquoi, nous pourrons 
obtenir des extra-courants ayant une force élec- 
tromotrice bien plus considérable qu'il ne serait 

ossible d'en avoir sur un fil secondaire de même 
ongueur. | 

En donnant lecture de ce travail, javais Pin- 
tention de démontrer, par des expériences pra- 
tiques, quelques propriétés remarquables des 
extra-courants d’une force électromotrice élevée, 
mais je trouve que le sujet et l'appareil employé 
exigent une description beaucoup plus longue 
ave ne le permettent les limites de ce mémoire. 

e laisserai donc de côté, pour le moment, mes 
experiences sur les bobings de differentes formes 
avec des noyaux de divers metaux. Ces résultats 
prouvent qu'il y a un vaste champ de recher- 
ches utiles à faire dans bien des directions, mais 
exigeant chacune des études spéciales selon le 
but que l’on a en vue. 

Les résultats de nombreuses expériences, dont 
ce mémoire n’expose qu'une partie, montrent 
que la nature du métal et sa condition physique 
exercent une influence importante sur la self- 
induction d'un courant électrique; en étudiant 
les réactions produites par les parties contigués. 
d’un courant et en appliquant ces résultats, nous 
pourrons, comme cela arrive pour le fer, trans- 
former un conducteur excessivement lent en un 
conducteur très rapide. J'espère donc que ces 
recherches seront intéressantes, non seulement 
au point de vue de la science, mais qu’elles 
amèneront des résultats d’une utilité pratique 
dans quelques-unes des nombreuses applications 
de l'électricité. 


SOCIÉTÉ 'BELGE D'ÉLECTRICIENS 
Séance de décembre 1885. 


Sur un nouveau « block system » 
électrique partiellement automa- 
tique. 


Par M. L. VAN OVRRSTRAETEN, ingénieur. 


Dans ce Block system les différentes lignes des 
chemins de fer sont divisées en sections d’une 
certaine étendue. L'entrée de chacunes d'elles est 
commandée par un signal sémaphorique. Le 
train, eu entrant dans une de ces sections, 
débloque automatiquement le signal comman- 
dant la section qu’il a franchie et qui est de- 
venue libre en même temps qu’il ferme et bloque 
de la même manière derrière lui le signal défen- 
dant la section dans laquelle il s'engage. 

Les manœuvres esseutielles et régulières des 
signaux se font par les trains eux-mêmes, les 
agents ne sont maintenus que pour la surveil- 
lance des appareils et pour l'exécution de cer- 
tains travaux accessoires très simples, exigeant 
leur présence et leur attention, mais dont l'oubli 
ne saurait donner lieu à un accident. 

L'agent garde la faculté d'agir sur le signal si 
un obstacle autre que la présence d’un train 
existe sur la section. Les appareils réalisent le 
block à sections dépendantes et l’agent se trouve 
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dans l'impossibilité absolue de changer Pindi- 
cation d'un signal à partir du moment où ce 
signal couvre un train engagé dans |: section. 
Jis établissent le block de l’appareil tée de ligne 
comme celui des appareils intermédiaires sans 
le concours de l'agent; ils réalisent le block 
absolu dans tous les cas particuliers de l’exploi- 
tation des chemins de fer et s'appliquent avec les 
mêmes avantages à la voie unique comme à la 
voie double, comme aussi à celles de bifurcation 
et d’évitement. S'il y avait négligence dans la 
surveillance des appareils et si ceux-ci ne fonc- 
tionnaient pas sans que les conducteurs des 
trains ou les agents de Ja route en soient in- 
formés, les signaux se mettent d'eux-rnêmes 
à l'arrêt. 


Fig. 1. 


Les signaleurs sont avertis par des signaux 
optiques et par des signaux acoustiques (sonne- 
ries continues) de la présence des trains dans 
les sections placées sous leur surveillance; il 
existe une dependance complète entre ces si- 
gnaux et ceux de la route. Chaque poste est 
muni d'un certain nombre d'indicateurs ou 
annonciateurs et de deux sonneries à timbres 
differents; l’une d'elles annonce l’arrivée des 
trains, l’autre leur départ. Enfin les signaleurs 
reçoivent automatiquement des instructions et 
des avertissements spéciaux qui leur permettent 
d'eveiller l'attention des machinistes d'une ma- 
niére particulière dans les cas de dangers immi- 
nents. | 

Ce système est à pédale et se compose dans 
son ensemble de trois appareils distincts qui 
sont : 

1° Le signal placé sur la voie ; 

2° La pédale placée également sur la voie: 

3° L'appareil de block. Ce dernier peut s'ins- 
taller dans les cabines ou bien à l’extérieur 
contre les poteaux des signaux. 


Le signal est actionné uniquement par l’élec- 
tricite; il se compose d’une boite circulaire 
métallique de 1 mètre de diamètre et d’environ 
10 centimètres d'épaisseur, dont la devanture est 
percée de deux fenêtres en forme de secteurs 
ayant un angle au centre de 75-800, Les ordres 
sont donnés aux trains, le jour par la couleur 
des secteurs (rouge, arrêt; blanc, passage); la 
nuit, par le feu rouge ou par le feu blanc. 
jeu du signal repose sur l'admission et l'inter- 
ruptivu alternatives d’un courant électrique. 


On comprend dès lors que pour bloquer le 
signal, il suffit d'y rendre impossible le pas- 
sage de l'électricité. Cet effet s'ohtient par l'ap- 
pareil de block. Celui-ci d'une construction 
très simple se trouve renfermé dans une boite 
d'environ 25 centimètres de côté présentant au 
milieu de la face antérieure un index com- 
mutateur M (fig 1), qu'il suffit de tourner pour 
manceuvrer le signal. La partie supérieure de la 
boite porte une petite caisse percée d'un certain 
nombre d'ouvertures a...b...c.. devant lesquelles 
se meuvent les indicateurs. Le nombre des 
indicateurs varie d’après la destination de l’appa- 
reil. Ainsi, un appareil à simple voie en aura 
po que celui s'appliquant à la double voie. 

’appareil téte de ligne a moins d'indicateurs que 
l'appareil intermédiaire, etc. Sauf le nombre des 
indicateurs, les appareils présentent le même 
aspect. L'appareil intermédiaire à simple voie, 
est muni de cinq indicateurs. L'indicateur cen- 
tral « correspond au signal de Ja voie, il est 
rouge ou blanc selon que ce signal est fermé ou 
ouvert. Les indicateurs b et c dépendent respec- 
tivement des signaux d'amont et d’aval. Ils sont 
blancs dans les conditions ordinaires, mais l’un 
d'eux se met au rouge selon qu’un train pénètre 
dans la section de droite ou celle de gauche. Les 
indicateurs d et e correspondent respectivement 
au block des signaux, ils restent blancs tant que 
les disques ne sont pas bloqués. 

Le mécanisme de l’appareil de block se com- 
pose d'un certain nombre de balanciers présen- 
tant un bras horizontal et un bras vertical. Le 
nombre des balanciers est variable suivant la 
destination de l'appareil. Le bras horizontal est 
muni á ses extrémités de pointes isolées du 
corps du balancier par un anneau en ébonite. Le 
bras vertical porte une pièce de fer doux qui se 
place en regard d'un électro-aimant et en forme 
l’armature. Lorsque le courant ne passe pas 
dans les manteles balanciers sont horizontaux 
mais ils s'inclinent dès que Pélectricité est 
admise dans les bobines. 

En s'inclinant ils buttent contre de petites 
tiges qui commandent les indicateurs fixés au- 
dessus de l’appareil et les pointes des extrémités 
établissent ou interrompent les courants sur la 
combinaison desquels repose tout le jeu de 
l'appareil. Le commutateur M, placé au centre, 
permet d’après sa position d’établir ou d'inter- 
rompre certains circuits. 

Afin de rendre plus claires ces considérations 
générales, nous exposerons les effets produits 
aux différents postes d’une ligne à mesure que le 
train effectue son parcours. Nous ne nous arré- 
terons qu'à trois cas principaux : la double voie, 
la voie unique et le garage à simple voie. 
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Le premier cas (fig. 2) n’exigera que Péffido 
de la marche du train sur la voie montante, la 
même serie d'opérations se répétant pour la voie 
descendaate. Le train, avant de quitter la gare, 
demande par un nombre convenu de coups 
de sifflets le sigaal A, ou bien on peut, si on 
le préfère, laisser au chef de gare le soingde 
demander électriquement ce signal, comme a 
se pratique pour la voie unique, ainsi que ng 
le verrons plus loin. Si la section AB est lifte, 
le signaleur du poe tête de ligne tourne le 
commutateur M. Cette opération, éminemment 
simple et facile, met le signal & voie libre et 
indicateur a au blanc. Après avoir franchi le 
signal, le train en passant sur la pédale p, ferme 
et bloque ce signal. Les indicateurs a et e se 
mettent immédiatement au rouge, accusant 
ainsi que le train a dépassé le signal A et que 
celui-ci est fermé et bloqué. En même temps, la 
sonnerie s se met en mouvement et sonne pen- 
dant tout le temps que le train occupe la section 
AB. L'agent ramène alors le commutateur à la 
position initiale, D'autre part, la sonnerie s, et 
Pindicateur b du poste 2 préviennent le sigaaleur 
de ce posta de l’arrivée du train. Si la section BC 
n’est pas occupée celui-ci ouvrira le signal B 
par la simple manœuvre du commutateur M1. Le 
train en passant sur la pédale‘, ferme et bloque 
la section dans laquelle il pénétre. Les indica- 
teurs a ete du poste 2 prennent la couleur rouge; 
Ja sonnerie $, cesse tandis que s', se fait entendre. 
Au poste 1, le signal A est débloqué en mame 
temps que lindicateur e se remet au blaué” e$ 
.que la sonnerie s cesse de trembler; le train'à 
couvert par le poste 2. Au poste 3, le ti 
s'annonce par l'indicateur b et par la sonneriest. 

La même sérje d'opérations se répétera de 
poste en poste jusqu’à la gare d'arrivée où le 
chef de gare a la faculté de fermer.et de bloquer 
le signal terminus indépendamment de l’action 
du signaleur. Ce signal sert ainsi de couverture 
de gare. Quand l'obstacle éventuel a disparu, le 
chef de gare débloque le signal tout en en aver- 
tissant automatiquement le signaleur qui lui 
effacera le signal autorisant aingi le passage du 
train. 

L'unique manœuvre à exécuter par l'agent 
consiste donc à tourner le commutateur M à 
approche des trains et à le remettre dans la posi- 
tion primitive après leur passage. Tout change- 
ment dans la position du commutateur pendant 
que le train occupe: la section reste sans effet, 
aussi bien sur les sonneries et les indicateurs 
que sur la position du signal lui-même. 


Les appareils que nous décrivons, appliqués à 
exploitation par voie unique, donnent également 
de précieuses garanties de sécurité. Dans ce Pas 
particulier un premier appareil (az) blus pie 
que les autres est confie au chef de la gpee* 
(fig. 3). Ce dernier est averti par la songerie 
continue s et par la couleur de l'indicateur (a) ou 
par l'inscription qu'il porte, de ce qui se passe 
dans la section AB. ` 

L'appareil indiquant section libre, ee qui cor- 
respond au repos de la sonnerié et à la couteur 
blanche de l'indicateur a, supposons que le chef de 

re veuille lancer un train allant da gauche à 
ite. Il appuie sur le bouton z, ce qui a pour 
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effet de fermer et de : bloquer le signal C' et de 
faire marcher ia sonnerie s, ainsi que l'indica= 
teur e du premier poste. S'il n’existe pas d’obs- 
tacle sur la section AB, le signaleur effacera 
le signal A en tournant le commutateur de 
façon à ce que la pointe en soit dirigée du côté 
du signal demande. La mise à voiedivre de ce 
signal entraîne la fermeture et 14 block du 
signal B’ donnant accès de droite à gauche; 
réciproquement le signal A sera ferrf6 et bloqué 
dès que B’ indiquera voie libre. Cés deux si- 
gnaux ne pourront donc s'ouvrir simultané- 
ment. En passant sur la pédale p, le train tout 
en maintenant à l'arrêt le signal B’, ferme et 
bloque le signal A comme dans le cas précédent ; 
il debloquera ensuite A et B' ea franchissant la 
pédale p,. Le jeu des indicateurs et des sonne- 
ries annonçant l’arrivea des trains et leur pas- 
sage est analogue à celui que nous avons exposé 
pour la voie double. La même série d’opérations 
se répète de poste en poste jusqu’à ce que le 
train ait atteint, soit la voie de garage, soit la 
gare d'arrivée. Il est à noter que le train en 
pénétrant dans la section précédant la gare 
d'arrivée, prévient non seulement le signaleur 
du dernier poste, mais encore le chef de cette 
gare. A cet effet, comme nous le faisions remar- 
quer plus haut pour la gare de départ, le train 
met en mouvement la sonnerie sf et l'indicateur 
a‘. Si un obstacle s’opposant à l'entrée du trafn 
existe dans la gare, le chef appuie sqr le bouton 


-Z', Cette simple actioh a pour resul@&t non seu- 


lement de bloquer le signal c s’il est fermé, mais 
même de le fermer s’il est ouvert à cs moment. 


De plus, le sigualeur du dernier paite reçoit 
T d'arrêt par sbnnerie et parñ>indicateur. 


orsqu'il conviendra de laisser passer le- train, 
le chef tournera le petit commutateur M* et 
le signal c se remettra À voie libre, en même temps 
que la sonnerie et l'indicateur transmettront 
ce nouvel ordre au signaleur. Il parait superflu 
d'ajouter que les mêmes opérations se repro 
duisent pour les trains allant de droite à gauche. 


Supposons maintenant que, par suite d’une 
irrégularité de service, deux trains allant en sens 
inverse s'engagent respectivement dans les deux 
sections AB et A'B' qui se touchent. En vertu 
des principes du block, réalisé pour les deux 
sens dans lesquels les trains peuvent se pré- 
senter, les signaux B et B' seront fermés et 
bloques, les indicateurs et les sonneries accuse- 
ront l'approche des trains, mais par surcroit de 
précautions le signaleur entend dans ce cas une 
grosse sonnerie d'alarme X appelant toute son 
attention sur le danger. Il pourra besoin sé 
porter au-devant des trains en péril leur faire 
les sigaaux conventionnels d’arrét Mdépendam- 
ment de ceux de la voie. D'autre part, tes machi- 


nistes des trains seront également‘ avertis du 


danger par des sonneries placées sugla voie. 
Après pareille -irrégutarité, Vappareil 3 se 
trouve bloqué, de telle sorte qu’un train en 
passant sur m'importe quelle pédale de la vole 
est impuissant à le débloquer. Pour remettre le 


.poste en fonction il faut agir sur le bouton 
| > 


ga il suit de relever. Mais ce bouton est scellé; 
il en résulte que le signaleur devra, ou bien 
laisser son appareil dans l’inaction, ou bien 
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rompre le cachet appliqué sur le bouton. L'irré- 
gularité qui s’est produite sur la ligne se trahira 
donc par l’un ou par l’antre de cea indices. 

Comme autres particularités de ce système, 
nous ferons observer que chaque poste de voie 
unique n’est muni que d'un appareil de block et 
d’une seule pédale pour les deux sens. La pédale 
as e bloque exclusivement dans la direction 
voulue par le sens de la marche du train. Nous 
ajouterons que tous les effets décrits s'obtiennent 
par deux fils conducteurs placés le long de la 
voie. |. 

Nous ne donnerons qu’un résumé trés court 
de la solution du problème relatif à la voie 
d’évitemeut à simple voie (Gig. 4). Nous ne parle- 
rons plus du jeu des sonneries et des indicateurs. 

jed comme dans les cas précédents corres- 
pond toujours à ce qui se passe sur les voies. 
Nous uous arréterons à l'exposé des conditions 
de sécurité réalisées et qui sont les suivantes : 

Lorsqu'un train allant de gauche à droite, 
se présente dans la section QA le signal C’ est 
bloqué. Le signaleur en ouvrant le signal A ferme 
et bloque automatiquement le. signal B’. En pas- 
sant par la Ed res p, le train ferme et bloque 
derrière lui le disque A tout en débloquant C 
et en maintenant le signal B’ a « l'arrêt. » 

Ce n’est qu’aprés le garage sur la partie de la 
voie n,B que le -sémaphore B' est libre. Le 
signal A de son cóté resta fermé tant que le 
train n'est pas couvert par le signal B. Mais ce 
dernier sera bloqué lui-même si la section A'B’ 
est océupée par uh train allant de‘droite À gauche 
et cessera de l’être du moment où ce train aura 
franchi la pédale p’ . Les trains occupant res- 

tivement les parties de voie p,B et r»',B'se 
trouvétorit alors eñ fate des signatx fibres et 
l’on pourra autoriser‘lè départ, soit du premier, 
soit du second. HSE 

Supposons que le train arrêté devant B parte 
le premier, le signaleur en éuvrant le signal B 
bloquerait A” s’il ne l'était déjà par suite de lá 
présence du second train. Le passage sur la 
pédale p, débloque A, tandis qu’il bloque B, et 
enfin l’action sur la pédale p, a pour effet de 
débloquer B en méme temps que de bloquér 
C. Le second train, en se dirigeant vers le point 
p. sera couvert dans sa marche par des mántu- 
vres analogues. + ne 

A partir des points p et p, tout se passe 
nme dans le cas de la voie unique étudié plus 

aut. 

Les problèmes relatifs aux bifurcations à 
double ou à simple voie — la voie de garage, 
double voie, etc., — se résolvent tout aussi faci- 
lement au moyen des mêmes appareils et avec 
les mêmes garanties de sécurité. 

Il est vrai que dans le système décrit toute la 
sécurité dépend encore de la ponctuelle observa- 
tion des signaux par les conducteurs des trains, 
Si un machiniste, par suite d'une négligence 
coupable ou malheureuse, dépasse un signal à 
Parrét la sécurité est compromise. 

Hatong-nous de dire que cette lacune a été 
comblée ep complétant le « Block-System » par 
un appareil automatique des trains devant leg 
signaux fermés. Celui-ci arrête les trains en 
serrant les freins en même temps qu'il empêche 


+ 


l'accès de la vapeur dans les cylindres moteurs. 
[l est à remarquer que la combinaison est pure- 
ment mécanique, mais elle présente sur les 
autres du même genre l'énorme avantage de 

roduire ses effets sans le moindre chec eñtre 
apparel placé sur la voie et celui fixé sur la 
locomotive. Le bris des orgánes de l'appareil 
et autres inconvénients résultant de ce ehoc sont 
at e queen son is i 

g appareils en question sont:trás simples, i 

dot: très. facilement sur les machines et 


` peuvent s'utiliser avec tous les systèmes de 


signaux. a a 

otre système s'appliquant avec les mémes 
avantages à tous les cas qui peuvent se pré- 
senter dans l’exploitation des chemins de fer ne 
manguera pas, nous l’espérons, de fixer l’atten- 
tión des hommes compétents. Ils se recom- 
mande à l'examen sérieux de tous les spé- 
cialistes et notamment des compagnies ne 
disposant pas encore pour l'exploitation de leurs 
lignes, des appareils de sécurité qu'exigé le 
trafic actuel. 


« BUFFALO ELECTRICAL SOCIETY » 
` Séance du 6 nóvembre 1885. 


Le circalt dérivé et le groupement 
PU Ia des ples. :.. 


Par le professeur A.-L. AREY. — 


L'orateur établit la formule bien connue du 
circuit dérivé, . po a : 
Re . 


dans kaqéelle R est la résistance de la partie 
commune, r la résistance de l’une des deux 
dérivations, r' la résistance de l’autre; il fait 
remarquer que, dans la majorité des cas, les 
dérivations plus ou moins nombreuses sont 
d'égale résistance. C'est ce qui se présente dans 
les circuits de lampes á incandescence, ainsi 
que dans les piles assemblées en séries mul- 
tiples. Dans ces circonstances r =r’ et la for- 
mule (1) devient E -o 


mais 2 est le nombre des dérivations, et si on 
prend n = le nombre des dérivations, on peut 
écrire CRE 
. r 
R=- 
- (2) 


et détermiaer ainsi la résistance de tout circuit 
dérivé. re | 

Pour donner un exemple de l'application de 
cette formule, l’orateur résout le problème sui- 
vant : 

Quelle sera la résistance de 900 lampes à 
incandescence de chacune 130 ohms de résis- 
tance chaude, installées en dérivation multiple 
simple ? 
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Substituant ces valeurs dans la formule (2), 

on a 
130 
R = 500 Oohm 144. 

Après avoir appliqué ce principe en le rap- 
Do ban de lalo! de hm à plusieurs problèmes 
plus compliqués, M. Arey expose les formules 
suivantes relatives à la détermination du nombre 
d'éléments d'une pile donnée, nécessaire pour 
produire un courant donné à travers une résis- 
tance extérieure donnée et à la manière de grou- 
per ces éléments. 

Dans les problèmes de cette espèce 


C — l’intensité du courant, 

R == la résistance extérieure, 

e == la f. é. m. de l'élément. 

y == la résistance intérieure de l’elément. 


On prend d’autre part 


z == le nombre d'éléments en séries, 
y == le nombre de séries, 

P = la résistance iptérieure de la pile, 
E = la f. é. m. de la pile. 


La loi de Ohm donne 


E 
Cp 6 
mais la force électro:motrice de la pile est 
égale à la f. é. m. d’un élément multipliée par 
le nombre d'éléments en séries : 


. o. ii ex : B æ .67 p a 
En remplaçant dant Yexpression (3) E par sa 
valeur, on a : 


ez 

| C PYR (4) . 

et puisque l'intensité maximum d'une pile don- 
née est obtenue quand sa résistance intérieure 
est égale à la résistance extérieure, le plus petit 
nombre d'éléments qui produira le courant 
donné sera obtenu en faisant P == R dans l’équa- 
tion (4); or 


| Cu (5) 
et en réduisant 
ex = 2CR 
X == a (6) 


Pa (7) 
mais puisque P == R on peut écrire | 
rx 
= (8) 
réduisant 
Ry = rz 
r 
y =p Xz (9) 


substituant la valeur de x trouvée en (6) dans 
l'équation (9), on a | 


d’où 
| (10) 


Le nombre d'éléments à assembler en séries 
sera obtenu par l'équation (6) 
2CR 


T'en mes, 


et le nombre de séries par l’équation (10) 
2Cr 


y =f "o 
e 

Naturellement le nombre d'éléments à em- 
poor aen égal à z multiplié par i 

Il est evident que le nombre a’éléments par 
séries dépend de la résistance extérieure, tandis 
que le nombre des séries dépend de la résistance 
intérieure de chaque élément. 

Comme conclusion, le problème suivant est 
résolu en appliquant ces formules : 

Combien faut-il d'éléments de la pile e gra- 
vity » pour obtenir un courant de 10 ampères à 
travers une résistance de 5 ohms et comment 
faut-il les assembler, sachant que la f. 6. m. de 
chaque élément == 1 volt et que sa résistance 
intérieure est de 4 ohm 5? 

Substituant ces valeurs dans les expressions 
(6) et (10), on a 

à = LB 100 


| y = MAS — 30 
d’où il résulte que le nombre nécessaire d'élé- 
ments est de 3000, assemblés en 30 séries de 100. 


u PHYSIOAL SOCIETY » DE LONDRES 
Séance du 12 décembre 1885. 
Présidence du Professeur Guthrie. 


Sur un phénomène magnéto- 
électrique. 
Par G.-H. WYATT. 

L'auteur a exécuté une série d'expériences en 
vue de vérifier une expression obtenue par 
M. Boys pour le passage d'un disque de cuivre 
suspendu à un fil de torsion entre les pôles d'un 
électro-aimant su moment où le courant est 
fermé ou ouvert. Les résultats de M. Boys ont 
été communiqués par lui à la Société le 28 juin 
1884. On a fait usage de disques de divers mé- 
taux et de dimensions différentes et les résultats 
ont sensiblement concordé avec la théorie. Ce- 
pendant on a constaté que lorsqu'on fait cette 
opération pour mesurer le champ magnétique, 
on obtient à la rupture du courant une valeur 
pa grande qu’à sa fermeture. Le professeur 

.-P. Thompson fait observer que les faits 
signalés sont analogues à ce qui se passe avec 
le galvanomètre balistique et que, en théorie, il 
faut que le champ magnétique soit formé et 
détruit avant que le disque n'ait effectué de 
mouvements sensibles. 

M. Boys croit que les résultats des expériences 
rouvent qu'il en est bien ainsi, dl Peflet 
e ce mouvement serait d'augmenter la vitesse 

de passage au moment de la rupture du courant 
lorsque le disque fait un angle inférieur à 45° 
avec les lignes de force et de la diminuer lorsque 
l'angle est entre 45° et 90%; or on n'a constaté 
aucune variation de ce genre dans les conclu- 
sions théoriques. 
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L*électricité appliquée à Part de la guerre. 
Par le lieutenant B.-A. Fisxe, de la marine des États-Unis 1. 
Conférence faite au « Franklin Institute » de Philadelphie, le 13 novembre 1885. 


Suite (voir n° 7, janvier 1886, p. 59). 


Il y a encore une autre catégorie de torpilles mobiles. 

Elles contiennent non seulement la matière explosible et les moyens de produire 
l'explosion, mais aussi le mécanisme pour les mouvoir et les diriger. Par suite on a en 
réalité un bateau torpille et une torpille combinés. 

Dans certaines torpilles mobiles, telles que celle de Lay, la force motrice est produite 
par le gaz acide carbonique où l'air comprimé et la direction et l'inflammation sont obtenues 
par l'électricité. Un fil suffit ordinairement pour envoyer le courant dans les divers circuits 
de l'engin et déterminer ainsi louverture et la fermeture du tube d'échappement du gaz 
propulseur, la direction à bábord ou à tribord, l'inflammation de la torpille, etc. Par suite, 
l'opérateur placé sur le-rivage ou sur un navire peut, en manœuvrant son commutateur, 
mettre à volonté et facilement la torpille en marche, l'arrêter, la faire tourner à droite ou 
à gauche de manière à la diriger directement vers le point d'attaque et la faire éclater 
lorsqu'elle y est parvenue. 

Dans une autre espèce de torpilles mobiles, le courant électrique ne sert pas seulement 
à les diriger, mais il sert encore à les faire marcher au moyen d'un moteur électrique, 
renfermé à l'intérieur. Ce moteur, lorsqu'il reçoit le courant convenable d'une machine 
placée à terre ou à bord d’un navire, tourne rapidement et actionne le propulseur de la 


1 Journal of the Franklin Institute, no 731. 
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torpille de la même manière qu'une machine à vapeur fait tourner l'hélice d'un vaisseau, 
Le courant destiné à donner la direction peut être envoyé par un fil séparé, formant câble 
avec l’autre fil, ou bien encore, à l’aide d'un système spécial, on peut n'employer qu'un seal 
fil suffisant pour le tout. 

Les torpilles mobiles ayant ordinairement la forme de cigares, leur section est circu- 
laire ou à peu près; par suite le moteur électrique le mieux approprié à l’espace qui lui est 
réservé dans l'appareil (en d'autres termes la forme qui permet la plus grande dimension 
pour cet espace) est celui dans lequel la distance du centre de l'armature à l'extrémité des 
aimants est constanle, de telle sorte que les aimants de champ forment presqu'un cercle 
embrassant l'armature. La forme extérieure du moteur appelé « moteur Griscom » semble 
-remplir parfaitement cette condition. 

La torpille électrique mobile dont les essais à distance ont eu le plus de succès est la 
torpille Sims, avec laquelle des expériences ont été faites sous la direction du général 
Abbot. Les résultats obtenus ont été satisfaisants. Aujourd'hui, tous les navires de guerre 
et tous les forts devant être amplement pourvus de générateurs d'électricité, il devient 
facile d'adapter une torpille électrique mobile aux besoins de la marine et de l'armée. Le 
mécanisme étant excessivement simple il suffira, pour la mettre en mouvement, de la 
relier à une machine électrique convenable et d'introduire dans le circuit un commutateur 
permettant de diriger et de régler l'intensité du courant. La torpille sera alors prête à se 
mouvoir au moment opportun sous l'action d'une force pratiquement inépuisable. 

De récentes expériences faites en Angleterre ont prouvé que la torpille Whitehead, qui 
échappe à tout contrôle aussitôt qu'elle est lancée, n'est pas une arme offensive aussi 
formidable qu'on le croyait, lorsqu'elle est dirigée contre un vaisseau en marche. La simple 
raison en est que l'ennemi peut l'apercevoir et par suite l'éviter. Au contraire une torpille 
électrique dirigeable ne peut être aperçue, pourvu toutefois qu'elle soit animée d'une vitesse 
suffisante. ; 

Pour qu'une torpille puisse agir efficacement contre un navire marchant à 45 nœuds à 
l'heure, elle devrait marcher à 20 nœuds. Il n’y a aucune difficulté théorique à parvenir à 
ce résultat, car on a déjà obtenu une vitesse de 11 nœuds; mais une torpille électrique, 
pour atteindre cette rapidité, devrait être plus grande que celle du modèle Whitehead ayant 
la même vitesse. Il est évident qu’une torpille chargée de cinquante livres de coton poudre 
et capable de filer 20 nœuds à l'heure, c’est-à-dire parcourant 500 yards en 43 secondes tout 
.en étant gouvernée pendant sa marche et constamment dirigée vers son but, serait un engin 


terrible pour lennemi. 


* 
+ + 


La guerre de Sécession a été l’occasion d'une autre application de l'électricité à Part 
de la guerre : elle a donné naissance à la télégraphie militaire. Au début, le télégraphe 
était utilisé pour l'échange des communications sur le parcours des lignes télégraphiques 
régulières; mais on ne tarda pas à former un corps de télégraphistes militaires pour les 
besoins éventuels et la communication rapide devint possible entre tous les détachements 
en campagne. Les avantages de la télégraphie pour la prompte transmission des ordres et 
des informations furent trouvés si grands que les nations étrangères s'emparèrent de 
l'idée. Aujourd’hui toutes les armées ont un service télégraphique. Aucune de celles qui 
sont bien organisées ne saurait se passer des moyens de relier rapidement par le télégraphe 
ses différents quartiers généraux les uns avec les autres et avec les divers corps qui en 
dépendent. Dans la guerre franco-prussienne, ce fut le télégraphe combiné avec le chemin 
de fer, qui rendit possible cette merveilleuse rapidité et cette precision de mouvements qui 
causa la prompte destruction des armées de la France. 

Dans le matériel de télégraphie militaire, les kilomètres de fil sont transportés, sur des 
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bobines, dans des voitures spéciales qui contiennent également les piles et les instruments. 
Une partie des fils est isolée de manière à pouvoir reposer sur le terrain et permettre ainsi 
l'établissement rapide des lignes. D'autres fils sont nus et destinés à être placés sur des 
perches, des arbres etc. Pour le service de montagne les fils et appareils sont transportés 
à dos de mulet. Des hommes sont exercés pour la manœuvre des instruments, la pose 
rapide des lignes, l'établissement des postes volants, etc. Dans les récentes opérations 
anglaises en Égypte, l'avant-garde a toujours été en communication télégraphique avec 
les quartiers généraux et avec l'Angleterre. Après la bataille de Tel-El-Kébir, des nouvelles 
de la victoire furent transmises à la reine et sa réponse reçue en quarante-cinq minutes. 

Le téléphone a été également employé avec grand succès dans les opérations militaires 
et, dans quelques cas particuliers, sa supériorité sur le télégraphe a paru évidente. Un de 
ses emplois est de venir en aide au télégraphe quand, par suite de la hâte avec laquelle la 
ligne a été établie, le courant est trop faible pour que les instruments récepteurs puissent 
fonctionner. Dans ce cas le téléphone est utilisé comme récepteur: la transmission est 
effectuée au moyen d'un vibrateur ou parleur ronfleur et d'un manipulateur ordinaire. Dans 
maintes circonstances où les appareils télégraphiques ordinaires ne peuvent fonctionner, le 
téléphone, plus sensible, utilisé de cette manière donnera les résultats les plus satisfaisants. 


- (4 suivre). 


BREVETS D'INVENTION 


| — FRANCE 20 aoùt 1885. 


170739 Coûard et Paget. — Interrupteur 


(Les brevets nc portant aucune indication do durée sont électrique mis en mouvement par le 


des brevets de quinze ans.) passage d’un train en un point quel- 
á conque d’une ligne ferrée. 
1° aoùt 1885. 170750 Dun. — Pile électrique. 
171200 Le Goaziou. — Application pratique 92 act 1883 


des courants induits à la télégraphie. 
: | ne 170736 Michaud. — Bouton électrique. 


14 août 1885. 170781 Gravier. — Nouveaux perfectionne- 


170647 Mare (de). — Pile à écoulement dite : ments aux pou ipEoptes à la 
générateur hydro-électrique. génération de l'électricité et à la 


production de la force motrice. 
18 août 1885. 94 août 1883. 


170700 Cowles (les sieurs). E Procédé | 170799 Kian et Spurny.— Lampes électriques 
d'extraction de l'aluminium de ses à poulies d'é juilibre. 


minerais par l'emploi de l'électricité. | 170804 Loiseau, — Avertisseur électrique des 


19 août 1885. dd id 
170725 Van Choate. — Perfectionnements 25 aout 1885. 
apportés aux armatures des machines | 170819 Sprague. — Perfectionnements ap- 
dynamo-électriques et des moteurs portés aux moteurs électro-dynami-< 
électriques. ques et aux moyens de les régler. 
170732 Rouquette. — Nouveau dispositif de | 170820 Sprague. — Perlectionnements dans 
mécanisme électrique pour sonneries, les moteurs pour chemins de fer 


timbres et signaux d’appel. électriques. 


170836 


170789 


170862 


170870 


170874 


170900 


170903 


170907 


170914 
170918 
170962 


170967 


170985 


171074 


171083 


171099 
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Stepanow. — Système de piles élec- 
triques. 


27 août 1885. 


Torrilhon et Germain. — Application 
de la cellulose extraite des couffes 
ou enveloppes des noix de coco à la 
telegraphie. 


Borel Martinaud. — Système d'in- * 


terruption du courant électrique dans 
les électro-aimants en général. 

Swan. — Système de commutateur 
applicable aux supports des lampes 
à incandescence et à d'autres usages 
analogues. 

Barral de Montaud. — Fabrication 
d'un système de plaques pour accu- 
mulateurs électriques. 


29 aoùt 1885. 


Amoric. — Appel de sonnerie pour 
Stations intercalées sur un même fil 
télégraphique. 

Berlier. — Système de rail creux 
applicable aux tramways électriques. 

Dufort. — Système de moteur élec- 
trique. 


de" seplembre 1885. 


Adnet. — Fabrication de consoles pour 
fils télégraphiques. 

Barbier. — Nouvelle disposition d'ac- 
cumulateur. 

Brown. — Perfectionnements dans 
les appareils d'éclairage électrique. 
Borel (D") et Paccaud. — Nouveau 
système de compteur d'énergie et 
d'intensité des courants électriques, 


3 septembre 1883. 


Société anonyme des ateliers de 
construction mécanique et d’ap- 
pareils électriques. — Rampe de 
lumière électrique pour théâtres, etc. 
(Système Cance.) | 


8 septembre 1885. 


Sieur. — Perfectionnement au télé- 
phone. 
Farmer. — Répétiteurs téléphoniques. 


9 septembre 1885. 


Maison Bréguet. — Application aux 
machines électriques à frottement et 


171102 


171105 


171106 


171450 


171171 
117188 


171195 


171251 


171315 


171319 


171338 
171344 


171350 


171391 


à influence de paliers à billes, galets 
ou rouleaux. 

Lenaerts et L'Olivier. — Robinet 
gazo-électrique avertisseur. 

Goodwin. — Système perfectionné de 
vase poreux formé par l'électrode 
charbon pour piles électriques. 

Dreyfus. — Fabrication d'un produit ` 
galvanoplastique ” dit galvano-cellulo 
par l’application de la galvanoplastie 
sur le celluloïd, caoutchouc durci, 
papier mache, ete., etc. 


12 septembre 1885. 


Boy. — Perfectionnements dans les 
sonneries électriques. 


15° septembre 1885. 


Million. — Nouvelle lampe électrique. 

Matherson et Torrey. — Mode 
d'application d’un genre de résine 
dite : Balata, pour l'isolation des fils 
électriques. 

Burnley. — Système d’appareils télé- 

- phoniques. 


19 septembre 1883. 


Lagarde. — Nouveau système de pile 
électrique rotative. 


23 septembre 1885. 


Gaulard et Gibbs. — Perfectionne- 
ments daus la disposition des circuits 
induits et inducteurs des générateurs 
secondaires employés à la distribution 
de l’énergie électrique. 

Trouvé. — Dispositifs perfectionnés 
d'inducteurs pour moteurs et machi- 
nes dynamo-électriques, 


25 seplembre 1885. 


Reclus. — Système de pendule élec- 
trique. 

Aron. — Nouveau système de régula- 
tion électrique des horloges. 

Bruce. — Système d'appareil perfec- 
tionnédithéliographique pour signaux 
à lumière électrique et pour d’autres 
buts. 


29 septembre 1885, 


Société Schaffer et Budenberg. — 
Indicateur magnétique du niveau 
d’eau. 


171392 


171393 


171394 


171395 


171396 
171397 


171398 


171437 


171458 


171472 


171489 


171508 


171510 
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Spalding et Mac Mackin. — Perfec- 
tionnements dans la pose des con- 
ducteurs électriques des lignes sou- 
terraines et dans la construction des 
dites lignes. 

Spalding. — Perfectionnements dans 
les électro-aimants, dans les fils isolés 
pour les mémes et dans les machines 
propres á les fabriquer. 

Spalding. — Perfectionnements dans 
les cábles électriques et dans les 
appareils pour les poser et les fixer 
en position. 

Spalding. — Perfectionnements ap- 
-portés aux lignes souterraines des 
conducteurs électriques. 

Spalding. — Perfectionnements dans 
les câbles électriques. | 

Spalding. — Appareils de sûreté pour 
circuits électriques. 

Edmunds jeune et Howard. — Sys- 
tème de téléphone percepteur de taxes. 


4* octobre 1885. 


Société générale des Téléphones 
(réseaux téképhoniques et construc- 
tions électriques). — Perfectionne- 
ments dans les appareils téléphoni- 
ques et leur installation notamment 
pour lignes à postes multiples. 


2 octobre 1885. 


Imbs. — Moyen de transmission des 
forces électriques à un corps en mou- 
vement à grande vitesse. 


3 octobre 1885, 


Jouy. — Fabrication d'un papier élec- 
trique. 


5 octobre 1885. 


Piat. — Perfectionnements dans la 
construction des aimants Clémandot 
et autres. t 


6 octobre 1885. 


Amaury. — Appareil électrique aver- 
tisseur des effractions des portes et 
fenêtres. 

Tatham. — Perfectionnements dans 
la fabrication des conducteurs élec- 
triques recouverts de métal, et appa- 
reil propre à cet usage, 


171525 


170343 


159383 


164885 


163412 


164473 


164896 


170309 


7 octobre 1885. 


Commelin, Bailhache, Lebrun, de 
Virloy et de Bousignac. — Per- 
fectionnements aux accumulateurs 
d'électricitó. 


CERTIFICATS D'ADDITION 


12 aoùt 1885. 


Maiche. — Certificat d'addition au 
brevet pris, le 27 juillet 1885, pour un 
systéme de transmissions télégraphi- 
ques et téléphoniques simultanées par 
fil unique. 


14 août 1883. 


Barral de Montaud. — Certificat 
d’addition au brevet pris, le 26 dé- 
cembre 1883, pour une pile électrique 
à dépolarisant solide constitué par les 
divers oxydes de plomb. 


17 août 1885. 


Ciotti. — Certificat d’addition au brevet 
pris, le 20 octobre 1884, pour des 
perfectionnements dans les moyens 
d'actionnement des machines dynamo- 
électriques et autres machines. 


18 acût 1885. 


Siemens et Halske (Société). — Cer- 
tificat d'addition au brevet pris, le 
21 juillet 1884, pour innovations dans 
les appareils électriques enregistreurs. 


21 août 1885. 


Tricoche et Buchin. — Certificat 
d’addition au brevet pris, le 8 sep- 
tembre 1884, pour une pile volta et 

- groupement en batterie d’éléments 
pour tes applications générales de 
lumière, téléphonie, galvanoplastie, 
sonnettes électriques, etc., etc. 


22 aoùt 1885. 


Jablochkoff. — Certificat d'addition 
au brevet pris, le 20 octobre 1884, 
pour un auto-accumulateur. 


24 août 1885. 


Huber. — Certificat d'addition au 
brevet pris, le 25 juillet 1885, pour 
un appareil servant á mesurer et á 


167653 


166791 


170579 


168153 


170309 


150661 


166809 


168172 
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enregistrer la quantité et la tension 
de courant électrique. 


25 août 1885. 


Société générale des Téléphones 
(Réseaux téléphoniques et construc- 
tructions électriques). — Certificat 
d'addition au brevet pris, le 14 mars 

4885, pour un transmetteur télépho- 
nique à double effet, système Ader. 


98 août 1885. 


Snyers. — Certificat d'addition au 
brevet pris, le 3 février 4885, pour un 
appareil à déclanchement électrique 
pour l'arrêt automatique des trains. 


29 act 1885. 


Maiche. — Certificat d'addition au 
brevet pris, le 10 aoút 1885, pour un 
nouveau mode de transmissions télé- 
graphiques et téléphoniques simul- 
tanées sur une ou plusieurs lignes. 


31 août 1885. 


Hellesen. — Certificat d’addition au 
brevet pris, le 8 avril 1885, pour un 
nouveau genre de piles électriques. 

Huber. — Certificat d'addition au 
brevet pris, le 25 juillet 1885, pour 
un appareil servant à mesurer et à 
enregistrer la quantité et la tension 
de courant électrique. 


5 septembre 1885. 


De Souza. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 17 aoút 1882, pour la force 
motrice par les vagues, son appli- 
cation principale á la production de 
l'électricité. 


7 septembre 1885. 


De Baillehache. — Certificat d'ad- 
dition au- brevet pris, le 4 février 
1885, pour un système de signale- 
ment électrique pour la protection 
des trains de chemins de fer et des 
tramways. 

Cabanellas. — Certificat d’addition 
au brevet pris, le 9 avril 1885, pour 
un système de récepteurs dynamo- 
électriques synchrones à double ali- 
mentation, pour courants alternatifs 
pour les induits et courants de mème 
sens pour les inducteurs. 


170874 


170587 


168561 


169355 


168376 


119724 


167158 


3161 R. 


1139 J. 


9 septembre 1885. | 


Barral de Montaud. — Certificat 
d'addition «u brevet pris, le 27 août 
1885, pour la fabrication d’un système 
de plaques pour accumulateurs élec- 
triques. 


10 septembre 1885. 


Siemens et Halske (Société). — Cert. 
d'addition au brevet pris, le 14 août 
1885, pour contact par rails. 


17 septembre 1885. 


Duthu et Lartigue. — Cert. d’add. 
au brevet pris, le 28 avril 1885, pour 
un système de plan incliné electrique 
automoteur à aiguillage automatique, 
pour voies de transport, 


25 septembre 1885. 


Lévy. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 4 juin 1885, pour une montre 
réveil électrique. 


26 septembre 1885. 


P. Barbier et Cie (Société). — Cert. 
d'add. au brevet pris, le 20 avril 1885, 
pour un bouton-téléphone. 


28 septembre 1883. 


Nézeraux. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 23 juin 1882, pour une pile 
galvanique à action directe ou indi- 
recte. 


2 octobre 1885. 


Maiche. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 19 février 1885, pour un système 
de transmission électrique, par dou- 
ble fil, pour le service simultané de 
la télégraphie et de la téléphonie. 


li — ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 


5 Novembre 1885. 


Rotten (M.), Berlin. — Nouvelles 
dispositions des électro-aimants 
des machines d ynamo électriques. 

Jackson (Charles-Almon), Law- 
rence (États-Unis). — Mécanisme 


3820 M. 


2763 8. 


2817 S. 


3241 W, 


6147 B. 
4552 E. 


5527 H. 


1197 E. 


2428 F. 
5050 H. 
2750 S. 


3015 L. 


2472 P. 
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de mise en marche pour moteurs 
électromagnétiques. 
Marcher (Th.), Magdebourg. — 
Construction de l’armature des 
¿machines dynamos. 


12 Novembre 1885. | 


Société générale des Télé- 
phones, Paris. — Procédé de 
fabrication des plaques vibrantes 
pour transinetteurs microphoni- 
ques. 


19 Novembre 1883. 


Salomons (baron David Lionel), 
Broomhill, Angleterre. — Nou- 
“veaux procédés de régulation des 
courants électriques. 

Williams (Joseph Stokes), Ri- 
verton, États-Unis. — Système 
de direction des torpilles au 
moyen des courants électriques. 


23 Novembre 1883. 


Brown (Charles-Eugène Lan- 
_ celot), Oerlikon, Suisse. — Ré- 
gulateur électromagnétique pour 
appareils et moteurs électriques. 

Elleson (Prosper Chaimsono- 
vitz), Leytonstone, Angleterre, 
— Electrodes pour accumulateurs 
électriques. 

Hirschmann (Georges), Berlin. 
— Nouveau galvanométre ver- 
tical. | 


26 Novembre 1885. 

Electriciteis maatschappy 
System« de Khotinsky », Rot- 
terdam. — Construction des élec- 
trodes pour les piles primaires et 
secondaires. | 

Forbes (George), Londres. — 
Nouvelles dispositions pour ma- 
chines dynamo-électriques uni- 
polaires. 

Hellesen (W.), Copenhague. — 
Nouvelles piles électriques. 


Slemens et Halske, Berlin. — 


Nouvelles dispositions pour lam- 
pes électriques. 
Lahmayer (Wilhelm), Hanovre. 
— Lampe électrique à arc. 
Prause (Jos.), Neuss, — Régula- 
teur pour lampe électrique à arc. 


2578 P. 


3387 W. Wynne (Frank), ‘Westminster, 


Angleterre. — Nouvelles disposi- 
tions pour la construction des 
armatures des machines dynamo- 
électriques. 


-30 Novembre 1883. 


Atwater (John Bowman), Chi- 
cago, États-Unis. — Moteur élec- 
trique. 

Bollmann (Louis), Vienne. — 
Nouvelles dispositions pour ma- 
chines dynamo-électriques. 

Buss, Sombart et Ci, Magde- 
bourg. — Nouvelles dispositions 
adoptées pour les lampes électri- 
ques à arc, protégées par le brevet 
n° 32919 (addition au brevet 
n° 32919). 

Fischinger (Emile), Chemnitz. — 
Lampe à arc. 

Houghton (Edward-John) , 
Peckham (Surrey) et Collet 
(Thomas-Marshals), Londres. 
Appareil permettant de déplacer 
Jes balais du commutateur des 
machines dynamo-électriques. 

Pollak (Charles), Sanok (Gali- 
cie) et Mawrocki (G.-W. de), 
Berlin. — Pile sèche, | 

Pieper (Henri) fils, Liège — 
Lampe électrique à arc. 

Siemens et Halske, Berlin, — 
Nouvelles dispositions pour enre- 
gistreurs électriques (addition au 
brevet n° 30287). 

3649 Sch. Scharnweber (Louis), Kiel. — 
Porte-charbon pour lampe élec- 
trique à arc. 

3477 W. Williams (Joseph-Stokes), Ri- 

verton, États-Unis. — Utilisation. 

des excédents de chaleur au 
moyen de l'électricité, 


1 Décembre 1885. 
9498 H. Hartmann et Braun, Bocken- 
beim, près Franctort-sur-Mein. 
— Instrument servant à indiquer 
et à mesurer les courants électri- 
ques. 


1132 À. 
5349 B. 


6096 B. 


2316 F. 


5290 H. 


2554 P. 


2913 S. 


BREVETS ACCORDES 


34180 Blake (F.), Weston, États-Unis. — 
Nouveau microphone. — A partir du 

25 mars 1885. — 5651 B, 

10 
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34182 Aron (Dr H.), Berlin. Bobines sans 
induction pour électro-aimants. — A 
partir du 5 avril 1885. — 1211 A. 

Denison (S.-P.) et Radcliffe (R.-D.), 
New-York. — Télegraphe autogra- 
phique. — A partir du 8 avril 1885. 
2192 D. 

34203 Chertemps et Ci* (Société A.), Paris. 

«- Procédé de fabrication des fila- 
ments de charbon pour lampes à 
incandéseence. — A partir du 417 fé- 
vrier 1885. — 2697 8, 


34183 


EE a 


lil — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revus internationale de l'élec- 
tricité, par MM. Michalecki et C° (H. Palm), ingénieurs, 
chefs de l'agénée des brevets, Vienne (Autriche). I. Graben 26, 


. .  . BREVETS DEMANDÉS 


= B novembre 1885, 


Gauderay (Jules), Neuilly. — Nouveaux ap- 
pareils de mesure électrique. 


44 novembre 1885. 


Vejtruba (Joséph), Prague, et Havel (Fran- 
gois), Weinberge. — Construction d'un ther- 
momètré à signal électrique, avec des tubes 
en métal, en terre cuite ou en porcelaine. 


16 novembre 1885. 


Wettheim (Samuel) et Zwanziger (Henri), 
Vienne. — Perfectionnements apportés aux 
lampes à incandescence. i 

Eckling (Charles) et Planer (Jean), Fün- 
fhaus. — Téléphone et appareil d’audition dit 
« Phonophore ». 

Vejtruba (Joseph), Prague. — Nouvelle lampe 
á arc à charbons rotatifs, pour courants al- 
ternés. 

Rabe frères, Hanau s/M. — Pendule à rota- 
tion et à torsion à impulsion élegtrique. 


94 novembre 1885. 


Reiss (Charles) et Hecht (Dr Félix), Mann- 
heim. — Pile primaire á courant constant. 
Reiss (Charles) et Hecht (Dr Félix), Mann- 

heim. — Nouvelle lampe à tige incandescente. 


26 novembre 1885. . x 


Just (Jean), Baumgarten. — Pile primaire 
d’un nouveau genre: 


Lück (Oscar) et Blasche (Paul), Dresde. — 
Lampe différentielle à are pour Péclairage de 
locaux peu élevés. 


28 novembre 1885. 


Harkenfeld (Richard-Peil, chevalier de). 
— Appareil utilisant des forces périodiques 
de pression, d'élevage, d'oscillation et de 
chocs, soit isolément, soit ensemble pour la 
production de lumière électrique ou pour le 
transport de ces forces à distance par voie 
électrique ou mécanique. 

Gulstad (Kay-Oscar-Arthur), Copenhague. 
— Nouveaux appareils télégraphiques pola- 

. risés. | 

80 novembre 1885. 


Elektrotechnische Fabrik Cannstadt. — 
Nouvelles dispositions pour l'éclairage élec- 
trique des trains de chemins de fer. 

Zoller (Florian) et Knaus (Jacob), Graz. — 
Pendule normale de précision fonctionnant 
au moyen de l'électricité. ' 


4* décembre 1885, 


Flotron (Elias), París. — Pérfectionnements 
apportés aux câbles électriques, 


. 2 décembre 4885, - 


Klan (Venceslas) et Spurny (Francois), 
Prague. — Perfectionnement apporté dans la 
suspension des lampes électriques différen- 
tielles. | 

Phelps (Lucius J.). — Nouveau système per- 
mettant de communiquer électriquement avec 
les trains de chemin de fer en marche. 

Schuckert (Sigismond), — Perfectionnements 
apportés aux appareils d’induction. 


8 décembre 1885. 


Elektriciteits Maatschappy, Rotterdam. — 
Nouvelles dispositions pour piles primaires ou 
secondaires. 


À décembre 1883. 


Stern (Guillaume), Cologne-sur-Rhin. — Iso- 
lateur pour lignes électriques. - 

Calo (Antoine de); Vienne, = Nouvelles. dis- 
positions dans l'application de l'électricité à la 
traction et dans les appareils y affectés. 


3 décembre 41885. 


Dun (Alfred); Francfort-sur: Mein. — Pile élec- 
trique & un ou deux vases, 
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1 décembre 1883. 


Siemens et Halske, Berlin. — Construction 
de conducteurs électriques isolés pour courants 
alternés. B 

12 décembre 1885. 

Bardtheldt, Vienne. — Appareil électrique de 
block-system pour garde-voie et pour le 
contrôle des gares. 

Cowles (Etigéne Hutchinson) et Cowles 
(Alfred Hutchinson), Cleveland. — Appli- 
cation de l'électricité à la fonte des minerais. 
— Appareils employés à cet usage. 


14 déeembre 1885. 


Cowles (Eugène Hutchinson) et Cowles 
(Alfred Hutchinson), Cleveland. — Emploi 
de Vélectricité pour la fonte des minerais 
métalliques et pour la fabrication des alliages. 

Seel (Charles), Charlottenburg; — Nouveau 
système d’attache des filaments de charbon 
au fil de platine. | | | 

Sièmens et Halské, Berlin. — Moyen de relier 
électriquement des machines dynamos. 


BREVETS ACCORDES ! 
3 août 1885, 


‘Aron (Hermann D»), Berlin. — Per- 
fectionnements apportés aux comp- 
teurs d'électricité 35/1609. 


4 août 1885. 


Allen (Charles-Elmér), Adams, Mas- 
sachusetts (Etats-Unis). — Téléphone 
électrique 35/1594. 


Ə auúl 1883. 


Scalarone (Dominique-Eugéne), Pa- 
ris. — Nouveau moteur magnetique 
35/1654. AS | 


6 août 1895, 


Long distance Telephone Company, 
New-York. — Nouvéau téléphone 
35/1696. i 

SchisgaHl (Salomon). — Nouvelles 

- horloges électriques sans remontage 
34/1417. | a | 


4 Le nombre inscrit avant le. nom de l'inventeur 
est le numéro d'ordré de 1x série alphabétique. Le 
numérateur de la fraction qui suit. l'indigation du 
brevet correspónd au tome et le dénominateur au folio 


dù registre des Brevets. © ` 


4888 


4879 


5466 


5261 


5477 


5343 


5077 


5150 


9936 


4889 


5520 


4899 


5399 


5100 


5401 


5102 


1 août 1885. 


Nossiaë (Gülitiaume}, Vienne. — Brú- 
leur rotatif à charbon courbe pour 
régulateur de lampes électriques à 
arc 35/1664. | 


44 août 1885. 


Golltzinsky (Valéfian-V.) et Ry- 
mascheffsky (Paul-0.), Moscou. — 
Nouvelles dispositions pour lampes 
électriques à arc 35/1640. 


14 acút 1883. 


Hofiddnn (Albert), Cologne. — Pro- 
cédé et appareil pour l’amalgamation 
des métaux précieux au moyen du 
courant électrique 35/1730. 


47 août 1883, 


Société universelle d'Électricité 
Tommasi, Paris. — Nouveaux pro- 
cédés et appareils pour l'éclairage 
“Bléctritjue des trains dé chemins de 
fer, navires et autres véhicules 35/1679. 


18 août 1883. 
Aron (Hermani D'j, Berlin! — Nou- 
veau compteur d'électricité 35/1747. 
Siemens et Halske, Berlin. — Nou- 
velles dispositions dañs ld tonstruc- 
tion de piles Secondaires 35/1818. 


19 aoùt 1885. 


Bardonnaut (Paul-Émile), Toulouse. 
— Sourdine pour empêcher la pro- 
pagation aux maisons du bruit pro- 
duit par les fils telégraphiques 35/1628. 


Le 22 août 1885; 


Primary Battery Company Limi- 
_ ted, Londres. — Procédé de fabri- 

cation des éléctrodes négatives pour 
piles électriques 35/1773. 

Priniary Battery Company Limi- 
ted, Londres. — Nouvelles piles 
électriques 35/1774. | 

Primary Battery Company Limi- 
ted, Londres. — Procédé et appareils 
pour la préparation de matériaux 
destinés aux électrodes des piles élec- 
triques 35/1775. 

Primary Battery Company Limi- 


 * ted, Londres. — Electrodes positives 


pour piles primaires 35/1776. 


5235 


4958 


70789 


70801 


70853 


70857 


70906 


70922 


70931 


70952 


70990 
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29 aoùt 1883. 


Lahaussois (Maxime), Nantes. — 
Perfectionnements dans la construc- 
tion des électro-aimants et des bobines 
d'induction 35/1806. 


34 aoúl 1885. 

Cassagnes (Gilbert-Alfred), Paris. 
Transmission électrique et automa- 
tique de signes et de lettres sténo- 
graphiées et typographiées 35/1831. 


IV — BELGIQUE 


8 novembre 1883. 


Farbaky (E.) et Schenck (S.), Schem- 
nitz (Hongrie). — Piles secondaires 
ou accumulateurs. 


10 novembre 1885. 


Metzger (A.) et Tiegel (E.), New- 
York. — Appareils électro-médicaux. 


44 novembre 1885. 


Immisch (M.), Londres. — Moteurs 
électriques et machines dynamo- 
électriques. 

Pryor (R.), Londres. — Transmetteurs 
téléphoniques (Brevet francais du 
42 novembre 1885). 


49 novembre 1883. 


Fagnus (A.), Liège. — Avertisseur 
électrique contre voleur. 


20 novembre 1885. 


Compagnie de Fives-Lille, Fives- 
Lille. — Poteaux télégraphiques divi- 
sibles, en fer. 

Lagarde (G.-V.), Paris. — Pile élec- 
trique rotative, brévetée en sa faveur 
le 23 septembre 1885 (Brevet de per- 
fectionnement). 


23 novembre 1885. 
Bauret, Hayange. — Chandelier élec- 
trique. — | 
26 novembre 1885. 


Barrufet y Veciana, Barcelone. — 
Procédé mécanique servant à utiliser 
_ les mouvements des vagues de la 


71023 


71029 


71014 


71060 


71066 
11084 


71110 
711417 
71119 
71134 


71168 


mer et d'autres fluides comme force 
motrice. 


28 novembre 1883. 


Flotron (E.) et Royer de la Bastie. 
— Construction des cábles conduc- 
teurs d'électricité (Brevet francais du 
29 avril 1885). 

Dejongh (A.), Saint-Josse-ten-Noode. 
— Combinaison d'appareils et de fila 
destinée á améliorer les communica- 
tions téléphoniquesá grande distance. 


30 novembre 1885. 
Saxby (J.) et Farmer (J.-S.), Kil- 
burg, Angleterre. — Appareil destiné 
á contróler électriquement les signaux 


de chemins de fer (Brevet français du 
24 novembre 1885). 


4° décembre 1885. 


Bonsor (W.), Lille. — Générateurs 
de courants électriques applicables 
principalement à l'éclairage (Brevet 
francais du 2 juin 1885). 


2 décembre 1883. 


Beale (A.-M.-A.), New-York. — Mo- 
difications apportées à la téléphonie 
(Brevet français du 30 novembre 1885). 


3 décembre 1885. 


Armstrong (J,-T.), Londres. — Cons- 
truction et disposition des piles élec- 
triques à auge, etc. 


5 décembre 1885. 


Dun (A.), Francfort-sur-Mein. — Pile 
électrique. 


1 décembre 1883. 


Paris (J.), Marchienne-au-Pont. — 
Pylóne ou poteau en fer destiné á 
remplacer les poteaux en bois servant 
à soutenir les fils électriques, etc. 

Kervyn (M.), Gand. — Appareil élec- 
trique dit : Ponomètre. 


8 décembre 1885. 
Berlingieri (E.), Gênes. — Boussole 
marine à compensation automatique. 
10 décembre 1885. , 


Société Maschinenfabrik Esslin- 
gen et Société Electrotechnische 


71189 


71203 


71222 


71234 


"71261 
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Fabrik Cánnstadt, Esslingen et 
Cännstadt. — Système d’éclairage 
électrique des voitures de chemins 
de fer, breveté en leur faveur le 
11 février 1885 (Brevet de perfection- 
nement). 


14 décembre 1885. 


Scales (E.-A.), Lowel, États Unis. 
— Appareils avertisseurs ou enregis- 
treurs électriques. 


12 décembre 1885. 
Ventejoul (R.), Paris. — Dispositif élec- 
trique (Brevet français du 3 juin 1885). 
44 décembre 1885. 


Seel (C.), Charlottenburg, Allemagne, 
— Combinaison du filament de char- 
bon avec les fils de platine. 


13 décembre 1885. 


Bauret, Hayange. — Chandelier élec- 
trique breveté en sa faveur le 23 no- 
vembre 1885 (Brevet de perfectionne- 
ment). 


47 décembre 1885. 


Pilloy (L.), Bruxelles. — Suspensoir 
électrique à pile sèche et à conducteu rs 
métalliques. 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


325257 


325389, 


325391 


325423, 


325463 


325495 


325500 


Du 1° septembre 1883. — 


Mackay (Patrick N.), San Francisco. 
— Fabrication de filaments pour 
lampes à incandescence. 

325390, Brown (Harold P.), Chi- 
cago. — Système d'éclairage élec- 
trique á arc et á incandescence. 

Brown (Harold P.), Chicago. — Sys- 
ième d'éclairage eds a à incan- 
descence. 

325424, Mc Carty (N.), Hoosick. — 
Lampe á arc. 

Waite (H.-E.), New-York. — Annon- 
ciateur. 

Brooks (D.), Pbiladelphie. — Conduc- 
teur électrique souterrain. 

Farnham (J.-H.), Boston. — Appareil 
pour l'essai des circuits électriques. 


325540 


325569 


325516 
325619 


325630 


325639 


325641 


325653 


325659, 


325702 


325714 


325795 


325802 
325915 


325920 


325952 | 


325958 
325984 
326033 


326068 


326084 


326123 


326132 


Hess (G.), Williamport. — Support 
et raccordements pour circuits de 
lumière électrique. | 

Root (F.-H.), Hyde Park. — Système 
d'allumage du gaz par l'électricité. 

Stanley Jr. (William), Pittsburg. — 
Régulateur électrique. 

Mueller (Ch.-L.-Fr.), Milwaukee. — 
Machine dynamo-électrique. 

Rae (F.-B ), Newark. — Tube isolant 
et anti-inducteur pour conducteurs 
électriques. 

Wood (J.-J.), Brooklyn. — Avertis- 
seur électrique. 

Wooley (L.-J.), Kalamazoo. 
teur éleetrique. 


— Mo- 


Du 8 septembre 1885. 


Bunnell (J.-H.), Brooklyn. — Cheville 
pour commutateur électrique. 

325660, Dolbear (A -B.), Boston. — 
Systéme téléphonique. 

Sheehi (R.-3.), New-York. — Télé- 
graphe imprimeur. 

Van Choate (S.-F.), New-York. — 
Armature pour machine dynamo- -6lec- 
-trique. 

Freese (H.-E.), Philadelphie. — Eclai- 
rage électrique des voitures de che- 
mins de fer. 

Hopkins (G.-M.), Brooklyn. — Lampe 
á arc. 

Daft (Léo), Greenville. — Locomotive 
électrique. 

Farmer (Moses G.), Newport. — Ré- 
pétiteur téléphonique. 

Mead (C.-K.), Des Moines, — Cheville 
pour commutateur téléphonique. 

Moses (0.-A ), New-York. — Lampe 
à incandescence. 

Smith (W.-D.), Prophetstown. — Pose 
- de fils électriques. | 

Hammer (E.-G.), Brooklyn, — Pile 
électrique. 

Timmis (Illius-A.), et Currie (Stan- 
ley C.-C.), Londres. — Signal de 
chemin de fer, 

Healy (C.-L.), Brooklyn. — Télégra- 
phes imprimeurs. 


Du 15 septembre 1885. 

Jones (R.-F.), Saint-Louis. — Lampe 
électrique à arc. 

Matherson (P.-C.). — Apaan de 
la gomme balata à l'isolement des fils. 


326158 


326207 


326223 


326237 


326268 


326269 
326270 


326337 


326458 


326487 
326459 


326498 


826675 
826584 
326603 
326610 


326697 


326675 


326796 


326880 
326894 
326906 


326982 
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Sargent (F.-G.), Westford. — Signal 
électrique. 

Favor (L.-B.), et Jacobs (C.-A.), 
Gloucester, Mass. — Looh électro- 
magnétique. 

Jónsson (O.-P.), Stockholm. — Appa- 
reil d'arrét automatique des moteurs 
actionnant des dynamos. 

Perry (John), et Ayrton (W.-E.), 
Middlesex (Angleterre). — Conduc- 
teurs électriques pour chemins de fer. 

Burnley (W.), North East. — Récep- 
teur téléphonique. ' 

Burnley (W.), North East. — Trans- 
metteur téléphomique. 

Burnley (W.), North East. — Bobine 
d’induction. | 

Sanders (L.-M ), Roseville. — Appa- 
-reil de contrôle des machines à va- 
peur des navires. 

Seligmau(H.},Icvington. — Téléphone 
mécanique. 

Du Shane (J.), Sotth Bend. — Lampe 
électrique. 

Sprague (S.-H.), Pittsburg.’ — Enve- 
loppe pour lampe à incandescence. 
Griffin (P.-H.), Detroit. — Supports 

pour lampes électriques. 


Du 22 septembre 1885. 


Mather (R.-H), Windson Machine 
dynamo-électrique. 


‘Perkins (€.-G.), New-York. — Lampe 


à incandescence. 

‘Stokwell (L.-W.); Cleveland. — Com- 
mutateur. ` 

Whitlock (€.) et Knapp (A:-C.), Chi- 
cago. — Commutateur téléphonique. 

Gardanier (G.-W:), New-York. — 
Répétiteur pour télégraphes qua- 
druplex. = | 

Rogers (J.-H. et J.-W.), Washing- 
ton. — Téléphone magnétique. 

Smit (W.-B.) et Pot (A), Slikerveer, 

- Nefherland. — Machine dynamo: 
` électrique. i 

Maver Jr (W.), Jersey ely: — Télé- 
graphie. 

Wood (J.-J.), Brooklyn. — Régula- 
teur pour dynamos. 

Helvin (J.-A.), New-York. — Outil à 
faire les joints des fils télégraphiques. 

Van Rysselberghe (F.), Schaerbeek 
(Belgique). — Système évitant les 
faux signaux en télégraphie multiple. 


326933, 


326957 


326979 
326989 
327039 


327073 


327080 
327097 


327143 
327289 
32134 
327375 


327381 


37788. 


327383 


327391 


327393 


327458. 


Pu 29 septembre 1883. 


326934 Amet (E.-H.), Chicago. — Ré- 
gulateur électrique pour machines à 
vapeur at roues hydrauliques. 

Eysenhart (C.-A.), York. — Acces- 
soire électrique pour fauteuils de 
dentistes. 

Heiman (8.), Londres. — Lanternes 
pour lampes électriques. 

Jordan (G.-M.), Minneapolis. — Ré- 
cepteur télégraphique imprimeur. 
Thomson (E.), Lynn. — Système de 

sûreté pour circuits électriques. : 

Edmuns (H.), Londres, et Howard 
(C.-T.), Providence. — Système de 
contrôle pour communications télé- 
phoniques. 

Gilliland (K.-T ), Boston. — Système 
de janction entre les câbles et autres 
conducteurs. 

Muirhead (A.), Norwood (Angleterre). 
— Télégraphe duplex peur lignes 
sous-marines. 

Cutten (E.-B.), Pittsburg. — Lanterne 
électrique pour locomotives. 

Levet (H.-H.), Philadelphie. — Porte- 
charbon. 


Starr (E.-T.) et Starr (E.-H.), Phila- 


delphia. — Accumulateurs. 

Allen (J.-G.), Worcester, Mass. — 
Lampe électrique à arc, 

Clay (H.-T.), Philadelphie, — Chemin 
de fer électrique. 

Cohen (R.-L.), Fbi&delphiè. — Che- 
min de fer électrique. 

Cox (G.-S.), Philadelphie. — Conduite 
souterraine pour conducteurs élec- 
. triques,- 

Green (J.-J.), Bapaton. — Compteur 
d'électricité. 

Harrison (C.-A.), Brigdeport. — Ac- 
cassoire de téléphones. 

Mc Mackin (P.), Lonsdale. — Con- 
ducteur sputerrain. 


327459 4327500 Spalding (H.-G.), Boston. — 


Circuits électriques. — Conducteurs. 
— Systéme de sûreté pour circuits 
électriques. — Machines pour enrouler 
les électro-aimants, 


— A t= 
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VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de PÉleo- 


11699 


14707 


11943 


41957 


tricité, par « The Inventors Patent-Right Associalion » 21, 
Cokspur strest, Londres, 8. W. — A. Myall, O, E., àdminis- 
trateur, 


Du 1* octobre 1885. 
Drake (B.-M.) et Gorham (J.-M.). 
-~ — Appareils de mesure élettrique. 
‘Woodhouse (0.-#.), Rawson (F.-L.) 
et Davies (J.-H.). — Appareils de 
contróle des courants électriques. 


Du 2 octobre 1885. 


Pearson (H.) et Walkland (G.). — 
Procédé pour argenter le bronze. 
Joel (H.-F.). — Compteur d'électricité. 


Du 3 octobre 1885. 


Chattock (A.-P.). — “Compteur élec-. 


trique. 


Du 5 octobre 1885. 


Fuller (J.-C. et G.) — Accumulateurs, 

Fuller (J.-C. at G.). — Supports on 
lampes á incandescence, 

Emerson (A.). — Système cryptogra- 
phique pour télégrammes. _ 

Wise (W.-L.). — Système anti-induc- 
teur pour télégraphie, téléphonie, etc. 
(Com. par J. Rae et JC. Simpson.) 


Du 6 octobre 1885. 2 


‘Swinburne (J.). — Lampes à incan- 


descence, 


Hughes (F.-V.) et Chambers (C.-R.). 


— Fabrication de filaments de charbon 
pour lampes électriques. 

Fatham (J.). — Fabrication de con- 
ducteurs électriques. 

Rathbone (J.-J.), — Signaux électri- 
ques combinés avec les signaux ordi- 
naires, pour mines, houillères, etc. 


Du 1 cctobre 1885. 


Hartmann (E.) et Braun (W.). — 
- Disposition spéciale du pont de 
Wheatstone. : ' 


Du 8 octobre 1885. 


Jamieson (W.-A.). — Pose de fila 
télégraphiques souterrains. (Com. par 
R.- W. Jamieson.) 


12001 
12005 
42015 
12018 


12063 


12084 


12096 


~x 


Du 9 octobre 1885.. 


Swinburne (J.). ~- Charbons pour 
lampes électriques. 

Reid (S.). — Livre d'adresses télégra- 
phiques, 

Eisenmann (R.). — Pile pour galva- 
noplastie. 

Spagnoletti (J.-E.). — Isolateur pour 

fils électriques. 


Du 10 octobre 1885. 


Fowler (F.-8.). — Pile électrique à 
courant constant ay bichromate de 
soude. 

Hopkinson (J. et E.). — Machines 
dynamo-électriques. 


Du 12 octobre 1888. 


Bosanquet (C.-J.), Cameron (W.) 
E et Temlinson (W.-A.). — Régula- 


.; teur des courants et de la vitesse des 


12106 


12110 


49470 


42181 


12492 


| 12193 


19205 


12230 ` 


12248 


12264 


ba 


12266 


12283 


moteurs. 
Tubini (T.). — Appareil électrique 
pour reproduire à ‘distance des carac- 
téres, des signes et des dessins, 
Ridout (R.-H.). — puru 


Du 13 octobre 1885. 


Allison (H.-J.). — Pile électrique, 
(Com. par C.-M. Gardner.) 

Faymonville (B.). — Eurogistreur 
électro-magnétique de vitesse. : 

Mc Laughlin (J.-F.). — Chemins de 

. fer électriques. 

Thompson (W.-P.). — Régulateurs 
électriques de température. (Con: par 
C.-A. Tucker.) — >> 

Dornfeld (C.) et Muller ta.) — Ré 
gulateur pour lampes éleatriques à 
arc. 


: t 
al | 


Du 14 octobre 1885. 


Smith (M.-H.). — Collecteur pour 
tramweys électriques. 

Thompson (W.-P.). — Systèmes télé- 
phoniques. (Com. par E. Mauritius.) 

Lake (W.-R.). — Commutateurs télé- 
phoniques. (Com. par G. Pereire et 
G.-F. Jarland.) 

Tall (J.). — Télégraphes pour navires 
et autres appareils télégraphiques. 


Du 15 octobre 1885. 
Nifosi (G.). — Piles électriques. 


— 452 — 


12288 Thame (H. et G.-R.). — Piles secon- les réunir immédiatement sous l'in- 
daires, accumulateurs ou magasins fluence du courant électrique. — 
d'électricité. 10 ans, 

12313 Lake (W.-R.) — Dispositif pour 
ouvrir et fermer les circuits électri- 16 juillet 1885. 
ques principalement applicables aux 251 Walter (E.). — Lampe électrique 


usages téléphoniques. (Com. par G. 


arc. — 3 ans. 
Pereire et G.-F. Jarland.) 


| 9 juillet 1885. 
Vil. — RUSSIE 257 Delani (P.). — Perfectionnements ap- 


pear ae portés aux appareils télégraphiques 
BREVETS DEMANDÉS : et automatiques. — 10 ans. 
6 juillet 1885. 46 juillet 1885. 
247 Benardos (Nicolas), — Moyen de 259 John (E.). — Perfectionnements ap- 
renforcer les pièces métalliques ct de portés aux piles électriques. — 3 ans. 
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Prix : 3 sh. (Londres, « The Electrician » office.) 


Anderson (R.). — Lightning conductors; their history, nature and mode of appli- 
cation [Les paratonnerres, leur historique, leur construction et leur mode d'emploi]. 3* édi- 
tion revue et augmentée. Un vol. in-8°, 478 pages. Prix : 12 s. 6 d. (Londres, Spon.) 


Berly (J.-A.). — Universal electrical directory and advertiser. The Electrician's 
« Vade mecum ». 5° année. Un vol. grand in-8°, x11-388 pages. Prix : 6 sh. (Londres W. 
Dawson and Sons.) - 


Classen (D' Alexander). — Quantitative chemische Analyse durch Electrolyse nach 
eigenen Methoden [L'analyse chimique quantitative par l’électrolyse]. Un vol. avec 44 figures 
et 4 planche lithographiée. Prix : 5 marks. (Berlin, Julius Springer.) 


Figuier el Usiglio. — L'Illuminazione elettrica; il Telefono; il Telegrafo ; la Galva- 
noplastica ; i Motori elettrici; il Trasporto della forza a distanza [L'éclairage électrique ; le 
téléphone, le télégraphe; la galvanoplastie; les moteurs électriques; le transport de la force 
à distance]. Un vol. in-8°. 700 pages avec 270 figures. Prix : 5 lires. (M ilan, Trèves frères.) 


1 La librairie Georges CARRE se charge de procurer tous les ouvrages motoni dans la « Bibliographie. » 
— Envoi franco contre mandat-postal. 
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Gordon (J.-E.-H.). — School Electricity [Eléments d'électricité]. Un vol. in-8>, 
268 pages. Prix : 3 s. (Londres, Sampson Low.) © 


Lauret (M.-A.). — De l'introduction des substances médicamenteuses à travers la 
peau saine par l'influence de l'électricité. In-8°, 70 pages. (Montpellier, imprimerie 
Hamelin frères.) 

Mengarini (Dott. Gugl.). — Il trasporto dell’energia per mezzo di correnti elet- 
triche. Sistemi di Marcel Deprez e di Gaulard e Gibbs [Le transport de l'énergie à l’aide du 
courant électrique. Systèmes de Marcel Deprez et de Gaulard et Gibbs]. Un vol. in-48, 
85 pages et 4 figures. Prix : 2 lires. (Rome, Loescher et Cie.) | 


Mourlon (Ch.). — L'électricité à l'exposition universelle d'Anvers. 2° édition. Un vol. 
in-8°, vi11-304 pages, avec 180 figures et 4 planches. Prix : 6 fr. (Bruxelles, i du 
Mouvement industriel.) 


Sieur (M.). — Étude sur la téléphonie Un vol. in-8° de 137 pages avec 81 figures 
dans le texte. Prix : 3 fr. 50. (Paris, J. Michelet.) 


Thompson (S.-P.). — Dynamo-electric manual for students of electrotechnics [Traité 
des machines dynamo-électriques à l'usage des étudiants électriciens]. 2° édition, revue et 
augmentée. Un vol. in-8°, 540 pages. Prix : 12 s. 6 d. (Londres, Spon.) 


Tibbits (H.). — How to use a galvanic battery in medicine and surgery [De l'emploi 
de la pile électrique en médecine et en chirurgie]. 3° édition, revue et augmentée de trois 
conférences sur lélectrothérapie, faites à l'Hôpital national. Un vol. in-8°, 104 pages. 
Prix : 4 s. (Londres, Churchill.) 


Ubeda Delgado (D. Manuel). — Apuntes de telegrafia militar [Notions de télé- 
graphie militaire]. (Toledo, Menor hermanos.) 


COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 


Journal de Physique, Chimie et Histoire naturelle élémentaires *. — Nous 
venons de recevoir les deux premiers numéros de cette intéressanle publication, dirigée 
par M. Abel Buguet, professeur au lycée de Moulins. 

Plusieurs journaux, s'occupant spécialement de mathématiques, rendent de grands 
services à l'enseignement; mais il n'existait encore aucune publication de ce genre pour les 
sciences physiques et naturelles qui, depuis nombre d'années, ont pris, dans l'enseigne- 
ment à tous les degrés, une importance considérable. Le journal de M. Buguet vient combler 
cette lacune. | | 

Il publie : 4° Des questions diverses traitées par des professeurs; 2° des problèmes 
et des exercices résolus ou proposés; 3° un recueil de questions d'examen; 4° une partie 
bibliographique donnant la liste des ouvrages nouveaux publiés à l’usage des professeurs 
ou des élèves; 5° des descriptions d'appareils et d'instruments nouveaux destinés à 
l'enseignement des sciences. 

Le journal paraîl mensuellement depuis le mois de janvier. Chaque numéro comporte 
de 16 à 32 pages in-8°, ornées de nombreuses gravures et planches. 

Les deux numéros déjà parus répondent parfaitement au programme annoncé, et la 
manière dont les questions y sont traitées nous permet d'affirmer que le succès de cette 


publication est assuré. 
| A. M. 
1 Moulins (Allier), M. Buguet, professeur au lycée, — Paris, librairie Delagrave. 
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Étude sur la Téléphonie, par M. Sieur !. — Sous ce titre, M. Sieur á réuni en 
volume une suite d'articles parus dans les Annales télégraphiques. 

Fait à un point de vue essentiellement pratique, ce travail donne une description 
détaillée des divers appareils téléphoniques. Il passe ensuite en revue tous les modes d'ins- 
tallation usités et indique les dérangements qui peuvent se produire et les moyens d'y 
remédier, 

- Nous n'insisterons pas sur la gompétence bien connue de l'auteur. Il nous suffira de 
dire que son ouvrage est un guide précieux pour tous ceux qui s'occupent de téléphonie, 

L. M, 

L’électricité à l'exposition universelle d'Anvers, par CHARLES MOURLON °, — 
Il serait désirable qu'il fit fait, lors de chaque exposition internationale, un travail ana- 
logue à celui que M. Ch. Mourlon vient de publier pour l'Exposition universelle d'Anvers 
en ce qui concerne l'électricité. On aurait ainsi des documents précieux À consulter dans 
lesquels on pourrait suivre les progrès accomplis et constatés périodiquement. 

C'est la première revue de ce genre qui ait vu le jour en Belgique. Le suevès qui la 
aecueillie, assez rare lorsqu'il s'agit de publications techniques, est dû, en grande partie, à 
l'intérêt qui s'attache aux inventions et découvertes du domaine de l'électricité. 

Ge travail a été publié d'abord en livraisons successives, de juillet à décembre 4885. 
Ces livraisans mensuelles ant été rapidement anlevées au fur et à mesure de leur appari- 
rition, et il a été nécessaire d'en faire una seconde édition, dans es ont été réunis taus 
les fascicules parus. 

Après un coup d'œil général sur l'ensemble de la section, d'électricit M, Mourlon 
passe sommairement en revue les diverses installations de la Belgique, de la France, de 
l'Allemagne, de l'Autriche, de la Hollande, de l'Italie et de la Russie. Dans une Cole 
partie, il donne des détails plus étendus sur l'éclairage électrique de l'Exposition, les 
auditions téléphoniques par le système Van Rysselberghe, la traction électrique, les princi- 
paux appareils exposés, fte. La liste officielle dés: exposants, celle :dés récompenses accor- 
dées et la composition des jurys terminent l'ouvrage, qui forme un bean volume in-8° de 
304 pages, avec 180 gravures et 4 planches hors texte. 

M. Charles Mourlon est un des hommes dont Pactivité féconde appelle les sympathies 
de tous les amis du travail; aussi sommes-nous particulièrement heureux de constater le 
succès de son livre, qui rappellera aux visiteurs de l'Exposition universelle d’ Anvers l’une 


des sections les plus intéressantes de ce grand concours international. 
A. M. 


Situation des réseaux téléphoniques publiée par le Bulletin international . 
de l’Électricité *. — La statistique des réseaux téléphoniques, publiée il y a environ trois 
ans par la Compagnie internationale des Téléphones, a obtenu un grand succès. C'était, en 
elfet, le premier document où l’on eut réuni en quelques pages tous les renseignements 
relatifs à l'industrie téléphonique; la situation était alors déjà assez florissante pour donner 
à cette étude un intérêt particulier. Depuis, la téléphonie a pris un développement considé- 
rable et le Bulletin international de l'Électricité a fait œuvre utile en publiant une 
nouvelle statistique. | 

Ce nouveau document contient des renseignements détaillés sur le nombre des réseaux 
établis, le nombre d'abonnés, les prix d'abonnement, etc. 11 donne également la liste des 
Compagnies de Téléphones, ainsi que celles des villes dans lesquelles le service est organisé. 

1 Paris, J. Michelet. 


? Bruxelles, imprimerie du Mouvement Industriel Belge. 
3 Paris, 4, rue de Sartine. 
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OUVRAGES REÇUS AU BUREAU DE LA « REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ » 


Apparat zur Prüfung von Federmanometern, von J. W. Gittay in Delft. — 
Sonderabdruck aus den « Zeitschrift für Instrumentenkunde ». — Berlin, 1885, Julius 
Springer. . 

Proceedings of the American Academy of Arts and Sciences. — New series, 
vol. XH; whole series, vol. XX, From may 1884 to may 1885. Selected from the records. 
— 1 vol. in-8°, v-548 pages, avec planches. — Boston, 1885, University Press. 

Die Fortschritte der Physik im Jahre 1881. Dargestellt von der physikalischen 
Gesselschaft zu Berlin. XXXVII Jabrgang. Redigirt von Prof. Dr. Neesen, Erste Abtheilung. 
— Un vol. in-8°. 1v-374 pages. — Berlin, 1885, Georg Reimer. 

Generalregister zu den Schriften der Königlichen böhmischen Gesells- 
chaft der Wissenschaften 1784-1884, zusammengestellt von GeorRG WEGNER. — 
Un vol. in-8°, xvr160 pages. — Prague, 1884. 


Jahresbericht der Kônigl. bóhm. Gesellschaft der Wissenschaften 
zugleich Festbericht über die einhundertjáhrige Jubelfeier derselben aus- 
gegehen am 20 Juli 1885. — Un vol, in-8°, 100 pages. — Prague, 1885. | 

Das wesen der Stahlhartung yon elektrischen Standpunkte aus he- 
trachtet, besonders im Anschluss an das entsprechende Verhalten einiger 
Silberlegirungen, Von V. StrounaL und C. Barts. — Abhandlungen der K. bohm. 
Gesellschaft der Wissenschaften, VI, Folge, 12. Band. — Br. in-4°, 27 p. — Prague, 1884. 

Elektromagnetische untersychungen insbesondere über einige yon Duh 
und Miller aufgestellte empirische Gesetze, von Kari. DOMALIP. — Aus den 
Abhandlungen der K. bohm. Gesellschaft der Wissenschaften, VI. Folge, 5. Band. — 
Broch. in-4°, 49 pages. — Prague, 1872. 

Uber die anziehung, welche eine Magnetisirungsspirale auf einen bewe- 
glichen Eisenkern ausüht, von D' A. von WALTENAOPEN. Aus den Abhandlungen der 
K. bohm. Gesellsch. der Wissenschaften. VI. Folge. 4. Band. — Brochure in-4°, 44 pages 
et 2 planches. — Prague, 1870, 

Uber die electrische uhr von G. Rebicek, von D" A. von WALTENHOFEN. Abhand- 
lungen der K. búhm, Gesellschaft der Wissenschaften. VI. Folge. 40. Band. — Broch, in-4°, 
6 pages et 1 planche. — Prague, 1879. 

Ueber die Definition des Stahls auf Grundlage des elektrisehen Verhal- 
tens des Eisens beim wachsenden Kohlenstoffgehalt, von STROUHAL und C. Barus. — 
Abhandlungen der K. bihm. Gesellschaft der Wissenschaften. VI. Folge. 42. Band. — 
Brochure in-4°, 25 pages. — Prague, 1884. 

Annuaire pour lan 1886, publié par le bureau des Longitudes. — Un vol. 
in-48 de 920 pages. — Paris, 1886, Gauthier-Villars. 

L'année électrique, par Ph. Decanaye. 2° année. — Un vol. in-18, xv-360 pages. 
— Paris, 1886, Baudry et Ci. 

Memoria acerca de la primera exposicion internacional de electricidad 
celebrada en Europa, escrita por D. RAFAEL Rote Y Torres. — Brochure in-8°, x-64 p. 
— Barcelona, 1883. | 

Annuaire de l’Académie Royale des Sciences, des Lettres et des Beaux- 
Arts de Belgique. 52° année: 1886, Dn vol, in-12, 436 pages. — Bruxelles, AN 
FE. Hayez. 
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PETITES NOUVELLES 


Une nouvelle cabine téléphonique. — Les 
journaux américaios pact qu'un nouveau 
système de cabine téléphonique vient d’être 
inventé. Il est destiné aux bureaux de tabac, 
aux cafés et autres lieux librement accessibles 
au public. 

Pour correspondre, on entre dans la cabine 
en déposant dans la boite ad hoc la pièce de 
monnaie, prix fixé pour cinq minutes de con- 
versation. Par ce fait, un signal indiquant 
l'entrée est mis en mouvement. Les cinq mi- 
nutes expirées, il faut mettre une seconde pièce 
dans la boite, car, à défaut de paiement, on se 
trouve enfermé, et l'office central est averti par 
le jeu du mécanisme. Il faut attendre ainsi 
qu’un agent envoyé dudit office vienne vous 
délivrer. 


Le professeur Hughes. — Le professeur 
Hughes vient d’être élu Président de la « So- 
ciety of Telegraph-Engineers and Electricians » 
de Londres, pour l’année 1886. L’invenseur du 
merveilleux appareil imprimeur qui porte son 
pom, du microphone et de la balance d'induc- 
tion était bien digne d'un tel honneur; il méri- 
tait, non seulement le suffrage des électriciens 
anglais, mais aussi celui des savants de toutes 
les nations. Si ce n'était son excessive modestie, 
son nom serait aussi populaire et familier en 
dehors du monde scientifique que le sont ceux 
d'Ampère, de Wheatstone et de Thomson. Tout 
en admirant les généreux sentiments qui ont 
porté le nouveau Président à livrer au domaine 
public le microphone et la balance d'induction, 
nous ne pouvons nous empécher de regretter 
qu'il n'ait pas recueilli personnellement la ré- 
compense pécuniaire de ses travaux. N'est-il pas 
pénible de penser que de simples adaptateurs 
s'enrichissent aujourd’hui du fruit de ses labeurs 
et que de scandaleux monopoles sont établis sur 
l'exploitation de ses découvertes? Honneur au 
professeur Hughes! est le cri universel des élec- 
-triciens. La « Society of Telegraph- Engineers 
and Electricians » a voulu, en le portant au fau- 
teuil présidentiel, lui témoigner la profonde 
estime qu'inspire son noble désintéressement 
autant qu'honorer un de ses membres les plus 
brillants. 


Installations récentes par transforma- 
teurs. — La Suisse et le nord de PItalie ont 
adopté, ou sont sur le point d'adopter, pour 
plusieurs installations nouvelles, le système de 
transport de l'électricité à distance par des cou- 
rants de haute tension. Ces courants sont trans- 
formés, une fois rendus sur le lieu de consom- 
mation, en courants a potentiel moins élevé 
au moyen d’appareils d’induction spéciaux. Le 
caractère montagneux des deux pays que nous 
venons de citer les rend particulièrement aptes 
à l’utilisation de la force hydraulique comme 


D en une owe 


source d'énergie ; mais il arrive souvent que les 
points les plus favorables pour cette utilisation 
ne sont pas à proximité des villes; il faut donc 
conduire l'électricité à plusieurs kilomètres 
avant de l’employer à l'éclairage. Avec des 
forces électromotrices usuelles, de cent volts, 
par exemple, la dépense en cuivre pour les con- 
ducteurs rendrait la chose impossible; mais, 
quand on élève la force électromotrice à deux 
mille volts, cette objection disparait. 


Station d'électricité de Lucerne. 


On vient d'installer à Lucerne une station 
d'électricité établie sur le principe de la trans- 
formation de l'énergie électrique. La station 
centrale est située à Thorenberg, à environ 5 ki- 
lomètres de Lucerne, où se trouvent des chutes 
d’eau pouvant donner environ 600 chevaux, que 
l'on developpera au moyen de deux turbines. La 
station centrale de Thorenberg comprend deux 
dynamos alternatives auto -excitatrices qui, à 
la vitesse de 250 tours à la minute, débiteront 
de 35 à 38 ampères avec une force électromo- 
trice de 1.800 volts. Une de ces deux dynamos 
servira seulement comme machine de réserve. 
Plus tard, le matériel sera augmenté de façon à 
utiliser environ 400 chevaux de la force dispo- 
nible, et l'on a ménagé dans la nouvelle cons- 
truction l'emplacement de deux nouvelles dy- 
namos. 

Afin de prévenir la possibilité d'un arrêt 
quelconque dans la distribution du courant, 
même en cas de non-fonctionnement des tur- 
bines (ce qui pourrait arriver dans un hiver très 
rigoureux) on a aussi installé des moteurs à vapeur 
et des chaudières pour actionner les génératrices. 

Les conducteurs primaires se composeront de 
4 fils de cuivre nus, de 6 millimètres de dia- 
mètre, supportés sur des poteaux télégraphiques 
ordinaires. 

La station centrale sera éclairée par 15 lampes 
à incandescence, alimentées par un petit trans- 
formateur spécial. À 2 kilom.,4 de Thorenberg, 
un second transformateur, capable de fournir 
1.500 watts, fournira le courant à 40 lampes 
placées dans une usine appartenant à MM. Trol- 
ler et Cie, les promoteurs de cette entreprise. 

A 2 kilom. 3 au-delà de cette usine se trou- 
vera un nouveau cetre d'éclairage, situé par con- 
séquent à 4 kilom. 6 de la station centrale. Cet 
éclairage sera distribuée entre deux grands 
hôtels, le « Schweizerhof » et le « Luzernerhof », 
où se trouveront sept transformateurs, chacun 
de 7.000 watts, ou 200 lampes de 10 bougies. 

En outre, on projette aussi, pour l'avenir, 
l'éclairage de plusieurs hôtels et bâtiments 
publics. 


Éclairage électrique de Rome. 


La Société Anglo-Romaine d'éclairage orga- 
nise aussi une installation de 12.000 lampes à 
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incandescence pour l'éclairage de plusieurs éta- 
blissements publics et privés á Rome. Sur ce 
nombre, 1.500 lampes seront en état de fonc- 
tionner en mai prochain. On construit, pour 
cette installation deux dynamos alternatives 
auto-excitatrices du même type que les machines 
de Lucerne, dont une servira de machine de 
réserve. Ces dynamos seront actionnées par un 
moteur à vapeur attelé directement à l'arbre. La 
station d'électricité est installée à l'usine à gaz 
de cette compagnie, et le courant sera distribué 
à une distance maximum de 3 kilomètres. 


Éclairage électrique de Milan. 


Une troisième installation, en cours d’achè- 
vement, à Milan, est plutôt un agrandissement 
de la station centrale qui existe déjà dans cette 
ville et qui a été fondée par la Société Edison 
italienne. A cause de la force électromotrice 
peu élevée qu’on emploie avec le système Edison, 
et qui ne permet guère de distribuer le courant 
à lie de 5 ou 600 mètres, la com pagnie se 
servira du nouveau systéme de distribution de 
lénergie électrique par transformateurs pour 
les éclairages situés loin de la station centrale. 
En mai 1886, le théâtre Dal Verme sera pourvu 
de la lumière électrique, au moyen de ces trans- 
formateurs. 

MM. Gauz, de Budapesth, ont été chargés de 
la fabrication des dynamos et du matériel de 
ces difiérentes entreprises. 


Éclairage électrique de la Roche-Foron. 
— La force motrice nécessaire à l’installation 
de l'éclairage général de cette ville par l’élec- 
tricité at urii r le Foron, petite riviére 
dont le débit variable a nécessité la construction 
d'un réservoir accumulateur de 1.200 mètres 
cabes. De la sorte, on a obtenu une hauteur de 
chute d’eau de 17 mètres entre le réservoir et 
la turbine; celle-ci est du système Girard; elle 
donne 45 chevaux effectifs. 

Les constantes de la machine Thury, type H! 
à deux brosses, actuellement en service, sont : 


Résistance de l’induit. . . +. + 


Résistance Dérivation. . . 25 » 
de Pinducteur. ( Circuit. . . . . 0 004 
Force électromotrice a 665 tours. 4125 volts. 


Travail absorbé par les courants de Foucault 
et les frottements, environ . . . . 90 kgm 
- Intensité du courant normal . 150 amp 
--D'apres ces données, on peut déduire le ren- 
dement de ladynamo pour une marche moyenne 
a 150 ampéres et 125 volts. 


Travail absorbé : 
125 X 150 


Courant = nn Ge 1,911xgm 00 
| 2x 0,0302 

Résistance intér. = AAA 69 27 
Dérivation — 23 . 6 72 

Champ. . 
Circuit = A, 9 AT 
Courants parasites et frottements. 90 0) 
Total. . . . 2.143kem,16 


Qohm 0302 * 


, ete 4914 
Soit un rendement mécanique de 313 = 89,2 


pour 100. 


Cette machine, qui est très exactement com- * 
pensée, supporte sans inconvénients les coups 
de collier; elle donne, sans résistance dans le 
circuit dérivé inducteur, 105 volts & 600 tours, 
avec une seule lampe ou à vide, et 110 volts 
environ lorsqu'elle débite 150 ampères; de telle 
sorte que, dans les cas ordinaires, elle supplée 
à la perte des câbles et fournit aux lampes quel 
que soit leur nombre, un courant rigoureuse- 
ment égal, sans qu'il soit nécessaire d’opérer un 
réglage. 

La conduite est constituée par un câble prin- 
cipal à section décroissante à partir de la ma- 
chine et disposé suivant le système dit circuit 
compensé ou fer à cheval, disposition qui permet 


. d'obtenir une diftérence de potentiel constante 


entre les deux conducteurs voisins, quelle que 
soit la perte de charge totale, laquelle est 
d'environ 20 volts pour un courant moyen de 
150 ampères. 

Le câble de 4.000 mètres de développement 
est nu et composé de fil de 3 millimètres en 
corde; sa résistance est de Oohm,13 jusqu’au 
milieu de la boucle et sa section moyenne de 
240 millimètres carrés. | 

Presque toutes les dérivations sont en cuivre, 
recouvertes d’un isolant que protège une forte 
tresse de chanvre conduite ou une gaine de 
pom (système Berthoud-Borel); elles sont 

xées sur des viroles en porcelaine, ainsi que 
tout le réseau extérieur, et la perte par déri- 
vation ne dépasse pas 15 milliampères, c'est-à- 
dire 1/15.000 du courant total, quantité insigni- 
fiante. Toutes les dérivations sont pourvues de 
coupe-circuits automatiques et d'interrupteurs. 
- Enfin les lampes Edison utilisées pour cette 
installation, et qui se trouvent réparties dans les 
rues de la ville et chez les habitants, sont du 
type de 10, de 16 et de 32 bougies. 


(Ann. industrielles.) 


Réglementation des installations élec- 
triques à la Chambre belge. — Interpel- 
lation de M. Somzée. — Les nombreuses 


applications industrielles de l'électricité ont pris, 


en Belgique, un développement remarquable 
qui ne laissera pas de progresser de jour en jour. 
Il en résulte une situation spéciale au point 


: de vue des dangers que présente ce genre d'ins- 
. tallations, et pour les personnes, et comme cause 


occasionnelle d'incendies. 

‘ En effet, aujourd'hui qu’un immense réseau 
métallique enserre les grandes cités, les chances 
d'accident se sont multipliées à l’infini. 

Ces fils téléphoniques et télégraphiques qui, 
envisagés isolement et dans les circonstances 
ordinaires, sont d'une innocuité parfaite, peuvent 
donner lieu aux conséquences les plus facheuses 
lorsqu'une rupture ou ba Li autre raison les 
met en contact avec une des installations où 
l'électricité est employée à haute tension. 

C'est vous dire, Messieurs, qu’un danger réel, 
et à peine ‘entrevu, menace indistinctement les 
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abonnés d’un service public qui fonctionne au 
moyen de l'électricité, + 

Les considérations sur lesquelles je me per- 
mets d'appeler votre attention ont été, du reste, 
un sujet de préoccupation pour divers pays, les- 
quels, en raison même de leur grande activité 
industrielle, se sont vus obligés de réglementer 
d'urgence la matière. 

Je crois donc faire chose utile en signalant à 
mes collègues les mesures imposées par le Ligh- 
ting bill en Angleterre et par le Board of Fire de 
New-York. 

Sans insister sur a ae général de ces rédac- 
tions, qu'il est donné à tous de pressentir, ces 
mesures vous permettront surtout, Messieurs, 
d'apprécier les raisons multiples et particulières 
qui les ont suggérées et qui peuvent échapper 
aisément aux non initiés... 

M. Somzée donne, entre autres, lecture des 
conditions principales auxquelles les installa- 
tions devraient, selon lui, satisfaire : 

Les licences et autorisations relatives aux ins- 
tallations électriques devront être accompagnées 
du règlement; a) Pour assurer la sécurité du 
public contre les dangers de petsonnes et d'in- 
cendie; b) Pour l'inspection. 

Les principaux dangers de toute nouvelle 
application de l’éleetricité ayant surtout pour 
objet l'ignorance et l’inexpérience de ceux qui 
font les installations, les obstacles que l’ingé- 
nieur électricien a à surmonter sont intérieurs 
et invisibles, et ils ne peuvent être efficacement 
évités qu'au moyen d'essais et pour ainsi dire 
de sondages des courants électriques. | 

Ce sont principalement des fuites, des résis- 
tances exceptionnelles dans les conducteurs et 
des jonctions défectueuses qui amènent une perte 
d'énergie et une production de chaleur. Tous ces 
défauts ne peuvent être déeouverts qu’en mesu- 
rant, au moyen d'appareils spéciaux, les cou- 
rants qui passent habituellement dans le circuit 
ow ceux que l'on y fait passer pour les essais. 

Les fils nus ou placés à lextérieur doivent 
toujours être en vue. Eu effet, si, par accident, 
d’autres fils tombaient sur ceux-là, ou si, par 
ignorance, on en plaçait d'autres dessus, on 
pourrait produire un court circuit ou un déga- 

ement soudain de chaleur due à un courant 
électricité trop fort pour les fils qui le condui- 
sent. 

On ne saurait trop insister sur ce point, qu’il 
faut surtout éviter l'humidité et l'emploi de la 
terre dans le circuit, 

Viennent ensuite les instructions indiquant 
les précautions à prendre pour la machine 
dynamo et les fils, lesquels ne sauraient être 
trop souvent essayés; car, on ne peut pas décou- 
vrir les pertes d'électricité par Podorat comme 
les fuites de gaz. 

Enfin, pour les lampes à arc, il doit être 
formellement prescrit de les enfermer dans des 
lanternes pour éviter les dangers provenant de 
la chute de morceaux de charbon incandescents 
ou d'etincelles. Leurs globes doivent être enve- 
loppés d'un grillage de fil de fer. Les lanternes 
et toutes les parties qui sont maniées doivent 
être isolées du circuit. 

Kxaminant les dangers qui existent pour les 


personnes, le règlement dit que pour garantir 
celles-ci de tout accident à l’intérieur des mai-s 
sons, il est essentiel d'installer les conducteurs 
et les appareils de telle sorte que personne ne 
puisse être exposé aux chocs de eourants alter- 
natifs dépassant 60 volts et qu’il n’y ait jamais 
une différence de potentiel de plus de 200 volts 
entre deux points du méme local. 

Dans le cas ou cette limite serait dépassée, la 
maison devra étre pourvue d'un commutateur 
qui permette d'interrqmpre instantanément le 
courant. 

M. Somzée examine ensuite les prescriptions 
du Board of Fire de New-York, et il signale 
Part. 12 du règlement proposé par la Société des 
ingénieurs des télégraphes anglais. Il cite l’acei- 
dent eonnu de Brighton où, pendant que les 
membres de la brigade locale de pompiers 
volontaires remontaient la route da nord aves 
leur échelle de sauvetage, celle-ei s’est trouvés 
én contact avec les câbles aériens d'éclairage et 
le fluide électrique descendant par le filet en 
fer de l'échelle, a forcé les pompiers chargés de 
la conduire à lâcher prise. Un autre membre de 
la brigade, pensant que l’appareil allait tomber, 
a étreint la tige du timon et a recu en plein la 
force du courant avec une telle violence qu'il 4 
étó paralysé pendant plus d'une heure. 

Un pompier américain, travaillant à éteindre 
un incendie, fut moins heureux que son confrère 
anglais. Ignorant d'un danger qu'il n'avait 
jamais eu à combattre, il ferma, par l'interpo- 
sition de sa personne et du jet d'eau qu’il lan- 
càit sur le foyer incandescent, le circuit d’un 
courant électrique d'éclairage’ et fut foudroyé ét 
tué net par une décharge de près de 3000 volts. 

Si des tensions aussi puissantes ne sont pas 
encore an en usage en Belgique, les 
causes de danger n'en existent pas moins nom- 
breuses dans notre pays od il m'a été donné de 
voir, continue M. Somzée, des installations 
essentiellement vicieuses ne possédant qu’un fil 
unique et dans lesquelles le retour était opéré 
ou par le sol ou au moyen d'une conduite d’eau. 

En raison du développement dé cette branche 
nouvelle d'industrie, la conscience d’une res- 
ponsabilité plus «grande doit conseiller au gou- 
vernement de ne pas admettre plus longtemp 
le régime du laisser faire. La Législature a le 
droit, sinon le devoir, d'intervenir ici au même 
titre qu'elle a.soumis à des dispositions de po- 
lice l'exploitation des mines, certaines indus- 
tries dangereuses et insalubres et l'emploi des 
chaudières et des machines à vapeur. La ques- 
tion dont je me permets d'entretenir mes hono~ 
rables collègues réclame une solution urgente. 
Les installations électriques sont déjà assez 
nombreuses dans notre pays. 

Il y a donc lieu d'appliquer, immediatement 
les mesures en vigueur dans d’autres pays. Dans 
cette vue, il serait utile que l’honorable ministre 
de l’agriculture el de l'industrie E mat une 
commission spéciale, à laquelle le pourrait 
adjoindre les ingénieurs très compétents que 
possède le département des chemins de fer, des 
portas et des télégraphes. Cette commission éla- 

rerait un projet de réglementation, dont les 
dispositions seraient rendues applicables provi- 
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soirement, en attendant la solution complète de 
la question. Outre la mission de s'assurer si les 
conditions de sécurité et d'innocuité sont inva- 
riablement observées pour les installations élec- 
triques, elle aurait celle de s'occuper des ques- 
tions qui se rattachent à la priorité dans le 
placement et dans Pentretien des différents 
réseaux, tant pour les fils téléphoniques que 
pour les cables destinés à l'éclairage ou au 
transport de la force. A ce point de vue surtout, 
elle serait appelée à rendre à l’industrie nou- 
velle les services les plus signalés, 

J'ai la conviction qu’il m'aura suffi d'appeler 
lattention de l'honorable ministre de Pgri- 
culture et de l’industrie sur ces divers points, 


pour qu'il examine la chose avec sollicitude, et 


prenne les mesures réclamées par la situation. 
(Organe Industriel). 


Inauguration de l'usine centrale d'éclai- 
rage électrique à Tours. — On vient d'inau- 
urer à Tours l'usine centrale de la Compagnie 
internationale d'éclairage électrique. M. - Ernest 
Mazereau, imprimeur à Tours, président du 
Conseil d’administration de la Compagnie, avait 
invité à cette solennité scientifique, les autorités 
de la ville, la Presse de Tours. 

Ua grand nombre de notabilités avaient ré- 
poney à cet appel. On remarquait la présence 

e Mgr Moignan, le vénérable archevêque de 
Tours, assiste de M. l'abbé Deschamps, vicaire 
général, de M. le préfet Daunassans, accom- 
pagné de son chef de cabinet, de MM. les prési- 

ents du tribunal civil et de la chambre de com- 
merce, du Conseil municipal de Tours, de M. le 
proviseur du lycée, de MM. les ingénieurs des 
mines, des ponts et chaussées et des chemins de 
fer, d’un grand nombre de membres de l’ensei- 
sement et des principaux négociants de la 
ville. 

M. Mazereau, en quelques paroles, a remercié 
assistance de la sympathie qu’elle avait bien 
voulu témoigner pour l’entreprise M. Naze, 
directeur de Pusine, a donné des explications 
techniques sur le fonctionnement des divers 
appareils et machines. Après lui, M. Gaulard, 
l'ingénieur a bes on doit l'invention des géné- 
rateurs secondaires, a fait une conférence des 
plus intéressantes. 

Avant de donner, au point de vue technique, 


des explications sur le fonctionnement de ses 


apparéils, M. Gaulard a exprimé toute sa grati- 
tude à M. Naze, dont l’énergique persévérance a 
largement contribué à l’établissement en France 
de ce système de distribution de la force élec- 
trique. Il explique alors la production indus- 
trielle de Pélectricité et sa distribution à grande 
distance. 

Il a terminé par quelques paroles chaleureuses, 
montrant l'avenir brillant auquel est appelée 
cette nouvelle force, objet des recherches et des 
travaux de plusieurs générations de savants 
illustres et qui est acquise désormais au domaine 
de la pratique. Quand la puissante machine a 
été mise en mouvement par l’une des dynamos 
Siemens, une lumière blanche d’un éclat incom- 
parable, d’une fixité parfaite, absolue, a jailli 


_ tout à coup et a provoqué une exclamation una 


nime de surprise et d'admiration. 

Mgr Meignan, M. le préfet et les autorités qui: 
les accompagnaient ont visité les différentes 
parties de l’usine. M. Gaulard leur a donné deg 
explications techniques qui ont été écoutées avec 
le plus grand intérêt. 

Mgr Meignan, sur la demande qui lui a été 
faite par le président du Coaseil d'administra- 
tion, a béni l’usine et a formé des vœux pour sa 
prospérité, 

Chacun s’est retiré et a pu admirer, dans la 
ville, les effets merveilleux de cette lumière, 
qui donnait aux plus riches magasins un éclat 
inaccoulumé, E 

(Lumière électrique.) 


Sosa 


. Traction électrique. — La compagnie 
connue sous le nom d'Electric Locomative and 

ower C° vient de construire pour la North 
Metropolitan Tramway C° de Londres, une voi- 
ture d’après un système imaginé par M. Elieson. 

Dans ce système, le moteur électrique au lieu . 
d’être fixe et de commander les essieux par 
courroie, est rotatif et commande les fits 
essieux par l'intermédiaire d'engrenages. Le 
courant est fourni par 50 éléments d'accumula- 
teurs Faure — Sellon — Volokmar, renfermant 
280 ampéres-heure et pouvant marcher 6 heures, 
en débitant 45 ampères. Un mécanisme spécia 
maintient la vitesse maxima dans la limite 
réglementaire de 43 kilomètres par heure, La: 
locomotive et le wagon sont éclairés électrique- 
ment à l'incandescence, au moyen des accumu- 
lateurs. i 

En résumé, les dispositions sont simples, dit 
lElectricien, et. peuvent être adaptées au maté- 
riel existant; les changements de marche s’effec- 
tuent avec la plus grande facilite. 


Épreuves photographiques sous-mari- 
nes. — À la suite de nombreuses expériences, 
M. Pinard, photographe à Nantes, a reussi à 
prendre des épreuves photographiques sous- 
marines. 

Ces expériences vont être prochainement 
renouvelées sur une grande échelle avec l’assis- 


tance de MM. Bonfante et Maisonneuve, ingés 


nieurs-électriciens, 


rra 


La lumiére électrique dans la marine. 
— Les applications de la lumière électrique 
continuent à se développer sur les navires d'une 
façon ininterrompue. Le nouveau cuirassé fran- 

is, le Courbet, vient d’être muni d'une instal- 
ation complète d'éclairage électrique, compre- 
nant 350 lampes à incandescence employées à 
l'intérieur du navire, 12 feux de route et de 

osition d'une intensité de 30 bougies et 2 pro- 
jecteurs de 1600 becs. L'installation peut étre 
considérée comme le type qui sera adopté dans 
la marine de guerre; elle a été faite par 
MM. Sautter, Lemonnier et Cie. 
De son côté, l’amirauté anglaise poursuit les 
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modifications qu’elle a déjà commencé à réaliser 
sur certains vaisseaux. Elle vient, en effet, de 
décider l'établissement de quatre projecteurs 
électriques sur tous ses grands navires cuirassés. 
Ces appareils vont être immédiatement installés 
sur les vaisseaux Surprise et Alacrity, dont 
l'intérieur sera en nutre pourvu de la lumière 
électrique. 

(Bulletin International de l'Électricité). 


Tramways électriques. — Des essais de 
traction électrique appliquée aux tramways ont 
eu lieu dernièrement à Berlin au moyen d’une 
voiture spécialement construite, à cet effet, par 
une compagnie anglaise. L'électricité est fournie 
par des accumulateurs logés sous la voiture et 
actionnant les roues aux moyens de dispositions 
particulières. L'épreuve officielle, en présence 
des autorités et des ingénieurs compétents, aura 
lieu prochainement. 81 elle est satisfaisante, le 
service sera organisé, à titre provisoire, entre la 

rte de Brandebourg et Moabit ou entre ce 
aubourg et Charlottenbourg. 


(Berliner Tageblatt.) 
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Les courants téléphoniques. — L'intensité 
des courants téléphoniques avec les transmet- 
teurs de formes diverses a été mesurée avec 
succés par MM. Cross et Page, aux Etats-Unis. 
Les expérimentateurs SAT Rd un électro- 
dynanométre unifilaire de Hartmann, modifié 
per la substitution d'un solénoide mobile à fil 

n très léger à la bobine plus lourde de l'instru- 
ment. Le solénoide était suspendu par un fil de 
cuivre du même calibre et de 40 centimètres de 
longueur. La résistance de l'instrument était de 


206 ohms et celle du solénoide mobile de 166 
ohms. Le dynanomètre était généralement placé 
dans le circuit secondaire d'une petite bobine 
d'induction dont la résistance était d'environ 
800 ohms. Les microphones se trouvaient dans 
le circuit primaire avec deux éléments Grenet 
en surface. Quand l’on employait un transmet- 
teur magnétique, on le placait directement dans 
le circuit de Pélectro-dynanométre. 

On essaya ainsi les transmetteurs de Hunning, 
Fitch, Blacke, Edison et Bell. Ils sont tous assez 
connus pour se passer de description, sauf celui 
de Fitch qui emploie deux disques de charbon 
dur. On prononca successivement les voyelles a, 
o, t, i, au ton de 480 vibrations environ, et au- 
tant que possible avec la méme intensité de 


voix. Les valeurs des différentes intensités 
étaient alors de : 
Huoning. Voyelle a... 0.000.737 ampère. 
=> — o.. 0.000.787 — 
— — u... 0.000.503 — 
— — i... 0 000.213 — 
Fitch. — a... 0.000.450 — 
— = O... 0.090.548 — 
— — u... 0.000.442 — 
ams — i.. 0.000.264 — 
Blake. — a... 0.000.123 — 
— — 0... 0.000.144 — 
— — u... 0.000.114 — 
Edison. = a... 0.000.088 — 
— — 0... 0.000 123 — 
— — u... 0.000.144 — 
— i... 0.000.072 — 
Transmetteurs | 
magnétiques — a... 0.000.123 — 
— = 0... 0.000.260 — 
— — u... 0.000.238 — 
— — i... 0.000.103 — 
(Annales industrielles.) 


ERRATUM. — Nous avons publié dans les n° 5 et 6 de la Revue, l'RISTOIRE 
DES LAMPES A INCANDESCENCE, et, par suite d'une erreur, nous avons indiqué comme 
auteur le docteur Rudolf Lewandowski, tandis que cet historique est dû à M. GELYI, 
Ingénieur de la maison Ganz et Cie, de Budapest. 
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Communication télégraphique avec les trains en marche 
(système Edison). 


` 


On a annoncé l'été dernier que M. Thomas A. Edison travaillait à un système de télé- 
graphie par induction, permettant de transmettre et de recevoir des dépêches dans un 
train en marche. Il n’est donc pas étonnant que le public se soit vivement intéressé aux 
expériences pratiques de ce système qui ont été faites, la semaine dernière, sur le « Slaten 
Island Railway ». Les appareils nécessaires avaient été installés dans un wagon d'un des 
trains ordinaires faisant, dans l'après-midi, le service entre Clifton et Tottenville. Ces 
expériences ont présenté un intérêt tout particulier parce que chacune des personnes 
admises à prendre part au trajet avait, avant le départ, laissé à l'employé de Clifton un pli 
cacheté contenant une dépêche écrite à son adresse dans le convoi. Pendant le voyage tous 
ces télégrammes furent reçus dans le train en marche et chacun des expéditeurs eut la satis: 
faction de recevoir correctement sa propre dépêche. . E 

Le caractère principal du système est de faire usage des Gls télégraphiques ordinaires 
posés sur les poteaux le long de la voie, sans exiger de fil spécial comme dans celui de 
M. Phelps. Ce système a été inventé vers la fin de 1881, par M. William Wiley Smith, qui 
en a pris le brevet et qui s ‘est associé avec MM. E.-T. CHR et Edison pour la réalisation 
de son idée. 

L'appareil installé sur le train est fixé sur une table de manipulation, n'ocoupart pas 
plus de place qu'un siège ordinaire et pouvant se transporter à un endroit quelconque du 
wagon, atissi bien que d'un wagon à un autre; le déplacement exige à peine quelques 
minutes. _ 

L'appareil consiste en un manipulateur Morse ordinaire, un recepleur phonique, .un 
électro-aimant, une tige vibrante, une bobine d'induction et une pile. Les stations fixes 
possèdent absolument le même matériel. Les diagrammes que nous reproduisons permettent 
de se rendre compte de la disposition des instruments et de suivre la marche du. courant 
depuis le manipulateur du train jusqu'au récepteur des stations. et vice versa. Les toits 
des wagons sont recouverts en étain et sont reliés métalliquement entre eux par un fil de 
cuivre (fig. 4). | dE 

l i Pendant les expériences de 
Staten Island on s'est servi de 
quatre wagons; l'induction se > Pro; 
duisant entre les fils télégraphi- 
ques et le toit en étain, il est bon 
d'avoir une surface métallique 
aussi grande que possible; un seul 
toit peut suffire dans de bonnes 
conditions, mais il est préférable 
d'en avoir plusieurs. Un fil isolé 
ee va du toit de la vbiture à nn 

kr E = = commutateur S. placé sur la table 

Fig. 1. | de manipulation. La fig. 3 le re- 

présente isolé. Lorsqu'on veut 

receyoir une dépéche dans le wagon, on établit la communication avec un fil allant au 
récepteur phonique T et de là à la terre. Le récepteur peut être un téléphone ordinaire 
ou une paire de ces appareils maintenus sur les oreilles à l’aide d'une espèce de passe- 


- Se panne 


o nme ee ee 
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montagne (fig. 2). Au sortir du récepteur, le fil passe sous le wagon, où il est relié à une 
bande de cuivre pressée par un ressort contre un cylindre de même métal monté sur un des 
essieux; la communication à la terre se fait donc. par l'essieu et la roue. 

Lorsqu'on veut transmettre une dépéche, on met le commutateur sur un fl aboutissant 
à une des extrémités d'une bobine secondaire C, dont l'autre extrémité est reliée au fil de 
terre décrit ci-dessus. A l'intérieur de cette bobine secondaire, et séparée d'elle par une 
couche de papier, se trouve la bobine primaire placée dans le court circuit électrique repré- 


f d 
ee a 


Fig. 2. — Sysième Edison pour la communication tólégraphiquo avec les trains en marche. 


senté sur le diagramme. Au-dessous de la table est disposée une pile de 10 éléments 
Fuller; un des pôles est relié au manipulateur Morse K dont le contact inférieur commu- 
nique avec une des extrémités de la bobine primaire, l’autre pôle de la pile étant rattaché 
à une lige métallique R susceptible de donner 300 vibrations à la seconde, au moyen d'une 
pelite pile indépendante. Ces vibrations produisent une note de musique aigüe et claire très 
perceptible à une courte distance de la table de manipulation. A chaque mouvement, l'extré- 
milé libre de la tige vient frapper un bouton en métal, communiquant par un fil avec l'autre 
extrémité de la bobine primuire. 

La disposition de l’appareil sur le train étant connue, supposons qu'il s'agisse de trans- 
mettre une dépéche. On se sert pour cela des points et traits de l'alphabet Morse, familier 
à toul employé. Lorsqu'on appuie sur le manipulateur, on ferme le court circuit et le cou- 
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rant passe dans la bobine primaire: mais dans chaque seconde, la tige vibrante coupe le 
courant en cinq cents ondes électriques qui, par induction, en produisent un nombre égal 
dans la bobine secondaire. Cette dernière a pour effet de transformer le courant intermittent 
en un courant à très haute tension. 
De la bobine, ces ondes passent au 
toit et, traversant l'air par une décharge 
vive et rapide, gagnent les fils télégra- 
phiques. Nous ferons remarquer que 
l'on se sert du mot « décharge » bien 
que, au point de vue strictement élec- 
trique, l'action entre les toits et les fils 
soit un effet d'induction. C'est ce qui 
constitue toute l'invention. 

M. Edison croit avoir fait une nou- 
velle découverte en physique; il estime 
Que des corps considérés jusqu'à pré- 
-“~ sent comme non conducteurs, tel que 
3 l'air, ne le deviennent qu'après un 
.telilain temps. Mais, au premier mo- 
“ment de la décharge, Vair n’offre pas 

| Re ¢ de résistance au passage du courant, 
puis il se Dante immédiatemt ot a: pication est interrompue d'une manière 
permanente. L'idée réalisée ici est de permetire à ces ondes à haute tension de passer sur 
les fils avant que l'air ait pu opposer de résistance. Il y a entre elles un intervalle 
suffisant pour que Pair revienne à sa situation normale et que les ondes suivantes 
puissent également franchir la distance. M. Edison a fait & l’auteur de cet article la 
démonstration de ce fait en envoyant une série de points espacés d'environ un pouce. Ces 
points correspondent aux ondes et les blancs aux 
intermittences de l'air. La polarisation de l'air après 
le passage des ondes a disparu avant l'arrivée de l'onde 
suivante. La série des ondes transmises aux fils télé- 
graphiques parvient à toutes les stations de la ligne et 
à tous les trains ayant des appareils convenables. Si 
le manipulateur était toujours abaissé, on n'entendrait 
dans tous les récepteurs qu'une simple note corres- 
pondant á celie produite par la tige vibrante. Ce sont 
les interruptions de cette note au moyen des points 
et des traits formés par le manipulateur qui consti- 
tuent la transmission du télégramme. 

Bien que les appareils des stations fixes soient 
semblables à ceux du train, il est évident que le système 
de projection des ondes sur les fils doit être différent. 
Il y a deux dispositions possibles. Dans l’une, représenté 
sur la fig. 4, on se sert de condensateurs. C'est sim- 
plement une série de plaques métalliques circulaires, 
en nombre égal à celui des fils télégraphiques employés, 

Fig. 4. chacune d'elles communiquant avec un fil et faisant 

face, mais sans la toucher, á une plaque semblable reliée 

au commutateur S de la station. Les ondes électriques passent aux condensateurs, traver- 
sent l’espace intermédiaire pour aller sur les plaques opposées et de lá vont aux récepteurs. 
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La seconde méthode, indiquée fig. 3, n'emploie pas de condensateurs; les fils télégra- 
phiques eux-mêmes forment une bobine primaire, les fils du commutateur du bureau 
constituant la bobine secondaire, ainsi qu'il est indiqué 
en C. Dans ce cas, la station n’a pas besoin d'autre 
bobine d’induction.. 

Le nombre de fils nécessaire pour la transmission 
des ondes dépend des circonstances et doit être aug- 
menté lorsque le son est trop faible pour qu’on puisse 
comprendre les mots. A Staten Island on s'est servi de 
quatre fils et on a obtenu de très bons résultats, la 
distance du toit des wagons aux fils étant de 15 à 
20 pieds. 

Dans les expériences faites à Menlo Park, Edison 
a pu transmettre des dépèches à travers lair à une 
distance de 580 pieds. On remarquera que le circuit 
reliant le manipulateur et le récepteur est coupé trois 
fois par l'air, une fois à la bobine d'induction, une 
seconde.au toit et une troisième A la station fixe, soit 
au condensateur, soit à la bobine de ligne. | Fig. 5. 

L'un des principaux avantages de ce système est 
de ne pas être dispendieux. Les appareils du train et de la station fixe coûtent 50 dollars 
(250 francs) chaque; la redevance annuelle pour l'usage du système varie de 7 dollars 
par mille sur les parcours de 3 à 6000 milles, à 43 dollars sur les sections de 400 milles 
ou au-dessous. Le D" Crowell, président de la compagnie, nous informe que ce système 
va être appliqué sur la ligne du chemin de fer de Chicago, Milwaukie et Saint-Paul. Il 
est superflu de signaler son importance pour prévenir les accidents, pour informer les 
trains des mouvements de ceux qui sont en avant ou en arrière, pour l'arrestation des 
criminels et pour le développement des affaires générales, sociales et commerciales. . 


(Scientifie American.) 


Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 


Calcul de la force électromotrice des piles. 
Par le docteur D. Tommasi, | 
Suile et fin. (Noir n°'8, p. 98.) 


A = 


Je vais maintenant montrer comment on doit calculer la force électromotrice des piles 
á un seul liquide. 

Lorsqu'une pile est formée par un seul liquide, sa force électromotrice est égale 
à la différence des constantes thermiques clu métal attaqué et de l'hydrogène dégagé 
divisée par le volt exprimé en calories. 

La constante thermique de l'hydrogène est égale à 61cal,5, Cette valeur a été obtenue, 
comme toutes les autres constantes thermiques, en retranchant de la chaletir de combi- 
naison du chlorure de potassium dissous la chaleur de combinaison du chlorure d’ Rose 
gène ou acide chlorhydrique également dissous. | 

Si l’on représente par 9 la chaleur de combinaison de ces composes; l'on aura pour la 
constante thermique ou 6 de l'hydrogène + 
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En remplaçant ces symboles par leur valeur numérique, l’on aura : 
100ca1,8 — 39ca1,3 =6G4cal 3, 


| Je suppose maintenant que l'on veuille déterminer la fe m du couple zinc-cuivre et 
acide sulfurique dilué. 
D'après la formule générale on aurait : 


E, = On — Oza ou E, An 2 X E a 88,8 


y = 0,7386 volt. 


La force électromotrice de ce même couple trouvée par expérience directe est égale 
á 0,81 volt. 

Si la valeur trouvée expérimentalement est plus forte que celle indiquée par la théorie, 
cela est dû à ce que l'hydrogène dégagé pendant la décomposition de SO4H? (et non pas de 
H20 comme on le pense généralement) est absorbé partiellement par le cuivre, ce qui donne 
lieu à un dégagement de chaleur qui, en se transformant en énergie électrique, s'ajoute 
à la f em primitive du couple et en accroît l’intensité. En effet, la f e m de l'élément 
zinc-cuivre et acide sulfurique dilué varie non seulement avec la nature du mélal inactif, 
mais encore suivant l’état physique de celui-ci, et c'est ce qui explique pourquoi la f e m 
de ce couple n'a pas été trouvée la même par les divers expérimentateurs qui se sont 
occupés de celte détermination. 

-En effet : 


0,940 mx 


0,81 Poggendorff. 
Couple zinc-cuivre et acide sufurique dilué. i 
| 0,194 mn 


Reynier. 


0,94 Poggendorff. 
Couple zinc amalgamé-cuivre et acide sulfurique dilué. ¿ 1,072 mx 


0.272 mn Reynier. 


M. Reynier a mesuré ces deux valeurs extrêmes au moyen de deux modèles de piles 
spécialement agencés dans ce but, qu'il a appelés pile à maxima et pile à minima; la 
première a son électrode positive 300 fois plus grande que la négative; dans la seconde, 
c'est au contraire l’électrode positive qui est très petite : on mesure sa fe m après une 
longue fermeture en court circuit. Je ferai observer que cette méthode me paraît assez 
défectueuse; mais ce n'est pas le moment de discuter cette question, et je reviens au sujet 
de cette note. | 

En général la f e m d'un couple quelconque M — M’ est d'autant plus forte que la 
quantité d'hydrogène absorbé par le métal inactif est plus grande, et l'on peut se convaincre 
de ce fait par l’examen du tableau suivant : 

Soit le couple : 

i (Zn — M) 4- 80'H2, Aq. 


Zinc-cuivre. . . . . ee ee 0,94 
— Argent. ......... .. ke em de ne ig 1,24 
— Charbon...........2.2.. o 4,97 
— Platine . . . ........ , . . , . 4,44 


Hl está observer que la fe m du couple zinc-charbon n'est pas exacte, attendu qu'il 
résulte de mes expériences ' que cet fe m est bien supérieure à celle du couple zinc-platine. 
Ce fait, que j'ai constaté le premier, a été, depuis, confirmé par M. Berthelot el d'autres 
savants. 

Il ressort du principe précédemment énoncé que la fe m d'une pile à un seul liquide 


1. Sur la force électromatrice du conpl» zinc-charbon, Comptes rendus de l'Académie, juin 1882. 


A 
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est la même, quelle que soit- la nature de l'acide Tours et qu ‘elle ne ene que 
du métal: attaqué. 

“On: doit cependant faire une exception pour les aeides qui peuvent être réduits par 
l'hydrogène, ou plus exactement par H + cal. ! comme serait le cas pour l'acide eee 
nitrique, etc. 

Pour montrer maintenant l'exactitude du principe que je viens d'énoncer, je prendrai 
quelques exemples. Et tout d’abord, je dirai que la fe m d'un couple à un seul liquide 
s'obtient en prenant la différence entre la chaleur de combinaison du sel et de l'acide (et 
non pas de l’eau comme on le fait à tort) et divisant ensuite le résultat obtenu par le volt. 

Dans le cas du couple (Zn — M) + SO4H?Aq, on aurait :. 


E. — 9S0!Zn — 9S04H? , 
p Se © 
V $ 
La chaleur de combinaison de l'acide sulfurique, ou plus exactement de SO4 + Hi, est 
égale, d'après la loi, à 73°4,0 et celle du sulfate de zinc à 107,2, et par a di on 


aurait : 
407.2 — 73,0 
6,< 


) 


B= = == 0,7386 volt. 


La chaleur de combinaison des autres acides, ou ae exactement la chaleur de com- 
binaison de l'hydrogène avec les halogénes ou les radicaux acides s'obtient, d’après la 
loi des constantes thermiques, en retranchant des calories de combinaison 7 sels solubles 
de potassium la constante thermique de l'hydrogène 61!,3. 

Ainsi la chaleur de combinaison de SOS + H? dissous, est égale À : 


_ @SO#K? — 2 X 01 = 9804 + HI, 
196ca1,0 — 2 X 61ca1,5 = 730 0. 


L’acide bromhydrique aurait pour chaleur de combinaison : 
ƏBrK — 04 = 91c31,0 — Gical,5 = 29ca1,3, 
l y x , ‘ i , ’, | | 5 à Eo | 
Les autres acides auraient pour calories de combinaison les valeurs suivantes :. | 


Calories de combinaison des principaux ucides à l'état dissous. 
(R+H)+ Aq oa (R”+ H?) + Aq 2. 


CALORIES 
"me 
RES | „> 2. Lalquiéea*.  - trouvées *. ; 
“Acide chiorhydrique a + H, FN de de oS 39,3 
— bromhydrique Br+ H. . . . . . . . 29,5 29,5 
— iodhydrique I +H. . . . . . . . . 48,2 13,2 
— perchlorique CIO + H.. . . . . . . 349: 
— sulfurique SO! + Hi, . . . . . . . 13,0 | Ces calories n'ont pas 
— chromique CrO! + Hi. . . . . . . . 66,2 encore été détermi. - 
— . acétique (C2H303) + H. . . . . . . . 34,1 nées. 
rr oxglique (C204" +H? . . . . . . . 70,2 


4 On pensait, autrefvis, à orpliquer ces sortes de réductions en admettant un état spécial, je dirai presque 
mystérieux, de l'hydrogtne : l'élat naissant. Depuis 1878, j'ai démontré que l'hydrogène, au moment où il a 
quitté une conibinaison, doit ses propridtés réductives non pas à son état naissant, mais à la quantité de chaleur 
qui se dégage lorsqu'il est mis en liberté., 

2. R = radical acide ou haligène monoatomique. — R' = radical acide ou halogène diatomique. 

_ 3. D'après la loi des constantes thermiques. 
.:As Rar MM, Thomsen, et Berthelot, 
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Il s’agit maintenant de démontrer qu’un même couple donne toujours la même f è m, 
avec n'importe quel acide, pourvu que celui-ci, comme je l'ai déjà dit, ne soit pas réduit 
par l'hydrogène; soit, par exemple, le.couple magnésium-platine plongeant dans dimerses 
solutions acides, on aura, en négligeant les effets de polarisation, les forces ee 
suivantes : 

z 4° (Mg.— M) +504, Ag. ts 
oS04Mg ~- ISR == = x: rola, BA. 
| 9° (Mg—M);+- 2C1H, Aq. 7 Te s d 
oClMg —2 X 9CIH = Or AXIS => roka 344, 
3° (Mg — M) + C2H40*, 


o (CHOM = 2X oC'H4O? = SEX But 


iv | 
481 yA 18 9 


= 2,volteZ 44. 


‘Comme Pon voit par ces orales la fe m du couple nagadai néa demeure la 
même, quelle que soit la solution acide dans laquelle il plonge. 
Si Pon prenait le zinc au lieu du magnésium, on aurait une force électromotrice 
différente, mais qui serait la même pour tous les acides servant de liquide excitateur. 
En. effet : | A | | 
1° Us )L804P, 4 Ag : 
9$04Zn — oSO+H? = = or 7986, Dh eee 
2° (Zn — M)-+-2> CIH, Aq. i EE 
cClZn — 20 CIH = MAP IX MS => (volt 7386. 
3° (Zn —M) +2 X C2H40?, Aq. | 


2(C?H30?)?Zn —9 x 9 Sg == 102,4 = a 34, 1 = = vott, 1386. e A 


7. 


pic” 


Je dois faire observer que ces calculs ne seraient plus exacts si le métal inactif était 
attaqué par le liquide; tel serait le cas, par exemple, des couples zinc-cuivre, zinc-alumi- 
nium, etc., plongeant dans l'acide chlorhydrique, brombydrique, etc. 


Le 


ur 


Nouvelle solution pour obtenir des dopo de métaux 
par l'électricité, 


_ Par G. Gore. i 


J i 
yA 


Le liquide employé est une dissolution non saturée d'asparagine -dans l'eau, dans la 
proportion de 08r,88 de cristaux de cette substance pour 18 centimètres cubes d'eau distillée. 
Cette dissolution est faiblement acide au papier réactif; elle est émployée à la température 
de 70° centigrades. Diverses quantités de ce liquide ont été plus ou moins saturées à l’aide 
de différents oxydes métalliques, puis soumises à l'électrolyse à l’aide de courants fournis 
par une pile de un.a six éléments formés de zinc et de platine plongeant dans l'acide sulfu- 
rique dilué. Les électrodes avaient généralement un centimètre carré de dis de 
chaque cóté. 


4°° expérience : Oer,23 d'hydrate d'oxyde de cadmium ont été mélangés à 20'centi- 
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mètres tubes du liquide; le sel ne s'est pas entièrement dissous, la solution était légèrement 
alcaline. Le mélange a été électrolysé au moyen d'une anode de cadmium et d'une cathode 
de çuivre. On a obtenu facilement un dépôt blanc et adhérent de cadmium pur; aucun 
dégagement de gaz aux électrodes, l’anode restant parfaitement btillante et claire. 

2° expérience : 081,28 d'oxyde de zinc on été ajoutés à 23 cedtimètres cubes du liquide 
qui devenait alcalin. Avec une anode de zinc, une cathode de cuiyre et une pile de six élé- 


ments on a obtenu un assez bon dépôt de métal. Aucun dégagement de gaz. 

3° expérience : en remplaçant l'oxyde de zinc par de la magrfégié cakeiné et en faisant 
usage d'une pile de six éléments et d'une anode de magnésium, di a9 of la cathode 
de cuivre le dépôt d'une pellicule qui í donnait un dégagement de gag Die @tpiinet au contact 


de. l'acide sulfurique étendu. On n’a pas réussi à augmenter le, € 4004 En de ‘servant d'une 
anode plus grande, d’une cathode plus petite et d’une solution pl Lomtentréh, Dégagement 
abondant de gaz à chaque électrode. Le mélange était alcalin au papier réactif, 

__ 4 expérience : 08,9 d'oxyde de cuivre ont été dissous dans 23 centimètres cubes de 
liquide. Avec une anode de cuiyre et une cathode de platine, ona obtenu une petite quantité 
de métal pur avec le courant fourni par six éléments. En ajoutant un peu d’ammoniaque à 
la dissolution, on diminue.considérablement la résistance, mais on produit un dégagement 
de gaz à la cathode pendant le passage du courant ; le dépôt de métal obtenu est alors doux 
et de couleur sombre. . . .. E A 

. &*.expérience: Ona ajouté 4 gramme a’ oxyde rouge de mercure à 24 centimètres cubes 
du liquide. Avec des électrodes de platine en feuilles, on a obtenu une petite quantité de 
mercure en employant 6 éléments ; aucun dégagement de gaz. On arrive au même résultat 
aveo l'oxyde jaune. de mercure. - 

. 6° expérience : On a ajouté 0er,33 d'oxyde d'argent à 20 centimètres cubes de liquide 

d'asparagine qui devenait alors faiblement alcalin. Avec une anode d'argent, une cathode de 

platine et un, deux ou quatre éléments de pile, on a obtenu un bon dépôt d'argent a 

pur. Aucun dégagement de gaz. | 
Le mote argent} pst insoluble dans une dissolution chaude das 


; ; (The Electrician.) 
Traduit de l'anglais par A. Génanp. 
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i hd si : et do Me a ue : Le s A 1 i T >} 
citt tt Avertisséur électrique da grisou. 
oa. Par Emre Deuritu. + > 


Cet appareil (voir figura ci-dessous) se compose essentiellement d'une boîte en zinc 
hermétiquement fermée B, d’une poulie & gorge P, d’une chainette cc, d’un petit poids p en 
plomb ou en platine, d'une caisse métallique G percée à ses deux bases, d'un immense 
entonnoir EE renversé et fermé à sa partie supérieure, et enfin d'un circuit électrique r, s, t 
dans lequel sont interposées plusieurs sonneries S. 

Ce circuit se développe avec sa partie pointillée dans tous les endroits où Pon veut 
prévenir les ouvriers par les sonneries, 

Toutes les pièces susceptibles d’être altérées par |’ oxydation ont été galvanisées. 

Dans l'air ordinaire, la boîte B fait presque équilibre au poids p, c’est-à-dire que l'on a: 


poids p = poids B-+-s 
(avec s aussi petit qu'on voudra), 


2, 10 aan 


* La caisse € est hissée au fond de l'entonnoir au moyen d'une Done placée sur un système 
de odis, 
Ainsi préparé, l'appareil est placé à louver- 
D D ture d'un puits, ou à la partie la plus élevée 
| d'une galerie. Les crochets DD servent à le sus- 
pendre à un mur. l 
Maintenant si du protocarbure d'hydrogène 
vient à se produire, ce gaz, dont la densité est 
0,559, monte à la partie supérieure de entonnoir 
et pénètre, par les ouvertures 0, 0,.... 0’, O...., 
dans la caisse C où il forme, avec l'air, un mélange 
de densité inférieure à 1. Par suite, B et p aug- 
mentent de poids, chacun proportionnellement à 
son volume. Or, le volume de B est égal à 128 fois 
celui de p; donc B qui dans Fair ordinaire faisait 
presque équilibre à p, emportera sur celui-ci, 
et descendra entre deux glissoirs à roulettes de 
façon que la friction est réduite à un minimam t, 
Dès que la lame de platine b touchera le 
contact également platiné a, le cireuit élec- 
trique 7, s, t sera fermé, les sonneries fonction- 
neront et l'alarme sera donnée. | 
Avertisseur électrique du grisou. Il est évident que les sonneries seront action- 
a a nées tant que la boîte B reposera sur le fond de 
la caisse e, c'est-à-dire, tant qu’il y aura dans Pentonnoir du protocarbure d'hydrogène. 
Mais il sera facile de constater le moment. où le gaz cessera de se dégager; ìl suffira, en 
effet, d'ouvrir de temps en temps le robinet R, et quand les sonneries ne marcheront 
plus, il n’y- aura plus de grisou. 


RL “HS 


ot télég. de Berne.) 


1. pet B sont des cubes dont les arêtes sont entre elles comme 1 est à 5. Il s'ensuit que leurs volumes sont 
entre eux comme 41 está 5%, c'est à-dire comme 1 est à 125. En appelant V le volume de la boite, et v celui du 
poids, on a : 
| V=125 v. 


On sait qu'un volume de protocarbure d'hydrogène dilué dans 12 volumes d'air forme un mélange qui ne 
détonne pas à l'approche d'uno flamme. Je vais déterminer les valeurs d'e É pour | lesquelles l'appareil franchement 
au repos dans l'air ordinaire, fonctionnera dans un semblable mélange. 

Sous la pression ordinaire la densité d'un mélaage de 12 parties d'air et d'une partie de grisou, est : 


FA 000 0 = OP 
La force suivant laquelle sera sollieitée, de haat en bas, la bolte B aura pour exprussion.; — 
| (Y — v) [1 293 (1 — 0,966)] — £, 
qm | 124 v (1.293 X 0,034) = € os $ 
ou o 124 X v X 0 gr, 043062 — : (A) 


Si Fon pp que l’arûte du petit poids soit égale à 3 centimetres, on aura : vasOdc nat et l'expression (1) 
deriendra : 
124 X 0.027 X 0, 043962 — E. 


ou ' Ogr, 147184716 — t. 
: , On se trouyera dis de conditions en faisant E égal à 1 décigramme. 
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Système téléphonique de Berliner, avec microphone 
à trois contacts, | 


La figure ci-contre indique nettement quelle est la disposition du système téléphonique 
imaginé par J. Berliner de Hanovre. 

U est un commutateur automatique en forme de fourche, dont la construction est 
connue; lorsqu'on y suspend le téléphone, le ressort c” établit la commanication entre la 
ligne reliée à l'axe du commutateur, l'inducteur et la sonnerie; lorsqu'on enlévé l’appareil, 
on interrompt cette communication, mais on en établit une seconde avec le ressort c, en 
même temps qu'on réunit le ressort c' à c”. La première a pour effet de relier à la ligne la 
spirale secondaire de la bobine d'induction R ainsi que les téléphones au moyen des bornes 
T’ et T”, le contact des ressorts c' et c” ferme le circuit du microphone comprenant la 
spirale primaire de la bobine 
d'induction R, les deux bornes 
V où aboutissent les fils de la 
pile et le microphone à trois 
contracts fixé au couvercle de 
l'appareil. 

Voici la construction ac- 
tuelle du microphone : un an- 
neau plat en fonte soutient une 
membrane M en ébonite repo- 
sant sur une rondelle en caout- 
ehouc G. Cette membrane, sus- 
ceptible de vibrer en raison 
de son élasticité, est serrée 
contre la rondelle au moyen de 
deux languettes d'acier D, en 
deux points qui sont les seuls 
où elle ne puisse vibrer. Ele ATI er Le x 
supporte trois boutons de Systéme téléphonique Berliner. 
charbon de forme connue, sur | 
lesquels reposent trois électrodes A pendule P, P’ et P” maintenus par un étrier a, en 
forme d'U, vissé au couvercle de la boîte. La communicalion avec les boulons de charbon 
de la membrane est établie par un petit disque de zinc et une étroite bande de cuivre fixée 
à l’anneau en fonte. Une embouchure adaptée au couvercle dirige les ondes sonores sur 
la membrane et transmet leur action aux contacts du microphone. 

Le relais polarisé W dont l’électro-aimant est attaché à l’intérieur du couvercle a une 
résistance de 100 ohms et permet d'employer cet appareil sur les fils télégraphiques les 
plus longs sur lesquels on ait jusqu’à présent fait des essais de conversation. M. Berliner 
assure qu'on peut travailler en toute sûrelé avec une résistance de ligne de 6000 ohms. 
L'inducteur J dont l'aimant est formé de 3 lames d'acier, est muni de la palette en double T 
de Siemens et est mis en mouvement au moyen du frotteur F. Une petite roue en fibre 
vulcanisée est montée sur la palette et en facilite le jeu sans bruit. Un ressort à boudin, 
fixé à l'intérieur du frotteur, établit la bobine d'induction en court circuit, disposition qui 
est supprimée lorsqu'on tourne le frotteur soit à droite, soit à gauche. Le frotteur se 
compose uniquement de deux disques de frottement dont l'un monté sur l'axe de la 
manivelle est beaucoup plus grand que celui de l'axe de l'inducteur. - 
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Ces fils sont attachés aux bornes k, k et k” placées en haut de la boîte, la ligne 
arrivant en k” traversant l'appareil et ressortant en k. Aux stations intermédiaires k’ est 
relié à la terre, en passant par un paratongerre; aux stations extrêmes k et k sont tous 
deux à la terre. Lorsqu’on fait usage d'un fil d'aller et d'un filfde retour, l'installation est la 
méme que pour les stations intermédiaires. Les deux plaques disposées au-dessous des 
bornes k et k” sont dentelées et servent de paratonnerres à pointes. Eafin pour augmenter 
la protection contre la foudre on a fixé les 3 plaques k, k' et k” sur une platine commune 
reliée métalliquement à la terre par la borne k'et isolée de k et de k” par une feuille de 
papier paraffiné ou de taffetas de soie. 

La serrure S sert à fermer la boîte. Les premiers essais pratiques faits avec cet appareil 
datent de 1882, ou des expériences de conversation furent exécutées avec succès pendant 
l'Exposition d'électricité de Munich, sur le fil télégraphique reliant Munich I à Munich II 
avec un circuit passant par Ingolstadt, Ratisbonne et Landshut. Les appareils construits à 
cetle époque exigeaient que l'opérateur parlât très haut et très près de l'instrument. 

Le type modifié a été essayé, avec le plus grand succès en 1884, entre Hanovre et 
Magdebourg, Hanovre et Cassel, Cassel et Francfort s/m. (Lignes télégraphiques du chemin 
de fer de l'État hanovrien, fil simple avec terre, environ 200 kilomètres). 

D'autres expériences, également salisfaisantes, ont été faites : 

1° Par le département des postes allemandes entre Berlin et Magdebourg. 

2 Par l'administration des télégraphes belges entre Bruxelles et Verviers (Ligne double 
d'environ 500 kilomètres, avec forte induction produite par l'appareil Hughes) et entre 
Arlon, Bruxelles et Ostende, 

3° Par la direction des télégraphes suisses, entre Genève, Lausanne, Vevey, Montreux 
et Aigle. Plusieurs compagnies téléphoniques de l'Amérique du Sud et du Centre ont encore 
remplacé les appareils Gower, Ader et Blake par des téléphones Berliner dont l'emploi 
pourrait se généraliser ed raison de la facilité de son maniement et. de sa construction 
aussi simple que solide. 


(Elektrotechnische Z euschrift,) 
Traduit de l’allemand par A, Gérarp. 


ee 


Télégraphe imprimeur multiple, système J. Munier. 


(19r article) 


Ce nouveau système de télégraphe imprimeur multiple est une transformation du 
télégraphe Hughes. Ce dernier, lors son apparition, il y a environ vingt- -cing ans, fut 
pour le monde scientifique un sujet d'étonnement et d'admiration. 

Rien n'est plus merveilleux, en effet, que toutes les dispositions mécaniques de cet 
appareil qui concourent à un même but, l'impression au vol d'une lettre en caractères 
typographiques. 

Si l'on considère en outre que l'impression d'un caractère n'est due qu’à une seule 
émission de courant, quelle qu'en soit la durée ou l'énergie, on concevra facilement que 
cet appareil renferme seul le germe des TÉLÉGRAPHES DE L’AVENIR. 

Nous disons que le système Hughes, celte merveille de mécanique à laquelle, suivant 
Yheureuse expression de M. Borel, l'électricité semble donner la vie !, est le seul qui 
renferme le germe des télégraphes de l'avenir, parce qu'il est le seul qui ne réclame 
qu'une émission de courant par lettre à imprimer. 


1. Étude du télégraphe Hughes, par L. Borel, p. 16. 
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Ainsi que beaucoup d'inventions naissantes, celle-ci eut des débuts pénibles; il fallut 
toute la tenacité de M. Hughes jointe à la grande habileté d'un constructeur émérite, 
M. Froment, pour vaincre les nombreuses difficultés d'un problème de mécanique qui, 
au premier abord, paraissait insoluble. | 


PRINCIPE DE L'APPAREIL HUGHES 


Avant d'examiner par quelles modifications l'appareil Hughes peut être transformé 
en appareil multiple, nous rappellerons rapidement ses dispositions fondamentales, 

Il se compose d'un mouvement d'horlogerie (fig. 4) formé de cing arbres supportés 
par deux platines en avant 
desquelles est placée la 
roue des types avec ses 
accessoires d'impression et 
de correction; en arrière se 
trouve le régulateur. 

Un arbre spécial appelé 
arbre des cames ou, plus 
communément, axe impri- 
meur, ne fait pas partie du 
mouvement  d'horlogerie 
proprement dit et n'entre 
en action que lorsqu'il doit 
y avoir impression. Cet 
arbre se trouve sur le pro- 
longement de laxe du vo- 
lant ou axe du régulateur. 
L'extrémité libre de l'axe 
du volant se termine par aa 
une roue appelée roue a 2. IG le e SRE 
rochet, en face de laquelle 
se trouve une des extrémi- 
tés de laxe imprimeur; 
celle-ci porte un cliquet prêt TI 
à embrayer avec la roue à 
rochet. L'autre extrémité de 
l'axe imprimeur est munie 
de quatre cames, placées 
dans un certain ordre et 
commandant quatre leviers | 
situés au-dessus et au-dessous de la roue des types. 

Les cames et les leviers ont pris le nom des fonctions qu'ils remplissent : c'est 
ainsi qu’il y la came d'impression, la came de progression, la came de correction et la 
came de dégagement; cette dernière est nécessitée par une disposition spéciale de la 
roue des types et de la roue correctrice. Ces deux roues sont solidaires et montées sur leur 
axe, de manière à pouvoir marcher soit en avant, soit en arrière, ou s'arrêter dans 
une position déterminée, appelée position de repos. | | 

Nous venons de voir que l'axe imprimeur n'entre en mouvement que lorsqu'il doit y 
avoir impression. A cet effet le cliquet denté est maintenu au-dessus des dents de la 
roue à rochet pur une des extrémités d'un levier appelé levier d'échappement; l'autre 


Es 
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extrémité de ce levier s'avance au-dessus d'une armature maintenue au contact des pôles 
d'un électro-aimant polarisé. Si par un moyen quelconque nous faisons basculer le levier 
d'échappement, le cliquet, n'ayant plus alors de point d'appui, tombera sur la roue 
à rochet, l'axe du volant et l'axe imprimeur n’en feront plus qu'un et seront emportés dans 
un même mouvement; mais, en raison de dispositions mécaniques particulières, l'axe 
imprimeur ne fera qu’un tour sur lui-même et viendra prendre sa position de repos, prèt à 
repartir au premier signal. a | 

C'est ici que M. Hughes a dû appeler l'audace au secours de ses conceptions méca- 
niques. En effet, l'arbre du volant tourne sept fois aussi vite que la roue des types; la vitesse 
normalé de celle-ci étant de 120 tours à la minute, l'arbre du volant fait donc sept fois 120 
tours ou 840 tours en une minute. En face d'un arbre qui fait 840 tours à la minute, 
M. Hughes n'hésite pas à en placer un autre, inerte, appelé à prendre part, à certains 
moments, au mouvement du premier; sar cet arbre inerte, il dispose quatre cames qui 
doivent transmeltre des mouvements divers à autant de leviers, et cela en un tour, c'est- 
1 
840 

L'appareil Hughes se caractérise également par la disposition de son électro-aimant. 
Le levier d'échappement ne pouvant basculer que sous un choc assez fort, M. Hughes a 
compris qu'il ne devait pas demander celte force au courant; c'est alors qu'au lieu de 
produire l’aimantation des noyaux des bobines pendant le passage du courant, comme cela 
s'était fait jusqu’à ce jour, il produit, au contraire, la désaimantation. Pour cela, il place 
ses bobines sur le prolongement d'un aimant artificiel. A l’état normal, l’armature est 
maintenue au contact des pôles par cette aimantation et des ressorts antagonistes la 
sollicitent de bas en haut. L'armature se trouve ainsi placée entre deux forces : l’une 
attractive, l’autre répulsive; le courant n’a donc pour effet que de rompre la différence 
existant entre ces deux forces, différence que l’on peut à volonté rendre aussi faible que l'on 
veut. C'est ainsi que le levier d'échappement bascule de la manière la plus correcte sous 
l'action d'une force complètement indépendante du courant. 


à-dire en de minute ou T de seconde!... 


Examinons maintenant 
comment s'opère la manipula- 
tion dans l'appareil Hughes. 

C'est ici que se pose la 
question de principe. Si nous 
l'exposons à la fin de cette 
courte revue, au lieu de lavoir 
exposée au commencement, 
ce qui eût paru plus rationnel, 
ce n'est que pour la rapprocher 
davantage des explications qui 
vont suivre et auxquelles elle 
se raltache intimement. 
a 7 E g a | Supposons deux cadrans 
ou disques divisés en un mème nombre de parties, 10 par exemple (fig. 2); faisons tourner 
synchroniquement deux aiguilles au centre de ces cadrans en les faisant partir en même 
temps d'un mème point de repère; on comprend qu'elles passeront successivement et 
simultanément sur les mêmes divisions. 

Supposons maintenant qu’au lieu de faire tourner les deux aiguilles nous en immobi- 
lisions une et que nous fassions au contraire tourner le cadran (fig. 3), le même effet se 
produira et les deux aiguilles se trouveront simultanément en regard des mêmes divisions 
comme dans le premier cas. | 
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Relions maintenant nos deux aiguilles (fig. 4) par un fil métallique, mettons en com- 
munication certaines divisions du cadran, avec une source d'électricité, après avoir isolé 


entre elles toutes ces divi- 
sions. Le courant, par l'inter- 
médiairé des aiguilles et du 
fil, passera dans les mêmes 
divisions du cadran B, waf- 
fectan. ainsi que les divisions 
correspondantes & celles qui 
ont clé mises en relation avec 
la source électrique. Allons 
encore plus loin et placons un 
électro-aimant sous le cadran 
en mouvement A (fig. 5); en- 
levons l'aiguille qui est au 
centre el disposons-la sur 


Fig. 3. 


Vélectro-aimant de manière à ce qu'elle puisse être projetée contre le cadran au moment 


du passage du courant: cela 
disque un caractère quelconque 
en regard de chacune des di- 
visions déjà existantes : placons 
une bande de papicr entre l'ai- 
guille et le disque, puis, nous 
servant de l'aiguille B pour 
envoyer un courant sur une 
division choisie, nous verrons 
l'aiguille A projeter instanta- 
nément la bande de papier 
contre le cadran ct laisser sur 
la bande l'empreinte d'une 


lettre semblable à celle qui a été touchée au départ.) \ 


fait, gravons en relief sur la surface extérieure de notre 


Fig. 4. 


Tel est, dans sa grande simplicité, le principe du télégraphe Hughes; principe qui, 


pour entrer dans le domaine 
de la pralique, a motivé des 
dispositions mécaniques aussi 
hardies qu'ingéa'euses. 

Contrairement aux autres 
appareils, les organes de trans- 
mission et de réception de l’ap- 
pareil Hughes sont solidaires 
et dépendent du mème mouve- 
ment d'horlogerie. 

Sur l'axe de la roue de 
types est fixée nne roue d'angle 
qui sert à faire tourner hori- 
zontalement l'organe de trans- 
mission. Cel organe, appelé 


Fig. 6. 


chariot, peut, en principe, être comparé à l'aiguille du cadran immobilisé dans le 
deuxième exemple ci-dessus. Il tourne au centre d'une circonférence divisée en 28 par- 
ties (fig. 6). Son extrémité supérieure se termine par une roue d'angle semblable à celle 
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de l'axe de la roue des types, de telle manière que le chariot et la roue des types d'un 
même appareil sont forcément animés de mouvements synchroniques. 

La roue des types est éga- 
lement partagée en 28 divi- 
sions (fig. 6), de sorte que si 
elle part simultanément avec 
le chariot d’un même point de 
repère, ils accompliront tous 
deux une révolution dans des 
temps égaux en passant sur le 
même nombre de divisions. 

La manipulation s'obtient 
à l'aide d'un clavier formé de 
7. 28 touches ayant beaucoup 

Fig. 6. d'analogie avec celles d'un 

piano. Ces 28 touches com- 

mandent 28 leviers qui vont s'engager, par une de leurs extrémités, à la partic inférieure 
d'une boîte cylindrique, appelée boîte des goujons. 

Dans l'intérieur de celte bolte sant agencées 28 lamelles ou goujons qui, par une de 
leurs extrémités, reposent sur les 28 leviers du clavier; l’autre extrémité effleure la partie 
supérieure de la boîte qui les renferme, en s'engageant dans des ouvertures pratiquées 
à cet effet. 
= Ces dispositions étant prises, si l’on appuie sur une touche quelconque du clavier, 
cette touche s'abaisse; en s'abaissant, elle soulève le goujon qui émerge alors au-dessus de 
la boîte. Le chariot est muni d’une partie mobile, appelée lèvre, qui, rencontrant le goujon 
soulevé, grimpe dessus en glissant, et, dans son mouvement ascensionnel, fait basculer un 
levier qui envoie un courant sur la ligne. 

Les 98 divisions du manipulateur correspondent aux 23 lettres de l'alphabet plus l'É 
accentué et deux espaces blancs. Voici la raison des deux espaces blancs : sur la roue des 
types sont gravées deux séries de caractères ; la première série est formée des 26 lettres, 
plus un espace blanc, appelé blanc des lettres; la deuxième série est formée des chiffres, - 
des signes de ponctuation et de quelques signes particuliers, plus le deuxième espace blanc, 
appelé blanc des chiffres. Ces deux séries alternent sur la roue, c'est-à-dire que Pon a 
gravé d'abord une lettre, puis un chiffre, puis une lettre, etc. 

La roue des types est ainsi divisée en 56 parfies : 28 pour les lettres et 28 pour les 
ebiffres et signes divers. 

Au moyen d'un artifice de construction, elle peut subir un déplacement angulaire 


de a de circonférence (même pendant sa marche), de sorte qu'on peut amener sur la 


verticale passant par le centre de rotation de la roue des types et du cylindre imprimeur 
telle ou telle série que l’on veut et imprimer alternativement sur la bande des chiffres ou 
des lettres. Cette inversion s'obtient au moyen des deux touches blanches qui correspondent 
sur la roue correctrice à deux dents entre lesquelles viennent s'engager les extrémités d'une 
plaque dite d’inversion qui commande un levier, fixé 4 un manchon, sur lequel la roue 
des types est vissée. Comme à chaque touche abaissée, l'axe imprimeur opère une révo- 
lution en engageant sa came de correction entre deux dents de la roue correctrice, le 
système inverseur est disposé de manière à ce que la came s'engage entre les dents où 
s'avance la plaque d'inversion lorsqu'on appuie soil sur le blanc des lettres, soit sur le 
blanc des chiffres. La rencontre de la came et de l’inverseur produit sur la roue des types 
le déplacement voulu. 


a a 
, 


a A = — — 
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Rien de plus ingénieux et de plus hardi que cette inversion: c'est un vrai tour de foree 
car, le temps pendant lequel se fait l'opération est si court, qu'au premier abord on est 
disposé á ne pas y croire. Calculons quel est ce temps : la roues des types fait, vitesse 
moyenne, 120 tours à la minute; la roue de era ayant 28 dents, le nombre de dents 


qui passent en unc minute en face d'un angle de 38 1 de circonférence est de 120 x 28 = 3360; 


3300 _ 


la durée en fraction de seconde est done. de EL SG i de seconde. Ávec une vitesse de 


440 tours par exemple, elle serait de aXe = = de seconde, et cest pendant ce temps 
que tout le système inverseur a fonctionné! L'impression d'une lettre se fait encore 
d'une manière plus rapide. En effet : si nous prenons l'appareil réglé à 120 tours, l'axe 
imprimeur en fera 7 fois 420 = 840. La came d'impression est triangulaire, son sommet 
ou bec agit sur un bec semblable adapté au levier d'impression. L'impression ayant lieu — 
au moment où les deux becs se rencontrent, c'est-à-dire au moment où ils sont placés 
bout à bout, nous pouvons supposer l'arc de cercle décrit par la came d'impression divisé 


en 30 degrés, en conséquence, le temps pendant lequel les deux becs sont en contact est de 
A =o, de seconde!... Comme on le voit, la plupart des mouvements se font dans 


l'appareil Hughes avec une rapidité vertigineuse. | 


RENDEMENT DE L'APPAREIL HUGHES 


Malgré la rapidité de ses mouvements, la production de l'appareil Hughes est relative- 
ment restreinte; elle n'est, au maximum, que de 10.000 à 12.000 letlres à l'heure, suivant 
la vitesse, lorsqu'elle pourrait être de 3 à 4 fois plus grande. Voyons combien de lettres 
l'appareil Hughes peut produire en un temps donné : nous avons vu qu'il imprime une lettre 
à l’aide d’une seule émission et que la roue des types tourne avec une vitesse normale de 
420 tours à la minute, présentant successivement au-dessus du cylindre imprimeur tous les 
caractères à imprimer. L'axe imprimeur tourne 7 fois aussi vite que la roue des types; il 
peut par conséquent, en opérant une série de révolutions successives, provoquer l'impres- 


sion de lettres espacées entre elles de = 4 divisions; l'espace à respecter étant de 4, la 


1 
lettre à imprimer se trouve donc la 5"*; q s'ensuit que l'axe imprimeur peut, en un tour 
de la roue des types, produire l'impression de == = 5, et il reste trois divisions perdues. Cette 


disposition permet de faire pendant la a ce que l’on appelle des combinaisons, 
c'est-à-dire d'imprimer plusieurs lettres en un seul tour de roue des types. On comprend 
que, si les lettres à imprimer se trouvaient toujours espacées de 4 divisions, la production 
serait, avec la vitesse normale de 120 tours à la minute, de 120 X 5 X 60 = 36000 lettres 
à l'heure; mais il est loin d'en être ainsi. L'ordre dans lequel se présentent les lettres 
composant les mots est tel que, toutes combinaisons faites, la moyenne par tour. n'est que de 


1 lettre ; à 4 lettre T l'appareil produit donc en somme avec une vitesse de 120 tours 


120 X 1,5 X 60 = 10800 lettres; avec 140 tours la production serait de 140 X 4,5 X 60 
== 12600 lettres. | 
D'autres causes encore viennent s'ajouter à l'ordre des lettres pour diminuer la pro- 
duction de l'appareil; celles-ci sont inhérentes au travail et imputables à la faiblesse 
humaine, car r quelle que soit la rapidité d'un appareil simple, sa production est forcément 
12 
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limitée à ce que peut produire un employé. Ici le plus faible (l'employé) commande au plus 
fort (l'appareil). 

La transmission avec l'appareil Hughes présente de singulières anomalies : certains 
mots sont composés de lettres suffisamment espacées pour former des combinaisons de 
3, 4 et même 5 lettres, d'autres n’en présentent aucune, souvent même un tour complet 
s'effectue sans qu'aucune letire puisse être imprimée; de là des alternances de mouvements 
précipités, de mouvements réguliers et d’arréts de laxe imprimeur, alternances qui, par 
moments, débordent l'employé et lui font oublier parfois des combinaisons totales ou 
partielles, ce qui diminue pratiquement la production théorique de l'appareil. Les 
combinaisons ont un inconvénient plus grave encore : c'est d'occasionner des déraillements 
par suite d'un travail excessif des cames, travail qui tend constamment à ralentir le mou- 
vement des appareils. Six déraillements sur dix sont dus aux combinaisons qui, si elles ne 
ralentissent pas le mouvement des appareils, changent le potentiel de la ligne en envoyant 
un certain nombre d'émissions successives de même nom et donnent naissance à des 
déraillements pour cause électrique si la ligne est relativement mauvaise. Les autres 
déraillements sont dus à une cause tout à fait opposée à la première, c'est-à-dire au manque 
de lettres sur un ou plusieurs tours de roue des types car, malgré un excellent réglage du 
synchronisme, il est nécessaire de corriger fréquemment les écarts de vitesse qui se produi- 
sent entre le charriot transmetteur et la roue des types réceptrice ; cette correction n ‘ayant 
lieu quau moment de l'impression d'une lettre, il s'ensuit que la correction subit ainsi 
toutes les allernances de marche et d'arrêt de l'axe imprimeur, alternances qui dépendent 
non seulement des causes que nous venons de voir, mais de l'habileté de l'employé. Si 
un employé hésite, laisse passer des tours, les écarts de vitesse s'accumulent et les appa- 
reils déraillent. 

La transmission des dépèches avec l'appareil Hughes présente donc certaines difficultés ; 
cet appareil demande beaucoup trop à l'émployé, dont 7 est le maitre au lieu d’en étre le 
serviteur. 

M. Hughes ne s'est-il pas trompé, au point de vue de la production, en cherchant à 
imprimer plusieurs lettres par tour de chariot? Serail-il plus facile à un employé de trans- 
mettre une seule lettre par tour avec une vitesse de 180 à 200 tours, par exemple, que 
de faire des combinaisons avec une vitesse de 130 à 4140 tours? L'expérience démontre 
qu'une vitesse de 120-4 130 tours est celle qui convient le mieux à l'appareil, à la ligne et 
à l'employé. On peut, certes, prendre de plus grandes vitesse, mais il faut de bons appa- 
reils, de bons fils et de bons employés : trois conditions assez difficiles à réaliser. 

Avec 120 tours, en faisant des combinaisons, on imprime de 160 à 170 lettres à la 
minute; avec 480 ou 190 tours, sans faire de combinaisons, on en imprimerait autant, 
sinon davantage; dans le premier cas il faut un employé parfaitement exercé, ce qui n’exige 
pas moins de six mois à un an de pratique journalière; dans le deuxième cas, quelques 
jours ou quelques heures suffiraient. Les combinaisons n’offrent donc pas les avantages 
qu'on est disposé à leur accorder tout d'abord. Les supprimer et augmenter la vitesse 
ne serait certe pas diminuer la production. | 

C'est en se basant sur toutes ces considérations, c'est en commentant et en compara 
ses avantages et ses inconvénients au point de vue de la pratique, que l'on peut se con- 
vaincre que l'appareil Hughes est susceptible d'une transformation radicale, 


J. Monte. 
(A suivre). 
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La résistance électrique dans les maladies nerveuses. 


Le D“ Basile, exposant une longue série d'expériences faites dans le but de reconnaître 
le degré de résistance électrique dans certaines maladies nerveuses, démontre l'importance 
des faits observés par rapport au diagnostic de ces maladies, et aux jugements médico- 
légaux qui peuvent en être la conséquence !. 

Les résultats de cette étude sont énoncés dans les conclusions suivantes : 

4° Des recherches faites dvec soin donnent des résultats évidents, sans que la résis- 
tance de la machine électrogalvanique soit excessive, et sans que l'aiguille du galvanométre 
atteigne son maximum de déviation. 

2 Il semble que la résistance électrique ne soit pas en raison de la distance qui sépare 

les deux excitateurs appliqués sur divers points; il en est de même si, sur la ligne d'appli- 
cation des deux excitateurs, se trouvent des tissus anatomiquement différents. 
-3° Dans les affaiblissements nervoso-musculaires par amoindrissement et absence 
totale d'action nerveuse motrice, cet état est indiqué par une déviation plus rapide et plus 
considérable de l'aiguille magnétique. Dans les affaiblissements par cause traumatique où 
par rhuthatisme local, la diminution de résistance électrique est plus évidente que dans les 
affaiblissements par apoplexie cérébrale. 

4° Au contraire, dans la débilitation des fonctions viriles, cet état est indiqué par 
quelques oscillations, l'aiguille s'agitant lentement du point de départ au point d'arrêt, ou 
par de lentes oscillations dans un champ oscillatoire très limité. Il faut faire exception 
pour la faiblesse, par la faiblesse excitable, qui serait nor pas impuissante par manque de 
vigueur, mais impuissante par manque de résistance dans l'exécution et par la rapidité 
extraordinaire d'exécution des mouvements réflexes respectifs." 

5° Dans quelques cas el chez quelques individus, l'aiguille, après avoir atteint le point 
extrême de sa déviation, se rapproche soudainement quelques minutes après l'application; 
tandis que dans d'autres cas elle se rapproche plusieurs minutes avant l'application. 

6° 11 semble que les engorgements cedémateux et ¡Ipflammatoires gangrenés peuvent 
augmenter la résistance électrique. E 

4 Dans l'éréthisme nervoso-spinal, dans ‘Yétal ‘ge continence nerveuse, dang la 
fatblesse irritable, l'aiguille magnétique, dans les applications @lectrogalvaniques sur’ la 
colonne vertébrale, dévie beaucoup par des oscillations vives et rapides. 

8° Dans les maladies ehroniques des intestins, des bronches et des poumons, on a 
constaté dans les applications électrogalvaniques faites sur la colonie vertébrale, la même 
réaction que dans la faiblesse irritable. 

D'après ces conclusions, le D" Basile espère que, de ces expériences, on pourra tirer 
des arguments en faveur du diagnostic, tant dans les cas de maladie que dans les cas douteux 
de médecine légale. 


LT 


Boutons de sonneries Howard et Haig. 


Ce système est destiné à réduire la dépense d'installation des sonneries. électriques 
dans les maisons ne comprenant qu'un petit nombre de pièces. 
Extérieurement il ressemblé à un bouton ordinaire, la plaque ornementale couvre une 


l 


4. Archivio Italiano per le malatie nervose, Hatier 1886. 


nn 
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chambre cylindrique, d'environ 2 pouces ; de diamètre et de 1 pouce 3 de profon- 


deur, derrière laquelle sont fixées les bornes d'attache des fils et qui contient le mécanisme. 

Le bouton, sous l’action du doigt, appuie sur la tête d’une sorte de soufflet, dont l'air 
s'échappe librement par une soupape ménagée à cet effet; en même temps il pousse un 
ressort sur un ou plusieurs contacts séparés par une matière isolante. Le circuit se trouve 
ainsi fermé par le passage du ressort sur les contacts successifs; sous la pression du doigt, 
ces fermetures successives du circuit sont assez rapides pour produire un tintement continu 
de la sonnerie. 

Quand le doigt cesse d'appuyer, la tate du soufflet, ou piston, revient à sa position 
normale par l'action d'un ressort à boudin; mais la soupape s'étant refermée, l'air ne 
rentre que progressivement dans le soufflet et celui-ci ne reprend que lentement sa position 
de repos. 
~ Par suite, un certain intervalle est nécessaire pour que le ressort passe d'un contact à 
l'autre, et de plus le passage du ressort sur les contacts eux-mêmes demande un certain 
temps, d'où résulte une succession de coups oblenus automatiquement, soit un, deux, trois 
ou quatre, selon le degré de pression employé. Ainsi, une, deux, trois ou quatre pièces 
d'une maison peuvent être désignées par un nombre correspondant de coups; un deux, 
trois ou quatre coups d'une sonnerie à timbre plus élevé peuvent désigner une, deux, trois 
ou quatre autres pièces, et ainsi de suite, en ayant soin de n'employer qu'un nombre de 
coups peu élevé. 

Ce système rend inutile l'emploi d'indicateurs séparés, et réduit de 30 pour 100 et 
plus, la dépense d'installation des sonneries. I] évite aussi l'obligation d'aller regarder un 
indicateur, ce qui est souvent un inconvénient. Ce principe peut également être appliqué 
à d'autres usages. 

Les constructeurs inventeurs de ces boutons sont MM. Howard et Haig. 


(Telegraphic Journal and Electrical Review.) 


Rapport sur le projet de création d'un laboratoire central 
@électricité a Paris, présenté par ia Société internationale 
des Électriciens à M, le Ministre des Postes et Télégraphes. 


On se rappelle qu'à la suite de l'exposition internationale d'électricité de 4881 et 
conformément à l'article 3 du règlement général, les bénéfices acquis et une partie des 
intérêts, généreusement abandonnés par les souscripteurs du capital de garantie, ont été 
laissés à la disposition de l'État pour la création d'un laboratoire central international 
d'électricité. 

Le décret présidentiel du 24 février 4882 reproduit à l’annexe n° 4 avec le rapport du 
ministre, a réglé l'emploi de la somme de 325.000 francs. 

A la suite de démarches successives faites par M. Georges Berger, Président de la 
Société internationale des Electriciens, auprès de M. le Ministre des Postes et Télégraphes?, 
et d'une visite collective faite par les membres du bureau de cette société, présentés par 
leur Président, le Ministre a bien voulu l’autoriser à lui remettre un projet d'organisation 
pour le laboratoire. | 


1. M. Georges Berger a versé, après l'apurement des comptes de l'exposition, une somme supplémentaire 
de 6000 francs, ce qui porte à 331,000 francs lo capital disponible pour la création du laboratoire. 
2. M. Sarrien. 
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Ce projet, rapproché de celui que les bureaux du ministère avaient également mission 
de préparer, devait permettre de faire un programme définitif d'exécution. 

Nous sommes heureux d'ajouter que M. Sarrien avait, en principe, reconnu et admis 
que la nouvelle institution devait avoir une autonomie presque complète pour assurer sa 
vitalité et son fonctionnement régulier. C'est également d’ailleurs l'avis de la majorité des 
savants et industriels électriciens. 

Dans sa séance du 30 mai dernier, le comité d'idministeation de la Société internatio- 
nale des Electriciens a, sur l'initiative de son honorable Président, nommé une commission * 
chargée d'élaborer le projet de création et d'organisation du laboratoire. 

Dans la première réunion, cette commission a exprimé l'avis, sur la proposition d'un 
de ses membres, qu'il y avait lieu, avant de prendre aucune décision, de rechercher s’il 
n'existait pas, dans les pays étrangers, des institutions analogues, afin d'en connaître 
l'organisation et le fonctionnement : la Commission se trouverait ainsi en possession de 
documents certainement intéressants et capables de servir de base au projet qu'elle avait 
mission d'établir. 

Une sous-commission ? a été chargée de recueillir et de condenser ces renseignements 
que l'on trouvera résumés dans l’annexe n° 2. 

Le projet qui en résulte, el que nous allons exposer plus loin, mérite quelques explica- 
tions préliminaires, 

Ainsi qu’on peut le voir par la lecture de l'annexe n° 2, il n'existe à proprement parler 
dans aucun pays, de véritable laboratoire central d'électricité ouvert à l'industrie et aux 
expériences de toute nature; on n'y rencontre, en général, que des annexes d'une école ou 
d'un institut, parfaitement installées d’ailleurs, comme en Belgique, en Italie, en Angle- 
terre ou en Autriche et dans lesquelle les professeurs y forment des jeunes gens à la 
pratique de l'électricité. 

A Munich cependant, une tentative heureuse a été faite par le Comité d'organisation de 
l'exposition d'électricité de 1882, qui a donc déjà devancé la France dans l'exécution d'un 
projet identique formé un an auparavant à la suite de l'exposition d'électricité de 1881. Un 
laboratoire central a été effectivement créé dans cette ville sur des bases très larges et dans 
un ordre d'idées digne de succès; mais ce laboratoire n'est pas complètement indépendant, 
il est annexé à l'Institut polytechnique, et il parattrait qu'à défaut d'éléments suffisants, le 
programme des fondateurs n’a jamais été complètement rempli. 

En France, la création d'un laboratoire central d'électricité est vivement réclamée par 
le monde scientifique ; le besoin s’en fait d'ailleurs de plus en plus sentir avec les progrès 
successifs que fait chaque jour la science électrique et les inventions nouvelles qu'elle fait 
naître. 

Mais cette institution ne semble devoir être réellement utile et bienfaisante qu'à la 
condition d'ouvrir ses portes aux industriels et aux inventeurs de tous les pays et de ne 
dépendre d'aucun institut scientifique officiel ou d'une administration d'État. On reste donc 
en présence de l'initiative privée et on peut affirmer dès lors que sous la surveillance du 


4. Cette. commission se compose de MM. E. Blavier, inspecteur général des télégraphes, président ; E. Sar- 
tiaut, chef du service des télégraphes aux chemins de fer du Nord, secrétaire-rapporteur; Berthon (A.), ingénieur, 
chef des services techniques de la Société des téléphones; Boistel (G.), directeur de la maison Siemens; Caba- 
nellas (G.), ingénieur électricien; Carpentier (J.j, ingénieur-constructeur-électricien ; Clérac (H.), ingénieur des 
télégraphes ; Dubreuil (L.), architecte ; Héliand (comte d”), trésorier de la Société internationale des Electriciens ; 
Lemonnier (H.), ingénieur-constructeur-électricien; Lippmann (G.), professeur à la faculté des sciences de 


. Paris; Méritens (A. de), ingénieur-électricien; Monnier (D.), ingénieur ; Nansouty (Max de), ingénieur, rédacteur 


en chef du journal le Génie Civil; Picou (R.-V.), directeur des usines de la société Edison; Tessier (Jules), 
directeur des usines do la maison Menier; Trotin (E.), ingénieur des télégraphes; Vivarcz (H.), ingénieur; 
Williot (V.), chef du service technique de la direction des travaux de Paris, membres. 

2. Cette souscommission se compose de MM. Borthoa, président ; Cabanellas, Carpentier, Clérac, de Méritens, 
Williot, E. Sartiaux, 
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gouvernement, elle apportera, dans la création et le fonctionnement de ce laboratoire, une 
activité plus grande; la responsabilité morale qu'elle en aura devant le monde scientifique 
lengagera à faire plus et mieux, même que les exigences des lois ou des règlements ne le 
permettraient à l'État. Nous pouvons ajouter enfin que, grâce à cette liberté d'action, propre 
à toute société indépendante vivant de ses propres ressources, elle trouvera, parmi les 
industriels et les savants, un concours matériel et intellectuel dont il est inutile de faire 
ressortir toute l'importance. 

= C'est dans cet ordre d'idées que la Commission a cru devoir préparer le programme de 
la fondation el d'organisation du laboratoire central international d'électricité : nous allons 
brièvement indiquer sur quelles bases elle est d'avis que celte institution soit établie et 
pourrait fonctionner ; après en avoir montré le but, nous exposerons quelle peut être son 
organisation générale et ce qu'il serait désirable que soit son organisation matérielle et 
financière. 

| BUT ET ORGANISATION GÉNÉRALE DU LABORATOIRE 


En tenant à la fois compte de l'état actuel de la science et de l'industrie électriques et 
des renseignements qui ont été recueillis dans les pays étrangers, le laboratoire central 
d'électricité anrait la mission, d'une manière générale, de fournir au public des indications 
aussi précises que possible sur la valeur des divers appareils inventés ; il doit êlre en mesure 
de contrôler la qualité de ceux construits par les électriciens de tous les pays; et pouvoir, 
en outre, expérimenter pratiquement les machines électriques, les lampes de divers 
systèmes, les piles, les conducteurs, etc.; vérifler et étalonner les appareils de mesure et 
donner aux électriciens ou aux inventeurs des renseignements de tout genre, propres à les 
guider ou à les aider dans leurs travaux. Enfin, des laboratoires de chimie et de physique, 
qui sont les annexes indispensables d'un laboratoire d'électricité, permettraient de donner 
satisfaction à toutes les exigences des inventeurs ou des industriels. 

Il paraît également indispensable, qu'à côté de ces laboratoires, soit installée une 
bibliothèque-musée avec salle de travail, ouvertes à tous les savants et industriels électri- 
ciens qui trouveraient ainsi réunis sous leurs mains des documents aujourd'hui éparpillés 
dans diverses bibliothèques publiques ou privées. 

Enfin, pour compléter les moyens de divulgation, il paraît intéressant de recourir à la 
bonne volonté de quelques savants professeurs qui (exposeraient dans des conférences 
régulières et ouvertes à tous, les progrès et les applications nouvelles de la science électrique. 

Le laboratoire serait administré et géré par un conseil de surveillance composé. de 
délégués du gouvernement et de la ville de Paris, de membres de l'Académie des sciences et 
de sociétés savantes, d'industriels et enfin de membres élus de la Société internationale des 
Électriciens. Un savant électricien, aidé de quelques ingénieurs, nommés par le conseil de 
surveillance aurait la direction technique du laboratoire. Ajoutons que, selon les termes 
mêmes du rapport du ministre et du décret qui l'accompagne (voir annexe n° 4), le labora- 
toire dépendra du département des Postes et des Télégraphes. 

Nous disions au début de ce rapport que l'initiative privée possédait les véritables 
éléments pour la création de l'institution qui nous occupe; aussi, pensons-nous que la 
Société internationale des Électriciens qui, bien que de création récente, a pris un dévelop- 
pement trés important, pourrait avoir la mission de créer et d'organiser le laboratoire et 
d'en assurer l'existence. En utilisant ses propres ressources financières, complétées par 
des subventions de l'État, de la ville de Paris et de quelques sociétés savantos, il ne paraît . 
pas douteux qu’elle réussisse à fonder une institution durable dont la création est vivement 
réclamée. La Commission a exprimé à l'unanimité l'avis que le laboratoire devait garder son 
autonomie; annexé à un institut officiel quelconque ou placé exclusivement dans les mains 
de l’État, elle craint qu'il soit absorbé ou détourné à bref délai de sa véritable destination. 
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Les résultats projetés dans l'esprit des donateurs et dans le rapport du ministre ne seraient 
pas atteints ou du moins donneraient incomplètement satisfaction an monde savant. 

La Société internationale des Électriciens, dont les membres appartiennent à la science 
et à l’industrie électriques, est une société à la fois riche, libre et indépendante; elle 
présente donc les meilleures garanties pour donner au laboratoire une impulsion toujours 
nouvelle et un développement large et libéral, conditions indispensables à la vitalité du 
laboratoire. 

Mais, par ce fait que la Société préterait son concours intellectuel et financier à la 
création, au fonctionnement et à l'entretien du laboratoire, la Commission a émis l'avis 
qu’elle devait'se réserver la faculté d'y avoir droit de séjour pour ses bureaux et d'user de 
l’'amphithéâtre pour ses réunions. Nous ne pensons pas que ce désideratum nécessaire 
puisse rencontrer la moindre opposition. 


ORGANISATION MATÉRIELLE ET FINANCIÈRE DU LABORATOIRE ' 
. 


L'organisation matérielle du laboratoire comporte la construction d'yn bâtiment qui 
doit recevoir les nombreux instruments de mesure, les machines électriques et à vapeur; la 
bibliothèque et le musée, un amphithéâtre de conférences, les salles de réunion et les 
bureaux. | 

L'organisation financière prévoit les fonds nécessaires aux frais de la construction et à 
son entrelien, à l'acquisition des appareils, de l'outillage et du mobilier; aux dépenses de 
matériel et de personnel ét à celles qua pourraient exiger certaines expériences exception- 
nelles et enfin à l'achat d'appareils nouveaux. 

Nous parlerons d’abord de la construction et du terrain sur lequel elle doit nine élevée, 
en exposant quelles ont été les négociations entamées à ce sujet : 

Dans le courant de l’année 1885 et à Ja guite de démarches faites auprès de M. Michelin, 
Président du Conseil municipal de Paris, M. le Ministre des Postes et des Télégraphes avait 
obtenu la promesse que la Ville donnerait volontiers et gratuitement le terrain sur lequel 
devait être construit le laboratoire. Il n’est pas probable que le Conseil municipal qui nous 
a habitués dans le domaine scientifique à des vues très Jarges, renonce à son premier projet. 
Il y a donc lieu d'espérer que, dès que la création dy laboratoire central sera décidée et 
autorisée, la Ville fasse générensement don du terrain nécessaire. 

Toutefois, la Commission a cru devoir exprimer le vœu que ce terrain soit choisi, 
autant que possible, au centre de Paris, afin d'en faciliter l'accès aux savants et aux élec- 
triciens de tous les pays. L'installation du laboratoire dans un quartier excentrique, aurait 
évidemment l'inconvénient d'en éloigner le public intéressé, en raison du temps et des 
frais que nécessiterait le voyage. 

Quant à la construction proprement dite, nous avons prié M. l'architecte Dubreuil, 
membre de la Société internationale des Électriciens, de vouloir bien nous étudier un projet 
de bâtiments sur les données générales que nous lui avons fournies; il s’est acquitté de 
cette mission ayee désintéressement et un soin particulier, et nous ne pouvons nous 
dispenser de lui en exprimer ici notre reconnaissance. 

L'avant-projet de M. Dubreuil qui est, bien entendu, susceptible de quelques modifica- 
tions dans les détails, comporte un bâtiment à deux étages avec sous-sols et combles. 

La figure 1 donne l'aspect général du bâtiment, qui occupe une surface d'environ 
4000 mètres carrés. De l'avis d'un grand nombre d éleciriciens, ce bâtiment devrait être 
établi exclusivement en pierres meulières, pierres de roches et pierres tendres avec char- 
pente en bois, afin de troubler le moins possible les expériences délicates des mesures 
électriques. 

La figure 2 représente la coupe longitudinale de la construction. 
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Fig. 1. — Laboratoire central d'électricité. — 
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Fig. 2. — Laboratoire central d'électricité. — Coupe longitudinale. 
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La figure 3 concerne le sous-sol, dans lequel seraient installés, à côté d'un grand 
dégagement de service avec monte-charge et couloir d'accès, un atelier de réparation, un 
magasin, deux salles, l'une pour les machines motrices et l'aytre pour les piles ou batteries 
électriques. 

La figure 4 donne le plan du rez-de-chaussée, qui comporte un bool d'expé- 
riences électriques avec escalier de service et monte-charge, deux"salles de commission, 
une salle d'étude, les bureaux d'administration, une bibliothèque avec musée et un amphi- 
théátre pouvant contenir environ 500 personnes. 

Enfin, nous trouvons sur la figure 5 la disposition du 4° étage dans lequel seraient 
installés les laboratoires de chimie et de physique, avec escalier de service et monte-charge, 
deux salles de réunion ou de conférences et le logement du directeur ou du sesrétaire- 
archiviste. 
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Fig. 5, — Laboratoire contral d'électricité, — Plan du 1% étage. 
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Il reste les combles du bâtiment dans lesquels on pourrait sans difficulté Jeger du 
personnel ou mieux, faire d’autres salles d’études ou d'expériences. 

Cet avant-projet, dont tout le détail fait l'objet de l'annexe n° 3, est très bien conçu et 
on peut même affirmer qu'il représente un maximum des constructions à faire et des 
dépenses à prévoir. L'auteur a tenu compte du cas où les besoins du laboratoire exigeraient 
l'agrandissement de la copstruction et les dispositions sont prises pour ajouter un flage. 

Nous allons, en terminant, indiquer les dépenses approximatives qu'entraingrait non 
seulement la construction du bâtiment, mais aussi l'achat de l'outillage, des appareils et 
du mobilier qu'il doit renfgrmer; nous ajouterons à ces indications les dépenses probables 
et annuelles nécessaires À l'entretien du laboratoire, el enfin, les ressources qui permettront 
de réaliser les unes et leg autres. 

D'après le devis de M. l'architecte Dubreuil, l'achèvement du bâtiment, y compris 
l'eau, le gaz, le -ehauffage et tous les accessoires habituels d'yne construction nouvelle 
exigera une dépense totale d'environ 350.000 francs. 

A cette somme, il faut ajouter les dépenses d'acquisition et de pose du mobilier de 
l'outillage et des appareils électriques dont la nomenclature fait l’objet de l'annexe n° 4 et 
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que la Commission a évaluées approximativement, mais Ent, à 123.000 francs, soit 
ensemble 473.000 francs. 

Pour couvrir la totalité de cette dépense, nous trouvons d'abord une somme de 
325.000 francs représentant les produits nets de l'exposition d'électricité de 1881 et qui ont 
été affectés par décret présidentiel au laboratoire central d'électricité. Le surplus, soit en 
chiffres ronds 130.000 francs, serait à demander au parlement. En raison de l'importance 
de l'institution et si Pon fait ressortir qu’elle est surtout internationale, il nous semble 
impossible que les Chambres n’accueillent pas favorablement l'ouverture de crédits dont le 
chiffre est peut-être restreint. Mais il est permis d'espérer, d'autre part, qu'un certain 
nombre de membres de la, Société Internationale des Électriciens français ou étrangers, 
appartenant à l’industrie, se feront un devoir et un honneur de donner quelques appareils 
ou de les fournir à des prix relativement réduils. 

Pour faire face aux dépenses nécessaires à l'entretien du laboratoire, il nous paraît 
indispensable de l'assimiler au Conservataire des Arts et Métiers, par exemple, et de 
demander tout d’abord à l'État une subvention annuelle de 23 à 30.000 francs. En outre, 
quelques sociétés savantes Consentiront volontiers à apporter leur concours financier à 
l'institution et la Société Internationale des Électriciens se chargerait de compléter, à l’aide 
de ses propres ressources, la totalité des dépenses complémentaires. 

Il est difficile d'évaluer, dès à présent, le chiffre de la dépense annuelle qu'exigera le 
fonctionnement du laboratoire; majs il ne parait pas qu elle puisse être supérieure à une 
somme de 80.000 francs répartie largement ainsi qu'il suit : 


Frais de personnel. . . . . . . . +. . + « « 28.000francs. 
Acquisition d'appareils nouveaux et entretien des appareils et du matériel 
courant. , . ». . å ; . + + . . 25.000 — 
Entretien du mobilier, du bâtiment et dépenses. y afférentes. … + + + . 5000 — 
Dépenses pour expériences extraordinaires et diverses. . . . . . . 45,000 — 
[Imprévu 425 os à à a a De 6 à a ce te e: 40000 = 
80.000 


Au cours de la discussion du programme que nous venons d'exposer, la Commission a 
exprimé le vœu, à” “diverses reprises, qu’gn attendant la réalisation complète du projet, il 
soit installé, à bref délai, un laboratoire provisoire, soit dans des locaux loués au centre de 
Paris ou, si possible, dans ceux occupés par le siège social de la Société Internationale 
d'électricité. 

Ge serait un commencement d'exécution qui servirait de point de départ à la fondation 
définitive du laboratoire central international d'électricité dont la création, ainsi que nous 
le disions plus haut, est réclamée depuis si longtemps par tous les électriciens. La France, 
qui a toujours tenu la tête dans les questions scientifiques, ne peut se laisser devancer par 
up antre pays, et ce serait à craindre en retardant davantage l'exécution du projet. 

A l'appui de ce qui précède, nous ne pouvons mieux faire, en terminant, que de résumer 
up article publié dans Je journal The Daily News du 46 janvier de cette année. 

Dans une.des dernières séances de la Société des ingénieurs télégraphistes et électri- 
ciens de Londres, M. le professeur J.-A. Fleming a fait une proposition ayant pour objet 
la création d'un laboratoire național d'électricité"). L'appui de lord Salisbury, premier 
ministre, qui est grand amateur d'électricité, serait acquis à ce projet qui a élé accueilli 
avec enthousiasme et longuement discuté. 

Il avait été question d'installer ce laboratoire à côté de l'observatoire de Kew, qui est 


4. Voir Revue Internationale de TÉlectricité, no 7 (janvier 1886), p. 38, l'analyse du inémoire du 
Dr Fleming. 
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à une heure de Londres, dans un quartier tranquille et sur un sol exempt des vibrations si 
nuisibles aux appareils de mesures électriques; mais cette dernière proposition, due au 
lieutenant Whipple, a été rejetée. Il a été admis qu'il devait être installé au centre de la 
métropole, dans Hyde Park, par exemple, pour être facilement accessible à tous. 

Enfin, les frais de cette création seraient supportés par le gouvernement, 


Le Secrétaire-Rapporteur, | 
Eugène SARTIAUX. 


M. le Ministre des Postes et des Télégraphes a reçu, le 19 mars, la délégation de la 
Commission du laboratoire central d'électricité composée de MM. Georges Berger, Maurice 
Loewy, Becquerel, Blavier, Max de Nansouty, Marié-Davy, Sartiaux et Sabourain. | 

Le Ministre a de nouveau affirmé à la: délégation qu'elle pouvait compter sur tout son 
concours pour mener à bien cette fondation nécessaire à la science et à l'industrie fran- 
caises, qu'il mettrait à la disposition de la Société des Électriciens les 330000 francs 
disponibles au fur et à mesure des besoins de la nouvelle création et que, d'ailleurs, malgré 
les difficultés budgétaires, une subvention d'une trentaine de mille francs lui serait certai- 
nement allouée sur le budget de 1887. | 

Le Ministre a ajouté qu'il engageail la Société des Électriciens à commencer tout de 
suite les travaux et à faire l'installation d’un laboratoire central d'électricité provisoire en 
attendant que des bâtiments définitifs soient érigés. La Ville de Paris ne refusera certaine- 
ment pas à la Société des Electriciens ce local provisoire, pas plus qu’elle n'a hésité à pro- 
mettre un terrain pour la construction définitive. . 


Dans son prochain numéro, la Revue Internationale de lÉlectricité donnera un résumé de 
annexes qui accompagnent le rapport de M. E. Sartiaux. 


ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS du décret par el le Président de la Répu- 


blique approuve l'élection de M. LippmanN, pour 


Séance du 1er février 1886. 
Présidence de M. Jurren DB ta GRAVIÈRE. 


Correspondance. 


M. G, Trouvé, à propos d'une communication 
récente de M. Boisseau du Rocher sur Pélectro- 
mégaloscopie, rappelle les résultats obtenus par 
la méthode d'électro-pclyscopie, dont il est 
l’auteur, et qui est destinée à l’exploration des 
ae da corps humain. (Transmis par M. Lar- 
rey. | 


Séance du 15 février 1836. 


Présidence de M. JURIEN ve LA GRAVIÈRE. 


M. Le MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE, DES 
Beaux-Anrs ET pgs CuLres adresse l'ampliation 


remplir la place devenue vacante dans la section 
de physique, par suite du décès de M. P., De- 
sains. 
Il est donné lecture de ce décret. 
Sur l'invitation de M. le Président, M. Liper- 
MANN prend place parmi ses confrères. 


Sur la déviation des lignes équipo- 
tentlelles et la variation de résis- 
tance du bismuth dans un Champ 
magnétique !. 

Note de M, Lepuc, présentée par M. Mascart. 


Variations de la résistance du bismuth. — J'ai 
opéré sur une lame de bismuth de 0®,055 de 
longueur, de 0,032 de largeur et dont l'épais- 


1. Voir Comples-ren lus, tome XCVIII, page 673. 
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seur moyenne, calculée d’après sa résistance, 
serait de 00233. 

J'ai d’abord étudié les variations de la résis- 
tance de cette lame avec la température ¢, et 
aussi avec l'intensité M du champ. 

Diverses expériences où j'ai fait varier sépa- 
rément M et ¢ ont été bien représentées par des 
formules paraboliques de la forme 


Pa = Po 1 + aM + 1M2 — M3), 
Pe = Pe (1 — pt + qu), 


dans lesquelles p, désigne la résistance de la 
lame par centimètre de longueur à 0° hors du 
champ magnétique. 

J'ai trouvé, pour les coefficients a, b, c, p, q, 
les valeurs moyennes suivantes : 


a = 217 X 10-8, D = 303 X 10—3, 
b = 228 X 10-11, g = 188 X 10—, 
e = 105 X 10-15 


Pe == 0,0183. 


Phénomène de Hull. — Soient A, B, G, H les 
milieux des côtés de la lame. Deux pinces fixées 
en A et B servent d'électrodes au courant qui 
traverso le métal dans le sens de la longueur. 
Deux autres pinces fixées en G et H, mais iso- 
lées du métal au moyen de mica, portent de 
petits ressorts dont les extrémités, munies de 
têtes arrondies, viennent s'appuyer en deux 
points E et F de la ligne GH. 

Désignons par 


D la déviation nt la fiene le 
passant par aus an champ magnétique 
d'intensité M à la température lo; cael 

p la résistance de la lame par centimètre de 
longueur dans ces mémes conditions; 

I Pintensité du courant qui la traverse; 

d la distance EF. 


Il s'établira entre les deux points E et F une 
différence de potentiel e donnée par la formule 


e == IodtangD. 


L'angle D ne dépasse pas 5* dans ces expé- 
riences; on peut donc remplacer la tangente par 
l'angle lui-méme. 

Admettons que les variations de résistance 
étudiées plus haut soient indépendantes l’une 
de l’autre, et posons 


o (M0) = (1 + aM + 1M2 — cM3) (1 — pi + 9.2), 
puis 


et 


e 


rai 


nous pourrons écrire 
e. e ò 
D= TEFIE 
11 ne reste plus qu’à étudier la fonction 8, 
Trois séries d'expériences ont été faites, afin 
d'établir l'influence de l'intensité M du champ 
magnétique, de la température ¢ et de l'intensité 
I du courant qui traverse la lame. 


Les valeurs de ¡ 


tique M par la relation suivante 


sont liécs á l'intonsité magné- 


E 
I 
dans laquelle 


a= uM (1 —aM + BM), 


a= 91 x 10-6, 
B = 316 x 10—'!. 


Dans une expérience où j'ai maintenu conse 
tante, autant que possible, l'intensité du champ 
et la température, j'ai constaté que la déviation 
D est absolument AS ee de l'intensité 
du courant qui traverse la lame. 

Pate j'ai fait varier la température entre 0° 
et 70°. 

La variation de à avec la température est 
représentée par la formule 


ò 5, (1 + mi — ni), 
dans laquelle 2 
m == 0,00541, 
n == (),000093. 


Conclusions. — On peut donc représenter 3 par 
la formule suivante 


ò = KM (1 —aM + BM’) (L + mt — né) 
et, par suite, 
D = KM (1 — AM + BM2 + CM3) (1 + Pt — Q8) 
formule dans laquelle les constantes ont les 
valeurs suivantes : 


K = 158 x 10—, 

A == a + a =m 882 X 10-7 
B—$—b+aA =112 X 108, 
C=c+lA — aB = 303 x 10-13, 
P = m + p = 844 x 10—1, 
Q=n+7—pP = 862 + 1(—. 


Il est facile de voir que D atteint 5° environ 
dans un champ égal à 10000 C. G. 8. La dévia- 
tion est maxima à la température de 49°. 

Remarque. — On a vu plus haut que la résis- 
tance du bismuth augmente de plus de 15 0/0 de 
sa valeur dans un champ magnétique de 10300 
C. G. 8. Je me propose d'utiliser cette variation 
une fois bien connue pour la mesure des inten- 
sités magnétiques. 

Cette augmentation de résistance est due, en 
partie, à la déviation des lignes équipotentielles, 


la résistance doit être multipliée par sos D' 


Mais il est facile de voir que ce coefficient ne 
dépasse pas 1,005. ll faut donc chercher lex- 
lication de ce phénomène dans le changement 
do structure du métal, qui produit aussi la 
déformation du champ électrique de la lame '. 


: 1. Ce travail a ¿té exécuté au laboratoire des re- 
cherches physiques de la Sorbonne. 
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fur l'électrolyse des sels. 
Note de M. ADOLPAE RENARD. 


Influence de la température. — Les expériences 
ont été faites, à l’aide de l'appareil précédem- 
ment décrit, sur des solutions renfermant, pour 
100, des poids atomiques équivalents de métal 


variant de 10000 á 10000" 


Les conditions constantes étant : surfate des 
électrodes, 226mmq; distance des électrodes, 
0™,02; force électromotrice du courant 3volts 65, 
j'ai obtenu les résultats suivants, exprimés en 
DRE et rapportés à une durée d’une 

eure : | 


Concentra- _—Jempératures 7. 

f tion. 10°. 309, 500. . K. 
9 5.0 8.3 12.0 0.036 

r 5 460 22. 5 

(Az Of)? Cu. | 16 40.3 61.0 80.0 0.032 
64 41410 4940 246.0 0.021 

2 9.0 148 21.0 0.051 

aici h 480 293 420 0.054 
+916 59.5 860 112.0 0.029 

64 1500 214.0 276.0 0.026 
Tir 

n | | 04 

SO" Cd... | 16 58.3 788 97.0 0.019 
64 1580 2040 248.0 0.016 | 
EIT 

4 | 8 2.0 0.057 

80! Zn | 16 304 46.0 62.0 0.035 
Gå >» 128.0 168.0 0.029 

2 17.0 98.4 400 0.051 

(anor agp. | À 240) 590 80.0 0.049 
16 41320 223.0 315.0 0.053 

Q 46 83 41.0 0050 

SO Cu... «| h 96 16.0 215 0.043 
| 2 54 9.0 413.0 0056 

(Az 0% Za. | 4 405 480 25.5 0.055 


Conclusions, — Dans des solutions étendues, 
la quantité de métal précipité croit proportion- 
nellement à la température, d’après la formule 


P, =P, (1 + Kd). 


dans laquelle K augmente à mesure que la con- 
centration diminue. Lorsque les solutions sont 
suffisamment étendues pour que la quantité de 
métal précipité à une même température soit 
proportionnelle à la concentration, K atteint une 
valeur maxima voisine de 0,052. 
| Influence de la distance des électrodes. — Les 
expériences ont été faites comme précédem- 
ment, à la température de 10°, sur des solutions 
renfermant des poids atomiques équivalents de 
métal de + pour 100 

10000 ' 

En désignant par r le rapport des quantités de 
métal précipité lorsqu'on double successivement 
la distance des électrodes, j'ai obtenu les résul» 
tats suivants, exprimés en milligrammes et 
rapportés à une durée d’une heure: .  - 


. valents de métal de 


des “Azo 3)2Cu. r.  SOSCu. r. (AzO8Ag)2. r. 
électrodes, 
fem, 92 191 5? 490 336 190 
2 76 43 280 
4.25 4.26 1.20 
4 60.5 34 232 
x 1.21 121 4.28 
8 50 28 180 
jad 1.20 4.27 1.25 
32 32 ° 17 112 i 
Moyenne. 1.23 4.24 1.24 


Conclusions. — Lorsqu'on double successive- 
ment la distance des électrodes, la quantité de 
metal précipité décroft en progression geométrique 
de r == 1,237. Pour des distances supérieures à 
()m,32, la loi n'est plus applicable, les valeurs de 
r augmentant assez rapidement. : 

Influence de lu ral bead des électrodes. — Les 
expériences ont été faites, à la température de 
10°, su des solutions de nitrate et de sulfate 
de cuivre renfermant des poids atomiques équi- 


pour 100. Les élec- 


40000 
trodes employées étaient des disques de cuivre, 
d'un diamètre de 0”,1, 0m,2 et 0m3, maintenus 
à une distance fixe de 002. Des résultats abte- 
nus, on conclut que, lorsque les deux électrodes 
sont identiques, les quantités de métal précipité 
sont proportionnelles à leurs diamètres et, par 
conséquent, à la racine carrée de leur surface, 


Observations relatives á une note de 
M. A, Millot, sur les € produits 
d'oxydatlon du charbon par lélec- 
trolyse dune solution ammonla- 
cale ». 


Note de MM. A. BARTOLI et G. PapasooLt, présentée 
i par M. Berthelot. 


Dans sa nota insérée aux Comptes rendus, 
(t. CI, p. 432, 10 aoùt 1885)', M. A. Millot arme 
que, dans la solution ammoniacale électrolysée, 
on ne trouve pas Pacide mellique ot ses dérivés, 
comme nous l'avions annoncé, et que la matière 
noire, oxydée par l’hypochlorite de soude, donne 
naissance à fa substance azotée, etc., sans 
donner d'acide mellique. | 

Si M. A. Millot n'a pas trouvé l'acide mel- 
lique dans le liquide ammoniacal, et le mellogène 
dans la matière noire, cela dépend sans doute 
de ce qu'il n’a pas expérimenté dans les mêmes 
conditions que nous. 

Quand nous avons électrisé l’ammoniaque 
(voir Nuavo Cimento, série terza, vol. VIII, 1880 
et Gazz. chimica italiana, t. XIII, 1883), nous 
jus du chlorure de sodium à la solution 
alcaline pour la rendre facilement électrolysable, 

rce que, comme un de nous l’a expérimenta- 
ement démontré, l’ammoniaque pure ést 
elle-même très peu conductrice. Avec cette 
solution, nous avons toujours trouvé, dans le 
liquide électrolysé pendant plusieurs jours, 
l'acide mellique et le mellogène. 

Nous ferons observer que, dans ce genre 
d'expériences, où interviennent un grand nombre 
de facteurs, le temps, l'intensité du courant, la 


1. Voir Revue Intern. de PÉleetricité, tome I, p. 213, 
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nature de Uélectrolyte el celle des électrodes, si Pon 
ne 86 place ans des conditions identiques, 
on peut facilement arriver à des résultats diffé- 
rents. 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE VIENNE (AUTRICHE) 
‘Séance du 7 janvier 1886, 


Le Secrétaire dépose le mémoire suivant : 

« Des lignes d'égale densité de courant sur les 
conducteurs de forme plate », par M. le D' J. 
Haubsen, de Vienne. 


Séance du ilı janvier 1886. 


M. le Dr Frédéric Wacnren, de Vienne, envoie 
un mémoire intitulé : Différence de nature entre 
Pélectricité positive el l'éleciricilé négative, 

Il y est joint la note suivante : 

La théorie, adoptée aujourd’hui pour l'électri- 
cité et exposée dans les manuels et traités de 
physique, part de cette hypothèse qu'il existe 
deux sortes d'électricité, positive et négative, 
jouissant de propriétés absotument analogues et 
identiques comme des grandeurs algébriques, de 
sorte qu’il n'existe ‘entre elles d’autre différence 
que celle des attractions de sens inverse. 

Contrairement à cette idée, l’auteur croit 
devoir présenter une autre théorie, basée sur de 
nombreuses expériences, et d'après laquelle les 
deux électrieités ne sont pas absolument sem- 
blables, mais diffèrent sensiblement l’une de 
Pautre au point de vue qualitatif, opinion qui 
serait justifiée par l'étude des différences de la 
manière d’être de l'électrieité. 

A cet effet, l’auteur partage toutes les diffé- 
rences de manière d’être de l'électricité dont il a 
connaissance en six groupes, savoir : 

4° Inégalité des surfaces de niveau; 

2oDifférences dans la direction du mouvement: 


8o = magnétiques ; 

go = thermiques ; 

5 —_ optiques; 

Ge — dans la manière d'être vis à vis 
de certaines substances. 


La présente communication n'examine que le 
premier groupe, c'est-à-dire les inégalités des 
surfaces de niveau. 

Les expériences faites par l’auteur l'ont con- 
Cuit aux résultats suivants : 

40 Dans les conducteurs présentant une grande 
résistance spécifique, le point correspondant à 
la moyenne des potentiels des deux extrémités 
n’est pas équidistant des deux électrodes, il 
paraît d'autant plus rapproché de l'électrode 
négative que la résistance spécifique de ce con- 
ducteur est plus grande. 

2° Lorsqu'il s'accumule des quantités égales 
d'électricité positive et négative sur des conduc- 
teurs de même forme et de même nature, la 
mesure des potentiels à l’aide d’un électromètre 
donne des valeurs plus grandes pour la charge 
positive que pour la charge négative. Ce phéno- 
méne ne repose nullement sur des différences 
de déperdition électrique par Vair ambiant, 
mais sur des indications inexactes de l’électro- 
mètre, c'est-à-dire ne concordant pas avec les 
théories admises et provenant de dispositions 


non symétriques des surfaces de niveau pour 
l'électricité positive et négative. 

3° Comme preuve que ce n'est pas la déperdi- 
tion d'électricité qui, toutes choses égales d'ail- 
leurs, donne une tension en apparence plus 
faible à lVélectrométre pour le fluide négatif, 
l’auteur cite. le fait des différences d'écart pour 
des électrodes de formes différentes, 

4° Le fait, que des tourniquets électriques de 
méme forme tournent toujours dans le sens de 
l'écoulement du fluide positif prouve que les 
mouvements de l’air ne sont pas de même 
nature à Pélectrode positive qu'à l’électrode 
négative. 

5° La dissymétrie des surfaces de niveau est 
encore prouvée par la différence de forme des 
aigrettes électriques positive et négative, puis- 


que, d’après Faraday les phénomènes lumineux 


prodaits par les décharges électriques peuvent 
ètre considérés uniformément comme un échauf- 
fement des lignes de force et que les surfaces de 
niveau sont perpendiculaires à ces lignes de 


force. 
SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ELECTRICIENS 
(PARIS) 


Réunion du 3 février 1886. 
Présidence de M. Georges BERuER. 


Condensation des famées par rélec- 
tricité statique : Appareils de 
démonstration. 


Par M. O. HBMPEL, 


A la suite de recherches basées sur un 
hénomène antérieurement révélé par Tyndall, 
M. Clark et Lodge sont partenus à démontrer 
qu'autour d'un corps possédant une température 
plus élevée que le milieu ambiant dans lequel il 
ést pone il existe une mince zone d'air dé- 
gagée de poussières en suspension. 
| y a quelques mois, M. Lodge, professeur 
à Liverpool, eut l’idée d'employer l'électricité 
à la démonstration du phénomène : il obtint 
des effets inattendus de la décharge électrique 
produite à haute tension par des machines 
statiques et appliquée aux fumées et aux pous- 
sières de toute nature, contenues dans un réci- 
pient d’observation. : 

Cette brillante expérience était d'autant plus 
remarquable que, procédant de la Science pure, 
elle trouvait son application directe à l'industrie 
métallurgique et que des résultats pratiques 
furent rapidement obtenus dans le traitement 
des fumées malsaines et des poussières de plomb 
de Pusine Walker, Parker et Co, l’une des 
plus importantes d'Angleterre. 

Il peut donc être d’une grande utilité, aussi 
bien au point de vue humanitaire qu'en écono- 
mie industrielle, de propager l’idée de M. Lodge 
et, dans ce but, de fournir à l’enseignement, 
aux techniciens et aux métallurgistes, l’occasion 
de répéter facilement ces curieuses expériences 
au moyen d'appareils de démonstration d’une 
grande simplicité. 

Ce sont des appareils de ce genre que j'ai 
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l'honueur de présenter à la Société internationale 
des Elcctriciens. 

Tis aflectent deux formes différentes, selon 
qu'il s’agit d'étudier les vapeurs à l’état de repos, 
ou lorsqu'elles sont en mouvement. 

Dans le premier cas, l’appareil se compo 
d’un récipient cylindrique en verre, percé laté- 
ralement de deux ouvertures pour le passage 
des manchons portant les peignes métalliques 

ue l’on voit à l’intérieur du récipient, et entre 
esquels s'échappera l’électricité. L'ensemble est 
monté sur un socle en bois à‘ trois pieds, dont 
le plateau circulaire est muni d’une ouverture 
- centrale et dans lequel est disposée une cheminée 
en tôle pour la production des fumées à essayer. 
A la partie supérieure du cylindre est fixée un 
petit tuyau destiné à activer le tirage. 

Pour faire l'expérience, on met en communi- 
cation, à l’aide de fils ou de chaînes, les deux 
manches des deux peignes avec les deux 

óles d'une machine Tœpler-Voss, Ramsden, 
olzt, etc. 

On introduit du papier nifré ou de l'amadou 
allumé, de la fumée de tabac ou bien encore des 
vapeurs de composés chimiques dans la che- 
minée; cette fumée monte dans le récipient, 
et, lorsque celui-ci en est entièrement rempli, on 
met en action la machine d'électricité statique. 
Lee LS aussitôt une agitation très grande se 
manifeste ; les famées tourbillonnent et se tor- 
dent, l'opacité diminue rapidement et, la con- 
densation s’effectuant, les fumées disparaissent 
complètement. 

L'appareil destiné à influencer les vapeurs en 
mouvement est, comme le précédent, muni d’un 
fourneau où sont brulées les matières propres à 
la production d'abondantes fumées, la cheminée 
de ce fourneau débouche à la base inférieure 
d'une boite parallélépipédique verticale dont deux 
des côtés oppose’ sont en bois et les deux autres 
en verre, atin de permettre l’observation du phé- 
noméne. A la partie supérieure est ajusté un 
canal horizontal formé par un long tube de verre 
lequel pénètre dans une boîte analogue à la pre- 
mière, mais disposée horizontalement et conte- 
nant également une paire de peignes; elle est 
surmontée d'un tuyau d'évacuation muni d'un 
registre à sa base, qui permet de faire varier la 
section de tirage. Enfin, l’ascension des fumées 
est activée par un brûleur à gaz introduit dans le 
tuyau d'évacuation. 

8 peignes étant reliés aux pôles de la ma- 
chine électrique et le récipient principal étant 
rempli, par exemple, de vapeurs provenant de la 
réaction de l’acide chlorhydrique sur lammo- 
niaque, la machine est mise en mouvement. On 
ne tarde pas alors à voir se produire lagitation 
et le tourbillonuement des vapeurs; des flocons 
de chlorhydrate d'ammoniaque se forment, puis 
se condensent et se déposent sur les peignes de 
l'appareil. 

a boite horizontale a pour mission de re- 
cueillir et d'amener la condensation des portions 
de vapeurs qui auraient échappé à l’action du 
premier récipient, ce qui a lieu lorsque l'énergie 
électrique ne répond pas à l’activité du tirage et 
au développement trop abondant des vapeurs, 

Mais on comprendra qu'il est facile de com- 


biner ces actions dans de telles proportions 
qu'aucune portion de vapeur ou de fumée ne 
puisse se soustraire au traitement électrique. 

Cette communication est suivi d'expériences a 
la réussite desquelles applaudit l’Assemblée. 


Câbles inoxydables avertisseurs 
d'incendie, système Hutinet. 


" Par M. P. Féux. 


Depuis longtemps la prévoyance humaine s'est 
mise à la recherche de moyens propres à si- 
gonter le début des incendies et à donner l'alarme 
e pa rapidement possible, 

vec l'électricité comme agent essentiel de 
la transmission, la difficulté 4. vaincre résidait 
surtout dans l’établissement d’appareils suscep- 
tibles d’être sûrement et facilement actionn 
ar le feu. De nombreuses tentatives ont été 
aites dans ce but, et l’on peut classer en trois 
catégories les différents systèmes d'avertisseurs 
employés jusqu’à ce jour : | 

1° Les systèmes à combustion, qui consistent 
généralement à faire déclencher un rouage ou à 
produire un contact électrique par la combustion 
d'un lien qui retient un ressort relié à l’un des 
pes de la pile et qui, en s'échappant, vient 

uter contre une partie métallique rattachée à 
l'autre pôle; 

2° Les systèmes à fusion, formés d'amal- 

mes fusibles à basse température (mercure 

tain, bismuth). L’amalgame se trouve pla 

un peu au-dessus des deux fils d’un circuit 
électrique; aussitôt que la chaleur ambiante a 
dépassé un certain degré, cet amalgame fond et, 
en coulant, vient établir la communication entre 
les deux pôles; ; 

3° Les systèmes à dilatation : ce sont, ordi- 
nairement, des thermomètres à mercure ou à 
lames rate ad La colonne de mercure, en 
s'élevant avec la température, vient toucher un 
fil de platine qui ferme le circuit de la pile. Il 
en est de même des James métalliques qui, à 
l'état normal, sont séparées l’une de l’autre et 
qu'un excès de chaleur fait rapprocher. 

Sans discuter ici leur valeur pratique et en 
ne considérant que le cóté. économique de la 
question, ces différents moyens nécessitent ac- 
tuellement, pour établir un service d'avertisse- 
ments en cas d'incendie : 1° des appareils 
d'est ; 2° un nombre suffisant de ceux-ci pour 
obtenir un champ de protection efficace ; 3° enfin 
et surtout, un réseau de fils conducteurs mettant 
les avertigseurs en communication permanente 
avec les sonneries d'alarme. 

L'invention que j'ai l'honneur de vous pré- 
senter au nom de MM. Hutinet supprime le 
concours de ces pere spéciaux et leur subs- 
tituc de simples fils conducteurs qui constituent 
par eux-mêmes des avertisseurs d'incendie. - 

L'idée n’est pas nouvelle, sans doute, et 
divers inventeurs ont essayé des systèmes de 
fils recouverts de mélanges fusibles, de fils noués, 
de file avec un troisième conducteur en étain, etc.; 
mais, outre que l'installation de ces systèmes 
était relativement dispendieuse, leur application 
présentait d’assez grandes difficultés, et leur bon 
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fonctionnement ne pouvait pas toujours être 
assuré. | 

Nous avons réussi, pensons-nous, à réaliser 
cette idée d’une façon très simple et absolument 
pratique, en substituant aux conducteurs dont 
on se sert ordinairement dans les usages domes- 
tiques, pour les sonneries d'appel, les téléphones, 
les signaux électriques, etc., des conducteurs 
établis dans des conditions telles que l’action du 
feu les transforme instantanément en appareils 
d'alarme, quel que soit le point affecté de leur 
développement. 

,Le cdble inoxydable avertisseur d'incendie est 
formé de deux fils conducteurs en cuivre rouge 
étamés d’une manière toute spéciale : l’un deux 
est isolé à la gutta-percha, l’autre est simplement 
accolé au premier; ils sont ensuite réunis par un 
guipage de coton et recouverts ensemble d’une 
couche épaisse de gutta-percha; enfin un dernier 
guipage de coton ou.de soie, qu'il est facile 
d'assortir, comme couleur, à un ameublement 
pores rotège le cäble extérieurement; 

ailleurs, le faible diamètre de celui-ci (0,002 
à 0®,003) permet de le dissimuler facilement 
dans les tapisseries, les tentures, les rideaux, 
derrière les cadres des tableaux, etc.; on peut 
également lui faire contourner les rayons des 
bibliothèques et des magasins, les casiers d'ar- 
chives, enfin le répandre partout où l’on peut 
redouter les atteintes du feu. Chaque point de 
son parcours constitue un avertisseur infaillible : 
c'est un gardien vigilant et sùr. 

En outre, Pusage journalier qui est fait du 
câble desservant les sonneries ou autres appareils 
électriques permet de contrôler à tout instant 
son état de bon fonctionnement : cette particu- 
larité constitutive lui donne une supériorité 
incontestable, semble-t-il, sur les appareils 
spéciaux destinés à servir exclusivement d’aver- 
tisseurs d'incendie et qui ne sont appelés à fonc- 
tionner qu'accidentellement et à des époques 
heureusement fort éloignées. Un dernier avan- 
tage, que je demande la permission d’enoocer 
ici, c’est que le cdble électrique inoxydable ne 
coûte pas plus cher que les fils habituellement 
employés par les électriciens dans les installa- 
tions analogues. 

Pour expliquer le fonctionnement du sys- 
tème, qui est des plus simples, il suffit de re- 
marquer que la double enveloppe isolante de 
gutta et de coton est très combustible. Le feu, 
en mettant à nu les deux conducteurs, fait 
fondre l’étamage qui les recouvre; celui-ci, en 
coulant, établit sur toute la longueur de la partie 
brûlée des soudures multiples ou contacts per- 
manents, qui ferment le circuit de la pile sur les 
. appareils de sonneries en service dont le reten- 
tissement fortuit vient répandre l'alarme. 

Il serait superflu devant vous, messieurs, de 
faire ressortir davantage l'extrême simplicité 
constitutive, la commodité d'installation et la 
sûreté de fonctionnement du système avertisseur 
Hutinet, pour l'exposition duquel je vous re- 
mercie de m'avoir accordé votre attention bien- 
veillante. 


Pile constante de MM. Erhart 
et Vogler. 


Par M. D. NAPOLI. 


Je A dd pas l'historique de la pile; 
tout le monde le connait. | 
Ceux qu ont construit des piles se sont 
heurtés à deux inconvénients qui, jusqu’à ce 
jour, n'ont pu être totalement evités : je veux 
parler de la polarisation et de l'inconstance. 

Pareils aux écneils célèbres du détroit de 
Messine en évitant le premier, on tombe inevita- 
blement dans le second. 

Il est évident que ces obstacles sont solidaires. 

L'énergie d'une pile diminue par la polarisa- 
tion et par l’épuisement du liquide; si l’on arrive 
à retarder le moment où ils doivent se produire, 
on tuuche presque au but cherché. 

. MM. Erhart et Vogler ont imaginé une pile 
qui a donné d'excellents résultats au double 
point de vue que nous envisageons plus haut. 

Pour s’en convaincre, il suffira de jeter un 
coup d'œil sur les courbes que représente notre 
figure. 

En effet, on voit que l'énergie de la pile, crois- 
sante pendant les deux premières heures, est 
restée constante pendant neuf heures pour une 


décharge qui s’est effectuée à travers une résis- 


tance de 4ohms 3, 

Après onze heures de marche, l'intensité 
baisse rapidement et la pile se polarise par suite 
de l'épuisement du liquide excitateur. | 

Qu’on nous permette de faire observer que 
voila déjà des résultats pour le moins satisfai- 
sants. 

Voyons maintenant le dispositif de cette pile. 

Cette pile est du genre Daniell et à circulation, 
comme la pile á ballon de Vérité. pericia 
des éléments s'approche beaucoup de celui de la 
pile de Volta; formant ainsi des cellules compo- 
sées d’un cadre non conducteur, en papier 
máché dont les bases sont formées par les 
plaques polaires, en zinc pour le pôle négatif et 
de plomb pour le pôle positif : les pôles de nom 
contraire de deux éléments voisins sont en 
contact, Ainsi disposée, on peut se faire une 
idée de son montage. 

Chaque élément est formé d’une lame de zinc 
sur laquelle on place un parchemin, puis un 
cadre en carton et, sur ce dernier, une feuille de 
plomb, puis encore une lame de zinc, un par- 
chemin, un cadre en carton et ainsi de suite, 
suivant le nombre d’éléments qu'on désire, et 

won assujettit entre deux planches au moyen 
e boulons et d'écrous. 

La pile que nous avons expérimenté contenait 
17 elements. 

Ces éléments, réunis et fixés comme nous 
venons de le dire, la pile est remplie avec de 
l’eau pure et mise en communication avec un 
réservoir partaitement clos, contenant du sulfate 
de cuivre en cristaux et une solution saturée de 
ces cristaux. 

La substitution du sulfate de cuivre à l’eau de 
la pile se fait au moyen de deux tubes de caout- 
chouc aboutissant à deux petits réservoirs longi- 
tudinaux en forme de gouttières garnis d'autant 
d'ajutages qu'il y a d'éléments ; ces ajutages sont 


13 


— 194 — 


formés de tuyaux de plumes d’oie plongeant à 
la partie supérieure de chacun des éléments. 

On se rend facilement compte de ce qui se 
passe : le sulfate de cuivre, en raison de sa den- 
sité, descend dans le fond de la pile et est 
remplacé par l’eau qui monte dans le réservoir, 
où elle se sature de sulfate de cuivre; il se forme 
donc un double courant fonctionnant incessam- 
ment. 

Nous avons vu précédemment que la pile finit 
par se polariser par suite de l'épuisement du sel 

e cuivre. | | 

Pour augmenter sa durée, les inventeurs 
avaient songé à ajouter une nouvelle quantité de 
ce sel; mais ils s'apercurent qu’elle n’était pas 
utilisée, parce que la densité des liquides (sul- 
fate de cuivre et sulfate de zinc) étant devenue la 
même dans la pile et dans le réservoir, le mou- 
vement circulatoire ne se produisait plus. 

Nous pensons que, pour obvier à cet inconvé- 
nient et par consequent donner une plus longue 


Foro etset mo ruce, 


durée à cette pile, il suffirait de modifier légère- ` 
ment la disposition du réservoir. 

En effet, le passage des deux liquides se fait au 
moyen d’un bouchon à deux trous; or le liquide 
saturé et le liquide épuisé se rencontrent au 
même endroit ; il suffirait de prolonger un peu 
le tube amenant le liquide épuisé dans le réser- 
voir; de cette facon, la saturation se trouverait 
retardée. 

La durée de la pile en serait-élle sensiblement 
augmentée? Nous le pensons. . 

uel que soit le temps gagné, l'allongement 
du tube en vaudrait toujours Ja peine. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur les résul- 
tats obtenus. | : 

Les courbes qe nous donnons ci-dessous re- 
présentent, en fonction du temps : 

fo L’intensité ; 

2° La force électromotrice; 

3° Ta résistance; 

4° La puissance disponible. 
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L'intégration des courbes d'intensité el d’éner- 
gie, au moyen de l'intégraphe, a donné deux 
autres courbes représentant, toujours en fonc- 
tion du temps, la quantité d'électricité et le 
travail produits depuis l'origine. 

Ce qu’il est essentiel de remarquer, c'est que 
ces deux dernières courbes sont des droites, au 
moins dans la partie moyenne, ce qui indique 
nécessairement la constance du débit. 

Les valeurs des différentes mesures sont les 
suivantes : 


Force électromotrice moyenne : 4 volt (par 
élément}. 

Quantité d'électricité (jusqu’à épuisement) : 
123,000 coulombs ou 34,2 ampères-heures. 

Travail : 2,040,000 joules, ou 208,080xgm; en 
moyenne 4kgm,8 par seconde. 


Dépenses par élément 


pour toute la durée par 
de la décharge.  ampèrc-heure, 
| gr. gr. 
Dépense de zinc. . 53,375 1,566 
Dépôt de cuivre. . 41,625 4,217 
Dépense de sulfate 
de cuivre , . . 204 87 Bathe 
| par choval-heuro 
dans 
tout nn 
Zinc, 1k8,200 à Ofr.,76. . . . . 0,90 
Sulfate de cuivre, 4k8,550 a Ofr-80. 3,65 
| | 4,55 
Cuivre réduit à déduire, 1kg,100 
BIE OU e we? nr de BD à de 1,65 
Soit par cheval-heure, . . 2,90 
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Des chiffres qui precedent, on déduit que le 
rendement a été de 81,9 pour 100. 

Nous ajouterons, en terminant, que la pile 
Erhart et Vogler possède une constance et une 
régularité de marche particulière à celles du 
genre Daniell. 


-e 


« SOCIETY OF TELEGRAPH-ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES 


Séance du 11 février 1886. 
Présidence de Sir Charles Bnicur. 


Après la lecture et adoption du procès-verbal 
de la dernière séance et la présentation de mem- 
bres nouveaux, il est passé à la discussion du 
mémoire inaugural du professeur Hughes sur 
la relation entre lu self-induction d'un courant 
électrique et la nature et la forme des conducteurs. 

Lor Rayer, ouvrant la discussion, fait 
observer que le professeur Hughes n'a pas em- 
ployé le terme « self-induction » dans le méme 
sens que Clerk Maxwell et d'autres, On pourrait 
représenter ce terme comme une quantité défi- 
nie, indépendante du métal employé, sauf dans 
le cas des métaux magnétiques. On tient compte 
de l’élément de résistance, de sorte que si on 
représente la self-induction par L, la résistance 
par R et le temps par T, nous aurons 


L 
AT 


La quantité T a été appelée par lui le « temps 
constant ». La méthode de mesure de la self-in-, 
duction proposée par Clerk Maxwell consistait 

obtenir un équilibre stable sur un pont de 
Wheasthone, unes des branches contenant la 
résistance dont on cherche la self-induction, puis 
à fermer et à ouvrir le circuit de la pile et à 
observer la déviation de l’aiguille du galvano- 
mêtre. La valeur du galvanomètre pour un cou- 
rant constant a été constatée à l’aide d’une faible 
déviation permanente. La force de l’impulsion 
électromotrice, au moment où l’on fait le con- 
tact, dépend du coefficient d’induction ainsi que 
du courant. L’orateur croit que les deux quan- 
tité n’ont pas été suffisamment séparées dans la 
méthode du professeur Hughes. Il ne peut se 
Ro aucune ambiguité lorsqu’oo se sert de 

s ayant tous la même résistance. 

Maxwell indique deux méthodes pour la me- 
sure de la self-induction, mais elles ne sont pro- 
bablement pas applicables à l'appareil du profes- 
seur Hughes. Dans l'ouvrage de Maxwell, on 
examine deux long conducteurs parallèles et on 
obtient une équation de la forme 


L bBo 41 1, 
ble ge +5 
dans laquelle a, et a’, sont les rayons respectifs 
des fils, p, la perméabilité magnétique de Pair, 
b la distance entre les centres de fils, » et p la 
Re magnétique des fils eux-mêmes. Ces 
ernières quantités ont une valeur très élevée 


dans le cas des métaux magnétiques. La quan- 
tité log. — n'est exacte que lorsque y et p 
174 


sont égaux. 

Dans les expériences, le professeur Hughes 
démontre que pour le fer, le partage du ruban 
lat en bandes ne fait pas de différence dans 
effet produit, mais qu’on en constate dans le 
cas du cuivre; cela est parfaitement d’accord 
avec l'équation de Clerk Maxwell. La formule 
ci-dessus serait considérablement modifiée si les 
fils étaient rapprochés l’un de l’autre, de ma- 
nière à faire intervenir leur réaction mutuelle: 
c'est un point qe Maxwell n’a pas examiné. 
Dans le cas de deux tubes concentriques, le pro- 
blème serait plus facile; si l’espace compris entre 
les tubes est très faible, si les cylindres sont de 
même substance el sont très minces relative- 
ment à leurs rayons, nous aurons 
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équation de la self-induction, dans laquelle r 
représente le rayon commun, e l'épaisseur, la 
section totale de chaque anneau étant xc?. 
Cette équation montre que si c reste constant, 
la self-induction peut être réduite autant que l'on 
voudra, en augmentant le rayon. Lorsque Max- 
well s’est occupé de ce problème, il n'a admis 
que deux qualités, savoir : la perméabilité ma- 
gnétique et la résistance. La question soulevée 
par les expériences du professeur Hughes est de 
savoir s’il n’y a pas d’autre effet dont la cause ne 
ne puisse être attribuée à la résistance seule. 
Les résultats obtenus pour le charbon et le 
métal sont curieux, mais ıl s’agit de savoir s'ils 
ne sont pas dus à la forme même de‘l’appareil. 
Quant aux effets constatés dans les câbles de 
fer, il pense qu'ils doivent être attribués à la 
couche d'air qui sépare un brin de l’autre, la 
quantité p, étant en réalité très faible. Il est dif- 
cile de comprendre les résultats obtenus avec le 
cable de cuivre; il se peut qu’on doive en re- 
chercher la cause dans quelques faits non encore 
signalés, mais Porateur pense qu’on se trouve 
en présence d'une erreur de fermes plutôt que 
de la découverte d’un nouveau fait. On a dit 
que les conducteurs de paratonnerre pouvaient 
agir soit en facilitant la décharge de l'électricité, 
soit en empêchant cette dernière de s’accumuler. 
Parlant de l’action du téléphone, lord Rayleigh 
dit qu’on a prétendu qu'il fallait une certaine 
somme de magnétisme pour avoir un bon fonc- 
tionnement; cela ne lui parait pas confirmé par 
ses expériences personnelles. Revenant aux 
constantes p, il fait remarquer qu’elles ne se 


maintiennent que tant qu'on n’a pas atteint le 


point de stauration; elles deviennent variables 
dès qu’on y arrive, 

M. Frank Pops dit qu'il a trente ans de ser- 
vice dans la télégraphie ; au moment où il y est 
entré, il y avait beaucoup de faits constatés, 
mais dont on ne pouvait donner l'explication. 
Ils ont été expliqués depuis cette époque, cer- 
tains autres paraissent évidents aujourd’hui à la 
suite des recherches du professeur Hughes. 
On se rend compte maintenant de la fusion des 
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fils des bobines par la foudre, mème lorsque la 
ligne est à la terre au sortir de ces bobines. 

Avec l'appareil imprimeur de House, on avait 
constaté que l’on travaillait beaucoup mieux 
avec un fil câblé qu'avec un fil unique, bien 
que, autant qu’on pouvait en juger à cette épo- 
que, leurs résistances fussent presque égales; on 
croyait alors que le courant ne passait gn la 
surface du fil. Les expériences de M. Hughes 
expliquent également pourquoi on peut avoir 
à l'appareil automatique Wheatstone une vitesse 
beaucoup plus grande lorsque les bobines de 
Pélectro-aimant sont intercalées sur un circuit 
de plusieurs fils que lorsqu'on se sert d’un con- 
ducteur unique, de même résistance. En 1876, 
on à travaillé sur une ligne de 100 milles, à la 
vitesse de 1000 mots par minute, avec un sys- 
tème automatique et un enregistreur Bain et 
avec un fil compound, cuivre et acier. On n’a pu 
obtenir le même rendement avec un fil de fer, 
quoiqu'il n'ait pas été prouvé que d'aussi bons 
résultats eussent pu être obtenus avec un fil 
owen en cuivre, l'essai n'ayant pas eté 
ait. 

Le professeur Forbes dit que l'insuffisance du 
fil de terre pour la préservation des bobines des 
appareils télégraphiques présente de l’analogie 
avec l’éclatement d'un canon auquel on met le 
feu lorsque la bouche est fermée par un tampon 
de neige. L'influence d’une gaine de fer sur le 
conducteur qu’elle entoure peut conduire à 
d'importantes modifications dans la construc- 
tion des cábles télégraphiques sous-marins; de 
même l’emploi d'une gaine de bronze peut 
permettre d'augmenter la vitesse de transmise 
sion. La self-induction est énorme sur les cábles 
transatlantiques. L'observation de lord Ray- 
leigh prétendant que tous les résultats obtenus 
par le professeur Hughes ont été indiqués d'a- 
vance par la formule de Maxwell me semble un 
peu sévére, car, en examinant soigneusement le 
sujet, on reconnait qu'il y a dans ces expériences 
ee plus de choses qu’on ne se l’est figuré 
à premiere vue. Il pense que la question du 
coefficient de self-induction n'est pas le seul 
point examiné et qu'on a réellement découvert 
des fuits nouveaux. Lord Rayleigh a dit que 
lorsqu'on est arrivé à l'équilibre stable et que 
cet état est détruit par Pinduction, on peut ob- 
tenir un nouvel équilibre; or, il est un fait, c'est 
que ce dernier différera suivant qu'on fermera 
ou Po interrompra le circuit, tandis que 
M. Hughes a le même équilibre dans les deux 
cas. Les résultats de Maxwell ne concordent pas 
avec ceux de Hughes. Dans le cas de fils de 
diamètres différents, l'équation d’induction sera 


de 
L = L, >; 
tal 
tandis que, pour.un ruban, nous aurons 


de dc 

L = — —, 

PE “a T a 
Nous avons les conditions de l’équilibre stable 
lorsque les deux derniers termes sont égaux à 0. 
La self-induction est plus grande au milieu du 
ruban que sur ses bords, et cette diflérence 


s'accentue encore davantage dans le cas d’un 
cylindre; de sorte qu’il circule dans le fil un 
courant dont le sens est renversé lorsqu'on 
Alea e le circuit. Cette considération expli- 
que entiérement les phénoménes obtenus par 
Hughes et on se rend compte ainsi des dix-sept 
faits exposés dans son mémoire. 

Le Dr Hopkinson dit qu’au sujet de la mesure 
de la self-induction, il a proposé une méthode 
qui est une modification de celle de Clerk 
Maxwell et qui nécessite emploi de deux gal- 
vanométres dont un dans le circuit de la pile. 
Le professeur Forbes a parlé de la distribution 
du courant dans les conducteurs lorsque, la self- 
induction se produit; lorsqu'on émet le courant, 
il ne se répartit pas uniformément, mais varie 
du centre y la circonférence du fil ou du ruban. 
La question des conducteurs ronds ou plats pour 
paratonnerres a été, à son avis, complètement 
réglée par les expériences de M. Hughes. 

La suite de la discussion est ajournée. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE BERLIN 
Séance du 22 décembre 1885. 
Présidence du Prof. Dr FoenstTER. 


Ont été invités à assister à la séance MM. Ta- 
dasuke Ishie, directeur général des télégraphes 
du Japon; Takemoura et Yoshida, ses secré- 
taires. | 

L'ordre du jour comprend les questions sui- 
vantes : 

1° Affaires de la société; 

2° Conférence de M. J. Zacharias, ingénieur, 
sur la locomotion électrique spécialement appli- 
quée aux tramways. ` 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal 
de la séance précédente, l'admission de membres 
nouveaux, la parole est donnée á M. Zacharias. 


* 
a * 


La locomotion électrique, 
Par M. J. ZACHARIAS. 


C'est le 7 décembre 1835 que le premier train 
de chemin de fer a marché en Allemagne, entre 
Fürth et Nuremberg ; à cinquante ans de dis- 
tance, le 12 décembre 1885, un événement non 
moins important avait lieu à Berlin : un tram- 
way électrique emportant avec lui le courant 
nécessaire à son fonctionnement, faisait son 
premier voyage du parc de l'Exposition à la porte 
de Brandebourg. 

La première voiture qui ait marché au moyen 
de Pélectricité est probablement celle de Thomas 
Hall de Boston en 1851, qui se servait d’une 
pile fixe et d’une machine magnétique. 

L'idée de charger la source électrique sur le 
véhicule même revient à Jacobi qui, en 1835, 
essayait un bateau électrique sur la Neva, en 
employant des éléments de pile et une machine 
magnétique très imparfaite. 

Un nouveau procédé de locomotion est celui 
qui consiste à placer sur la voiture des accumu- 
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lateurs lui permettant de marcher indépendam- 
ment de tout fil ct de toute machine dynamo- 


e. 

En 1881, pendant l’exposition d’électricité de 
Paris, M. Trouvé faisait manœuvrer un bateau 
électrique sur la Seine, et en 1882, M. Recken- 
zaun répétait des expériences semblables sur la 
Tamise. 

Ces résultats ont certainement été accueillis 
avec joie, mais les dispositifs employés étaient 
impossibles à réaliser sur une grande échelle et 
ne pouvaient avoir aucun avenir commercial. 

a quelques années, on est arrivé non seule- 
ment à accumuler l'électricité d'une manière 
satisfaisante et à l’appliquer avec succès à la 
locomotion de véhicules de toutes sortes, mais 
encore on peut faire cette exploitation dans de 
bonnes conditions financières. 

Il y a, je crois, un certain intérêt général à 
vous soumettre aujourd'hui quelques renseigne- 
ments sur le fonctionnement des tramways au 
moyen d'accumulateurs. 

Au commencement de cette année, j'ai fait, 
pour la Societé d'éclairage électrique de Berlin, 
une étude approfondie de cette question à Lon- 
dres et à Bruxelles. J’ai examine avec attention 
les tramways construits par la maison G.-A. 
Plewe, d’après le brevet Reckenzaun et je crois 
pouvoir vous en parler en connaissance de 
cause, d'après ce que j'ai vu moi-même. 

J'exposerai tout d’abord les dispositions géné- 
rales du système, puis j'aborderai les détails 
d'une installation spéciale. J’admets que tout le 
monde connaît l’organisation d'une station de 
chargement d'accumulateurs; je suis néanmoins 
tout prét á vous donner, á ce sujet, des indica- 
tions précises. 


Accumulateurs. 


Les accumulateurs ne sont pas les mémes au 
int de vue de leur disposition mécanique et de 
eurs propriétés électriques que ceux dont on se 
sert pour l'éclairage. Les vases et les parun de 
plomb doivent pouvoir résister aux chocs, dont 
on n’a pas à tenir compte dans une installation 
xe. 
La capacité des éléments doit étre grande en 
Hel ar du poids du métal, tandis que les 
imensions des vases doivent être aussi petites 
qe possible, en raison du peu de place dont on 
ispose. Il est difficile de concilier ces deux 
exigences; la construction de ces éléments a non 
seulement été pénible, mais elle a coûté beaucoup 
d'argent et de pde 
Ils doivent de plus pouvoir se charger et se 
décharger rapidement. Un élément de 20 centi- 
mètres 5 de haut, de même longueur et de 14cm 
de large, pesant brut 18 kilog. et les électrodes 
12 kilog., a une capacité de 150 ampère-heures, 
se charge en 4 h. 1/2 avec un courant de 30 à 
40 ampères et ne doit pas avoir moins de 1volt,85 
après la décharge, l'élément chargé ayant une 
tension d'environ 2,25 volts. La décharge s'élève 
environ à 130 ampère-heures à raison de 35 am- 
pre mais pouvant aller sur les rampes jusqu'à 
0 amperes avec 60 arrêts en 2 heures. Jusqu'à 
présent on n'avait aucun accumulateur donnant 
de pareils résultats; dans ces conditions, les 


plaques positives des éléments ont duré au 
moins un an, les électrodes négatives n'étant pas 
exposées à une destruction aussi rapide. L'élé. 
ment que j'ai l'honneur de vous présenter est 
dans ces conditions. C’est une boîte en bois de 
teck, revêtue de plomb, contenant 21 plaques, 
dont 10 positives et 11 négatives, pesant en- 
semble 26 livres anglaises y compris les lames 
de jonction; les électrodes seules pésent 12 ki- 
log.. La boite contient environ 3 litres 1/4 
d'acide sulfurique étendu. 

Parmi les différents fabricants d'accumula- 
teurs il n’y en avait .que deux auxquels on ait 

u s'adresser, savoir, la eas Company 4 

ondres et L. Epstein et Cie à Martinikenfelde, 
près de Berlin. Des expériences comparatives 
seront faites avec les deux systèmes, mais il est 
presque certain que les plaques ue auront 
une durée plus congas que celles de la Storage 
Company qui ont déjà résisté assez longtemps. 
Il parait que les produits Epstein sont très 
poreux et présentent encore plus de qualité de 
résistance et de solidité que ceux de la Storage 
Company. 

M. Epstein est en mesure de fournir des pla- 
ques de 45mm d'épaisseur et de grande surface 
malgré leurs faibles dimensions, sans avoir 
recours aux grilles de plomb qui se cassent 
facilement; on évite donc presque entièrement 
la formation de sulfate aux points de contact. 
Les électrodes sont isolées les unes des autres 
par un procédé plus simple, évitant le gondole- 
ment des plaques lorsque le courant de charge 
est énergique. Le procédé de fabrication de ces 
plaques en augmente notablement la capacité 
relativement aux pame de plomb à grilles, 
sans pour cela nuire à leur durée. MM. Stephens, 
Smith et Co à Milwall, près Londres, font 
marçher un bateau électrique depuis un an et 
demi et m'ont déclaré dernièrement en être très 
contents; ils n'ont encore eu aucune réparation 
à faire ni aux moteurs ni aux accumulateurs 
dont l'entretien n’est pourtant pas confié à des 
mains très soigneuses, | 


Moteurs électriques. 


Les moteurs électriques servant à la locomo- 
tion des véhicules de toute nature doivent avant 
tout être aussi légers que possible et donner une 
grande force mécanique au moyen du courant 
reçu, de manière à diminuer la charge à en- 
trainer. 

La quu'ilé d'un moteur électrique ne dépend pas 
seulement de son effet utile, mais surtout du nombre 
de kilogrammètres de travail fourni par kilogramme 
en poids. 

Les principes appliqués à la construction des 
machines dynamos ne conviennent pas ne Lu 
pour les moteurs électriques affectés à la loco- 
motion des voitures. Les machines dynamos 
nécessitent des noyaux et des paques polaires 
en fer très grands et très lourds, de manière à 
éviter des variations dans le magnétismo et à 
assurer un courant constant. Dans les moteurs 
électriques c'est absolument l'inverse : les accu- 
mulateurs ou les machines dynamos à fonction- 
nement régulier leur envoient un courant cons- 
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tant; il faut, autant que possible, diminuer leur 
masse de fer sans pour cela nuire à leur efficacité. 
Pour avoir un champ magnétique intense, on 
doit saturer les noyaux de fer; le degré de satu- 
ration pour un effet donné indique la limite de 
poids de ce métal. On se sert avec avantage, 
dans ce but, du fer doux forgé, divisé en un 
grand nombre de pièces sans pourtant porter 
préjudice à la solidité de tout le système. Il 
faut que les aimants ne se courbent pas Sous 
l’action du magnétisme et que l’armature puisse 
résister à la force centrifuge. 

Le moteur Reckenzaun est construit d’après 
ces principes. En voici un petit modèle que je 
dois à Pobligeance de M. de Miller. Il pèse 


40Xx11.,5 et donne environ 5 de cheval pour 3 am- 


pères et 60 volts. 

Un type plus pes ayant 57 kilogs de fer 
donne 4cheval,37 à 1500 tours pour 61volts,5 et 
31 ampères, son coefficient étant 113, c'est-à- 
dire qu'il donne 113 kilogrammétres à la minute 
par kilogramme de fer. 

- Je reviendrai sur la construction de ce moteur. 

Je vais maintenant indiquer dans quels cas 
on peut se servir avec avantage des moteurs 
électriques et des accumulateurs pour la loco- 
motion. 

Applicalion. 


On peut se servir de l'électricité pour le fonc- 
tionnement des voitures ou des embarcations. 

Depuis le mois de février dernier, il s’est 
forme à Londres une compagnie de navigation 
électrique, fondée provisoirement au capital de 
12000 fivres sterling (300 000 francs). 

La locomotion électrique présente les avan- 
tages suivants sur les machines à vapeur : 

1° Les frais de construction des petits bateaux 
électriques ne sont pas plus élevés, s'ils ne sont 
plus faibles, que pour les bateaux à vapeur; 

a Leur fonctionnement coûte beaucoup moins 
cher; 

3° La chaudière et la machine d’un bateau à 
vapeur absorbent souvent la moitié de la place 
la plus utile, tandis que le moteur électrique ey 
la pile se casent sous les sièges des voyageurs; 

ho Les bateaux électriques ne font ni pous- 
sière, ni fumée, ni bruit; 

5o Tls sont à l'abri des explosions et des in- 
cendies ; 

6° La machine à vapeur et les chaudières exi- 
gent deux hommes exercés, tandis qu'un homme 
quelconque seul, peut se servir du moteur élec- 
trique, sans connaissances spéciales et sans dif- 
ficulté; 

7° Dès que les éléments sont chargés, le ba- 
teau électrique est prêt à partir; il n’y a pas de 
perte de force pendant les arréts; 

8° Toutes les manœuvres du bateau électrique 
sont plus rapides et plus faciles que sur les 
bateaux à vapeur. 

L’hélice est le meilleur moyen de propulsion 
des embarcations lorsqu'on peut avoir une 
grande vitesse de rotation; or, les moteurs élec- 
triques se distinguent justement par leur grand 
nombre de tours, ils conviennent donc par- 
faitement à cet usage. Les hélices construites 


par Yarrow sont disposées de manière à ren- 
voyer l’eau dans la direction de la quille du 
bateau, ce qui permet d’arriver a un effet utile 
de 95 0/0 avec une bonne vitesse. 

M. Reckenzaun a construit un certain nombre 
de bateaux à voyageurs et un petit torpilleur ; 


il s'occupe actuellement d'un grand torpilleur à 


propulsion électrique destiné au gouvernement 
italien. 

L'application de la locomotion électrique aux 
véhicules terrestres s’étendra surtout aux che- 
mins de fer secondaires et aux tramways. Sur 
des parcours de peu d'étendue et sur des routes 
libres on peut faire arriver au moteur le courant 
électrique d'une machine dynamo fixe en se 
servant de quatre moyens différents : par fils 
aériens au-dessus de la voiture, par fils aériens 
latéraux, par les rails, ou par lignes souterraines. 
Ces quatre systèmes ont été mis à exécution en 
différents endroits. Mais la déperdition du cou- 
rant et Pabaissement de tension sont si grands 
lorsque la distance est un peu considérable, que 
Pon peut bien considérer la locomotion par accu- 
mulateurs comme le système de l’avenir. 

Les avantages de ce système, notamment pour 
les tramways sont les suivants : 

1° D'après les expériences et les calculs faits 
jusqu’à présent, les frais d'exploitation sont 
moitié moindres qu'avec la traction par chevaux ; 

2° Le tramway électrique ressemble absolu- 
meni au tramway ordinaire que l’on peut facile- 
ment transformer ; | 

3° Le mécanisme moteur est beaucoup plus 
simple qu'une machine à vapeur; 

4° L'augmentation de poids est de 1 3/4 de 
tonne pour une voiture de 32 places à 2 che- 
vaux, charge qui est répartie sur 8 roues, Si 
Pon faisait usage d’une voiture à vapeur de la 
force de 10 chevaux, il faudrait une locomotive 
spéciale beaucoup plus lourde. La pression exer- 
cee par les roues sur les rails est donc plus 
faible avec un tramway électrique qu'avec un 
tramway ordinaire qui n’a que 4 roues; l’usure 
des rails est donc beaucoup moindre; 

5° Le mécanisme moteur n’est pas visible, il 
ne fait pas de bruit, il est propre et parfaitement 
sur; 

6° Le conducteur n’a pas besoin d’avoir des 
connaissances spéciales ; 

7° L'éclairage de la voiture peut avoir lieu, le 
soir, au moyen de quaro lampes à incandes- 
cence permettant de lire dans tout le comparti - 
ment. Il suffit de 3 ampère-heures, sur les 150 
que peuvent fournir les accumulateurs, pour 
guare lampes de la force de 20 bougies; les 
rais sont donc nuls vis-à-vis de l’éclairage à 
l'huile qui est insuffisant et malpropre; 

8° La traction par chevaux entraine des frais 
immenses d'entretien du pavage qui ne s'abime 
aucunement avec la locomotion électrique ; 

9° L'emplacement nécessité par la station de 
chargement des accumulateurs est beaucoup 
moindre que celui occupé par les écuries des 
chevaux, pour un même rendement ; 

10° La station de chargement peut servir en 
même temps à la production de lumière élec- 
trique pour ses propres locaux et pour le voisi- 
nage; 
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41° Les règlements en vigueur pour la circula- 
tion publique sont difficiles à appliquer pour la 
traction à vapeur ou à air comprimé; ils sont 
d'une application facile pour la locomotion élec- 
trique. — 


‘Conditions auxquelles les moteurs doivent salisfaire, 


Si nous examinons maintenant quels sont les 
moteurs qui conviennent pour les tramways, 
nous constatons qu'il y en a très peu et cela 
pour les raisons suivantes : | 

Un tramway exige, dans les pentes et les 
courbes, et surtout pour démarrer, une force 
double ou triple de celle nécessaire à son mou- 
vement en plaine. La sécurité de la circulation 
exige qu’il marche avec des vitesses très varia- 
bles; il faut que le conducteur puisse arrêter 
rapidement et repartir aussitôt 

Toutes les tentatives faites pour utiliser des 
moteurs à gaz ont échoué. M. Spiel, inventeur 
du moteur à pétrole qui porte son nom, vient 
de Pappliquer à un tramway, mais il est peu 
probable qu'il arrive à des résultats satisfaisants. 

Les machines à vapeur, les moteurs à air 


comprimé et la locomotive Honigmann étaient, . | 


jusque dans ces derniers temps, les seuls qui 
pussent convenir pour les tramways. Les deux 
premiers pèsent de 8 à 10 tonnes; ils emploient 
donc deux tiers de leur force pour déplacer leur 
propre poids et font trop de bruit. Je ne connais 
pas le poids d'une. machine Honigmann, mais 
‘on m'a dit que la chaudière de ce système ne 
durait pas longtemps. 

La locomotion électrique avec accumulateurs 
semble donc supérieure aux procédés de traction 
‚ci-dessus désignés; je dirai même que cette 
invention est plus précieuse que celle de la 
Jumière électrique. En effet, celle-ci est, dans 
Venus de cas, encore plus coúteuse que le 
gaz, tandis que le tramway électrique revient 
moitié moins cher que le tramway à traction de 
chevaux. On ne peut donc que féliciter mon 
ami Reckenzaun, notre hôte d'aujourd'hui, 
d’avoir réussi avec tant de succès à résoudre ce 
probléme après plusieurs années de travail. 


Vous me permettrez sans doute, Messieurs, 
ide passer maintenant à l'examen exclusif du 
tramway électrique pour lequel M. Reckenzaun 
ia obtenu un brevet, | 

Les renseignements qui suivent m'ont été four» 
nis,en grande partie, par l'inventeur lui-même 
à Londres; d’autres ont été réunis par moi, 
Bruxelles et à Berlin, quelques-uns enfin sont 
extraits de différents articles des publications 
spéciales anglaises et américaines, ou m'ont été 
donnés par la Storage Company ou par M. L. Eps- 
tein. Les pays étrangers ont déjà publié un assez 

nd nombre de travaux relatifs à la locomotion 

lectrique alors que chez nous on n’a fait que 
peu de chose. J'ai entendu dire de tous côtés, 
que le tramway électrique qui fait actuellement 
le trajet entre le parc de Exposition et la porte 
de Brandebourg ne pourrait réussir; quant à 
moi, qui, depuis un an, ai étudié cette question 
au point de vue théorique et pratique, et qui al 
fait de la locomotion par eau et sur terre, dans 
les conditions les plus difficiles et sans éprouver 


cependant le moindre dérangement, je considère 
ce système comme une des plus importantes 
inventions de notre époque. 

Pour se rendre compte de la force employée 
par 2 chevaux trainant un tramway de 4tonnes 5 
y compris les voyageurs, M. Reckenzaun a fait 
des expériences très exactes dont le résultat a 
été publié le 4 juillet 1885, par l’Electrical Review 
dans un article intitulé : « On electric tram- 
cars ». La force développée pour la traction de 
oe de charge est de 30 livres anglaises ou 

kil. 
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On n’a pù évaluer exactement la force em- 
ployée dans les courbes, car elle dépend du 
rayon de la courbe, du jeu des axes des voitures 
sur les coussinets et de la hauteur de la saillie 
des roues. La section choisie pour les essais à 
Berlin est aussi défavorable que possible. Tout 
près de la station de chargement se trouve une 
courbe de 41 mètres de rayon se terminant par 
une rampe et une contre-courbe, puis vient une 
descente de 200 mètres, de nombreuses aiguilles 
et d’autres courbes de 15 à 30 mètres de rayon, 
Ce parcours de ikil,5 a de plus huit haltes de 
sorte qu'il est presque impossible de trouver des 
conditions plus désavantageuses dans toute la 
ville. 

D'autres expériences ont prouvé que - pour 
démarrer il faut quatre fois autant de force que 
lorsque la voiture est en mouvement. On peut 
donc se rendre compte des souffrances et de la 
peine des chevaux, c'est ce qui explique pour» 
quoi ils meurent après trois ou quatre ans de 
ce service, 

La voiture misé en service a le poids suivant ; 


Voiture y compris les moteurs, 
la transmission, les accumulateurs 


et 8 roues à deux essieux, etc. . 3tounes, 75 

32 voyageurs, le cocher et le con- 

ducteur. . . s . . + . … , 2tonnes,25 
Total. , . 6tonnes, 00 


soit 6,000 kilogrammes en chiffres ronds. Si 
nous évaluons la force de traction à 12 kilo» 

rammes par tonne du poids et pour ane vitesse 
de 12 kilométres par heure, nous aurons par 
seconde 6. 12. 3,2 kilogrammètres ou environ 
trois chevaux, auxquels il faut bien ajouter 2 
chevaux pour la perte subie par le frottement; 
nous aurons donc besoin d’une force de 5 che- 


o 
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vaux au moins pour la traction en plaine d'un 
tramway Pro ves complet. 

L'installation de la voiture comprend les par- 
ties suivantes : 4° les accumulateurs; 2° les 
moteurs; 
et la transmission; 4° le mécanisme de chan- 
gement de vitesse; 5° les freins. 

4° Les accumulateurs sont au nombre de 60 de 
la grandeur et de la nature indiquées. On les 
fait Beet sous les siéges au moyen de petits 
cylindres et de planchettes. De chaque côté sont 
disposés 30 éléments par séries de 15, montés 
en tension et ayant une intensité de 120 à 110 
volts aux bornes. On change la batterie toutes 
les 2 ou 4 heures suivant la durée du trajet; cette 
opération n’exige pas plus de 3 minutes, c’est-a- 
dire pas plus de temps que pour changer de 
chevaux ; 

70 Les moteurs électriques sont construits d’après 
le brevet Reckenzaun; ils pèsent 420 livres 
anglaises, soit 190kilog..5 et peuvent donner une 
force de 4 à 9 chevaux. Jusqu’a 120 volts, ces mo- 
teurs rendent à l'arbre 75 pour 100 de l'éner- 
gie électrique reçue. A la vitesse normale de 


000 tours par minute, la voiture fait 7 milles 


ou 4ikilom.,? et peut même aller jusqu’à 10 milles 
ou 16 kilomètres à l’heure. M. Reckenzaun m'a 
communiqué il y a longtemps des chiffres encore 
inédits, sur d'intéressantes expériences faites 
au sujet du rendement de ses moteurs et qui 
figurent dans les tableaux suivants. 


TABLEAU 1 


Moteur Reckenzaun. — Poids 124 livres 
sans levier de renversement. 
Rendement normal : 1.5 cheval. 


FORCE 

O | SO 

que en 

is IXE _|aynamo-|chevaux 
motrice 746 |métrique |obtenue 
n volta (angl.) | force en | par l'in 
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y compris 1 à 2 0/0 de frottement au frein 
dynamometrique. 


3° le mécanisme de renversement 


TABLEAU I] 


Moteur pesant 400 livres avec levier de renversement. 


Rendement normal, 3 A 4 chevaux. 


INTENSITÉ| FORCE FREIN 
du électro- 


courant motrice 
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TABLEAU III 


Moteur de 124 livres avec charge constante au frein. 


1174 
1318 
1640 
1782 
1970 
2056 


Ampéres | Volts. |Chevaux. 


PORCE 

électri- 
FREIN que en 
du électro- | dynamo- pid chev 
courant. | motrice. |métriqac q 


INTENSITÉ| FORCE 


obtenue 
par l'in 
tensité 


Chevaux. 


> 


2949 191019 > 
“Ue eee CO 


Intensité moyenne du courant : 16,16 ampères. 
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TABLEAU TI (SUITE) 


Motcur de 124 livres avec charge constante au frein. 


FORCE 

| électri- 
Plea INTENSITÉ aue en 
yuamo- chevanx 
métrique électrique obtenue 
par l'in- 

Chevaux. tensité 
mesurée 

au frein 


INTENSITÉ| FORCE 
TOURS du électro- 
par j courant. | motrice. 


minute. _ — me 
Ampéres.| Volts. |Chevaux. 


Charge de 10 livres au frein. 


17,76 | 84,4 

17,16 | 93,2 

47,76 | 100 

17,76 | 109,2 

17,7 | 112 

17,6 | 122,4 

17,76 | 136 

Intensité moyenne du courant : 17,36 ampères, 


Charge de 11 livres au frein. 


2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
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Jutensité moyenne du courant : 18,9 amptres. 


En consultant les chiffres de ces tableaux, on 
verra qu’un moteur de 124 livres anglaises, soit 
56kilog. 2, donne environ 4cheval 5 à 1,600 tours 
pour 110 volts et 19ampères 24; on obtient le 
même rendement à 1950 tours avec 122 volts et 
16 ampéres ou à 2078 tours avec 133 volts et 16 
ampères. Le dernier tableau est intéressant, bien 
qu'il n'ait pe une valeur spéciale pour la pra- 
tique; il indique l’action du moteur avec un cou- 
rant constant de tension différente, la pesée 
exercée sur le frein restant la même. 

Ainsi que vous pouvez le voir sur le modèle 
placé devant vous, la partie mobile consiste en 
un tambour creux à section polygonale, dont le 
noyau de fer est composé de tiges de forme 
particulière. Chaque côté du polygone est en- 
touré de fil métallique, de sorte que le nombre 
de bobines est le même que celui des côtés du 

lygone. Les communications et l'enroulement 

es fils sont analogues à ceux do l’anneau de 
Gramme; les électro-aimants sont construits 
comme dans l’ancien modèle Siemens. 

La forme actuelle de ce moteur est le résultat 
d'un travail incessant et de plusieurs années 
d'expériences. Il a fallu, par exemple, cons- 
truire tout d'abord un frein spécial permettant 
de modérer pendant plusieurs heures un moteur 
animé d'un mouvement aussi rapide. J'ai eu 
dernièrement à ralentir pendant quelques heures 
une machine à vapeur de la force de 50 che- 


8 
| dudo élément n'absorbe 


vaux faisant 600 tours. Je puis affirmer que 
j'ai été très heureux de voir la fin de ces expé- 
riences sans avoir eu d'accident á déplorer. 
Quelles difficultés doit donc offrir un moteur 
faisant 1000 à 2000 tours? Il serait trop long de 
vous faire un tableau exact de l’histoire du dé- 
veloppement de tout ce mécanisme électrique. 

3° Le renversement permettant de faire mou- 
voir le tramway dans les deux sens, se com- 
pose, comme dans toutes les voitures électriques, 
de deux paires de frotteurs adaptées au collecteur 
des moteurs et mis alternativement en contact 
suivant la direction. Un levier analogue à celui 
des locomotives sert à changer le sens du mou- 
vement. La construction de ces pièces a occa- 
sionné des difficultés spéciales. 

On sait qu’un tramway ordinaire n'a que 
deux essieux. Si on essayait de le faire marcher 
à l’aide d’un moteur, on aurait souvent des dé- 
raillements dans les courbes, puisqu'il n’y aurait 
pas de chevaux pour tirer légérernent la voiture 
du côté de l’intérieur de la courbe. Il a donc 
fallu employer quatre essieux formant deux 
trains spéciaux. Ainsi qu'on peut bien s’en 
convaincre sur le dessin, chaque système est 
muni d'un moteur mobile autour d'un boulon, 
ce qui permet à la voiture de passer dans des 


| courbes de 10 mètres de rayon. 


La transmission destinée á reporter la force de 
l'arbre des moteurs aux essieux se compose 
d’une hélice montée sur cet arbre et engrenant 
avec une roue dentée fixée sur l’essieu corres- 
pondant. 

M. Nothomb, de Bruxelles, et plusieurs ingé- 
nieurs de Berlin m'ont déclaré que cette trans- 
mission de force devrait être écartée pour deux 
motifs. D'abord parce qu’une hélice entraîne une 
perte de force de 50 pour 100 et, en second lieu, 
parce que la roue dentée ne peut faire mouvoir 
l'hélice dans les descentes lorsque la voiture doit 
avancer sans aucune impulsion. (ies deux objec- 
tions ne soot aucunement fondées, car la solu- 
tion trouvée par M. Reckenzaun est absolument 
satisfaisante. Des essais pratiques ont prouvé 
que, lorqu’on soulève la voiture de manière que 
les roues puissent tourner librement sans toucher 
les rails, on n’a qu’une perte de 15 pour 100 
mesurée au moteur et sur l’essieu au moyen 
d’un frein. Quant à la seconde objection relative 
aux pentes où la voiture avance sans l’aide du 
moteur, vous avez pu vous convaincre pendant 
le trajet exécuté par les autorités que les roues 
dentées et les moteurs tournent très bien. 
Il a fallu, pour cela, adopter un pas de vis 
spécial et avoir un graissage excellent. J'y re- 
viendrai encore à propos du frein. 

4° Les variations de vitesse ne s'obtiennent pas 
comme dans les tramways de Bruxelles par une 
modification de tension du courant, c'est-à-dire 
du nombre des éléments, mais par une combi- 
naison entre toute la batterie et les deux moteurs. 
fl eùt été facile d'adopter le premier système, 
mais il eût exercé une action facheuse sur la 
durée des plaques positives. Il y aurait eu des 
Jécharges inégales par suite de l’utilisation iné- 

ale des éléments; or, il y a un fait connu, c'est 
olecirionó qu'en raison 
es dimensions de la plaque et de la substance 
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formant les électrodes. Dès qu'il s’agirait de 
recharger, on produirait une détérioration des 
éléments les moins déchargés, par suite de la 
décomposition et de la formation du sulfate. 
Trois combinaisons sont possibles : tous les 
éléments reliés à un moteur, tous les éléments 
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mais sa construction a été aussi difficile que 
celle du mécanisme de renversement. En effet 
la première voiture datant de 1882 ne pouvait 
suivre les différents mouvements. 

5° Les freins de la voiture sont de deux sortes : 
mécaniques, comme pour les tramways ordi- 
naires et électriques. Dès qu’on arrète le courant 
allant aux moteurs, le frein électrique com- 


reliés en tension avec deux moteurs ou toute la 
batterie reliée en quantité avec deux moteurs. 

Ces trois systèmes suffisent pour donner à la 
voiture une vitesse équivalente au pas, au trot, 
au galop des chevaux. Le commutateur qui sert 
à faire ces combinaisons est simple et pratique, 
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Tramway électrique, système Reckenzaun, 


mence à fonctionner automatiquement; on se 
sert, à cet effet, des moteurs eux-mêmes et des 
sabots quì se trouvent entre les deux roues. 
Lorsque la voiture avance sans impulsion élec- 
trique et sous l'influence de la force acquise, les 
moteurs sont mis en mouvement par les essieux; 
ils fonctionnent comme machine dynamo, pro- 
duisent donc un courant qui peut servir ou à l’ai- 
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mantation des sabots ou à augmenter le frotte- 
ment ou enfin à l'arrêt électrodynamique des 
armatures en mouvement. 

Telles sont les dispositions et le fonctionne- 
ment du tramway Reckenzaun. Il est encore 
essentiel de savoir ce que coútent l’exploitation 
et la construction de ces voitures. Je ne puis 
encore donner de renseignements exacts et 
complets et ne puis m'appuyer que sur l'expé- 
rience acquise par moi ondres et à Berlin; 
cependant les chiffres suivants peuvent donner 
une idée des dépenses. 


Frais de la force motrice. 

Ainsi que je Vai déjà dit les éléments débitent 

en deux heures 120 ampères heures. Si l’on 
charge 60 éléments pendant quatre heures avec 
un courant de 32 ampères et qu’on les oe 
toutes les deux heures, il faut donc une force de 
45 chevaux pour la voiture. Admettons encore 
qu'une voiture parcourt 450 kilomètres par jour 
et que les éléments nécessaires à plusieurs 
voitures soient chargés par une seule machine 
à vapeur, il ne faudra pas plus de 4 livres 
ue de charbon par cheval et par heure. 
Si Pon charge pendant 12 heures par jour, on a 
à Londres une consommation de 7 quintaux par 
jour et par voiture ou environ 10 livres de 
charbon par mille ou pour 1kilom.,6. Le prix du 
charbon étant de 18 shillings par tonne, le 
chauffage par voiture et par mille ne rovient pas 
même à 1 penny (10 centimes). 
- Un tramway à vapeur très économique con- 
somme 8 à 40 livres de charbon par mille. 
Cette grande consommation s’explique par ce 
fait que la locomotive pèse environ quatre fois 
autant qu'un tramway électrique et ne peut 
fonctionner aussi économiquement qu’une ma- 
chine fixe. La perte protenant de la transforma- 
tion du travail mécanique en électricité, l’accu- 
mulation de cette dernière et sa reconstitution 
en travail produit n'entrainent pas plus de frais 
que lorsqu'on se sert de locomotives qui, en plus 
sont loin de présenter les avantages de la loco- 
motion électrique. 

Un cheval fait normalement parjour26, 460 mè- 
tres on 150 métres par minute, il travaille donc 


* 


150 ee 
3 heures. En y ajoutant | ou 7 pour les haltes 


par jour == 177,6 minutes ou à peu près 


on obtient donc un travail de 4 heures par jour, 
le service le plus long durant de 5 heures du 
matin a 1 heure de la nuit, soit 20 heures. 

En se basant sur ces chiffres on peut évaluer 
les frais pour 60 voitures à Berlin à : 


Frais de premier établissement pour traction par 
chevaux : 
‘5 couples de chevaux, y com- 
pris 10 pour 100 de ré- 
serve font pour 60 voitures 
660 chevaux. — Prix d'a- 
chat : pour un cheval, 
864 marks (1080 francs); 
pour 669 chevaux. . , , 
Harnais, couvertures, etc. 


Total. 


Marks | Francs 


570,240 712,800 
55,000 68,750 


. 625,240 791,550 


Frais de premier établissement pour la locomotion 
électrique. 


Machines à vapeur de 750 che- 
vaux, y compris la réserve. 
Chaudières. . . , Fi 
8 dynamos (dont ? en réserve) 
chase de 400 ampéres et 
150 volts. . . » +. +. . 


140 batteries à 41800 m. 

(2250 fr.); pièce. . . . 252.000 315,000 
Câbles, etc. . . . . . . 22,000 27,500 
Moteurs électriques pour les 

voitures, etc. « e + . . 120,000 150,000 


Total . . 680,000 850,000 


Frais d'exploitation avec chevaur. 


Marks Francs 


150,000 187,500 
80,000 100,000 


36,000 70,000 


1° Usure par jour et par che- Marks Francs 

cheval. . e . > . . 0,4840 « 
24 Fourrage par jour et par 

val «> % s.» o o 4,5720 « 
3° Ferrage et soins par jour 

et par cheval. . . . 0,1613 « 
= Total. . 2,2473 2,7716 
Donc pour 660 chevaux Marks Francs 

pendant 365 jours. . . 534,140 667,675 
Renouvellement et répa- 

ration de harnais. . . 44,454 48,067 50 


Total. . . 548,594 685,742 50 


Frais d'exploitation électrique. 


Pour 24 heures de charge il Marks 
faut 18,000° cheval-heure 
ou 6,570,000 cheval-héu- 
- re par an. ; 
1° Il faut 2,5 kilogrammes 
de charbon coútant 2 pfen- 
nings, par cheval-heure, ce 
ui donne pour le chauf- 
age annue i 
2° Amortissement et renou- 
: vellement des accumala- 
teurs et des plaques posi= - | 
tives 20 pour 100. . + 50,400 63,000 
3o Amortissement pour les 
électromoteurs 20 pour 100. 24,000 30,600 
4o Amortissement pour les j 
machines à vapeur, chau- 
dières et machines dyna- 
mos 10 pour 100. . , 28,600 35,750 
50 Réparation, graissage, aci- 
des, salaires ettraitements. 23.600 29,500 


Total. , . 258,000 322,500 


La différence en faveur de l'exploitation par 
l'électricité est donc de 290,594 marks (363,242 fr. 
50) par an, 

Ces chiffres ne me sont pas absolument per- 
sonnels; ils ont été obtenus à plusieurs reprises 
par des personnes compétentes. Supposons même 


Francs 


131,400 164,250 


que nous ayons un écart de z avec la vérité, nous 


aurons encore une économie considérable en 
préférant la locomotion électrique à la traction 
par chevaux. Si nous tenons compte des écano- 
mies à réaliser sur les dépenses de pavage, de 
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chevaux de renfort sur les rampes, y compris 
les conducteurs nécessaires, nous serons forcés 
de reconnaitre qu'il y a un avantage sérieux à 
exarainer la question de la suppression de la 
traction par chevaux. 

un 

Le Président remercie M. Zacharias pour la 
conférence si intéressante qu’il vient de faire, 
puis il demande si M. Reckenzaun, présent à la 
réunion, a quelque observation à soumettre. 

M. Reckenzaun répond que l'exposé de M. Za- 
charias est tellement clair qu’il ne lui reste rien 
à ajouter personnellement, mais il se déclare 
tout disposé à répondre à la fin de la séance aux 
critiques ou questions qui pourraient lui être 
adressées sur son système. 

Le conseiller intime, Dr Werner Siemens, 
demande la parole et s'exprime en ces termes : 

« M. Reckenzaun a certainement un grand 
mérite d’avoir voué son temps et sa peine à une 
question aussi importante que celle que nous a 
exposée M. Zacharias. Depuis qu’il existe des 
machines dynamos et qu’on s'occupe de trans- 
port électrique de force, les électriciens se sont 
efforcés d'accumuler l'électricité et de la transe 
porter à Pendroit voulu pour la locomotion, le 
transport des fardeaux, l'éclairage, etc. On n'y 
était pas encore parvenu pratiquement, en rai- 
son de l'insuffisance des accumulateurs qui ne 
duraient pas assez longtemps, donnaient trop 
peu de force en raison de leur poids, en un mot, 
on n'avait pas confiance en leur rendement et 
en la possibilité de les utiliser dans la pratique. 
M. Reckenzaun parait avoir réussi dans ses 
travaux. Pour ma part personnelle je ne saurais 
dire positivement s’il y a réellement des accu- 
mulateurs pratiques. Dans la fabrique que je 
dirige, nous n'avons pas encore réussi á cons- 
truire des accumulateurs répondant suffisam- 
ment á nos espérances pour nous permettre de 
meaner une entreprise technique basée sur leur 
emploi. 

Il parait que la Société anglaise qui a fourni 
les accumulateurs pour les expériences qui vien- 
nent d’étre indiquées, y a introduit des perfec- 
tionnements essentiels. Si cela se confirme, ce 
sera un grand bonheur pour le développement 
ultérieur de la science électrique. 

Je désire encore appeler l'attention sur une 
erreur commise par le précédent orateur, erreur 
scientifique que je ne puis laisser passer ici, de 
peur qu’il n’en résulte une fausse interprétation 
pour d’autres branches connexes de la science 
électrique. Il a dit qu'avec la transmission élec- 
trique la force électrique motrice diminuait avec 
la distance jusqu’à disparaître entièrement. Cela 
n'est vrai, dans certaines limites, que pour le 
premier chemin de fer électrique de Lichterfelde 


où les rails sont insuffisamment isolés les uns — 


des autres et oú il y a réellement une déperdi- 
tion sensible de force pendant le temps de neige 
ou de pluie. 

Mais cette déperdition n'est pas suffisante pour 
avoir des inconvénients notables, puisque ce 
chemin de fer fonctionne régulièrement depuis 
cinq ans. 

Le perte de courant est très faible pour les 


chemins de fer électriques desservis par des 
lignes isolées aériennes vu souterraines et n'est 
nullement en raison directe de la distance. Lors- 
que la marche de la machine primaire est réglée 

e manière que la force du courant reste cons- 
tante, le rendement de la machine secondaire 
est le même dans tout le circuit. 

Le système de M. Reckenzaun est basé sur 
deux idées très hardies : d’abord il a cru aux 
accumulateurs et ensuite il a appliqué le trans- 
port de force de la machine secondaire aux 
roues motrices. C’est une application de la vis 
saus fin, analogue à celle que nous en avons 
faite dans l’ascenseur électrique et qu’on retrouve 
fréquemment dans d’autres machines. Pour que 
hélice entraine une grande perte de force, il 
faut qu’elle soit très accessible à la poussière. 
Nous y avons remédié en la faisant baigner dans 
l'huile sur toute sa longueur; dans ces condi- 
tions l’usure est très faible et la perte de force 

eu considérable. Pour que dans les descentes 
es roues fassent tourner l'hélice et la machine 
électrique sans courant, il faut que Pinclinaison 
du pas de vis soit aussi grande que possible, 
condition exigée également pour que la macbine 
dynamo n'ait pas une vitesse de rotation trop 
grande. M. Reckenzaun a déjà adopté une vitesse 
considérable; or, en Général. les électriciens ne 
dépassent pas volontiers 1000 tours par minute. 
Je n'entends pas dire par cela que M. Recken- 
zaun a été trop loin, cela dépend des détails de 
la construction et jaime à croire que son sys- 
tème et ses accumulateurs auront plein succès. 

Quant à l'évaluation du rendement, il est 
parfaitement exact que la locomotion électrique 
revient en général moins cher que la traction 
par chevaux. Si les machines consomment du 
charbon pour fournir la force nécessaire, les 
chevaux mangent de l’Avoine et elle est chère. 
Pour un fonctionnement rapide, tel qu’on se 
propose d'en obtenir sur un chemin de fer 
électrique proprement dit, c'est-à-dire pour un 
service d'omnibus avec la vitesse d’un chemin 
de fer, les accumulateurs conviendraient moins 
que pour l'exploitation dans une rue ayant une 
circulation très active. Il ne faut pas perdre de 
vue que nous ne connaissons encore aucun accu- 
mulateur rendant plus de la moitié du travail 
électrique qui a servi à le charger. 

A la perte subie dans le transport électrique 
de la force, il faut encore ajouter la déperdition 

ar Paccumulateur. Cette considération, peu 
importante dans une comparaison avec le sys- 
tème de traction par chevaux, acquiert une 

rande valeur lorsqu'il s’agit de la traction par 
a vapeur. Les accumulateurs auraient égale- 
ment un grand inconvénient, c'est qu’en raison 
de leur poids, ils supprimeraient un des avan- 
tahes essentiels de la traction électrique, savoir 
la différence de poids entre la locomotive élec- 
trique et la locomotive à vapeur. La circulation 
dans les rie villes prend de telles propor- 
tions qu'il est nécessaire d'avoir de nouveaux 
moyens de communication. Néanmoins, je m'as- 
socie à notre Président, et je reconnais que les 
renseignements qui nous ont été fournis sont 
très intéressants et je souhaite bonne chance à 
l'entreprise. » 
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M. de Hefner-Alteneck présente l'observation 
suivante : 

Bien que je sois persuadé que M. Zacharias 
n'a pas eu cette pensée, on pourrait néanmoins 
conclure de ses paroles, relatives au moteur 
dynamo-électrique, que l'idée de construire des 
machines de ce genre, aussi légères que possible, 
n’a été conçue qu'avec les travaux dont il vient 
de nous faire l'exposé, tandis qu’elle remonte 
aux premiers commencements de la machine 
dyaamo-électrique. À une époque où l’on s’en 
occupait encore très peu ainsi que de la lumière 
électrique, nous avons cherché et trouvé le 
moyen de construire des machines portatives 
très légères pour des essais de lumière sur le 
champ de tir de Tegel ou pour des expériences 
militaires le long des côtes. Plus tard, au mo- 
ment de l'établissement du premier chemin de 
fer électrique, on alla plus loin et on employa 
le fer forgé pour remplacer les grosses pièces 
de fonte non soumises au magnétisme. C’est à 
peu près tout ce qu’on peut faire dans ce sens. 

On a déjà souvent cherché à faire valoir le 
rendement d’une machine, mais il ne faut pas 
oublier qu'aucun constructeur n’a à sa disposi- 
tion pour ses travaux d’autres matériaux que le 
fer et le cuivre. Depuis qu’on a posé les principes 
de la construction des machines on a essayé toutes 
les formes possibles et il ne reste guère autre 
chose à faire que de calculer exactement dans 
quelles proportions on peut se servir de ces deux 
métaux. 

En supposant qu’une machine soit bien cons- 
truite d’après des types, donnés du reste, il est 
difficile de la perfectionner notablement dans un 
sens sans lui nuire dans un autre, surtout étant 
admis ce fait essentiel qu’on ne sacrifie pas la 
question de durée. 

Il y a bien un moyen d'augmenter le rende- 
ment d'une machine dynamo-électrique, c'est 
d'augmenter sa vitesse de rotation. Il en est de 
même pour toutes les machines à vapeur, pour 
toute transmission simple et cependant on est 
d’accord pour n'employer de machines ou de 
transmissions très rapides que dans des cas 
exceptionnels, parce qu'elles s’usent plus vite 
et exigent plus de surveillance. De plus, lors- 
qu’une machine électrique a une vitesse exa- 
gérée, les étincelles du commutateur viennent 
ajouter leur action destructive à l’usure méca- 
nique. Je dois avouer que, dans la construction 
de la machine esquissée par l’orateur, je ne puis 
trouver quoi que ce soit qui motive une relation 
particulièrement favorable entre le poids et le 
rendement, par rapport aux autres machines. 

Enfin j’ajouterai que les doubles frotteurs dis- 

osés alternativement sur le commutateur pour 
"avance et le recul ont déjà été appliqués à notre 
premier chemin de fer électrique. 

A neuf heures et demie le Président clôt la 
séance en annonçant que la prochaine réunion 
aura lieu le mardi 26 janvier 1886, 


* 
4 + 


Alors commence la partie non officielle du 
programme : les assistants se groupent autour 
de la lumière éclatante d’un immense arbre de 


Noël éclairé électriquement par MM. Naglo 
frères, au moyen de 90 lampes à incandescence 
projetant leurs feux sur des milliers d'étoiles 
métalliques et d'objets brillants servant à décorer 
l’arbre. Les lampes (système Swan) avaient une 
intensité de 10 et 20 bougies normales avec une 
tension de 50 volts aux bornes; d'autres lampes, 
d'un autre système anglais, attiraient Pattention 
générale par leur forme et leur intensité lumi- 
neuse de 8 bougies. Le courant était fourni par 
une dynamo compound, á enroulement mixte 
des électro-aimants, construite par MM. Naglo 
d’après le système à tambour. Un simple fil 
allait dela machine aux anneaux en plomb etaux 
résistances réglées ; de lá, la ligne se bifurquait en 
deux circuits alimentant, l’un les lampes Swan, 
l’autre les petites lampes mentionnées ci-dessus 
et fonctionnant avec une tension moins élevée. 
La machine dynamo étant construite pour une 
tension de 100 volts, il y avait toujours 2 lampes 
montées en tension. 

Les assistants poen part à un souper ou 
chacun fit assaut de gaieté et d’esprit. Le secré- 
taire d'Etat de Stephan fit remarquer que l’élec- 
tricité, après avoir conquis une situation bien 
méritée dans la vie scientifique, pénétrait égale- 
ment dans la vie de famille puisque l’on avait 
déjà des arbres de Noël électriques. 

conseiller intime, Dr erner Siemens 
ajoute quelques paroles dans lesquelles il signale 
le lien électrique qui réunit tous les peuples de 
la terre et qui rapproche intellectnelfembnt les 
habitants des zones les plus éloignées. La preuve 
en est qu'il y a parmi les assistants des repré- 
sentants du Japon qui concourent avec les 
peuples de l'Occident á répandre les bienfaits 
de la science électrique relativement nouvelle 
encore. Il termine en portant aux hôtes étran- 
gers un toast auquel l’assemblée tout entière 
s'associe. 

M. Tadasuke l1shie, Directeur général des 
Télégraphes du Japon, répond en sa langue 
nationale : a Messieurs, je suis heureux de me 
trouver ce soir dans une réunion aussi intéres- 
sante, comptant parmi ses membres tant de 
savants et je remercie Son Excellence M. le se- 
crétaire d'État de Stephan de m’y avoir intro- 
duit. Je suis également reconnaissant à M. le 
docteur Werner Siemens d'avoir prononcé des 
paroles si aimables à l'adresse du Japon mon 
pays. Je désire vivement faire partie de la Société 
électrotechnique et je prie l'assemblée de m'ac- 
cepter parmi ses membres. 

Je considérerai votre consentement non seu- 
lement comme un grand honneur pour moi, 
mais plus encore comme un honneur pour le 
Japon. Quoique ma patrie soit bien éloignée de 
l’Europe nous sentons cependant, grace à Pélec- 
tricité, que nous sommes reliés intimement par 
le fil métallique et que dans une certaine mesure 
nous sommes voisins. Je souhaite à la science 
électrique de continuer à se développer, et je bois 
à la prospérité de la Société électrotechique et à 
la santé de ses membres! » 
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SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE 
DE FRANCFORT SUR-LE-MEIN 


Séance du 14 décembre 1885. 


Présidence de M. HeELDDERO, 
directeur supérieur des Postes. 


Le conseiller des Postes GrawixkeL fait une 
conférence sur l'emploi technique de l'électricité 
à haute tension, produite par les machines 
d'influence. Au commencement de cette année, 
le professeur Lodge a fait à Liverpool la dé- 
monstration expérimentale suivante : lorsqu'on 
laisse arriver de l'électricité statique dans une 
cloche en verre remplie de nuages de fumée, 
les molécules de cette dernière sa réunissent en 
flocons d’une forme particulière qui tombent au 
fond de la cloche. MM. Walker, Parker et Cie, 
fabricants à Chester, ont fait immédiatement 
une application pratique de ce phénomène pour 
la condensation et la précipitation des fumées 
dans les usines au moyen de Pélectricité pro- 
duite par la machine d'influence de Wimshurst. 
Les perfectionnements apportés aux appareils 
employés, notamment dans la métallurgie du 
zinc et du plomb, ont permis, grace au procédé 
indiqué ci-dessus, d'obtenir rapidement le dépôt 
des poussières métalliques. On est arrivé ainsi, 
non seulement à des résultats matériels consi- 
dérables, mais encore, au point de vue sanitaire, 
on est parvenu à débarrasser l'air de toutes les 
vapeurs nuisibles. Des expériences, qui ont 
parfaitement réussi, ont été faites avec des 
appareils fournis, à cet effet, par la maison 
R. Blänsdorf et ont complété la démonstration. 

M. le docteur W. A. Nirrouprt, se basant sur 
les lignes de force formées par la limaille de fer 
sous l'influence d’un aimant, indique la théorie 
probable de l'action de l'électricité pour la cons- 
titution de ces flocons métalliques. 

1 est ensuite présenté : 

4° Un appareil à projections scientifiques, spé- 
cialement pour cours et conférences, construit 
dans les ateliers de la maison Blinsdorf et fai- 
sant usage de la lumière électrique par incan- 
descence; | 

2° Une grande lanterne magique fabriquée 

ar la maison J. Ganz et Cie, de Zurich, et dans 
aquelle la lampe à pétrole, employée jusqu'ici, 
est remplacée par une grande lampe à incan- 
descence, système Bernstein, alimentée par 48 élé- 
ments Bunsen ou Grove donnant une intensité 
lumineuse de 100 bougies; 

3° Plusieurs lampes à incandescence remare 
quables par l’élégance de leur forme et par la 
simplicite de leur mode d'attache; 

4o Un galvanomètre (détecteur de courant), se 
composant d'une petite boite de 12 centimètres 
de long sur 4 de large, contenant un petit élé- 
ment à la gélatine, et dont le couvercle porte 
une boussole très sensible. Pour s'assurer qu’une 
ligne est bonne, il suit de mettre la boite dans 
le circuit au moyen des bornes dont elle est 
pourvue; la déviation de l'aiguille indique im- 
médiatement l’état du conducteur. En raison de 
ses petites dimensions, cet appareil peut être 


facilement emporté en poche par l’agent chargé 
de la vérification des fils. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE VIENNE 


(AUTRICHE) 


Séance du 18 décembre 1885, 
Présidence de M. le conseiller aulique Sreran. 


Le Président ouvre la séance en annoncant les 
conférences qui auront lieu jusqu’à la fin de la 
session de 1885-86. 

M. l'ingénieur Max Déni fait ensuite une con- 
férence sur les courants alternés et leur rôle en 
électrotechnique. 

A la suite de cette intéressante communica- 
tion, il s'engage une discussion très animée à 
laquelle prennent part MM. Déri, Chevalier de 
Grimburg, l'ingénieur Popper, l'ingénieur Ho- 
chenegg, le D" Moser, l'ingénieur Kareis et le 
président conseiller aulique Stefan. Presque 
toutes les questions relatives aux courants al- 
ternés et à leur transformation sont passées en 
revue. À 9 heures et demie, le Président clôt la 
séance en raison de l'heure avancée, 


SOCIÉTÉ FRANCAISE DE PHYSIQUE 
Séance au 5 février 1886. 
Présidence de M. Sgserr. 


M. Hewvez présente divers appareils destinés 
à répéter les expériences de M. Lodge pour la 
démonstration de la condensation des vapeurs 
sous l'influence de l'électricité 1. 


Sur un procédé optique pour lire 
les faibles déviations angulaires 


Par M. D'ARSONVAL. 


M. d'Arsonval expose une méthode optique 
our la mesure des faibles déviations angu- 

Ce procédé est surtout applicable aux appa- 
reils de mesures électriques. 

Il consiste essentiellement à renverser le 
rocédé ordinaire de lecture avec la lunette et 
e miroir plan (procédé de Weber ou de Pog- 
gendorff.) 

Au foyer conjugué de l'objectif qui donne 
d'habitude l’image de l'échelle plus petite que 
l’objet, M. d'Arsonval place une échelle trans- 
parente photographiee divisée en dixièmes et 
vingtièmes de millimètres. L'objectif de la lu- 
nette donne une image agrandie de cette échelle, 
image qui, après avoir été réfléchie par le miroir 
du galvanomètre, vient se former au-dessus de 

cet objectif. On Pobserve et on l’agrandit encore 
en l’examinant avec l’oculaire, qui porte comme 
d'habitude un réticule servant de repère. 


1. Voir la communication faite par M. Hempel à la 
Société Internationale des Electriciens, p. 191, 
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Au lieu d'un miroir plan, difficile à obtenir, 
M. d'Arsonval emploie pour le galvanométre un 
miroir concave à long foyer. Pour éviter la 
double image, le miroir n’est pas à faces paral- 
léles; le rayon de courbure de la face antérieure 
est plus petit que celui de la face postérieure qui 
seule est argentée. On obtient ainsi des images 
d’une netteté et d’une pureté parfaites. 

Le tout a été disposé par M. Lutz sur un pied, 
de façon à pouvoir transformer instantanément 
l’appareil'soit en une échelle transparente Car- 
pentier, soit en une lunette Poggendorf. 

On a ainsi réuni dans le même appareil tous 
les procédés de lecture à l’aide de l’échelle et du 
miroir. 

M. d'Arsonval présente ensuite des dispositfs 
galvanométriques nouveaux. 

Le premier dispositif a pour but de parer au 
déplacement du zéro du galvanomètre sous 
influence du magnétisme terrestre, 

Pour arriver å ce résultat, M. d'Arsonval 
place à 0™,50 environ du miroir du galvano- 
mètre un second miroir porté lui-même sur une 
aiguille aimantée mobile autour d’un fil de 
cocon. Les surfaces réfléchissantes des miroirs 
sont en face l’une de l’autre. On observe l’image 
de l'échelle divisée après qu’elle s’est réfléchie 
sur les deux miroirs. 

Les variations du magnétisme terrestre affec- 
tent également les deux miroirs et les font 
tourner du même angle. Or par suite de leur 
disposition même, la déviation du rayon lumi- 
neux se trouve annulée si les miroirs tournent 
du même angle. 

L'appareil ne peut donc être aflecté que par 
la rotation du miroir du galvanomètre sous 
l'influence d’un courant, c'est-à-dire précisément 
par la déviation qu'il s’agit de mesurer. On a 
ainsi un zéro fixe, à la condition, bien entendu, 
de se servir de la boussole des tangentes, c'est- 
a-dire d'un galvanométre non compensé. 

Le second dispositif appelé par M. d'Arsonval 
thermo-radiométre, est destiné à la mesure de la 
chaleur rayonnante pour remplacer l'appareil de 
Melloni. 

Il se compose essentiellement d'un galvano- 
mètre apériodique du même auteur, dans lequel 
on remplace le cadre galvanométrique mobile 

r un cadre formé de deux métaux (antimoine- 

ismuth, par exemple, ou cuivre maillechort). 
On suspend ce cadre dans le champ magnétique 
par un fil de cocon, de façon que les soudures 
soient sur l’axe de rotation. 

Une des soudures (Pinférieure) est garantie 
contre le rayonnement; la supérieure reçoit 
l'influence de la source. 
~ L'équipage est orienté soit par un brin de fil 
de fer, soit par une suspension bifilaire. La 
moindre différence de température des sou- 
dures produit un courant qui fait dévier Péqui- 
page noyé dans le champ magnétique. Cet 
nstrument est donc à la fois une pile thermo- 
électrique et un galvanométre, Il est extréme- 
ment sensible et absolument apériodique. La 
lecture de la déviation se fait au moyen d’un 
miroir porté par l'équipage. La capacité calori- 
fique et le poids de l'instrument sont ainsi 
réduits à leur minimum. 


Enfin M. d'Arsonval présente un modèle de 
galvanomètre Wiedemann construit par la mai- 
son de Branville sur ses indications. 

M. d'Arsonval a modifié plusieurs points de 
cet appareil et entre autres Péquipage magné- 
tique, qui est à volonté astatique. Il se compose 
de deux anneaux aimantés situés dans le même 
plan l’un au-dessus de l’autre. L'anneau supé- 
rieur, qui est un peu plus fort, peut tourner 
autour de son Centre de figure dans le plan des 
deux aimants. 

On modifie ainsi le bras de levier du couple 
terrestre et l’on arrive à un astatisme parfait. 

Cet instrument est de plus absolument apé- 
riodique, il va prendre sa position d’équilibre 
sans oscillations. Enfin, grâce à la mobilité des 
bobines, l'instrument devient universel. 11 peut 


. 4 
mesurer des courants variant de 10,000 de volt 


à 100 volts et de ous d'empère à 100 am- 


pères et au-dessous avec un jeu de bobines 
hole l SOSEN 

e plus íl est différentiel, ce qui est très com- 
mode pour la mesure des résistances. D’après 


| M. d'Arsonval, cet instrument est de tous les 


galvanomètres à aimant mobile le plus commode 


et le pu pene 
M. Le Cuaretier décrit à ce propos un dis 
sitif qu'il emploie pour augmenter la recien 
des mesures galvanométriques. Il remplace 
Péchelle fixe par un micromëtre à fils mobiles 
portant deux fils croisés sur un angle très petit et 
rendus visibles à l’aide d’un éclairage ordinaire. 
Une loupe grossissant cinq fois permet d'obser- 
ver le micromètre. La lecture se fait en projetant 
Pune au-dessus de l’autre l'intersection des fils 
et celle de leurs images et amenant à la forme 
yd e du losange le parallélogramme ainsi 
constitué, Cette disposition permet de lire le 


a de millimètre avec l'éclairage: ordinaire et 


les miroirs habituels de galvanométres. 

M. Cornu, au sujet de la communication de 
M. d'Arsonval, signale l’importance que pré- 
sente pour la facilité. de la lecture d'une échelle 
l'écartement angulaire des divisions. Il y a lieu 
pour chaque observateur particulier de choisir 
expérimentalement l'espacement à donner aux 
traits pour se trouver dans les conditions les 
plus favorables. 


Bouton-Téléphone. 
Présenté par M. BARBIER. 


M. P, Barbier présente une nouvelle disposi- 
tion de téléphone à laquelle il donne le nom de 
bouton-téléphone. 

Elle permet de remplacer, dans une installa- 
ordinaire de sonneries électriques, les boutons 
d’appel par des boutons téléphones et, en même 
temps que lon sonne quelqu'un, d'entrer en 
conversation avec la personne sonnée. 
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SOCIÉTE D'ENCOURACEMENT 
POUR L'INDUSTRIE NATIONALE (PARIS) 


Séance générale du 11 décembre 1885. 
Présidence de M. BecouereL. 


Rapport sur le système 
de paratonnerres de M. Melsens. 


Par M. Mascarr. 


M. Mascart fait, au nom du Comité des arts 
économiques, un rapport sur une communication 
de M. Melsens, relative à son système de para- 
tonperres. 

M. Melsens, de l'académie des sciences de 
Bruxelles, lauréat de la Société, et son corres- 
pondant dans le comité des arts chimiques, a 
communiqué à la Société d’encouragement une 
brochure qui contient toutes les figures, accom- 

agnées de légendes, relatives au paratonnerre 
de l'hôtel de ville de Bruxelles, établi il y a 
près de vingt ans. Le travail complet de M. Mel. 
sens a été l’objet d’une publication officielle, 
spéciale, que les savants et les industriels con- 
sulteront toujours avec profit, mais qu’il devient 
impossible de se procurer aujourd’hui. 

e comité des arts économiques, sans vouloir 
provoquer une discussion sur la valeur compa- 
rative et les avantages économiques des différents 
systèmes de paratonnerres, a pensé qu'il serait 
utile de mettre à la disposition des industriels 
des renseignements pratiques assez étendus pour 
servir de guide dans l'application de ce nouveau 
système. 

M. Mascart rappelle le principe sur lequel 
repose le système de M. Melsens, et les expé- 
riences de l’auteur. Les considérations scienti- 
fiques de M. Melsens ne peuvent manquer de 
paraître d’un grand poids. Son système a été 
adopté en Belgique pour un grand nombre 
d'édifices publics : palais, hôpitaux, prisons, 
gares de chemin de fer, etc. : 

En France même, on l’a appliqué à quelques 
monuments publics : on l'installe sur l’obser- 
vatoire du Mont- Ventoux, et le ministère de la 
guerre en a fait usage pour un grand nombre 
de dépôts de matières explosives. 

En résumé le Comité propose : 

1° De remercier M. Melsens de son intéres- 
sante communication ; 

2° D'ordonner l'impression du présent Rap- 
port dans le bulletin de la Société; 

3° D'ordonner, en même temps, impression 
de la notice de M. Melsens, avec la reproduction 
des figures. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées 
par la Société. 


« SOCIETY OF ARTS » DE LONDRES 
Stance du 20 janvier 1886. 
Présidence de M. William ANDERSON. 


Expériences faites à l'exposition 


d'Anvers sur les divers systèmes 
de moteurs pour tramways. 


Par le capitaine Douglas GALTON. 
(Extrail)1. 


Les tramways électriques ont fonctionné au 
moyen d'accumulateurs. La voiture employée 
était du type ordinaire à deux plate-formes et 
était en service journalier depuis 1876. En 1884, 
on l’a transformée en soulevant le fond de la 
caisse de six pouces, de manière à le dégager 
des roues pour obtenir la place nécessaire au 
logement des accumulateurs, du système Faure 
modifié. Les accumulateurs employés sont d’un 
modèle perfectionné dù à M. Julien, sous-direc- 
teur de la compagnie l’Electrique, qui était 
chargée des travaux. La principale modification 
consistait à substituer au plomb un nouveau 
métal inaltérable. On est arrivé ainsi à diminuer 
considérablement la résistance, à élever la force 
électromotrice à 2,40 volts, à augmenter le ren- 
dement et à réduire notablement le poids. Les 
plaques ne sont plus sujettes à se déformer et 
paraissent devoir durer indéfiniment. Ces accu- 
mulateurs ont été construits en, 1884. 

La voiture ainsi transformée a fait lə service 
de tramway électrique à Bruxelles, depuis . le 
mois d’octobre 1884, jusqu’à l’époque où elle 
fut transportée à Anvers. Pendant toute cette 
période, les accumulateurs n’ont cessé de fonc- 
tionner et ils étaient encore en bon état à la fin 
des expériences, c'est-à-dire à la clôture de 
l'Exposition, en octobre 1885. Ils se composaient 
de quarante éléments, divisés en quatre séries, 
communiquant chacune, au moyen de fils fixés 
au plancher de la voiture, avec les commuta- 
teurs servant à les relier à la dynamo employée 
comme moteur. Il y avait deux batteries d'ac- 
cumulateurs, l’une en charge sous les hangars, 
l’autre en service. Il fallait dix minutes pour les 
changer, y compris le temps employé par la 
yoiture pour passer sous la remise et revenir 
“sur la voie. I'opération se faisait après sept 
voyages; il suffisait donc de ces deux batte- 
ries pour faire fonctionner la voiture pendant 
{6 heures, sur une distance de plus de 42 milles, 

Il y a lieu de remarquer que le premier trajet 
du matin se faisait à l’aide des accumulateurs 
chargés pendant l'après-midi ou la soirée prée 
cédente. Chaque élément se composait de 19 plas 
ques, dont 9 positives de 4 millimètres d'épais. 
seur et 10 négatives de 3 millimètres d'épaisseur. 
Chaque plaque positive pesait 1,44 livre, dont 
environ 25 pour 100 consistait en matière active; 
chaque plaque négative pesait à peu près 1 livre, 
dont un tiers de substance active. Le poids de 
la partie métallique de la batterie s'élevait donc 
à 1846 livres, celui de la batterie entière, y 


1. Dans cet extrait, nous ne donnons que la partie 
relative aux moteurs électriques. (N. D. L, R 


compris le récipient et le liquide à 2464 livres 
contenant 499 livres ou 20,25 pour 100 de ma- 
tière active. Les quatre caisses contenant la 
batterie ont été disposées de manière à répartir 
le poids également entre les rones. Deux com- 
mutateurs enfermés dans une boîte sont placés 
sur les plate-formes de la voiture et peuvent être 
utilisés dans chaque direction. Les accumula- 
teurs sont divisés en quatre séries de dix élé- 
ments doubles, susceptibles d'être combinés de 
quatre manières différentes, au moyen des 
commutateurs, savoir : 


e | séries en quantité. . . . 


3° . 0 e a e . . ° . . . 
¿o .. s e . ° > . o . e 4 us 

Enfin, un cinquième mouvement réunit les 
quatre séries en quantité, tout en retirant la 

ynamo du circuit. A l’état de repos, on dis- 
pose la manivelle de manière à avoir cette 
dernière combinaison. 

Pour le chargement, les accumalateurs sont 
rangés en deux séries montées en quantité, 
chacune d'elles contenant vingt éléments dou- 
bles. La charge se fait à l’aide d’une machine 
Gramme actionnée par une locomobile, chaque 
série étant chargée pendant sept heures pour le 
service ordinaire et pendant neuf heures pour 
le service accéléré. Les accumulateurs de la 
voiture actionnent une dynamo Siemens, fixée 
sur le chassis da tramway, analogue à celle qui 
est employée pour l'éclairage et ayant une 
vitesse normale de 1000 tours. Le mouvement 
est transmis par la poulie montée sur la dynamo 
au moyen d’ane courroie, passant autour d’un 
arbre à paliers mobiles, permettant de régler la 
tension et de lá aux essieux à l’aide d'une 
chaine ler en bronze phosphoreux. Un s’est 
décidé à adopter la chaîne pour communiquer 
le mouvement aux essieux en raison de sa 
simplicité et de la facilité avec laquelle elle 
peut être réparée par des ouvriers ordinaires. 

La vitesse a été fixée à 4 mètres par seconde 
(ce qui correspond à environ 9 milles par heure) 
pour 1000 tours de la dynamo. Pour régler la 
vitesse on retire un certain nombre d'accumula- 
teurs du circuit, au lieu d'intercaler des résis- 
tances, qui occasionneraient une perte d'énergie. 
Lorsqu'on interrompt le circuit, on supprime 
entièrement la force motrice, on peut alors 
arrêter la voiture avec les freing ou la laisser 
aller avec la vitesse acquise, lorsque la pente est 
suffisante. Le renversement s'opére au moyen 
d'un levier qui inverse la position des balais de 
la dynamo. 

La voiture est éclairée la nuit par deux 
lampes á incandescence absorbant chacune 
1,5 ampére; les freins fonctionnent également 
à l'aide des accumulateurs. Le poids de la voi- 
ture est de 5654 livres !, celui des accumulateurs 
de 2460, celni du mécanisme, y compris la 
dynamo de 1232 livres. 

Le tramway pouvait contenir 44 personnes 
à l’intérieur et 20 à l'extérieur et pouvait d'après 


1 en tension. 
9 D aa 
3 


< £. La livre anglaise, dite livro avoirdupois, est de 
453 grammes, RE | 


les conditions du concours être tenu de remor- 
quer une autre voiture. Le jury a fait des 
observations spéciales sur le travail nécessaire 
pour le fonctionnement de la voiture du 20 sep- 
tembre au 15 octobre 1885. Les accumulateurs 
ont été mis sous scellés; de plus, et après le 
27 septembre, la même précaution a été observée, 
après ae charge, eur les courroies de la 
machine vapeur, de manière à empêcher 
tout mouvement de la machine Gramme et à 
s'opposer à toute charge des accumulateurs autre 
que celle mesurée par le jury. Les instruments 
employés pour la mesure étaient l’ampèremètre 
d’Ayrton et le voltmétre de Deprez, vérifiés par 
la commission d’expérimentation des appareils 
electriques, présidée par le prof. Rousseau. Les 
résultats obtenus ont été contrôlés avec l'électro- 
dynamométre de Siemens et le voltmétre d’Ayr- 
ton, mais sans que l'on ait pu relever de diffé- 
rence sensible. Pendant la période de charge 
des accumulateurs, on mesurait tous les quarts 
d'heure l'intensité du courant et la force élec- 
tromotrice et on en déduisait l'énergie emma- 
sinée dans la batterie. Nous ajouterons que la 
charge dans les accumulateurs, au commence- 
ment des expériences, était égale à celle relevée 
au moment où elles ont pris fin. 

Le 21 octobre, on a fait une expérience pour 
se rendre compte, au point de vue pratique, 
du travail absorbé par la machine Gramme 
pour le chargement des accumalateurs. La force 
transmise par la machine à vapeur était mesurée 
tous les quarts d'heure par un dynamomètre 
Siemens, en même temps on évaluait la force 
électromotrice rendue par la machine ainsi que 
son nombre de tours. Il en résulta que pour un 
effort moyen de quatre chevaux métaniques, le 
dynamométre constatait un emmagasinement 
de 2,28 chevaux électriques, soit 57 pour 100, 
Vintensité, pendant toute la charge, ayant varié 
de 25,03 à 23,51 ampères. La quantité emma- 

sinée dans l'accumulateur a été réduite par 
a perte subie pour actionocr le moteur, de 
sorte que l'on peut évaluer lo travail utile 
produit sur le rail au plas & 30 ou 40 pour 100 
de la force donnée par la machine à vapeur. 
On a calculé qu’il fallait 0,714 cheval pour la 
traction d'une voiture sur terrain horizontal et 
0,848 pour deux tramways réunis. Cela veut 
dire qu'il faut développer à la machine fixe uns 
force de 2 chevaux pour produire l'électricité 
nécessaire au fonctionnement de la voiture. Le 
tramway électrique marchait aussi vite que les 
systèmes à vapeur ou à air comprimé. et se 
distinguait par Pabsence de tout bruit et la 
facilite de sa manceavre. Admettons que la 
voiture coúte le méme prix qu'un tramway. 
ordiaaire, les frais spéciaux, relativement aux 
autres systèmes, sont : 1200 francs la machine 
Gramme, 5200 pour le moteur, 2 fr. 25 par 
kilogramme d'accumulateur. À ces chiffres, il 
faut encore ajouter les frais de construction ‘et 
de commutateurs pour la maaipulation da cou- 
rant et ceax de l'installation d'une machine fixe 
pour la production de l'électricité. . . . +. » 

Le programme primitivement adopté pour le 
soncouis donnant droit à un certificat de mérite, 
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comprenait vingt articles ayant chacun un cer- 
tain coefficient; il y avait en plus de ces articles 
spéciaux à tenir compte des considérations gé- 
nérales suivantes : - 
_. @. Défauts ou inconvénients relevés dans le 
cours des essais. : 
_ b, Nécessité ou non de retourner le moteur qu 
la voiture avec le moteur aux points extrêmes, 
c. Le fonctionnement de la machine exige-t-il 
un bomme on deux? 
Le moteur à air comprimé et la machine 
Rowan devaient forcément être changés de sens 
pour le trajet de retour, tandis que les autres 
moteurs pouvaient fonctionner dans les deux 
directions. Dans ces conditions, le tramway 
électrique était tout particulièrement pratique, 
puisqu'il marchait dans les deux sens et que la 
manivelle de direction était toujours en avant, 
près des freins. C'était également la seule voi- 
ture qui n'eut pas besoin de feu pendant le 
trajet, le moteur à air comprimé ayant méme 
un petit foyer et une chaudière pour le chauf- 
fage de Pair. Chacun des moteurs essayés était 
conduit par un seul homme. | 
Les diverses conditions du programme peu- 
vent être classées en trois groupes A, B et C. 
Sous la lettre A; on avait rangé les considera- 
tions accessoires, telles que celles de sécurité et 
de police, qui ont une grande importance. dans 
les villes, mais varient avec les. habitudes des 
ns et avec les exigences de l'autorité; ainsi, 
dans certaines localités, on ne soulévera aucune 
objection à certaines clauses qui, dans d'autres, 
seront entièrement prohibitives, - 5 
Les conditions de cette catégorie sont : 
: Jo Absence de vapeur; 
29 Absence de fumée et de cendres; 
3° Absence plus ou moins grande de bruit; 
4e Elegance d'aspect; 
bo Facilité de séparer le moteur de la voiture; 
6° Puissance du frein agissant sur le plus 
grand nombre possible de roues de la voiture 
ou des voitures; | | 
7° Dans quelle mesure peut-on cacher le mo- 
teur au public, tout en le laissant visible et 
Ve au mécanicien ; | 
8° Facilité de commanication entre le méca- 
nicien et le conducteur du train. | 
Jl est clair que le tramway électrique était 
supérieur à tous les autres, au point de vue des 


huit conditions ci-dessus, sauf peut-être pour | 


Pabsence de bruit. Puis venait le tramway à air 
eomprimé, supérieur relativement aux trois pre- 
mières. conditions, savoir absence de vapeur, de 
fumée et de bruit, mais le moteur Rowan était 
considéré comme préférable au point de vue des 
autres conditions de cette catégorie. 


On avait classé sous la lettre B les considéra- | 


tions d'entretien et de constraetion : 
% Protection, pas ou moins complète, du 
mécanisme, contre la poussière et la boue; 
40° Régularité et douceur du mouvement; 
419 Possibilité de passage dans les courbes 
d'un petit rayon; ; | 


. 42 Construction la plus: simple et la plus | 


rationnelle: . ee, 
13 Facilité de contrôle. et de nettoyage des 
chaudières ; Fr: ne 


wee ee ee ee 


. mais la ligne étant horizontale, on ne 


440 Poids -mort du train comparé avec la 


- nombre de places; 


15° Puissance effective de traction, lorsque les 
voitures sont complètes : y 

46° Rapidité de sortie des voitures du hangar 
et de leur mise en marche; 

179 Durée la plus longue de fonctionnement 
par jour, sans arrêts autres que ceux nécessi 
par les exigences du service; 

18° Frais d'entretien par kilomètre. (Il était 
admis que les moteurs au voitures donnant les 
meilleurs résultats pour les conditions indiquées 
aux paragraphes 9, 10, 12 et 13 seraient consi- 
dérés comme entrainant le moins de frais de 
in pire ) 2 

e tramway électrique n’avait aucun moyen 
de protection contre la boue et les expériences 
faites à Anvers n’ont pas indiqué qu'il fut 
résullé aucun inconvénient; mais dans les loca- 
lités où il y a beaucoup de poussières métalli- 
ques, on est en droit de se demander si l’absence 

e protection n'entrainerait pas de sérieux incon- 
vénients et même la destruction d'une partie 
du mécanisme. Relativement à la douceur du 
mouvement et à la facilité de passage dans les 
courbes, il py avait pas de difference notable 
entre les voitures, mais on domna la préférenc 
anx systèmes dans lesquels le moteur faisait 
partie du véhicule. | 

Quant à la simplicité de construction, il est 
évident que le systéme le plus simple et le plus 
rationnel est celui où les mouvements de la 
voiture ne dépendent d'aucune circonstance 
extérieure, et peuvent se faire indifféremment 


| dans les deux sens, celui qui peut s'appliquer à 


tout tramway existant, sans entrainer de nou- 
velles dépenses pour la voie, et qui n’exige pas 
la mise hors service des voitures déjà employées 
sur la ligne; le tramway électrique remplit 
mieux que tout autre ces conditions et celles du 
n° 13, car il n’y a pas de chaudière. Quant au 
n° 14, c’est-à-dire à la relation entre la poids 
mort du train et celui des voyageurs, si nous 


admettons un poids moyen de 154 livres par per- 


sonne, nous aurons les résultats suivants pour 


_les trois systèmes où le moteur faisait partie de 


la voiture. 

154 x 34 
15,950 livres = 9 30 
° 7154 X 46 i 
Ai | "UN 22,000 livres 

ir comprimé. . . RE = 2,95. 


Les machines. détachées ont donné éyvidem- 


Tramway électrique. = 1,78 


Rowan. . 8 


. ment des résultats moins favorables. 


.Tous les moteurs ont fait preuve d'une force 
de traction suffisante (n° 15) pendant les “pros 
eut 
soudre cette question que par voie théorique, au 
moins pour lès expériences ci-dessus. 
Quant à la rapidité de mise en marche d’une 


voiture stationnant à vide sous le hangar, le 
. tramway électrique a pu recevoir see accumula- 


teurs beaucoup plus vite que la chaudière desa 
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tinée à produire l'aspiratiqn. de Pair comprimé, 
n'a pu être mise en train. Quant aux moteurs à 
vapeur il leur a fallu le tenips indiqué ci-dessous 
á partir du moment où Pon avait allumé le feu: 


| Moteur Rowaa : | oa 
- En a minutes, . |. . y atmosphere; 


Pression nécessaire pour que la voiture 
| | put avancer : 
Ba 40 minutes. . . . 8 atmosphères. 


Moteur Wilkinson $ | 
En r minutes. . . . 7 atmospheres. 
i + 0 — ° >.» | > 
44 — sv... 6, — 
47 e (] 0 a: 8 i — 


La machine Krauss exigeait deux heures 
ur donner 6 atmosphéres, pression la plus 
faible pour le fonetionnement du moteur. 


Pour ce qui est des résultats relatifs au ne 47 | 


a~ minimum d'interruption dans le service de 


la journée — on a classe les moteurs dans l’ordre- 


suivant; Krauss, électrique, Rowan, Wilkinson, 
air comprimé. La principale raison de l'irrégu- 
larité- du moteur à air comprimé doit être 
attribuée à la négligence des conducteurs qui 
ont laissé éteindre la chaudière. Malheureusc- 
ment ce travail était nouveau pour eux. 

Sous la lettre C on avait classé les considéra- 
tions d'économie des matières indispensables 
pour obtenir. la force nécessaire. s 

19° Minimum de eonsommation du combus- 
-tible (houille ou coke), proportionnellement au 
nombre de kilomètres parcourus et au nombre 
de places, en adoptant pour chaque siège une 

eur minimum de 16 pouees. 

li ne faut pas perdre de vue que les condi- 
tions du concours stipulaient qu'une seconde 
voiture devrait être périodiquément entrainée 
par ls. moteur et. que les calculs suivants com- 
prennent le nombre total de milles parcourus, le 
ehiffre total du combustible employé, eté., ainsi 
que le nombre total des voyageuts transportés 


par chaque moteur pendant toute la durée des 


expériences. s | 

0 Minimum de consommation d'huile, de 
graisse et de saif, ete. (dans les mêmes condi- 
tions qu’au n° a, | OS 

On a cru également devoir rechercher la 
quantité d’eau employée par les machines se 
servant de vapeur. Les expériences faites å ce 
sujet ont donné : | 
Rowan. . . . + 0,75 galion ! par mille, 
-Air eomprimé . . 1,06 | — 
Wilkinson... 6,9 ca 
Krauss. e v 6 o 6,52 Ganaa 


Ainsi le moteur Rowan use actueHement 
moins d’eau que le moteur à air comprimé, en 
raison de le grande quantité de liquide reuvey6e 
‘du cortdenseur aux cuves. 


1. Le gallon vaut 4 litres 543. A 


| TABLEAU | 


CONSOM- 


MATION | NOMBRE 


totale en : 
combnati- | °° cae a 
b 


mille. 


. Electrique. . 
Rowan. . 
Wilkinson.. 


| NOMBRE 
NOMBRE |, CONSOMMA~ | dé livres 
de places indiquées | TION de combustible 
stir les voitures | di parplaces indiquées 
par mille pareotra. | cómbustibte. par 
} nulle parcouru; 


80203 5 #86 | 0.18 
148399.6 44498 | 0-09 
119085, 1 2° 0.48 
108983 9 | 297? 6 0:20 
128189,3 


NOMBRE 
do 
sièges 
par millo 
parcoart. 


Electrique. . 61391,2 


Rowan.. . .| 139928:8 * 
Wilkinson. .| 93965.6 
Kraus. . . .| 860399 
Air comprimé.| 132732,7 


NOMBRE TOTAL | CONSOMMATION | CONSOMMATION 
de milles totale de graísse,] de graissec,ctc., 
patconrag, ‘| — hifile, ete © pat mie parcourt? 


| 99,0 - 
106,7 
255,4 
188,5 


989,2 : 
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Il y a lieu de faire observer, relativement aux 
chiffres portés sur ces tableaux, que la consom- 
mation de charbon pour le tramway électrique 
est approximative, vu que la machine qui four- 
nissait le courant au moteur servait également 
à l'éclairage électrique ainsi qu'à un autre mo- 
teur expérimental, fonctionnant sur les lignes 
de tramway, mais ne participant pas au con- 
cours. | 


CONCLUSION 


La conclusion à tirer de ces expériences est 
que le tramway électrique serait eertainement 
préféré dans les villes, parce qu'il est simplement 
un tramway ordinaire pouvant se suffire à lui- 
même; or, dans les villes, le service exige un 
certain nombre de voitures séparées, occupant 
aussi peu de place que possible sans gêner les 
voyageurs et se succédant à des intervalles très 
rapprochés. 

Mais on doit encore prouver que ce système 
est pratique et économique; en effet, les od 
riences d'Anvers, tout en démontrant la perfec- 
tion du tramway électrique comme moyen de 
transport, n’ont pas encore déterminé définitive- 
«ment toutes les questions qui peuvent être 
soulevées à ce sujet. Ainsi, par exemple, la 
machine employée å la production de l'électricité 
n'était pas en trés bon état et comme elle servait 
encore à un autre usage qu'à la charge des 
accumulateurs, on n’a donc pu évaluer qu'ap- 
Pen la consommation du combus- 
tible. 

Il faudra, tout d'abord, contrôler ‘la durée 
des aceumulateurs: ce sera un des éléments à 
considérer dans la question d'économie; de plus, 
tenir compte de l'usure des parties de la machine 
‘qui sont exposées à la poussière et à la boue. 

Après le tramway électrique, c'est certaine- 
ment le moteur Rowan qui a été le plus remarqué 
a lexposition d'Anvers; il ne consomme pas 
beaucoup de combustible, ne donne presque pas 
de vapeur, il bien disposé et facile à diriger. 
L'économie du moteur Rowan est encore aug- 
mentée par son énorme pouvoir condensant, 
fournissant foujours une quantité considérable 
d’eau chaude aux chaudières et par conséquent 
‘diminuant la provision d’eau à emporter, tout 
en économisant du combustible. Indépendam- 
ment de ses avantages pour la traction des 
tramways dans les villes, la machine Rowan 
a été cmployée sur le continent au service des 
- messageries et des voyageurs sur les chemins 
de fer secondaires; elle passe dans des courbes 
de 50 pieds de rayon et monte des rampes de 
-4 : 10, En Angleterre, où le commerce et lagri- 
‘culture sont actuellement en souffrance, il 
manque souvent de moyens de transport à bon 
marché entre les gares et les districts voisins; 
on pourrait y pourvoir au moyen de chemins de 
fer lé passant le long ou + côté des routes et 
entrainant des fa pd relativement peu ele- 
vées, pourvu que l'on évite les méthodes dis- 
pendieuses de construction, de signaux el 
-d'exploitation qui sontemployées sur les grandes 
lignes et qui sont parfaitement inutiles sur les 
. petits tronçons. | 


C'est une question qui deviendra très impor-. 


} — 


tante, dès qu’on aura adopté un système d'ad- 
ministration locale permettant aux besoins des 
différentes communes de se faire jour et dans 
lequel Pautorité locale’ aura le droit de prendre 
les mesures essentielles pour le développement 
des ressources «de sa circonscription, sans être 
obligée d’avoir recours à une bureaucratie cen- 
tralisatrice. a 


DISCUSSION 


M. Preece dit qu’il faisait partie du jury à 
l'exposition d'Anvers; bien que sa situation offi- 
cielle ne lui imposát pas de visiter ces tramways, 
il a néanmoins profité de toutes les occasions 
poor le faire en qualité d'électricien. Il a eu 
grand plaisir de voir ses prévisions entièrement 
vérifiées par ce que vient de dire le capitaine 
Galton. Il a toujours reconnu qu'il y avait de 
Brandes difficultés à faire fonctionner un système 

e tramways par l'électricité, mais on a réussi 
à les vaincre avec l'expérience et le travail et 
on peut prévoir un avenir brillant pour cette 
application. | | 

n n'avait pas grande confiance dans les ac- 
cumulateurs, la raison est facile à en donner, 
c'est qu'ils avaient été mis au monde avant qu’on 
fut prét à les recevoir ou avant d'être eux-mêmes 
suffisamment perfectionnés. C'est à la Société 
des Arts que Poa:a commencé à lear étre plus 
favorable ; il y a quelque temps, on a réussi à 
éclairer le hall au moyen des accumulateurs et 
toutes les personves présentes peuvent se rendre 
compte de la fixité de la lumière. 

A la fin de son mémoire. le capitaine Galton 
a dit que certainement lélectricite serait le meil- 
leur moteur pour les tramways, lorsqu'on pour- 
rait compter sur elle; c'est l'opinion générale. Il 
n'y a certainement aucune force au service de 
l’homme sur laquelle on puisse compter avec 
autant de certitude que sur l'électricité; nous 
vivrons encore assez longtemps pour voir les 
expériences d'Anvers renouvelées sur une plus 
large échelle à Londres et dans les eommunes 
suburbaines. 

M. A. Reckenzaux dit que ce mémoire est 
certainement un des plus intéressants et des 

lus pratiques parmi ceux qui ont été lus sur 
a propulsion mécanique des tramways; mais il 
eut été plus utile que les expériences eussent 
été faites sur une ligne présentant plus de 
di‘ficultés. Il est très facile de voyager sur une 
ligne horizontale, tandis qu’on éprouve de nom- 
breuses difficultés sur une ligne inclinée. 

Ainsi, s’il faut une force de 2 chevaux en 
plaine, il en faut 4 sur uno rampe de 4 : 75, 
6 sur une de 1 : 37 et 8 sur une de 1 : 25. De 
plus la coutbe la plus forte de la ligne d'Anvers 
n'avait qu'une cbaine ! de rayon et il a été sur- 

ris qu’on ne Peut pas accentué davantage. Il a 
ait fonctionner dernièrement un tramway à 
Berlin, où il a reçu beaucoup plus d’encourage- 
ments Yi Londres. l 

M. W.-R. Rowan ne partage pas l’opinion 
des deux orateurs précédents. Autant qu'il a pu 
en juger, le concours d'Anvers a été institué 
entre deux systèmes, le tramway électrique et le 


1. Mesure de 20m,116337, 
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tramway à vapeur de son invention. Ayant sé- 
journé huit ou dix semaines à Anvers, il peut 


assurer que le jury a été très embarrassé par ` 


cette question. Il est certain que le tramway 
électrique est plus attrayant, mais toute la ques- 
tion se résume en un seul mot, l’économie. 

Il s agi de savoir ca qui est plus économique 
ou de la vapeur utilisée directement pour la 
traction de la voiture, ou de la vapeur servant 
à produire de l'électricité ou de lair comprimé, 
appliqué ensuite à la propulsion du véhicule. 

-- Íl y'a quatre oni de te qui arróte- 
ront les électriciens : d'abord, la transmission 
de la force: en second lieu, les accumulateurs 
résisteront-ils réellement s’ile sont secoués toute 
la journée dans un tramway? Les essais d'Anvers 
n'ont fourni que trés peu de renseignements á 


ce sujet, car ils ont été trop courts; la ligne était 


droite et horizontale, de sorte que l’on n'avait 
besoin de changer les accumulateurs qu’une fois 
par jour. La troisième difficulté est celle du 
chargement des accumulateurs. Lorsqu'on aura à 
monter des pentes rapides et sur des rails creux, 
augmentant notablement le frottement, il faudra 
saus doute charger les accumulateurs cinq fois 
pa jour, ce qui constituera une difficulté dans 
‘pratique. | | 


ok. mme o. 


. Enfin, en admettant que lon réussisse à 
vaincre tous ces obstacles, il est peu probable 
ue l’exploitation soit aussi bon marché qu'avec 
l'emploi direct de la vapeur, puisqu'on n'utilise 
que 25 à 40 pour 100 de la force. | 
M. B. Drake dit qu'il y a un ou deux points 
dont il veut parler, parce qu’ils ont quelques 
rapports avec l’ « Electric Power Storage Com- 


‘pany » qu'il représente. Non seulement on se 


sert des accumulateurs dans les ateliers même 
de la compagnie, mais on en a mis à l’essai dans 
plusienrs endroits et partout on a reconnu qu'a- 
près un chargement complet l'effet produit en 
ampères était de 75 pour 100 et que la perte 
d'énergie, exprimée en watts, dépendait du 
tompa dont on disposait pour les décharger. 

[. M. Holroyd Surra s'est servi de l'électricitó 
directement et par conséquent n’a eu aucune 
perte par les aceumulateurs. 

La grande question dans l'emploi direct de 
l'électricité dans les rues, est de ne pas compro- 
mettre la sécurité du public. En se servant de 
lignes souterraines que Pon fait communiquer 
avec le tramway, on peut utiliser l'électricité ` 
sans aucun danger ni pour le public ni pour la 
circulation. i 
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Geraldy (Frank). — Quelques réflexions sur la théorie du téléphone. Lum. Elect., 
6 février 1886, p. 246. 
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Marinovitch. — A propos de la téléphonie à grande distance. Lum. Élect., 20 février 
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Shaver (George F.). — The theory and practice of mechanical iipon [Théorie 
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Échrirage Ms du A de Londres. D 43 février 1886, 
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Victoria pour l'éclairage re. à pu PRES für PE OA AA 
n° 1, p. 5; n° 2, p. 46. 

Pie elektrische Beleuchtung in. ena [L'éclairege électrique à aver Gaia: 
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Chaperon's Weichen Kontakt [Cuntact aux aiguilles de chemin de fer, système Cha- 
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XI — MESURE ÉLECTRIQUE 
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Ayrton (W.-E.) and Perry (John). — The winding of voltmeters [Enroulement 
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Kohlrausch (Prof. F.). — Ueber einen einfachen absoluten Strommesser für 
schwache elektrische Stróme [Rhéomètre simple et absolu pour courants électriques faibles]. 
Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 2, 4° février 1886, p. 65. — Centralblatt fur Elek- 
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XII — ÉLECTRO-CHIMIE 


Zur elektrolytischen Vorarbeitung von Zinkschaum [Traitement électrolytique de 
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L. H. D. — La réduction de l'aluminium et de ses alliages dans le fourneau électrique, 
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Tanner (A.-N.). — De la fusion par l'électricité. Lum. Elect., 20 février 1886, 
p. 330. 

Van Moorsel (J.). — L'électrolyse. Mouvement Indust., 19 février 1886, p. 104. 


Wright (C.-R. Alder). — Sur la détermination chimique en fonction de la force 
électromotrice. Traduction d'un article publié par le « Journal of the Society of Telegraph 
Engineers and Electricians ». Lum. Elect., 13 février 1886, p. 324. 


XIII — ÉLECTRICITÉ MEDICALE 


La lumière à incandescence appliquée à la médecine et à la chirurgie. Électricité, 
6 février 1886, p. 44; 13 février 1886, p. 51; 20 février 1886, p. 60; 27 février 1886, p. 68. 


The electric light in surgery [La lumière électrique en chirurgie]. Elect. Review, 6 fé- 
vrier 4886, p. 3; Elect. World, 6 février 1886, p. 58. 


The electro-magnet in ophthalmic surgery [L'électro-aimant dans la chirurgie de l'œil]. 
Elect. Review, 13 février 1886, p. 8. 


Bénédict. — L'électricité statique en médecine. Elektritchestvo, n°19-20, octobre 
1885, p. 156; n° 21-24, novembre-décembre 1885, p. 173. 


Buchanan (J.). — Stunning and burn by an electric lamp [Éblouissement et brûlure 
causés par une lampe électrique]. The Lancet, 13 février 1886. 


Gariel. — L'électricité et l'hygiène. Bulletin international de l'Électricité, 8 février 
1886, p. 22. 


Lloyd (J.-H.) — On the present scope and aim of electricity in medicine {L'avenir et 
le but de l'électricité en médecine]. Philadelphia med. Times, 23 janvier 1886. 


M. C. — Nuove pile per apparecchi electro-medicali [Nouvelles piles pour appareils 
électro-médicaux]. L'Elettricitá, 28 février 1886, p. 137. 

Méniére (P.). — Traitement de la métrite parenchymateuse chronique par l’acupunc- 
ture électrolytique (galvanocaustique chimique). Gaz. de Gynécologie, 1* février 1886, 


XIV — DIVERS 


Die Elektrizität in Frankreich im Jahre 1885 [L'électricité en France en 1885]. Der 
Elektrotechniker, n° 19, 10 février 1886, p. 433, 


Ouverture de l'exposition d'électricité de Saint-Pétersbourg, 20 décembre 1885. Elek- 
tritchestvo, n° 21-24, novembre-décembre 1885, p. 163. 


Éclairage électrique des bateaux-express de Paris. Mode de graissage automatique des 
machines motrices actionnant les machines dynamo-électriques. Chron. Indust., 24 fé- 
vrier 1886, p. 91. 


Les moteurs à air comprimé. L'éclairage du café de Paris. Bulletin international 
de l'Électricité, 4° mars 1886, p. 33. 

Bericht uber die Inventions Exhibition in London [Rapport sur l'exposition des inven- 
tions à Londres]. Centralblatt für Elektrotechnik, 1886, n° 3, p. 58; n° 4, p. 78. 


Electricité en 1885, Revue (suite et fin). Organe Indust., n° 489, 10 février 1886; 
n° 490, 20 février 1886. | 
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, Conférence télégraphique internationale de Berlin. Annales télégraphiques, novembre- 
décembre 1885, p. 514. 


Die Berliner internationale Telegraphen-Konferenz [La conférence internationale télé- 
graphique de Berlin]. Zeitschrift für Elektrotechnik, 1886, 1* février, p. 83. 


Ueber die Bedeutung verschiedener Bezeichnungen in Gebiele der Elektrotechnik [De 
l'inconvénient des dénominations différentes en électricité]. Zeitschrift für Elektrotechnik, 
1°" février 1886, p. 81. 

Baines. — A semi-occult science [Une science semi-occulte]. Le Mesmérisme. lect. 
Engineer, n° 43, février 1886, p. 115. 

Burck (D' W.). — Rapport sur son exploration dans les Padangsche Bovenlanden à 
la recherche des espèces d'arbres qui produisent la gulta-percha (suite et fin). Annales 
télégraphiques, novembre-décembre 1883, p. 321. 


Nansouty (Max de). — Le laboratoire central d'électricité à Paris. Génie civil, 
13 février 1886, p. 236. 


VARIÉTÉS 


L’électricité appliquée à Part de la guerre. 
Par le lieutenant B.-A. Fiske, de la marine des États-Unis 1. 
Conférence faile au « Franklin Institute » de Philadelphie, le 13 novembre 1885. 


Suite. (Voir no 7, p. 59, et n° 8, p. 139.) 


Des essais ont été faits en vue d'employer le téléphone et le télégraphe à l'établisse- 
ment de communications entre les navires; mais on s’est heurté à de nombreux obstacles 
qui n'ont pu encore être surmontés, quoique d'ingénieux systèmes aient été imaginés. Il 
semble, à première vue, qu'une communication télégraphique ou téléphonique entre des 
vaisseaux à l'ancre et entre ces vaisseaux et le rivage est une chose facile à établir. Il en 
est ainsi, en effet, et l’on a relié des vaisseaux qui étaient mouillés de manière à rester 
immobiles; mais quand un navire se meut sur une longue chaîne, dont une partie est 
enfouie dans la vase, il devient très difficile d'empécher le fil d'être froissé et brisé. En 
Angleterre, on a pu relier des bateaux phares; la difficulté a été surmontée, ou plutôt 
évitée, au moyen d'un câble creux retenant le bateau et formant ainsi un long tube à 
l'intérieur duquel était renfermé le fil isolé. Ce moyen a très bien réussi, même dans les 
eaux les plus agitées. 

Mais le problème devient beaucoup plus simple lorsqu'il s’agit d'établir une communi- 
cation temporaire entre des navires à l'ancre, entre un navire à l'ancre et le rivage, ou 
entre un navire et un bateau chargé d'un service spécial, tel qu’une reconnaissance, un 
sondage, etc. Dans ce cas, on emploie des téléphones portatifs et un fil enroulé sur un 
tambour, avec un dispositif permettant de maintenir la communication même pendant le 
déroulement du fil. 


t 
» + 


L'emploi du téléphone a pris une certaine extension à bord des vaisseaux; les diffé- 
rentes parties d'un même navire sont ainsi reliées el les ordres sont transmis aux maga- 
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sins, à la batterie, etc., à l'aide du téléphone. Les mouvements d’un navire sont rarement 
assez forts pour empêcher le fonctionnement du microphone transmetteur ; même dans le 
cas où ils sont excessifs, le transmetteur magnétique primitif fonctionne parfaitement, sans 
que ces mouvements occasionnent d'autre trouble qu'un affaiblissement peu sensible de 
l'intensité des sons perçus dans le récepteur. 


Le téléphone et le télégraphe ont pris une grande place dans les expériences et exer- 
cices de l’artillerie. Ils servent à déterminer l’exacte position d'un navire dans le chenal, le 
point de chute d'un projectile, etc. Ils permettent aux observateurs, placés aux extrémités 
électriquement reliées d'une ligne de base, de relever à chaque instant la position du 
vaisseau ou du projectile. Dans le cas d'un vaisseau, on connaît la portée à donner aux 
canons et dans le cas d’un projectile, on sait de combien il a manqué le but. Pour déter- 
miner la durée de la trajectoire des projectiles, l'électricité est également précieuse : elle 
fournit aux observateurs le moyen de noter l'instant exact du départ, chose qu'on ne 
pouvait obtenir à l'aide d'une montre. Par un dispositif dans lequel un fil, formant circuit 
avec un chronographe, est brisé par le projectile, le moment précis du départ est auloma- 
tiquement enregistré à moins d'un millième de seconde. 

Depuis quelques années, on a également appliqué l'électricité à des instruments ordi- 
nairement appelés vélocimétres et qui servent à mesurer la vitesse des projectiles. Des fils 
traversés par un courant sont disposés de manière à être coupés par le projectile à diffé- 
rents points de sa trajectoire et la rupture de chacun de ces fils amène l'apparition do 
signaux sur une surface mobile. 

Connaissant la vitesse dont cette surface est animée et observant la distance entre les 
signaux résultant de la rupture du premier et du second fil, on peut calculer l'intervalle de | 
temps qui s’est écoulé entre la rupture des deux fils; puis connaissant cet intervalle et 
connaissant aussi la distance entre les deux fils, on peut immédiatement calculer la vitesse 
du projectile au moment où il a franchi cette distance. 

Depuis quelques années on a aussi cherché à utiliser l'électricité, — et cette application 
prend chaque jour de l'extension, — pour mettre le feu aux grosses pièces d'artillerie sur 
les navires et dans les forts. 

En ce qui concerne les navires, l'avantage consiste en ce fait que le feu peut-être mis 
à une pièce beaucoup plus rapidement par l'électricité que par tout autre moyen. Les 
moyens ordinaires de mettre le feu sont, ainsi qu’on le sait, la percussion et le frottement, 
et dans chacun de ces systèmes, une force considérable est nécessaire pour faire partir le 
coup; de plus, par raison de prudence, le cordeau employé à cet effet doit être maintenu 
très lâche, car un mouvement du vaisseau pourrait amener un déplacement du corps de — 
l’homme qui exercerait une traction suffisante pour faire partir accidentellement le coup. 
C'est pourquoi, quand le chef de pièce voit la cible coïncider avec la ligne de mire, il doit 
faire parcourir à son bras une distance considérable avant d'exercer l'effort qui doit déter- 
miner l'inflammation de la charge. Il semblerait que le temps nécessaire pour mettre le feu 
est insigniflant; mais si l’on considère avec quelle rapidité s'effectue le mouvement de 
roulis du vaisseau, avec quelle vitesse se meut un navire moderne; si l’on songe que la 
plus petite erreur dans l'inclinaison de la pièce suffit pour faire tomber le projectile en deçà 
ou au-delà du but, on verra que lorsque le coup part à l'instant même où la ligne de mire 
coïncide avec ce but, on se trouve alors dans les conditions les plus favorables, Pour 
mettre le feu au moyen de l'électricité, le chef de pièce tient une sorte de bouton contact 
à la main, qu'il presse simplement au moment convenable. Des expériences pratiques ont 
montré qu'on obtient par ce moyen, une efficacité de tir plus grande que par l’ancienne 
méthode. | 
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Les vaisseaux modernes sont pourvus des moyens de mettre le feu non seulement à 
un seul canon à la fois, mais aussi à un nombre quelconque de canons ou à une bordée 
tout entière; car l'effet d'une bordée entière est beaucoup plus grand que celui du mème 
nombre de pièces tirées en plusieurs fois. 

Le moyen le plus simple d'arriver à ce résultat est de conduire les fils électriques à 
une tour cuirassée où un officier, sous la direction personnelle du commandant, avec un 
clavier de contacts et un bon système de mires, peut lancer toute la bordée d’un seul coup 
contre l'ennemi au moment opportun. 

Cet officier n'étant pas gêné par la fumée, se trouvant à l'abri de l'excitation et du 
tumulte de la batterie et ayant la vue libre sur tout l'horizon peut facilement manœuvrer 
une batterie et en obtenir le maximum d'effet. De plus, aussitôt que les pièces ont été 
chargées et pointées dans la direction voulue, les hommes peuvent se coucher et s'abriter 
dans la mesure du possible contre le feu de l'ennemi. Supposons que deux navires 
modernes soient sur le point d'engager le combat en haute mer et qu'ils s'avancent l'un 
sur l’autre à la vitesse de 14 nœuds à l'heure chacun, de telle sorte qu'ils se rapprochent 
d'environ 46 pieds par seconde. Les deux navires commenceront naturellement à tirer l’un 
sur l'autre aussitôt qu'ils arriveront à portée; les gros canons étant prêts, les hommes 
n'auront qu'à se coucher sur le pont pour être à l'abri. 

Il est probable que la batterie de chaque vaisseau sera composé de canons lançant des 
projectiles de 100 à 1000 livres; chaque commandant, connaissant l'effet que peut produire 
un tir bien dirigé, connaissant aussi le temps nécessaire pour recharger un canon moderne, 
et appréciant la vitesse avec laquelle les vaisseaux se rapprochent l’un de l’autre, réservera 
probablement son feu jusqu’à ce qu'il soit sûr que chaque coup portera. 

Il hésitera à tirer à 2000 yards de portée, car il n'aurait que de faibles chances 
d'atteindre le but, et, sachant que dans une minute l'ennemi ne sera plus qu'à 1000 yards 
de distance, il attendra. A 1000 yards les pièces des deux navires tireront vigoureusement ; 
chaque navire aura un but excellent, mais un but se rapprochant avec une telle vitesse 
qu'un commandant ne voudra pas tirer tous ses gros canons; il les réservera jusqu’à ce 
qu'une portée moindre encore soit atteinte. Un canon, par exemple, pourra être tiré à ce 
moment s'il a été pointé en prévision de cette portée; mais il sera probablement préférable 
de réserver la bordée entière pour être tirée simultanément au moment où les navires, 
courant l'un contre l’autre, seront à une très petite distance. Avec les pièces et les affûts 
pesants d'aujourd'hui, il serait impossible de maintenir un canon pointé sur un navire 
dans ces conditions, puisque la portée et le relèvement changent tous deux avec rapidité; 
c'est pourquoi les bouches à feu doivent être pointées dans certaines directions, 
repérées pour certaines portées, et tirées quand l'ennemi se trouve dans les positions 
ainsi déterminées. 

Dans le cas d'un fort, le tir par l'électricité a une valeur évidente, puisqu'il peut être 
employé en connexion avec les instruments qui permettent de déterminer à chaque instant 
la position d'un vaisseau ou d'une armée qui s'approche. Différentes pièces étant repérées 
pour différentes portées et dans différentes directions, un officier placé dans le poste 
d'observation peut noter l'exacte position de l'ennemi et quand celui-ci atteint l’un des 
points préalablement déterminés, il n'a qu’à toucher une clé et tirer la pièce ou les pièces 
commandées par cette clé, sachant qu'elles ne sont pas seulement pointées dans la 
direction convenable, mais aussi haussées à la portée voulue. Il semblerait difficile de 
parvenir à un résultat meilleur que celui qui peut être atteint par cette méthode. 


* 
* 3 


Les torpilles Whitehead sont disposées aujourd’hui de telle sorte qu’on peut les lancer 
en appuyant sur un bouton électrique; le clavier de tir dans la tour de combat d’un 
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vaisseau indique quelles sont les pièces et les torpilles prêtes À être tirées. La tour de 
combat peut aussi dire reliée à la machine et au gouvernail par le télégraphe. Des indi- 
cateurs permettent au commandant de voir si les ordres qu'il donne à la machine et à la 
barre sont compris et exécutés; il peut ainsi d'un coup d'œil se rendre compte de ce qui se 
passe dans les principales parties du navire et diriger la marche des différents services. _ 


(A suivre). 


BREVETS D'INVENTION 


| — FRANCE 


(Les brevets ne portant aucune indication de durée sont 


171549 
171567 


171574 


471596 


171599 


171606 


171642 


171643 


171652 


des brevets de quinze ans.) 


8 octobre 1885. 


Marceau. — Arrêt électrique pour 
chevaux emportés, dit : arrét Marceau. 


9 octobre 1883. 


Société anonyme des Téléphones 
á grande distance. — Vernisseur 
automatique pour fils télégraphiques 
et autres. 

Société R. Alioth et Cle, — Système 
d’appareils à mesurer les quantités 
électriques (voltmétres et ampère- 
mètres). . 


10 octobre 1885. 


Bénardos (de) et Olszewski. — Pro- 
cédé appelé Électrohéphaeste pour le 
travail des métaux et - métalloides 
par application direete du courant 
électrique. 

La Compagnie dite : The Primary 
Battery Company (Limited). — 
: Perfectionnements aux piles voltai- 
ques. | 

Musy et Gachet. — Production de la 
force motrice par l'emploi de l’élec- 
tricité combiné avec l’air comprimé. 


13 octobre 1885. 


Mac Laughlin. — Perfectionnements 
dans les chemins de fer électriques. 
Bazin. — Perfectionnements aux piles 
rotatives, pile Bazin, à zincs fixes et 
charbons tournants. 
Gardner. — Pile voltaique perfec- 
tionnée. 


171608 


171673 


171706 


171709 


171713 


171747 


171748 


171774 


171775 


171787 


171828 


15 octobre 1885. 


Barbier. — Nouvel accumulateur élec- 
trique. 

De Combettes et Verstraet. — 
Relais téléphonique. 


46 octobre 1885. 

La Compagnie dite : The Primary 
Battery Company (Limited). — 
Perfectionnements apportés aux piles 
galvaniques et aux électrodes em- 
ployées dans les couples ou cuves 
d'électrolyse. 


47 octobre 1885. 


Sappay, + Nouveau générateur élec- 
trique à alimentátion automatique. 
Marchenay. — Poste téléphonique. 


19 octobre 1885. 


Société Spiecker et Cie. — Lampe 
électrique à arc voltaïque. 

Bruger. — Perfectionnements dans 

les appareils électriques, tels que 
lampes à arc, intensimétres, ampère- 
mètres, etc. 


20 octobre 1883. 
Cazésus. — Perfectionnements dans 
les télégraphes imprimeurs à cadran. 
Goelzer. — Système d'appareil pour 
éclairage électrique dit : genouillère à 
contact. 


21 octobre 1885. 


Delorme et Toche. — Potean télé- 
graphique à ailettes, d'une seule 
pièce. 


23 octobre 4885. 


Laforge, Giraud et Bardon. — 
Nouvelle machined ynamo-électrique. 


171836 


171864 


151865 


171866 
171906 


471910 


- 471912 


171891 


2617 P.. 


3104 W. 


5888 B. 


6020 B. 


6146 B. 


2576 P. 
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Camus. — Nouvelle borne, servant 
d'attache aux fila électriques. 


26 octobre 1883. 

Société Ch. Mildé et Cie et le sieur 
Grenet. — Système de paratonnerre 
dit : Paratonnerre pour tous. 

Delval. — Perfectionnements aux 
piles électriques. 

Radi. — Systéme de déclanchement 
de gáche électrique ou á air. 


97 octobre 1883. 

Société Th. Brochocki et Cit, — 
Obtention industrielle des gaz et des 
liquides peroxydés, au moyen de 
l'électricité. 

Rousseau. — Perfectionnements dans 


les becs à gaz avec allumeurs élec- . 


triques. 
Boisselot, — Téléphone à armatures 
mobiles. 


30 octobre 1885. 


Lahaussois. — Machine dynamo- 
électrique, dénommée le Cyclône. 


PP one nt ce 


Il — ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 


17 décembre 1885. 


Pabst (Ernest), Hanovre. — Nou- 
.veau téléphone. 

Walther (Ernest-Richard) ct 
Walther (Bernhard-Hugo). 
— Lampe électrique à arc. 


21 décembre 1885. 


Brown (Charles-Eugène-Lan- 
celot). Derlikon, près Zurich, 
— Nouvelles dispositions pour 
lampes á arc. 

Brown (Harold-P.), Chicago. — 
Nouveau système d'installation 
pour l'éclairage électrique. 

Brown (Charles-Eugéne-Lan- 
celot), Derlikon, prés Zurich. — 
Nouvelles dispositions pour lam- 
pes électriques à arc. 

Pollak (Charles) et Wehr (G), 
Berlin. — Contact pour lampes 
a incandescence. 


3188 L, 


3300 R. 


2335 D. 


3960 M. 


6205 B. 


34206 


34215 


34218 


34220 
34226 
34227 
31228 


34230 


94 décembre 4883. 


Langdon Davies (Charles), Lon- 
dres. — Nouveaux procédés de 
- télégraphie ct de téléphonie. 
Radiguet (Arthur), et Paren- 
thou (Émile), Paris. — Système 
conjoncteur et disjoncteur pour 
lampes électriques. 


98 décembre 1885. 


Domon (Marc-Édouard), Mor- 
teau (France). — Lampe élec- 
trique à arc. 

Müller (Hermann), Zurich-Hot- 
tingen. — Nouvelles dispositions 
pour lampes à arc. 


31 décembre 1885. 


Blänsdorf (R.) les successeurs 
de, Francfort sur-le-Mein, — 

Nouvelles piles à fermeture her- 
métique. 


BREVETS ACCORDÉS 


Borel (D". F.), Cortaillod et Paccaud 
(E.), Lausanne. — Système permet- 
tant de faire dériver un courant va- 
riable dans différents appareils de 
mesure correspondant à la force du 
courant. (31 mars 1885.) 

Aron (H.), Berlin. — Nouvelles dis- 
positions apportées à l'horloge bre- 
vetée sous le n° 32025, 41" addition 
au brevet 32026. (5 juillet 1885.) 

Depres (M.) et Abdank-Abaka- 
nowicz, Paris. — Système de dé- 
clanchement pour disques et signaux 
optiques. (8 mars 1885.) 

Reatz (W.)et Noliner (F.-W.-E.), 
Darmstadt. — Pile électrique. (13mars 
1885.) 

Roussy (E.-L.), Vevey. — Nouveau 
modérateur pour lampes électriques 
á incandescence. (30 juin 1885.) 

Hirsohmann (G.), Berlin. — Galvano- * 
mètre horizontal à aiguille et échelle 
mobile. (2 juillet 1885.) 

Dun (A.!, Franctort sur-le-Mein. — 
Pile électrique à un et à deux vases. 
(12 juillet 4885.) 

Parsons (Ch -A.), Gateshead on Tyne 
(Angleterre), — Générateur électrique 
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et moteurs combinés. (29 novembre 
1884.) . 
Pieper (Henri), fils, Liège. — Lampe 
électrique á arc. (19 décembre 1884.) 
King (F.-M.) et Porter (J.-M.), Leeds 
(Angleterre). — Appareil électrique 
pour la mesure des liquides (addition 
au brevet 32362). (23 mai 1885.) 
Meyer (C.-W.), New-York. — Laryn- 
goscope électrique. (29 avril 1885.) 
Elektrotechnische FabrikCannstatt 
— Système de réglage permettant 
d'arriver à un même nombre de tours 
avec embrayage et débrayage auto- 
matique et instantané lorsqu'on ar- 
rive à une vitesse minima ou maxima 
déterminée. (27 janvier 1885.) 


34231 


34288 


34316 


31232 


ll! — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue internationale de l'élec- 
tricité, par MM. Michalecki et C° (H. Palm), ingénieurs, 
chefs de l'agence des brevets, Vienne (Autriche). I. Graben 26, 


BREVETS DEMANDÉS 


18 décembre 1885. 


Siemens et Halske, Berlin. — Construction 
de câbles téléphoniques sans induction. 

Bahr (Hugo), Dresde. — Régulateur pour 
éclairage électrique à incandescence, spéciale- 
ment pour la scène. 

Allen (Ch.-E.), Adams. — Nouveaux trans- 
metteurs téléphoniques. 


93 décembre 1883. 


Sappey (Marcel), Paris. — Perfectionnements 
apportés aux piles électriques. 


94 décembre 1885. 


Zingler (Maximilien), Londres. — Perfection- 
nement apporté à la préparation des isolateurs 
pour usages télégraphiques, électriques et 
autres. Procédé de fabrication de ce matériel. 


98 décembre 1885. 


Bernstein (Alexandre), Vienne. — Procédé 
de fabrication des charbons pour lampes à 
incandescence. 

Siemens et Halske, Berlin. — Système de 
distribution de l'électricité au moyen d'induc- 
teurs voltaiques. 


Plaques ou blocs de charbon très poreux ot 
bons cor ducteurs pour piles électriques. 

Armstrong (James-Tarboton), Londres. — 
Nouvelles dispositions pour la construction ot 
le montage des piles électriques, nouveau 
procédé pour verser ou retirer le liquide exci- 
tateur. 


5987 


6219 


6276 


6891 


BREVETS ACCORDÉS ! 


17 septembre 1885. 


Pond (Chester - Henri), Brooklyn 
(États-Unis). — Perfectionnements 
apportés aux horloges électriques et 
à leur réglage. — 35/1848. 


2 ortobre 1885. 


Brown (Fred-Harvey), Fort-Worth 
(États-Unis). — Appareils pour la 
télégraphie et la téléphonie au moyen 
de courants induits. — 35/1909. 

Desruelles (L.-A.-W), Paris. — Per- 
tionnements apportés aux piles don- 
nant un grand dégagement d'électri- 
cité en général et aux piles portatives 
de ce genre en particulier.— 35/1906. 


. 1 octobre 1883. 


Tormin (H.), Münster. — Appareil à 
contacts pour signaux de chemin de 
fer. — 35/1915. 


9 octobre 1883. 


Bechtold (Frédéric), Vienne. — 
Indicateur électro-automatique des 
incendies. — 35/1941. 

Dobrovsky (Charles), Hohenelbe. — 
Horloge électrique. — 35/1975. 

Weiss (Joachim), Vienne. — Pile 
électrique constante. — 35/1935. 


45 octobre 1885. 


Huber (Joseph-Léopold), Hambourg. 
—‘ Nouveaux appareils de mesure 
des courants électriques. — 35/2000. 
Meyer (Curt.-W.), New-York. — 
Laryngoscope électrique. — 35/1984. 


4. Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur 


31 décembre 1885. 


Pollak (Charles) et Wehr (G.), Berlin. — 


est le numéro d'ordre de la série alphabétique. Le 
numérateur de la fraction qui suit l'indication du 
brevet correspond au tome et le dénominateur au folio 
da registre des brevets. 


71286 


71287 


71289 


71299 


71301 


71313 


71333 


711413 


71430 


71454 
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IV — BELGIQUE 


18 décembre 1885. 


De Montaud (C.-B.), Valenciennes. 
— Pile électrique donnant à la fois 
des piles primaires et des piles secon- 
daires, brevetée en sa faveur le 4 juin 
1884. (Brevet de perfectionnement.) 

Lück (Q.) et Blasche (P.), Dresde. — 
Lampe à arc différentielle pour l’éclai- 
rage de l’espace inférieur. 

Carrière (H.), Wizerne. — Collecteurs 
d'électricité sur les machines d'in- 
duction. — Brevet francais du 24 
mars 1885. 


19 décembre 1885. 


Allen (C.-E.), Adams (États-Unis). — 
Transmetteurs téléphoniques. — Bre- 
vet français du 18 décembre 1885. 

Pieper (H.), Liège. — Emploi d'électro- 
aimants destinés à maintenir fixes 
des pièces en fer ou en acier pendant 
leurs différentes passes dans les ma- 
chines-outils. 


91 décembre 1885. 


Smith (M.-H.), Halifax, Angleterre. 
— Systèmes de tramways et chemins 
de fer électriques. — Brevet anglais 
du 19 juin 1884. 


92 décembre 1885. 


Siemens et Halske, Berlin. — Me- 
thode d’opérer la jonction électrique 
des machines dynamo-électriques. 


99 décembre 1885. 


Gallet (C.). — Horloge électrique, 
brevetée en sa faveur le 19 mai 1885. 
(Brevet de perfectionnement.) 


30 décembre 1885. 


Zeller (E.), Greenock, Écosse. — 
Excentriques interrupteurs pour cir- 
cuits électriques. — Brevet anglais 
du 4 juillet 1885. 


31 décembre 1885. 


Baudelet (L.), Bruxelles. — Télé- 
phones. 


327025 
327526, 
327536 
327578 
327582 
327625 
327690 
327692 
327790 
327795, 
327797 
327837 


327878 
327886 


327897, 
327908 
321911 
327962 
327964 


327971 


327997 
328012 
328022 
328055 


328148 


6 Octobre 1885. 


Clarke (C.-L.), New-York. — Valve 
électrique. 

327527 Clarke (C.-L.), ‘New-York. — 
Télémétrie. 

Davis (W.-E.), Jersey-City. — Électro- 
aimant pour signaux. 

Nelson (J.), Rockford. — Lampe à 
incandescence. 

Odell (J.-B.), Chicago. — Electrodes 
pour piles. 

Waite (H.-E.), New-York. — Télé- 
phone. 

Jackson (A.), San-Francisco. — Che- 
min de fer électrique aérien. 

Johnson (F.-E.), New-York. — Ac- 
eoudoirs pour téléphones. 

Grauert (E.), New-York. — Machine 
dynamo-électrique. 

327796, Heisler (C.), Saint-Louis. — 
Lampe à incandescence. 

Jommiseh (M.), Londres. — Moteur 
électrique. 

Thompson (S.-P.), Bristol. — Appareil 
téléphonique. > 

Holtzer (C.), Boston. — Pile électrique. 

Low (A.-H.), Denver. — Sonnerie 
magnétique pour téléphone. 

321898, Pond (C.-H.), Brooklyn. — 
Horloges électriques. 

Weston (E.), Newark. — Appareil de 
mesure électrique. 

Wirshing (A.), Brooklyn. — Télé- 
graphe récepteur imprimeur. 

Murray (W.-A.), Piako. — Signal de 
chemin de fer. 

Prescott (G.-B.), Newark, — Coupe 
circuit pour accumulateur. 

Tatham (J.), Philadelphie. — Con- 
ducteurs électriques. 


13 Octobre 1885. 

Briggs (A.-E.), Bond-Hill. — Annon- 
ciateur électrique. | 

Cox (H.-F.), Philadelphie. — Conduite 
pour fils. 

Fyfe (A.), et Main (J.), Brixton (An- 
gleterre). — Lampe á arc. 

Oram (J.-M.), Boston. — Horloge 
électrique. 

Smith (C.-A.), Brooklyn. — Signal 
d'appel. 


+ mn à 


328156 
328166 
328205 
328208 
328253 


328305 


328418 
328420 


328447 


328491 
328500 
328532 
328556 


328572 


328573, 


328578 
328600 
328607 
328618 
328687 
328695 
328702, 


328712 


328728 
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Tucker (C.-A.), Islip. — Régulateur 
électrique de température. 

Williams (G.-N.), Wilkesbarre. — 
Signal d'alarme. 

Flint (F.-W.), Atlantla. — Téléther- 
moscope électrique. 

Gardner (E.-M.), Boston. — Pile 

_ électrique. 

Rice Jr (E.-R.). — Machine dynamo- 
électrique. 

Firman (L.-B.), Chicago. — Installa- 
tion et appareils pour bureau télépho- 
nique central. 

Main (W.), Brooklyn. — Moteur hy- 
draulique pour dynamos. 

Mc Lauchlin (J.-F.), Philadelphie. 
— Chemin de fer électrique. 

Brady (E.-J..), Stamford. — Appareil 
pour utiliser la force des courants 
d’eau, 


20 Octobre 1883. 

Judson (G.-N.), Brooklyn. — Telé- 
graphe imprimeur. | 
Mc Clausland (W:.-J.), Philadelphie. 

— Télégraphe imprimeur. 

Tanner (W.-J.), Londres. — Appareil 
pour séparer lor de ses minerais. 

Amet (E.-H.), Chicago. — Régulateur 
électrique pour roues hydrauliques. 

Edison (Th.-A.), Menlo Park, — 
Commutateur pour machines dynamo- 
électriques. 

328574, 328575 Edison (Th.-A.), Menlo 
Park. — Systéme d’eclairage élec- 
trique. 

Farnham (J.-H.), Deering. — Signal 
électrique. — 

Munson (J.-E.), New-York. — Perfo- 
rateur électrique. 
Partz (A.-F.-W.), Philadelphie. — 

Liquide pour piles électriques. 

Sonne (C.-C.), Shanghaï, Chine. — 
Commutateur téléphonique. 

Kauffer (T.-S.), Boston. — Pile élec- 
trique, . 

Leonard (S.-S.), Minneapolis. — Com- 
mutateur électrique. 

328703 Mc Laughlin (J.-F.), Phila- 
delphie. — Systèmes téléphoniques. 

Pennock (G.-B.), Philadelphie. — 
Conduites souterraines pour fils élec- 
triques. 

Smith (L.-O.), Philadelphie. — Isola- 
teur. 


328769 
328821 
328829 
328831 


328832 


328859 


Field (F.-R.), Greenfield. — Horloge 
électrique. 

Sprague (F.-J.), New-York. — Sys- 
tame de chemin de fer électrique. 

Wenigmann (P.), Chicago. — Cein- 
ture électrique. 

Arnold (C.-R.), Philadelphie. — Com- 
mutateur pour lampe à incandescence. 

Arnold (C.-R.), Philadelphie. — Com- 
mutateur automatique pour lampes 
électriques. 

Piper (C.-E.), Moline. — Commutateur 
pour machines dynamos. 


NI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Élec- 
tricité, par « The Inventors Patent-Right Associaiion » 21, 
Cokspur street, Londres, 8. W. — A. Myall, O. E. adminis- 


trateur 


12324 
12325 
12343 
12346 
12347 
12360 
12310 
12371 


12372 


12378 


12384 


12428 


12465 


12475 


46 octobre 1885. 


Dawes (B.-M.). — Boussoles donnant 
le nord vrai. 

Riley (J.). — Moteurs électriques. 

Sibley (C.-S.). — Lampe à arc. 

Stewart (C.-W.). — Piles électriques. 

Thomson (sir W.). — Appareil pour 
la mesure absolue des courants élec- 
triques et des potentiels. 

Fegtherstonhaugh (A.). — Système 
d'adresses télégraphiques. 

Wordley (F.). — Sonneries électri- 
ques. 

Trotter (A.-P.). — Régulation de la 
marche des dynamos. 

Crossley iL.-J.), Goolden (W.-T.) et 
Trotter (A.-P.). — Régulation de 
la marche des machines dynamos et 
moteurs électriques. 

Schanschieff (A.). — Piles électri- 
ques et préparation des liquides em- 
ployés dans ces piles. 


17 actobre 1885. 
Waddington (J.-F.). — Navire élec- 
- trique sous-marin. 

Pritchard (0.-G.). — Fabrication de 
charbons pour lampes électriques à 
arc. 


19 octobre 1885. 


Howard (B.-F.) et Haig (T.-L.). — 
Pointes de paratonnerres. 
Lewis (J.-S.). — Isolateurs. 


12499 
12532 


12543 


© 12544 
12545 


12551 


12560 
12562 


12571 


12600 
12606 
12611 


12623 
12681 


12724 


12816 


12840 
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20 octobre 1883. 


Heys (W.-E.). — Commutateurs téle- 
phoniques. (Com. par C. C. Sonne.) 

Maquay (S.-W.). — Moteur électro- 
magnétique. 

Thompson (A.), Ritchie (R.-O.) et 
Irish (W.-E.). — Extinction awto- 
matique des feux par un appareil 
électrique fonctionnant sous lin- 
fluence d’une élévation de tempéra- 
ture, 

Thompson (A.), Ritchie (R.-0.) et 
Irish (W.-E.). — Communications 
électriques dans les mines. 

Armstrong (A.-W.). — Vases, pla- 
ques et diaphragmes poreux pour 
piles électriques. 

Vaughan (G.-E.). — Régulateur pour 
lampes électriques à arc. (Com. par 
« Austrian small arms manufacturing 
Co ».) 

Duffin (A.), — Lampes à arc double. 

Rettie (J.) et Garnham (J.-B.). — 
Plaques pour piles. 

Mc Donald (A.). — Frein électrique 
pour chemins de fer, etc. 


21 oc'obre 1885. 


Smith (D.-J.) et Sinclair (D.). — 
Appareil téléphonique. 

Scott (W.-H.) et Paris (E.-A.). — 
Régulateur des courants électriques, 

Murphy (W.-J ). — Appareils pour 
la mesure des résistances électriques. 

Sharrock (S et F.-G.). — Poteaux 
télégraphiques. 


22 octobre 1883, 
Brockie (J.) et Pell (B.). — Lampes 
à arc. 
23 octobre 1885. 
Liardet (J.-E.). — Piles électriques. 


26 octobre 1883. 


Lundberg ¡A.-P.). — Joint de súreté 
fusible pour circuits électriques. 

Mason (G.-A.), Weise (W.), Ro- 
manze (O ) et Thornton (F). — 
Plaques pour piles, spécialement 
applicables aux accumulateurs. 


A 
ca 


12851 


12897 


12906 


12913 


12915 


12921 


12932 


12982 


12984 


13011 


13015. 


13036 


13038 


13109 


13110 


37 octobre 1883. 


Sutton (G.-D.). — Conduites pour 
cábles et fils électriques. 

Wynne (F.). — Commutateurs élec- 
triques. 

Watt (A.). — Coloration des métaux 
par électrolyse. 

Jensen (P.). — Appareils telégraphi- 
ques polarisés afin d’augmenter le 
rendement. (Com. par R. Gulstad.) 

Bucknill (J.-T.). — Commutateurs 
pour torpilles et autres usages. 

Brust (C). — Système et disposi- 
tions pour électriser les différentes 
parties du corps humain. 

Boult (A.-J.). — Brúleurs de gaz à 
allumage électrique. (Com. par D. 
Rousseau.) 


98 octobre 1885. 


Mordey (W.-M.) et Watson (C.). — 
Moteurs électriques à vitesse cons- 
tante. 

Benardos (N. de) et Olsewski (S.). 
— Méthode et appareil pour la pré- 
paration des métaux et des métal- 
loïdes par le courant électrique. 


29 octobre 1885. 


Heys (W.-E.). — Lampes à arc. (Com. 
par O.-P. Loomis et H.-W. Cooley.) 
Wilson (T.-B.). — Mode de suspen- 

sion des lampes électriques. 

Bernstein (A.). — Charbons pour 
lampes à incandescence, 

Johnson (H.-E.). — Transmission de 
courants intermittents pour l'éclai- 
rage des phares, etc., ou pour signaux 
par éclats lumineux. 


30 octobre 1885. 


Lake (W.-R.). — Système de conduc- 
teurs électriques souterrains. (Com. 
par D.-H. Dorsett.) 


31 octobre 1885. 


Pierret (J.-E.-A.). — Fabrication de 
toile imperméable, feutre, carton et 
papier employés comme isolants. 
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Syndicat des abonnés au téléphone. — Bulletin n° 4 (janvier 1886). In-8°, 5 pages. 
(Paris, 9, place des Vosges). 


COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 


The Electricians’ Directory with Handbook for 1886 ! (4° année). — Cet 
annuaire est publié par notre excellent confrère |’ « Electrician » de Londres. Bien que 
dans sa préface il dise qu'un Directory n'est jamais parfait, nous nous permettrons 
cependant d'affirmer que son annuaire approche autant que possible de la perfection. Ce 
n’est pas seulement un recueil d'adresses, mais encore une œuvre scientifique et littéraire, 
car nous y trouvons des tables usuelles relatives aux dynamos, aux lampes à arc et à 
incandescence, aux équivalents électro-chimiques, aux conducteurs électriques, aux étalons 
et aux mesures, etc., ainsi qu'une série de biographies des plus intéressantes concernant 
les personnalités les plus marquantes de la science électrique. Tant au point de vue de 
celte dernière partie, qu'à celui des renseignements scientifiques, industriels et commer- 
ciaux qu'il contient, cet ouvrage a sa place marquée dans la bibliothèque de tous les 
électriciens. 


L’éclairage électrique dans les appartements, par P. Jupront et W., HAMMOND ?, 
— Depuis plusieurs années, les électriciens s'ingénient à faciliter dans nos appartements 
l'application de la lumière électrique. Les conditions d'emploi de ce genre d'éclairage étant 
encore peu connues, les auteurs ont voulu renseigner les intéressés sur ce sujet. Ils signa- 
lent tout d’abord les inconvénients résultant des divers modes d'éclairage employés 
actuellement; ils démontrent ensuite qu’au point de vue hygiénique, l'éclairage électrique 
présente une grande supériorité et que son prix n'est pas un obstacle à son emploi. Vient 
après une deuxième partie dans laquelle sont décrits les différents systèmes de production 
d'électricité et les lampes pour l'usage domestique. | 

En somme ce livre, qui s'adresse à tous, est parfaitement clair et remplit très bien 
son but, 


School Electricity, par J.-E.-H. Gorpon, B. A. ?. -- Get ouvrage spécialement écrit 
pour ceux qui veulent commencer l'étude de l'électricité les préparera à la lecture de traités 
1. Londres, The Electrician Office, 1 Salisbury Court, Fleet Street, E. C. 


2. Paris, 1886, B. Tignol (bibliothèque des actualités industrielles). 
3. Un volume de 268 pages avec figures. Londres, 1886. Sampson Low, Marston, Scarle and Rivington. 
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plus étendus. Dans les vingt-huit chapitres qu'il conlient, toutes les questions théoriques et 
pratiques de la science électrique sont exposées d'une façon claire et concise. 

A la fin de chaque chapitre, l'auteur donne un questionnaire et des problèmes à 
résoudre sur les matières qui y sont contenues. L'ouvrage se termine par une série de 
questions d'examen qui seront d'une très grande utilité, aussi bien pour les élèves que pour 
les professeurs. De même dans le chapitre Y en particulier, consacré à l'étude des unités 
électriques, à leurs relations entre elles et avec les unités de chaleur et de travail, on trouve 
une série d'exemples numériques qui facilitent beaucoup l'intelligence de cet important sujet. 

On peut dire de ce livre qu'il répond au but que s’est proposé l'auteur et qu'il constitue 
une introduction parfaite à l'étude de la science électrique. 


Manuale teorico-pratico dell’Elettricista *. — Les éditeurs de VElettricita 
(Revue hebdomadaire illustrée, publiée à Milan) viennent de faire paraître le premier 
volume d'une petite Encyclopédie pratique d'électricité, volume qu'ils donnent en prime à 
leurs abonnés. Fort bien imprimé et accompagné de nombreuses et belles figures, il com- 
prend les parties suivantes : 

1° Les paratonnerres, par l'ingénieur P. Meardi ; 

2° La Galvanoplastie, par T. Bonadinam; 

3° Les applications domestiques de l'électricité, par A. Martinelli; 

4 Les téléphones et les microphones, par D.-A. Pellini; 

5° L'éclairage électrique, par l'ingénieur P. Meardi; 

6° Les accumulateurs, par l'ingénieur Giovanni Gandini. 

Les noms des auteurs nous dispensent d'insister sur la valeur scientifique de ces divers 
articles, qui sont accompagnés d'exemples pratiques et de tables usuelles. 

Les éditeurs se proposent de publier tous les ans un nouveau volume. Le prochain trai- 
tera de l’électro-métallurgie, de la télégraphie, du transport électrique de l’énergie, etc. 


J.-A. Berly’s universal Electrical Directory ?. — La cinquième année de cette 
utile publication vient d’être mise en vente. Elle a été révisée avec soin et les renseigne- 
ments qu'elle contient sont aussi complets que possible. Toutes les indications qui y sont 
données se rapportent exclusivement à l’industrie électrique et la manière dont ces rensei- 
gnements sont classés permet d'effectuer les recherches avec la plus grande facilité. Ce 
document sera utilement consulté par tous ceux qui s'occupent d'électricité, Nous devons 
dire également que, par suile de dispositions nouvelles, le volume a pu être réduit de gros- 
seur et de prix, ce qui ne lui fait rien perdre de son intérêt et le met à la portée de tout le 
monde. 


How to use a galvanic battery in Medicine and Surgery, par Herbert 
Ti8BiTS, M.-D ?. — Comme son titre l'indique, cet ouvrage est un exposé des applications 
de l'électricilé à la thérapeutique. C'est le résumé de trois conférences faites par l’auteur, 
à l'hôpital national des paralytiques et épileptiques et dans lesquelles il a traité des instru- 
ments, des méthodes d'emploi et des divers cas dans lesquels cet emploi est indiqué. 

L'auteur a voulu faire de ce livre un manuel d'électrothérapie simple et concis, pure- 
ment pratique. 11 y a parfaitement réussi et ne s’est point égaré daus la théorie. C'est un 
guide excellent pour le praticien qui ne fait pas sa spécialité du traitement électrique. 


1. Milan, 1886, bureaux du journal ?Elettricita. 
2. Londres, W. Dawson and Sons. — Paris, Liepmann frères et Clo, 
8. London 1886, J. et A. Churchill, 11, New Burlington Street. 
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CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLES 


Les décorations françaises. — Deux de 
nos confrères du Journal Officiel, MM. Maupetit 
et Dutilh, préparent pour faire paraitre en 1886, 
un volume in-folio d'environ 1200 pages, qui 
aura pour titre : Annuaire des décorations fran- 
çaises, et dont la rédaction est à Paris, 25, rue 
Saint-Augustin. i 

Cet annuaire qui comprendra la Légion d'hon- 
neur, les Palmes universitaires, le Mérite agri- 
cole, les Médailles d'honneur décernées pour 
actes de courage et de dévouement, les déco- 
rations des pays des protectorats (Tunisie, Cam- 
bodge, Annam, etc.), continuera à être publié 
chaque ánnée et contiendra les noms, prénoms, 
titres, état de services officiels et BIOGRAPHIES des 
personnes à qui des décorations auront été 
accordées pendant l’année courante. 

L'Annuaire des Décorations français:s donnera 
cette année, exceptionnellement, la liste com- 
pléte des titulaires de la Afédaille commémorative 
du Tonkin. 

Il sera donc, ainsi que l’indique son sous-titre, 
le véritable « Livre d’or », de l’honneur, du 
courage et du mérite dans lequel les électriciens 
tiendront une place honorable. 


Éclairage électrique des gares prin- 
cipales en Autriche. — Le ministre du 
Commerce d'Autriche vient d’adresser aux com- 
pagnies de chemin de fer une circulaire relative 
a l'éclairage électrique des gares pendant l’em- 
barquement des troupes. Des expériences faites 
à ce sujet pendant les dernières manœuvres 
ayant démontré tous les avantages de ce système, 
le ministre fait remarquer que les transports de 
troupes ayant lieu régulièrement tous les ans 
dans différentes parties de l’empire, il est in- 
dispensable que les gares principales soient 
poor ins des moyens de produire la lumière 

lectrique. L’achat de ce matériel étant très 
dispendieux pour un usage relativement peu fré- 
quent, il semble pratique que les grandes lignes 
errées se procurent, à frais communs, des appe- 
reils portatifs qui seraient déposés dans une gare 
indiquée etenvoyés aux endroits nécessaires. 


(Verkehrs Zeilung.) 


ari er re 


Signaux électriques dans les pharma- 
cies. — On a proposé dernièrement d’adopter, 
dans les pharmacies de Berlin, un système de 
sonnerie très ingénieux, très pratique et très utile 
en vue d'entourer la livraison de substances 
toxiques de garanties sulfisantes. Les bouteilles 
contenant des poisons sont placées sur des éla- 
gères munies d’un appareil de contact relié d’un 
côté à une pile, de l’autre à une sonnerie. Au 
moment où le pharmacien prend une des bou- 
teilles, le ressort de contact ferme le circuit et 
fait fonctionner une sonnerie. Cette dernière qui 
a un son tout spécial attire l'attention de la 
personne qui prépare le médicament et l’avise 


d’avoir à comparer l'étiquette de la fiole avec 
l'ordonnance du médecin. 

On se rappellera certainement le malheur 
arrivé, il y a quelques mois, à un pharmacien de 
New-York qui donna une forte dose de mor- 
phine au lieu de la même quantité de quinine et 

ui causa ainsi la mort des deux jeunes filles 
’un de ses amis. 

Le système que nous venons d'indiquer pour- 

rait certainement éviter des accidents semblables. 


(Elektrotechnische Rundschau.) 


Conférences sur l'électricité en Belgique. 
— La Société belge d'électriciens a décidé de 
donner une série d'entretiens, suivis de discus- 
sions, sur les principales branches de Pélec- 
tricite. 

Le programme de ces conférences élemen- 
taires a été arrêté comme il suit : 

1° Principes fondamentaux de la science 
électrique; 

2° Mesures électriques ; 

3° Piles: 

4° Machines dynamos: 

5° Transformateurs; 

6° Accumulateurs ; 

79 Lampes électriques ; 

8° Éclairage; 

9° Distribution de l’énergie; 

10° Télégraphie ; ‘ 

11° Téléphonie. 

La première de ces conférences a été donnée 
au local ordinaire des séances, 16, rue Ducale, 
le mardi 16 février dernier, à 8 heures du soir, 
par M. E, Bède, ingénieur, ancien professeur 
de Physique à l’Université de Liège. 


La chaloupe électrique. — La propulsion 
électrique ne fait pas moins de progrès sur 
l'élément humide que sur la terre ferme. C'est 
ainsi que l’Electrical Power storage Co vient 
de faire les essais d’une chaloupe électrique, 
construite dans ses ateliers, destinée au service 
du Northumbria, le somptueux yacht à vapeur 
du duc de Bedford. | 

Le courant de cette chaloupe est fourni par 
viogt-neuf accumulateurs placés dans une boîte 
servaut de siège aux passagers et peut main- 
tenir la chaloupe en marche pendant quatre 
heures et demie à raison de 11 kilomètres à 
l'heure. 

Les accumulateurs servent à l'éclairage du 
yacht lorsque la chaloupe est au repos, sus- 
pendue aux porte-manteaux de celui-ci. Ils sont 
chargés par la dynamo servant à l'éclairage 
extérieur du yacht. 


AA 


Rouen éclairé. à l'électricité. — Une 
société est en formation à Rouen pour produire 
l'électricité dans une ou plusieurs usines cen- 
trales et distribuer la lumière électrique dans 
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les maisons et les édifices publics. Les fils con- 
ducteurs seraient aériens. - 

On ne saurait nier que l'éclairage électrique 
progress à pas de géant. En France, il a déjà 

é établi, comme éclairage normal, d’abord 
dans les petites villes dépourvues de gaz : Belle- 

rde, près Genève, Culoz, près du tunnel du 

ont-Cenis, la Roche-sur-Foron (Haute-Savoie), 
po dans les villes plus grandes : Saint-Etienne, 

ijon. Dans cette dernière ville, lusine située 
presque au centre de Dijon, renferme une 
machine á vapeur Corliss de 80 chevaux ali- 
mentée par un générateur de Naeyer; cette 
macbine actionne, au moyen d'une transmis- 
sion, 3 dynamos (système Edison) de 400 lampes 
chacune. 
_ A Rouen, il est question dit le Nouvelliste de 
fournir les lampes électriques par groupes com- 
posés soit de 3 lampes de 6 carcels, soit de 4 
tee de 3 carcels, soit de 5 lampes de 1 car- 
cel 4/2. 

Les lampes électriques seraient du systéme 
Gérard, lampes qui produisent, par incandes- 
cence, une lumiére remarquablement blanche et 
fixe. Des expériences se font en ce moment a 
l'école professionnelle municipale. 

L'auteur du projet est M. Le Cordier, ingé- 
nieur électricien des plus distingués, qui vient 
d'établir l’éclairage électrique, dans un certain 
nombre d’établissements industriels à Rouen et 
à Elbeuf. 

Ajoutons que les expériences faites en pré- 
sence de plusieurs membres de la municipalité 
el répétées hier devant quelques représentants 
de la presse locale, ont paru très concluantes, 

Les lampes Gérard sont exemptes de la scin- 
tillation si fatigante des lampes voltaiques. Elles 
donnent une magnifique lumière blanche légè- 
rement dorée, d'une fixité absolue qui se rap- 
proche beaucoup de la lumière du jour, elles 
laissent aux couleurs leurs tons véritables. 


(Le Normand de Lisieux.) 


Projet d'exposition d'électricité à Ber- 
lin en 1888. — L’Elektrotechnischer Anzeiger 
se prononce aere oomen en faveur d'une 
exposition nationale allemande en 1888, non 
seulement parce que l’industrie électrotechnique 
trouvera son bénéfice immédiat dans les grandes 
installations qu'il y aura à faire, mais encore 
en raison de l'importance de cette exposition 
pour les électriciens allemands. Le journal dit : 
« Si, ainsi que nous l'espérons, il n'y a pas 
d'exposition générale d'électricité jusqu’en 1888, 
ce sera, nous le croyons, le vrai moment de 
donner un pendant à celle de Vienne. Il y aura 
lieu d'examiner si elle sera réservée à l’industrie 
allemande où si l’on y admettra les autres 
nations. Cette dernière éventualité ne serait du 
reste pas absolument contraire au projet d’une 
exposition industrielle allemande, qui pourrait 

arfaitement englober une exposition spéciale et 
internationale d'électricité, justifiée par les pro- 
grès rapides et extraordinaires de la science 

lectrique. Cela contribuerait du reste à attirer 
les étrangers chez nous et il en résulterait plus 
d'avantages pour nos exposants, et en même 


temps cela donnerait satisfaction au désir des 
Berlinois, d’avoir une exposition d'électricité 
dans leur ville. Que la section soit internatio- 
nale ou exclusivement allemande, nous croyons 
que l’industrie électrotechnique de notre pays 
serait argoment représentée afin de donner des 
preuves de son savoir faire aussi bien à nos 
nationaux qu'aux étrangers. Nous savons par- 
faitement à quoi nous en tenir à ce sujet, ceux 
qui ne sont pas encore aussi aussi avancés que 
nous, n'auront qu'à venir s'instruire à l’exposi- 
tion. » 
(National Zeitung.) 


Une innovation dans les Pays-Bas. — 
Par décret royal, en date du 49 décembre 
dernier, le Ministre des Travaux publics, du 
Commerce et de l'Industrie fut autorisé, à titre 
d'essai, á disposer des lignes télégraphiques de 
PEtat pour la transmission des noms de ceux 
qui, à cet effet, se présenteraient le 31 dé- 
cembre 1885 et le jour suivant, contre rémuné- 
ration de 10 cents pour chaque nom, et aux 
conditions à arrêter par le dit Ministre, en vue 
d'assurer la bonne marche da service télégra- 
phique ordinaire. 

En exécution de la mesure, il a été stipulé 
que les bureaux de l'Etat transmettraient le nom 
du destinataire, le nom, le titre et l'indication 
du domicile de l’expéditeur, au prix de 10 cents, 
indépendamment du nombre des mots employés. 
Le bureau de réception remplirait au moyen de 
ces données, des formulaires établis en forme de 
cartes qui seraient remis, autant que faire se peut, 
le 4er janvier 1886. Cette remise aurait lieu ou- 
vertement et sans réclamer de recu du destina- 
taire. 

L'innovation a obtenu un plein succès, au 
point de vue du nombre des cartes télégrammes 
consignées et de la manière dont le service a été 
effectué. En effet, l'on a réussi le jour de l'an 
à faire parvenir à leurs adresses respectives les 
onze mille huit cent quatre-vingt-deux cartes, sans 
préjudice des télégrammes ordinaires. Or le 
nombre de ces derniers n’a pas étó de beaucoup 
au-dessous de celui des télégrammes émis par 
les bureaux de l'Etat le 4er janvier des deux 
années précédentes, la différence n'ayant été 
que de 592 en comparaison de 1884 et de 590 
relativement à 1885. 

Aussi l’on peut calculer approximativement 
que chaque télégramme échangé en moins à 
l'occasion du nouvel-an, a été compensé par 
vingt cartes! 

Il n'est pas besoin de relever que, pour obtenir 
le résultat indiqué, le personnel, surtout dans 
les bureaux principaux, a été fermement tenu 
sur pied et que si des circonstances analogues se 
répétaient souvent, il ne saurait convenablement 
être réclamé autant d'efforts des fonctionnaires. 

Quant aux mesures ultérieures à prendre par 
l'Administration, dans le cas où celle-ci se déci- 
derait à renouveler l'essai, il ne me parait pas 
douteux de la voir revenir sur sa libéralité 
d'accorder un nombre illimité de mots dans la 
composition de l’adresse et de la signature, vu 
qu’il en a été abusé; elle saura bien y mettre des 
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bornes, par exemple en fixant une taxe pour 
chaque mot en sus du nombre désigné au 
maximum pour être transmis au taux modéré. 

En somme, telle est mon opinion personnelle, 
la mesure octroyée a rendu service au public 
et a été profitable à l’exploitation. 


P. G. H. Linckens. 


(Journal Télég. de Berne.) ` 


L'éclairage électrique de l'Atlantique. 
— Qu'on s'imagine une ligne de vaisseaux 
ayant la forme de chaudières énormes, de qua- 
rante pieds de diamètre, surmontées d’un toit 
convexe au sommet duquel s'élève une tour 
électrique, cette ligne s’étendant à travers l’At- 
lantique et chaque vaisseau pouvant servir de 
station sémaphorique, de poste de refuge et de 

hare. Tel est le projet que M. Cloudman, de 

ondhout, aurait soumis aux principaux gou- 
vernements de l’Europe, aussi bien qu’à celui 
des Etats-Unis. Ce plan est présenté en même 
temps qu'un système de signaux internationaux, 
du méme auteur. 
. Cet éclairage de la grande route océanienne 
par des fanaux électriques est un projet gran- 
diose dont il n’est pas improbable que l’on tente 
l'exécution, même de nos jours. Ba réalisation 
dépendrait principalement de l’adoption du sys- 
tème proposé des signaux de service interna- 
tionaux; car le cout d'un éclairage électrique 
aussi considérable, ayant pour objet la protection 
du commerce universel, devrait être supporté 
non par une seule nation, mais par toutes les 
nations civilisées. 

Les bateaux émergeraient d’un 5° ou d’un 
6e de leur hauteur; ils seraient pourvus de 
machines dynamos électriques, de machines à 
vapeur, de larges et confortables logements 
pour les officiers du service des signaux et les 
équipages, de salons de lecture et d'instruments 
télégraphiques. Chacun d'eux serait relié à ses 
voisins et à la terre ferme par deux câbles 
électriques; un léger mais puissant cable 
d'acier, le retiendrait au lieu d’ancrage par les 
moyens ad hoc. Des intervalles de 500 milles 
au maximum, de 200 milles au minimum, les 
sépareraient les uns des autres. Cette longue 
ligne de phares et de stations s'étendrait des 
bancs de Terre-Neuve à la côte d'Irlande. Des 
sirènes seraient employées pour les signaux en 
temps de brouillard ; leur puissance serait assez 
considérable pour qu’elles fussent entendues à 
une distance de 25 milles, même pendant la 
tempête. 

Deux grandes objections se dressent tout 
d'abord devant le lecteur : la profondeur et les 
icebergs. A la première, l'inventeur répond 
qu’en aucune circonstance ses bateaux n'auront 
besoin d’être ancrés sur un fonds de plus de 
3,500 mètres de profondeur. On a inventé des 
cábles qui supporteront facilement cette traction. 
Quant au danger des icebergs, les bateaux 
ancrés sur la route des glaces seront munis de 
petits propulseurs qui leur permettront de l’éviter. 

Le danger de sombrer, celui d'incendie ont 
été atténués par les merveilleux progrès qua 


faits Varchitecture navale; mais la fréquence 
des collisions a augmenté presque en proportion 
directe de la vitesse remarquable obied de 
nos jours. Une chaine de phares électriques 
amoindrirait certainement les chances d’abor- 
dage et donnerait, sous tous les rapports, une 
lus grande sécurité à la navigation. Naturel- 
ement, de même que sur les chemins de fer, il 
peut arriver que les aiguilles restent ouvertes 
quand elles devraient être fermées et que des 
signaux et des feux soient hissés par mégarde 
en temps RORPORNT; — de mème il pourrait 
survenir aux bateaux sémaphores des accidents 
qui occasionneraient de terribles conséquences. 
Mais parmi les systèmes imaginés par l'homme, 
aucun ne peut être absolument parfait et les 
avantages qu’on peut raisonnablement espérer 
d'un tel projet surpassent de beaucoup la con- 
sidération de tout accident possible. 


(The Times Democrat, New Orléans.) 


Le téléphone entre Paris et Bruxelles. 
— On annonce que prochainement une ligne 
téléphonique reliera Paris avec Lille. Le système 
employé serait celui de M. Van Rysselberghe. 
Le projet de cet inventeur de relier téléphoni- 
go Paris avec Bruxelles pourrait, par suite 

e la création de la ligne Paris-Lille, recevoir 
bientôt une application pratique. En effet le 
gouvernement français a pressenti le gouverne- 
ment belge sur la possibilité de continuer jusque 
sur le territoire belge la ligne de Lille, de ma- 
nière à mettre ainsi Paris et Lille en communi- 
cation avec Bruxelles. 


(Bulletin international de l’électricilé.) 


L'éclairage électrique du nouveau cir- 
que à Paris. — L'inauguration du nouveau 
Cirque de la rue Saint-Honoré a eu lieu der- 
nièrement en présence du tout Paris qui avait 
tenu à assister à cette curieuse cérémonie. 
Disons tout d’abord que l'impression générale a 
été des plus favorables au point de vue de l’agen- 
cement général de l'immeuble, et surtout de son 
éclairage. C'est d’abord le point qui nous inté- 
resse le plus, puisque cet éclairage est produit 
par l'électricité. 

Dès l'entrée, on est frappé des excellentes dis- 
ositions adoptées pour la répartition de la. 
umiére : les diflerents systèmes de foyers élec- 

triques employés concourent tous à produire un 
effet remarquable, sans se nuire en aucune façon 
les uns aux autres. 

Au mois de novembre dernier nous avons dit 
eae mots de cette installation; depuis cette 

poque, elle a reçu certaines modifications. Nous 
allons indiquer rapidement les conditions dans 
lesquelles elle a été définitivement exécutée. 

L’éclairage de la salle est produit par 10 foyers 
Jablochkoff, 8 lampes-soleils suspendues dans 
des lustres artistiques fort gracieux et 400 lampes 
à incandescence Edison de 10 bougies, placées 
au plafond sous forme de guirlande lumineuse. 
En outre les 60 loges réparties sur le pourtour, 
du Cirque au-dessus des fauteuils renferment 


chacune une lampe Edison qui éclaire en même. 
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temps le corridor des loges. A Pentrée sont 5 
lampes Street et Maquaire, dans le péristyle 
une centaine de lampes Edison, dans le cafe, 
4 lampes-soleil. Le nombre total des lampes á 
in escence s'élève à 1200; elles sont toutes 
du nouveau modèle construit par la société 
Edison, c’est-à-dire qu’elles ne prennent chacune 
qu'un demi-ampère. 

Les lampes à arc et les bougies Jablochkoff 
sont alimentées par deux machines à courant 
alternatif du système Maquaire, excitées par 
deux petites dynamos Gramme; les lampes à 
incandescence, par deux machines Edison de 
25 chevaux chacune et par ane batterie de 6: 
accumulateurs Jarriant. Ces accumulateurs sont 
chargés pendant le jour par une des dynamos 
Edison. Il y a donc pour les lampes à incandes- 
cence trois circuits différents sur lesquels les 
lampes sont pee de telle facon que, si Pan 
d’eux vient à manquer, la lumière se trouve 
encore uniformément répartie. Dans les loges, 
par exemple, sur 5 lampes, ? sont sur l’une des 
dynamos, 2 sur l'autre et 1 sur la batterie secon- 
daire; la galerie des 400 lampes est divisée en 
20 groupes, alternativement desservis par cha- 
que dynamo. De cette manière on n’a à craindre 
aucune extinction totale. 

La force motrice est fournie par une machine 
á vapeur á deux cylindres jumelés de la maison 
Lecouteux et Garnier; elle est de 120 chevaux 
et, en outre des dynamos destinées à l’éclairage, 
actionne la pompe qui sert à transformer la 
piste du Cirque en arène nautique. On dispose 
aussi d'une petite machine à vapeur de secours 
dont la force est de 25 chevaux. 

Nous croyons inutile d'insister davantage sur 
les qualités de cette installation ; quelques heures 
passées dans l'établissement de M. Oller con- 
vaincront nos lecteurs mieux que tout autre 

ument. 

n terminant, nous ne pouvons qu'adresser 
de nouvelles félicitations à l'ingénieur du nou- 
veau cirque. M. Solignac a su tirer un excellent 
parti des ressources que lui offrait l’électricité et 
il lui revient une grande part du brillant succès 
remporté auprès du public parisien. 

(Bulletin international de l'électricité.) 


Conditions d'admissibilité au diplôme 
d'ingénieur civil électricien en Belgique. 


ADMINISTRATION DE L'ENSEIGNEMENT 
SUPÉRIEUR ET MOYEN 


École des arts et manufactures et des mines annerée 
à l'Université de Liège. — Ertension des condi- 
tions d'admissibilité au diplôme d'ingénieur 
civil électricien. 


Le ministre de l'Intérieur et de l'Instruction 
publique, 

Revu l’arrêté ministériel du 24 juillet 1883, 
instituant le diplôme d'ingénieur civil électri- 
cien et établissant les conditions de son obtention 
pour les ingénieurs honoraires et civils des 
mines et les ingénieurs civils mécauiciens de la 
section belge qui ont suivi l’année complémen- 


taire d’études spéciales établie à l'institut élec- 
tro-technique de l’école des arts et manfactures 
et des mines annexée à l'Université de Liège: 
Considérant l'utilité d'étendre Padmissibilitá 
à l'obtention de ce diplôme aux différentes ca- 
tégories d'ingénieurs, élèves de l'institut; 
u les Propo mon du conseil de perfectione 
nement de l’étole précitée; 


Arrête : 

Art. 1er, — Sont assimilés aux ingénieurs 
honoraires des mines pour l’obtention du di- 
plôme d’ingénjeur civil électricien : 

lo Les ingénieurs honoraires des ponts et 
chaussées sortis de l’école du génie civil annexée 
à l’Université de Gand; 

2 Les officiers d'artillerie et du génie sortis 
de l’école militaire d'application de Bruxelles ; 

3° Les ingénieurs et officiers d'armes spé- 
ciales, porteurs de diplômes ou brevets délivrés 
par des écoles officielles de l'étranger, dont les 
programmes sont reconnus équivaloir, sous le 
rapport des études scientifiques préparatoires, à 
ceux de l’école des mines. 

Art. 2. — Les ingénieurs des arts et manu- 
factures et les ingénieurs mécaniciens de la 
section étrangére qui, au lieu du certificat próvu 
par l'article 3 de l’arrèté du 24 juin précité, 
aspireront à l'obtention du diplôme, pourront 
être admis directement à la troisième année 
d’études de la section des électriciens, après 
avoir justifié, par un examen, qu'ils possèdent 
les connaissances théoriques comprises dans les 
programmes des deux premières années. 

Cette proposition est applicable aux ingénieurs 
diplômés par des écoles non officielles. 

Art. 3. — L'administrateur-inspecteur de 
l’Université de Liège, directeur des écoles spé- 
ciales y annexées, est chargé de Pexécution du 
présent arrété. 


Bruxelles, le 15 février 1886. 
THONISSEN. 


ADMINISTRATION DE L'ENSEIGNEMENT 
SUPÉRIEUR ET MOYEN 


École des arts et manufactures et des mines annexée 
à l Université de Liège. — Programmes des exa- 
mens pour l'obtention du diplôme d'ingénieur- 
électricien. — Modifications. 


Le ministre de l’Intérieur et de PInstruction 
publique, 

Revu l'arrêté ministériel du 24 juillet 1883, 
réglant les programmes des études spéciales à 
la divisions des électriciens de l’école des arts et 
manufactures et des mines annexée à l'Univer- 
sité de Liège; 

Considérant le développement que les instal- 
lations de l'institut électro-technique Montefiore 
pene de donner aux travaux pratiques et 
"importance plus marquée qu'il convient de leur 
attribuer dans les examens: 

Vu les propositions du conseil de perfection- 
nement de Pécole précitée, 

Arrête : 

Art. 1er, — Les programmes des examens à 
subir pour l'obtention du diplôme d'ingénieur- 
électricien sont établis comme suit : 
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$ DIVISION DES ÉLECTRICIENS 
I. — Section des élèves électriciens. 
Programme n° 3. 
Examen de passage de la 32° à la 4%* année d'étude. 
4° Théorie de l'électricité et du ma- 
métisme. . e + + + +. 
9° Electro-technique ({re partie) . 
3° Mécanique appliquée . . . . 
åo Physiqueindustrielle (thermody- 
. namique)et applications. . . 42 — 
5° Architecture indust. (1"* partie). 10 — 
6° Cours de dessin des machines . 8 — 
7° Travaux à l'atelier et au labora- 
toire d'électricité . . . . . 14 — 
8° Langue allemande ou anglaise. 8 — 
Total. 100 — 
Le médium des points est exigé sur chacun 
des groupes formés par la réunion des n° 1 et 2, 
des nos 3 et 4, des nos 5 et 6, sur le n° 7, et sur 
l'ensemble des matières. 


14 points. 
44 — 
20 — 


Programme n° 4. 
Examen final. 
4° Electro-technique (2™* et 3me 
arties) 2.6 . s s s. 4 
2° Métallurgie (1re et 2me parties) . 
3° Exploitation des chemins de fer. 10 — 
4° Architecture industrielle (2me 


25 points. 
15 — 


partie). . . . . . . . ° 40 — 
5° Dessin et projets d’architecture 

industrielle. . . . . . . 140 — 
6° Travail au laboratoire d'électri- 

cité 12 — 


7o Travaux spéciaux concernant les 
applications de l'électricité. . 10 — 
8° Langue allemande ou anglaise. 8 — 
Total. 100 — 

Le médium des points est exigé sur le n° 1, 

sur chacun des groupes formes par la réunion 


des nos 2 et 3, des nos 4 et 5, des n” 6 et 7 et sur 
l'ensemble des matières. 


IT. — Section des ingénieurs. 
Examen complémentaire. 
4° Théorie de l'électricité et du ma- 
gnétisme. à a 
20 Electro-technique . E ds 
3° Travaux spéciaux (rapports, notes 
d’excursion, projets, résumés 
et analyses de mémoires con- 
cernant l’électro-technique. . 10 — 
4° Travail au laboratoire d’electri- 


20 points. 
34 


-—. 


cite e . . . . ° 94 S 
5° Travail à l'atelier . , .. 4? — 
Total. 100 — 


Le médium des points est exigé sur le n° 1, 
sur les n°’? et 3 réunis, et sur les n™ 4 et $ 
réunis. 

Pour les candidats qui ne peuvent aspirer 
qu’au certificat d’études, les matières de l'exa- 
men sont partagées en deux groupes, forme, le 
premier par la réunion des trois premiers nu- 
méros, et le second par celle des deux derniers. 

Le médium des points est exigé sur chacun 
de ces groupes. 

Dans le cas où un ingénieur ayant des occu- 
pations en dehors de l’école devrait mettre deux 
ans à se préparer à l’examen, il lui sera tenu 
compte du travail accompli dans ces deux 
années. 

Art. 2. — La session de l'examen final et de 
l'examen complémentaire s'ouvrira le premier 
mardi du mois d'octobre. 

Les programmes ci-dessus des trois examens 
recevront leur application dans les deux sessions 
des mois de juillet et octobre 1886. 

Art. 3. — L'administrateur-inspecteur de l'Uni- 
versité de Liège, directeur des écoles spéciales 
y annexées, est chargé de l'exécution du pré- 
sent arrêté. 


Bruxelles, lo 13 février 1886. 


T'HONISSEN. 
(Moniteur belge.) 


Éclairage du navire anglais. « Devas- 
tation ». — L'essai officiel de l'installation de 
la lumière électrique à bord du vaisseau de Sa 
Majesté « Devastation » stationné à Queens- 
ferry a eu lieu le 6 février dernier. Cette instal- 
lation a été faite par MM. Goolden et Trotter, de 
Westminster et Halifax. Elle comprend deux 
puissants foyers de projection de 2700 bougies 
chacun. Les projecteurs et leurs lampes ont été 
établis par MM. Latimer Clark et Muirhead. Il 
y aégalement deux réflecteurs de vergues, ayant 
chacun huit lampes de 40 bougies. | 

L’éclairage intérieur consiste en 265 lampes 
de 16 bougies, du type Edison et Swan. L’ins- 
tallation est très complète et disposée pour que 
toutes les parties du navire soient éclairées, 
même les tunnels d’hélices et les compartiments 
dee magasins. Les soutes à charbon de la chambre 
de chauffe sont pourvues de lampes portatives. 


(Telegraphic Journal.) 


Les projecteurs dans la marine an- 
glaise. — L'Amirauté a donné des ordres pour 
u'à l’avenir tous les grands cuirassés de la flotte 
e Sa Majesté soient pourvues d'au moins 
quatre projecteurs électriques. 
(Telegraphic Journal.) 


ERRATA.-— Dans le n° 7, janvier 1886, p. 43, Sociélé électrotechnique de 
Francfort-sur-le-Mein. lire : SÉANCE DU 23 NOVEMBRE 1885 au lieu de 23 décembre 1885. 

Dans le n° 8, février 1886, p. 149, Société belge d'Electriciens, lire : SÉANCE DU 
30 NOYEMBRE 1885 au lieu de Séance de décembre 1885. 
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Galvanométres apériodiques de grande sensibilité. 


Les différents appareils que je vais décrire ont été combinés pour l'étude de l'électricité 
et de la chaleur d'origine animale. — Pour ee genre de recherches, il faut des appareils 
d'une extrême sensibilité et leurs indications doivent en même temps être très rapides; 
ils peuvent dono être d'un usage général en électrométrie (1). 

Tout appareil électrométrique se compose de deux parties distinctes : 4° le galvano- 
mètre proprement dit; 2° l'appareil qui sert à mesurer la déviation angulaire du galvanomètre. 


ÉCHELLE MICROMÉTRIQUE POUR LA MESURE DES DÉVIATIONS ANGULAIRES 


Cet appareil permet de mesurer avec une grande précision les plus faibles déviations 
angulaires. C'est 14 un double avantage : 4° parce que les indications sont beaucoup plus 
rapides et 2° parce que les déviations sont proportionnelles aux intensités. 

La méthode la plus précise et la plus généralement employée est celle de la luneile al 
du miroir ou méthode de Poggendorf, — 

Ce procédé consiste, on le sait, à fixer un miroir plan M (fig. 4) ala partie mobile du galva- 
nomètre et à viser l'image d'une échelle divisée E à travers une lunette dont O est l'objectif 
et L l'oculaire. On obtient ainsi au 
foyer conjugué de la lentille O une 
image réelle 1 plus petite que l'objet, 
on grossit cette image par l'oculaire L 
qui porte un réticule vertical servant 
de repère pour le pointage. La sensie 
bilité devrait être proportionnelle à la 
distance OM qui sépare l'échelle du mi- 
roir; il n'en est pas ainsi dans la pra- 
tique parce que l'image 1 devient de plus en plus petite quand la distance OM augmente. 
1 faudrait, pour réaliser cette condition, que le grossissement de l’oculaire L augmental 
proportionnellement à la distance OM, 
Mais alors l’image devient confuse, 
parce qu'il est très difficile d'obtenir un 
miroir léger parfaitement plan. 

Pour supprimer le défaut j'ai ren- 
versé le problème; en I je mets une 
échelle transparente photograpHiée snf 
verre et divisée en vingtièmes de milli- 
mètre (fig. 2). Cette échelle est éclairée 
par transparence à l'aide d'un prisme P 
ou d'un miroir plan. La lentille Ó en 
donne une image agrandie qui, après 
réflexion sur le miroir M, vient se fors 

Fig. 2. mer en I’ où on la grossit encore à 
l'aide d'un oculaire négatif L muni d'un réticule vertical pour le pointage. 

J'ai remplacé le miroir plan M, difficile à obtenir, par un miroir concave argent 
sur sa face postérieure. | ‘4 


B 

y: 
+ 
E 


Vig. l. 


(1) Ces différents appareils sont construits par la maison de Branville et Ce, 25, rue de la Motitagne-Sainte- 
Geneviève, Paris. 
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Les miroirs concaves à faces parallèles me donnaient des images multiples qui 
rendaient l'observation impossible, à cause du fort grossissement demandé à l'appareil 


optique. 


J'ai tourné cetle difficulté en prenant soit un ménisque convergent 
comme on le voit en M (fig. 2), soit une petite lentille plan convexe 
(fig. 3) argentée sur la face postérieure. 

Le tout forme ainsi avec la lentille O un miroir concave donnant 
en I’ une image parfaite pouvant supporter des grossissements de 


400 diambtres. 


On comprend, sans que j'insiste, que, par ce mécanisme, la sensi- 


bilité de l'appareil est augmentée dans la proportion du grossisse- Fig. 8. 


ment. és 


ll en résulte qu'on pout lire avec une grande précision les plus faibles déviations angu- 
laires, ce qui rend le galvanomètre à la fois très rapide el à indications proportionnelles, 


La figure 4 donne une vue 
perspective de cette échelle, 

L'échelle micrométrique est 
entre le miroir éclaireur et la 
lentille L. L’oculaire grossissant 
se trouve au-dessus comme on 
le voit sur la figure. _ 

© L'échelle micrométrique et 

loculaire sont mobiles. En rem- 
plaçant cette échelle micromé- 
trique par un simple fil vertical 
et l'oeulairs par une échelle 
transparente divisée sur cellu- 
loïde (figurée en pointilié sur 
le dessin), on transforme l'ap- 
pareil en une échelle transpa- 
rente de Carpentier, commode 
lorsqu'on n'a pas besoin de toute 
la sensibilité de l'appareil. 

La lentille L, placée en avant 
de l'échelle micrométrique, joue 
un double rôle; elle augmente 
la clarté de l'image, et de plus, 
comme elle est mobile sur la 
tringle qui la pufte, on change 
le grossissement de l'appareil en 


Le système étant placé à i 


4%,90 du galvanomètre, on ap- 
précie un déplacement de l'image 
égal à 4/40° de millimètre, soit 
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uno déviation angulaire de 1/800 de degré du cerole. 
"Gest M. Lutz, l'opticien bien connu, quí a construit cet id sur mes andicauons: 
Ce moda de lecture n'est applicable qu'aux appareils apériodiques. — 
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GALVANOMÉTRES APÉRIODIQUES 


Ces instruments sont de deux sortes : 

4° Les galvanomètres à aimant mobile. 

2 Les galvanomètres à circuit mobile. - 

C'est en 1880 que j'ai introduit, en électrométrie, les galvanomètres à circuit mobile. 
Ces appareils ont: trois avantages bien précieux : 1° Ils sont absolument apériodiques; 2° 
La partie mobile n'étant pas magnétique, ils sont soustraits à l'influence du magnétisme 
terrestre ou des aimants voisins, ce qui les rend précieux pour prendre des mesures dans 
les usines électriques; 3 Le couple moteur peut être rendu très grand, puisque toutes 
chose égales d'ailleurs, il est proportionnel au produit de l'intensité du courant à mesurer 
par l'intensité du champ magnétique. Or on peut rendre ce champ magnétique aussi 
puissant qu'on le désire. 

Mon premier galvanomètre à circuit mobile, construit par M. Carpentier, m'avait été 
inspiré par le galvanomètre de M. Marcel Deprez, connu sous le nom de gateanomens à 
arête de poisson. 

Dans cet appareil, une aiguille en fer doux, placée dani un eine noma, 
est fortement polarisée par un aimant en fer à cheval qui embrasse le circuit. Get appareil 
est à indications rapides, mais, étant fortement dirigé, il est peu sensible. En un mon u 
n'est pas astatique. 

Voici comment M. Marcel Deprez expose dans La Lumière Électrique (numéro du 

7 septembre 1881) l'importante modification que j'ai fait subir à son appareil ; 

« Lorsqu'on veut une très grande sensibilité, il faut nécessairement se de 
« beaucoup de l’astaticité, c’est-à-dire rendre la force directrice très faible, tout en . conger- 
vant à l'aiguille aimantée (dite arête de poisson) Yaimantation la plus énergique possible. 

« Pour satisfaire à ces deux conditions qui, au premier abord, paraissent inconci- 
liables, M. d'Arsonval a eu l'heureuse idée d'apporter à mon galvanométre une. mọdi- 
fication qui n'en change pas le nombre des organes, mais qui permet de rendre la forme 
antagoniste aussi faible qu'on veut, tout en augmentant l'action mécanique du courant 
sur l'aiguille. M. d'Arsonval a été conduit à cette disposition en remarquant que cette 
action mécanique est accompagnée d'une réaction égale et contraire de l'aiguille sur le 
courant, et que, par conséquent, st l'on fixe l'aiguille et que Pon rende le courant 
mobile, ou n’altére pas le moment de l'effort exercé par le cadre galvanométrique sur 
« l'aiguille, tandis que l'effet antagoniste est annulé. Il est même facile de voir que la force, 
« qui tend à faire mouvoir le cadre, est plus grande que celle qui est exercée par le cadre 
« sur l'aiguille, parce que le cadre est. en outre, sollicité à se mouvoir dans la même 
« direction par l'aimant permanent dans lequel il est enfermé. 

Cet appareil repose sur le même principe que le siphon recorder de William Thomason 
(indiqué par Cl. Maxwell). On voit que je suis arrivé à cette combinaison en partant d'un 
autre point de vue, et que j'ai aussi transformé en galvanométre un appareil qu jusque- 
là n'avait été employé que comme récepteur télégraphique. | 

J'ai donné a cet appareil le nom de galvanomètre Deprez-d' Aenea pour rappeler 
son origine. Ultérieurement il fut breveté par M. Deprez pour les úsages indastriels. | 

M. Carpentier le dispose de la façon suivante : Entre les branches d’un: aimant sa fa 
à cheval placé verticalement est suspendu ua cadre galvanométrique rectangulaire, ey 
moyen de deux fils métalliques reliés l'un au-dessus, l'autre au-dessous du cadre et qui 
servent à y amener le courant, Les deux autres extrémités de ces fils.sont respectivement 
fixées à deux points d'attache de telle façon que l'équipage tourne autour de ces deux fils 
tendus comme axe, 


mm 
Cal 


22 RF RF 2 2 2 


— 249 — 


A l'intérieur de ce cadre est fixé, d'une façon indépendante mais immuable, un 
eylindre de fer doux qui concentre le champ magnétique, 


THBRMO-GALVANOMÈTRE 


J'ai imaginé cet appareil (fig. 5), en vue de mesurer la chaleur rayonnante. Sa forme 
dérive directement du galvanomètre primitif décrit ci-dessns. 

Il se compose d'un aimant en fer à cheval SN et du tube 
de fer doux T dont l'ensemble constitue le double champ ma- 
gnétique de l'instrument. Un cadre métallique C, suspendu 
par un fil de cocon O, peut se mouvoir dans le champ. Ce 
cadre est composé de deux moitiés symétriques faites de 
métaux différents. La moitié gauche, par exemple, est un 
fil d'argent, la moitié droite un fil de palladium; ces deux 
moitiés se soudent l’une à l'autre en S et S'. On a ainsi un 
circuit thermo-électrique, traversé par un courant si les deux 
soudures S et S' ne sont pas à la même température. La pile 
thermo-électrique et le galvanomètre sont un seul et 
même appareil. | 

L'équipage est orienté par son faible magnétisme ou par 
un petit brin de fil de fer fixé au cadre. Le miroir m sert 
à lire les déviations et protège la soudure S' contre le rayon- 
nement. On concentre au contraire sur la soudure supérieure S 
les rayons calorifiques émanant de la source qu'on veut étudier. Fig. 6, 

L'appareil est absolument apériodique et aussi astatique 
qu'on peut le désirer. Sa sensibilité est donc des plus considérables et sa capacité calori- 
fique nulle. L'inertie en est très faible et les indications par conséquent extrêmement 
rapides. On peut en décupler encore la sensi- 
bilité en se servant de l'échelle micrométrique 
décrite ci-dessus. 

` La fig. 6 représente le même appareil réndu 

encore plus simple et moins inerte. 
‘… -Le tube de fer est supprimé ét le couple 
se compose simplement de deux fils métalliques 
(argent palladium) soudés à leurs extrémités et 
suspendus au fil de cocon en O. La figure dis- 
pense de toute explication. 


GALVANOMÉTRE APÉRIODIQUE DE GRANDE 
SENSIBILITÉ 


Cet appareil représenté fig. 4 en perspec- 
tive et fig. 7 en coupe, conserve le principe 
général de la conception première. La forme 
du champ magnétique et le dispositif général 
ont été néanmoins profondément modiflés en 
vue du nonveau but à atteindre. ` | 

Le cadre galvanométrique est suspendu 
'6quatorialement par son plus grand diamètre 
au moyen de deux fils métalliques AB et CD. Il oscille autour d'un prisme de fer doux F 
fixe, servant à renforcer le champ magnétique. Deux puissants aimants en fer à cheval 


Fig. 6. Fig. 7. 
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NS, N'S', opposés par leurs pôles de mêmes noms, ferment autour du cadre un quadruple 
champ magnétique dont les actions sont ponsordantes pour dévier le cadre dans une rame 
direction. 

Le fil CD est relié à un ressort D permettant à la fois de tendre le fil et de lui 
donner une torsion autour de son axe pqur ramener au zéro. Le fil AB vient s'enrouler 
sur le treuil B comme dans la balance de Coulomb. Enfin ces deux fils sont fixés au cadre 
mobile en A et en C à l’aide de simples vis, ce qui permet de les changer avec facilité 
en cas de rupture. 

Par suite de la disposition des afmants, le champ magnétique est forcément d'égale 
intensité dans toute son étendue, ce qui fait que les déviations de l'appareil sont rigou- 
reusement proportionnelles aux intensités, 

De plus on peut éloigner les aimants sans altérer l'homogénéité du champ, ce qui 
diminue la sensibilité de l'appareil sans avoir recours aux shunts. En se plagant 
à 4 mètre de l'appareil avec l'échelle Carpentier et avec des fils de torsion de 13/1400 de 
millimètre de diamètre, l'appareil présenté les constantes suivantes : 

4* Cadre gros fil ayant 2 ohms de résistance : 


{ division de l'échelle = 505 d'Ampère; 


2° Cadre fil fin ayant 1000 ohms de résistance : 
al i 4 ' 
{ division de ] échelle 20,000,000 * Ampére. 


Avec l'échelle micrométrique décrite ci-dessus, la sensibilité devient 20 fois plus grande. 
Qn peut encore l'augmenter beaucoup en prenant un fil de suspension de 1/40 de mil» 
limètre de diamètre seulement. 

Ces appareils étant insensibles aux variations du magnétigme terrestre soni exgellente 
pour enregiétrer d'une façon continue, comme ja le fais par la photagraphie, les variations 
de la chaleur ou de l'électricité animale. 

Avec une simple soudure composée de 2 fila fer-maillechort, le cadre de 2.ohms donne 
30 divisians de l'échelle popr une difidtence de 1 degré centigrade entre les 2 soudures 
thermo-électriques. Enfin, comme le tout est monté sur une abs. un simple clou, 
fité au mur, sert de support à l'instrument. 


a | @ALVANQMETRE APÉRIODIQUE A AIMANT MOBILE 


Le seul appareil qui mérite vraiment ce nom est le galvanomètre des tangentes dani 
la modification proposée par Wiedemann. 

Cet appareil présente le quadruple avantage d’être : 

4* Astatique autant qu'on le désire; 

3* Apériodique; 

3* A sensibilité variable; 

4° Différentiel. 

C'est un excellent instrument de mesure, beaucoup trop négligé à mon avis, et d'un 
usage absolument général. 


J'en ai fait, ces derniers temps, une étude approfondie et j Je lui ai donné une forme qui 
répond, je crois, à tous les besoins. 


Dans un prochain article je décrirai en détail l'usage et les avantages du modèle que 
j'ai fait établir par M. de Branville. . | | | 


p'ARSONYAL, | 
Professeur suppléant au College de France. 


L'Exposition d'électricité de Saínt-Pétersbourg. 
(1% article). 


INAUGURATION DE L'EXPOSITION 


La 3° exposition d'électricité de Pétersbourg a été inaugurée le 20 décembre, à deux 
heures, en présence de 5. A, I. le grand-du¢ Michel Nicolatevitch, du ministre de la guerre, 
d'un grand nombre de personnages de distinction, de quelques centaines d'invités et deg 
membres de la Société technique impériale russe. Après que larchiprétre Michel eut 
accompli la cérémonie religieuse, le lieutenant général F.-K, Velitchko, président de la 
VI’ section et de la commission d'organisation, prit la parole en ces termes : 


Altesse Impériale, Messieurs, 


Une branche des sciences qui jusqu'alors avait joué un rôle très modeste et qui aujourd'hui 
attire l'attention générale du monde civilisé a pris dans oes cinq dernières années une extension 
inconnue jasqu’À présent. Ce nouveau produit des recherches profondes, des fatigues incessantes, 
des inspirations du génie humain, ce dernier résultat de la lutte de l’homme avec la matière, 
c'est Pélectricitó. Elle a su gagner rapidement une place honorable parmi les grands mobiles du 
progrès, On peut dire que son extension preeque subite date da moment où est apparue la bougie 
Jablotchkov qui a éclairé une voie nouvelle et large, dans laquelle ont pu s'engager les inventeurs, 
aussi bien chez nous qu'à l'Occident. L'apparition de la machine dynamo électrique a permis 
d'obtenir des courants électriques de grande tension qui ont conduit à la transmission de la force 
à distance. Il en résultera certainement une vaste transformation, dans toutes les branches des 
arts techniques, ear on va pouvoir utiliser les immenses provisions de force, si largement réparties 
sur toute la terre : courants ou chutes d'eau, vents, charbon et bois, forces encore improductives 
dans les endroits où l'on ne peut créer d'établissements et que l’on peut évaluer à des milliards de 
chevaux par jour. 

“ La possibilité de produire des courants ineniquée a entraîné le développement des procédés 
de l'éclairage électrique, qui prend peu à peu une place importante dans nos rues et nos maisons. 
On aura bientôt résolu la question de la lumière électrique, commode, bon marché et indépendante 
des réseaux de conducteurs extérieurs, car linvention des accumulateurs permet d'emmagasiner 
dès provisions d'énergie électrique et de s’en servir dans les cas où sa production directe semble 
difficileo u impossible. 

Parmi lea nombreuses E faites dans le vaste domaine de l'électricité, il ne faut pas 
oublier la plus remarquable, la plus merveilleuse, la digne émule du télégraphe, je veux parler du 
téléphone qui transmet la parole à des centaines de verstes. Aujourd'hui on est arrivé à entendre 
les sons transmis par téléphone de tous les points d'une vaste pièce, sans être obligé d'approcher 
l'appareil de son oreille. 

On a inventé un procédé de transmission des sons au moyen des rayons lumineux et dans 
un avenir qui n'est peut-être pas très éloigné, le eourant électrique nous permettra non seulement 
d'entendre celui qui nous parle, mais encore de le voir. 

Les branches les plus anciennes de la science ecotechaique n’ont pas voulu rester en 
arrière dans la voie du progrès général. 

La télégraphie est arrivée à. transmettre huit dépêches et plus, simultanément, sur un seul 
et même conducteur, sans la moindre confusion, au moyen de huit récepteurs distincts. On 9 
également imaginé une méthode de télégraphie et de télephonie simultanées, sur un mème fil, et 
dans laquelle les divers courants électriques, loin de se confondre, se répartissent régulièrement, 
transmettent la dépêche à l'appareil télégraphique et la parole à la station téléphonique. 

. La galvanoplastie est arrivée à un haut degré de ae et se rapproche de plus en plus de 
cet idéal qui consiste à réunir le beau à Patile. 

Ce n'est ici ni le moment ni l’endroit de s'étendre sur cent autres inventions en électricité 
qui, pour étre moins importantes, n’en sont cependant pas moins intéressantes et utiles. 

En même temps que l'électricité prenait un si grand essor, on propageait l’enseignement 
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rationnel de la nature des phénomènes électriques, considérant l'électricité, le magnétisme es la 
lumière comme des manifestations différentes, ayant une seule et même origine, 

En raison du rapide développement de toutes les branches des arts techniques, on éprouve, de 
temps en temps, le besoin de montrer tout ce qui a été fait, de jeter un coup d'œil en arrière, de 
s'arrêter un instant afin de prendre de nouvelles forces pour de nouveaux travaux et de retirer des 
résultats acquis de précieuses indications pour la voie dans laquelle on devra s'engager. C’est à ce 
besoin que nous devons les expositions spéciales dont le nombre augmente tous les jours et dont 
tout le monde reconnaît l’utilité. C'est en 1881, qu'a eu lieu à Paris la première exposition 
universelle d'électricité; la seconde a été ouverte à Vienne en 1883. Dans l'intervalle on a fait 
des expositions locales à Munich, à Londres, à Turin, etc. 

' C’est avec orgueil que hous pouvons revendiquer pour nous la première exposition spéciale 
d'électricité, qui a.été organisée en 1880 à Pétersbourg par la Société technique de l'empire de 
Russie. Le progrès en électricité est le résultat des travaux communs de toutes les nations 
civilisées et parmi elles, notre patrie y occupe sinon le premier rang, au moins une place hono- 
rable. Les savants russes ont participé largemeut au développement de presque tout8s les branches 
de l'électricité, dont plusieurs ont vu le jour'en Russie. C'est chez nous qu'a été imaginé le 
premier télégraphe électromagnétique, grace à la bienveillante protection et à la collaboration 
immédiate de l’empereur Nicolas Ier. C'est chez nous qu'on a inventé la galvanoplastie et actuelle- 
ment il,n'y a aucun pays où elle soit arrivée au degré de perfection dont elle peut s'enorgueillir, 
en Russie. i 

C'est à nous, que l'on doit la ace électrique. dont l'abpatidon: sera mémorable dans 
l’histoire de la civilisation, car elle a été le point de départ du développement pris par les appli- 
cations électrotechniques. C'est chez nous que l’on a signalé la possibilité d’avoir un éclairage 
facile, en faisant passer le courant électrique dans de petites baguettes de charbon. placées 
dans le vide. 

C’est encore chez nous qu'on a inventé la transmission téléphonique à haate voix et 
ainsi que je l’ai aas dit, c'est enfin chez nous qu’on a organisé la promier oxponuon speciaia 
d'électricitó, 

Gráce á l'appui Eee du Soutersomént. toutes les ranches des sciences électriques sont 
florissantes en Russie; on y construit des machines et des appareils pour lesquels nos techniciens 
ont su nous rendre entièrement indépendants de l'Occident. - 

La troisième exposition électrotechnique de Pétersbourg, organisée avec l’autorisation de 
S. M. l'Empereur, est destinée à mettre ces progrès en relief et à montrer le travail laborieux 
des nombreux artisans de notre vaste patrie. Espérons que ce nouveau trlomphe de la Russie, 
qui est en même temps une victoire de l’humanité, prouvera que chez nous il ne manque 
ni de force, ni d'intelligence, ni d'énergie; espérons qu'il servira de stimulant à nos savants 
et à nos techniciens, qui saurout y puiser .de nouvelles forces ada de nouveaux trayaux, de, 
nouvelles luttes et de nouveaux succès. | | l 


De chaleureux applaudissements répondent aux éloquentes paroles du général Velitchko. 
Le prince P.-A. Kotchoubey, président de la Sociélé technique, adresse alors quelques 
paroles de remerciement à la VI* section et à son président. 


Messieurs, 


Avant de procéder, sur l’ordre de 8. A. I. le grand-duc Michel Nicolaïevitch à Pouverture de 
l'Exposition, je crois de mon devoir, au nom de la Société, de vous exprimer à vous, Philadelphe 
Kirillovitch f, et à la section que vous présidez, la profonde reconnaissance de la Société 
technique. Si nous inaugurons aujourd'hui la troisième exposition d'électricité de Pétersbourg, c'est 
à vous et à vos dignes collaborateurs que nous le devons. 

Grâce à l'énergie et à l’activité développées par la VI’ section depuis le jour de sa ‘création: 
en 1879, au sein de la Société technique, notre association a pu considérablement élargir le | 
cone sur lequel il lui était permis de travailler d’après les statats approuvés par Sa Majesté. 

-- Espérons pe les liens étroits qui unissent actuellement nos électrieiens à la So 
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technique se resserreront éncore davantage d'année en année. C'est un souhait que je forme 
non seulement dans l'intérêt des électriciens, mais encore pour la prospérité de notre œuvre 
qui a besoin, pour la réussite de ses travaux, du concours amical de tous ses membres. 
Ce n'est que dans ces conditions que la Société technique russe peut répondre à la confiance 
du gouvernement et contribuer réellement à la puissance et à la gloire de notre chère patrie. 
Je déclare ouverte la troisième exposition d'électricité de Pétersbourg. 


Les assistants se dirigent tous vers l'entrée de l'exposition. 
| a oe 
+ + 

Le but de cette exposition n'est pas seulement instructif, il est encore industriel; sa 
signification principale est de faire connaître au public les nouvelles inventions et les 
perfectionnements électrotechniques russes, de provoquer la demande, de créer des clien- 
tèles, de rapprocher le consommateur du constructeur, de consolider leurs relations 
mutuelles en vue de collaborer, dans la mesure du possible, à l'extension de l’œuvre com : 
mune et au développement de la production et des transactions. 

A cet effet, c’est-à-dire en vue de protéger les intérêts de l'industrie russe, la commis- 
sion á déclaré tous les produits étrangers hors concours et s’est réservé en outre le droit 
d'écarter ceux des exposants étrangers dont les objets seraient déjà en circulation chez 
nous. 

- Mais des dispositions de cette nature entraînent inévitablement une double consé- 
quence : d’abord la variété des objets exposés en souffre considérablement, et on constate 
des lacunes sensibles dans cette partie essentielle de notre exposition; en second lieu, on 
s'encombre d'une masse de produits identiques exposés généralement par les maisons 
importantes. 

- Le premier inconvénient est certainement un fait malheureux, mais la seconde condition 
à une importance capitale pour l'industrie; le client se familiarise avec les Ce et fait 
son choix d’après ses moyens, son goût et le but qu'il se propose. i 


INSTALLATION GÉNÉRALE DB L'EXPOSITION 


En entrant dans la première salle séparée en deux parties au moyen de quatre 
colonnes, nous voyons à notre gauche une machine en plein travail exposée, à la demande 
de la commission, par M. G. Bormann et qui sert à la confection des caramels; plus loin 
c'est une machine à cigarettes nouvellement inventée, puis une petite presse américaine, 
imprimant avec une grande rapidité, puis encore un moule à balles appartenant à l'atelier 
de cartoucherie et susceptible de couler 30 000 balles Berdan en un jour de travail. ` 

Ces différentes machines sont actionnées par un moteur électrique relié pur des fils 

à une machine dynamo électrique, installée dans la cartoucherie de la direction générale 
de l'artillerie, c'est-à-dire à 4 verste 1/2'. Une locomobile transforme le combustible en 
chaleur qui, à son tour, engendre le mouvement; la machine dynamo trausforme le mou- 
vement en énergie électrique qui, traversant le conducteur, arrive dans les moteurs de 
l'exposition. Ceux-ci retransforment l'énergie électriqae en mouvement et le communiquent 
& un arbre de transmission qui, à son tour, actionne les autres machines. 
_ Cette installation a été faite par la maison Siemens et Halske, d'après les plans et les 
instructions de M. F.-L. Cbresten ; elle donne une idée très nette du transport de la force 
à distance, problème des plus importants de la science électrotechnique qui, selon toutes 
probabilités, est appelé à jouer un rôle considérable dans un avenir assez rapproché. 

La commission a décidé l'installation d'une série d'appareils, destinés à expliquer 
clairement au public les transformations de l'énergie. M. O.-D. Chwolson s’est chargé 


1. La verste vaut 1067 mètres. a, M 


— 954 — 


d'exécuter ce projet et de faire le plan de l'installation pour laquelle il s'est servi des appa- 
rells mis gracieusement à la disposition de la commission par la maison Richter, et qui, 
reliés entre eux, montrent non seulement comment une manifestation de l'énergie se trans. 
forme en une autre, mais prouvent encore combien, dans la vie journalière, nous savons 
encore peu nous servir des forces qui sont à notre disposition et combien nous les dépen- 
sons ou plutôt les prodiguons sans aucun profit. 

Dans la même salle se trouve une turbine appartenant au prince A.-N. Chakovski, et 
qui montre, encors plus clairement, que si nous nous plaignons du prix trop élevé de la 
main d'œuvre, du gaspillage du combustible et des coupes exagérées des forêts, nous 
sommes loin de savoir tirer profit des ressources inépuisables d'énergie gratuite qui ne 
demande qu’à être employée. L'idée de se servir de cette turbine revient à M. P.-P. Tichkov, 
membre de la commission qui, en vue de l'exposition, s'est servi des dispositions suja 
vantes. L'eau qui alimente la locomobile est fournie par une conduite qui la livre avec una 
certaine pression. Celle-ci n'étant pas utilisée, M. Tichkov s’en est servi pour faire fonc- 
tionner la turbine qui communique son mouvement à une machine dynamo, donnant un 
courant qui dessert des lampes à incandescence. Ce système est le même que celui adopté 
dans la petite ville française de Bellegarde aù l’on utilise le courant d’une petite rivière pour 
faire marcher une turbine actionnant .des dynamos .qui fournissent la Inmière et la force 
motrice, La turbine exposée peut, quard la pression est suffisante, alimenter dix lampes 
grand modèle; mais avec l'installation existante, elle ne peut suffire que. pour une seule 
petite lampe et encore pendant un temps très court. Comme c'est une machine grande et 
solide, elle donne donc un résultat relativement très faible. 

Dans le même pevillon se trouve toute l'exposition des machines dynamos de Siemens 
dont. le seul concurrent est la maison Bogdanov et Buchsenmeister. On y remarque éga- 
lement un grand panneau, splendidement éclairé par les divers types. de lampes à inçan- 
descence, sortant des ateliers Jablotchkoy et. Cie, alimentées par la machine de la majson 
Siemens. Une autre installation analogue,. due également au constructeur russe de ces 
lampes, se retrouve dans la grande salle. | 

Jci nous sommes en présence des résultats des dispositions protectionnistes dont 
nous avons déjà parlé. Jusqu'à présent, Siemens n'a pas de concurrent sérieux en 
Russie pour la construction des machines; il s'ensuit que l'exposition est insuffisante 
comme diversité de machines; mais, par contre, ce grand établissement en a présenté toute 
une série, de toutes les formes et de toutes les dimensions, comme pour prouver que, dans 
les circonstances actuelles, il est en état de répondre à tous les besoins. 

M. S.-N. Stepanov *, membre de la Commission, a exposé la pile dont il est l'inventeur 
et qui alimente à volonté 3 lampes de 16 bougies ou 10 lampes de 10 bougies, envoyées par 
M. A.-N. Loliguine, qui est en ce moment à Paris pour l'installation des lampes: de son 
système. 

De ce pavillon, qui contient encore de nombreux appareils dignes d’être mentionnés 
tels que les machines de Bogdanov, les phonophores du docteur Wreden et autres, nous 
passons dans une salle où se trouvent, à côté lune de l'autre, les locomobiles servant à 
l'éclairage de l'exposition au moyen des machines et des lampes de Siemens et Jablotchkov. 
Ces locomobiles ne sont pas des objets exposés, sauf une machine Belleville très commode, 
sûre et économique. C'est la maison Heintze qui s’est chargée de la fourniture des étoupes 
et des courroies aussi solides que bon marché qui servent à l'exposition. 

= Entre les installations de Siemens et de Jablotchkov est suspendue une nacelle dé 
ballon avec tous les instruments nécessaires à une ascension y compris les appareils 
électriques pour l'envoi des signaux. 


i. Voir la description de la pile Stepanov dans la Revue Internationale de PÉleetricité, ue 8, p. 8e. 
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Le long des murs se trouvent des sémaphores de chemin de fer parmi lesquels nous 
citerons ceux qui sortent des ateliers de Riga. Dans une vitrine spéciale sont exposés des 
échantillons d'un système de fils parfaitement isolés dû à MM. Podobiedov et Lebourdais, 
Dans la même salle, nous voyons encore de nombreuses applications de l'électricité aux 
usages militaires, exposées par la direction de l'artillerie qui suit avec le plus grand intérêt 
tous les essais électrotechniques et s'efforce d'utiliser, pour son service, tout ce qui se fait 
de nouveau et de remarquable. 

En allant sur la gauche, nous rencontrons la salle des conférences populaires qui se 
font tous les jours sur l'électricité et ses applications. Ces leçons confiées à M. O.-D. Chwolson 
sont accompagnées d'expériences faites au moyen des appareils prétés à la Commission par 
P.-A. Kotohoubey, président de la Société teohnique, par la maison Richter et par le Musée 
pédagogique, 

En prenant notre droite nous pénétrons dans une grande alla; En face de nous, sur une 
estrade, sont disposés les appareils de l’administration des télégraphes. Devant l'estrade, 
à la place d'honneur, est placé un buste en plâtre de l’empereur Nicolas Pavlovitch, de 
glorieuse mémoire, protecteur des sciences et des arts, qui a contribué personnellement 
aux premiers débuts du télégraphe électrique. Ce buste, dû à = net Di nd à la 
section des mosaïques de l'académie des bemir-arts. 

Sur l'estrade fonctionnent les appareils Hughes et TETA 

A droite de la porte par laquelle nous sommes entrés, se trouve le laboratoire d'électri- 
cité avec tous les instruments nécessaires à la mesure électrique. 

A gauche, on pénètre dans une pièce où le téléphone d'Ochorowicz donne, à haute voix, 
diverses mélodies exécutées par des instruments de musique et des chanteurs du Petit 
Théâtre, distant de plus de 3 verstes 1/2. 

Nous rencontrons ensuite l'exposition des appareils téléphoniques de M. Goloubitzki, 
ceux du colonel Kovako et de M. Abakanowicz qui a exposé un grand nombre de téléphones 
el de sonneries, mises en mouvement au moyen d'inducteurs magnétiques. 

À droite se trouvent MM. Breguet (représenté par M. Badon Paseal), Richter et d'dutres 
exposants moins importants, parmi lesquels il faut cependant eiter M. Buchsenmeister.(de 
Kineschma) pour ses charbons et M. Morgenstern pour sa machine à coudre actionnée par 
une pile Trouvé et un moteur Griscom. i 

Au bout de la salle, vis-à-vis de l'administration des télégraphes, se trouve l'exposition 
déjà mentionnée de la maison Jablotchkov et Cie qui, dans ces derniers temps, s'est occupée 
tout spécialement de la fabrication des accumulateurs et des lampes à incandesvence de 
construction très économique. Dans l'angle, à côté de Jablotchkov, se trouve l'installation 
de la compagnie téléphonique de Bell avec un pavillon vitré servant de cabine pour les 
conversations. - 

A droite, sur une grande table, sont montés les appareils de Siémens et Haïske. Un 
frappeur mécanique actionné par un moteur électrique alimenté par la pile Stepanov, joue 
divers airs sur un piano sortant des ateliers de M. Mühlbach. 

A côté, nous remarquons un appareil très intéressant dû à M. A.-M. Kovanko et 
destiné à servir d'avertisseur en cas d'incendie. Jl permet non seulement de savoir où est le 
feu, mais encore de parler par téléphone sur le même fil. 

La pièce suivante est ornée de tableaux et de glaces; elle contient des étisaus appar- 
tenant à la Société de secours mutuels des artistes russes, et sert à montrer l'effet produit 
par l'éclairage 4 incandestence dans les galeries de peinture. 

' Pn revenant à l'endroit où se trouve le buste du puissant fondateur de la télégraphte 
russe, nous passons devant une armoire contenant tous les appareils nécessaires à un cours 
de mécanique élémentaire. Cè meuble-sort des ateliers de M. A.-A. Iline. À eóté, se.trouvent 
les instruments de P.-I. Sokolov, parmi lesquels un petit thermomètre métallique, grand 
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comme un rooble d'argent. Cet instrument est susceptible d’être arrêté à une division 
quelconque; l'élévation de la température ambiante -occasionne la fermeture d'un circuit de 
pile’ et par conséquent le fonctionnement d'un nombre quelconque de sonneries. Enfermé 
dans un sac, cet appareil peut servir à prévenir les accidents dans les magasins de grains, 
de foin, de charbon, etc. Il peut également être utilisé pour les lanternes à signaux des 
chemins de fer et pour les phares, afin d'en contrôler le fonctionnement. 
En face de la table de M. Sokolov, est placé le télémètre de N.-I. Sacharov inscrivant 
automatiquement le contour du littoral, la marche d’un navire ou d'une colonne ennemie. 
- La dernière salle est affectée à l'audition téléphonique de l'Opéra russe au moyen des 
communicalions établies par la Compagnie internationale du téléphone Bell. 
Nous avons évité, dans cette rapide revue, de faire aucune critique des objets exposés ; 
nous nous proposons d'y revenir dans une série d'articles consacrés spécialement à l’expo- 


sition. 
(Elektritchestvo). 
Traduit du russe par A. GÉRARD. 


Panes ene = Saas a 
Télégraphe imprimeur multiple, système J. Munier.. | 
(2° article) 
(Voir no 9, page 172). 


Ki 


E AA SUR LES SYSTÈMES IMPAIMEURS SIMPLE, MULTIPLE ET AUTOMATIQUE, bésivés 
DU HUGHES. 4 


Plusieurs moyens bn être imaginés pour angureyier la production de l'appareil 
Hughes. 

4° Sa transformation en appareil à transmission automatique à l'aide, de certaines 
dispositions mécaniques que nous n'avons pas à étudier actuellement; 

- 2° Sa transformation en appareil multiple, c Selaras en y introduisant la division dy 
temps et c'est le cas que nous allons examiner. 

Personnellement, notre préférence est absolument acquise aux spatiale automatiques 
imprimeurs, car ils suppriment tout rapport entre les employés et la ligne aiasi qu'entre 
employés correspondants, ce qui est plus important qu’on ne le croit généralement au point 
de vue de la rapidité des transmissions. 

. Cependant, quel que soit le système employé, on ne peut atteindre une production 
maxima, que si l'impression d'un caractère est due à une seule émission de courant, con- 
trairement à ce qui se passe dans tous les systèmes autres que le Hughes. . 

Imprimer une lettre à l'aide d'une seule émission, si courte qu'elle soit, n 'est-ce pas le 
dernier mot de la science en fait de transmission télégraphique? | | 

Mais l'appareil Hughes se préte-t-il à une transformation ayant pour but de le rendre 
multiple? Tel est le but de cette étude. | | 

Considérons d'abord une roue des Lypes : : 

Nous savons qu’elle se compose de 28 divisions et qu'elle ai placée en regard d'or- 
ganes chargés d'imprimer au vol une des lettres gravées en relief sur sa circonférence. 

Comment peul-on envoyer, au moment opportun, l'émission de courant nécessaire à 
la mise en action des organes imprimeurs? Le dispositif employé par M. Hughes est un 
clavier formé de 28 touches, agissant, comme nous l'avons vu précédemment, sur 28 gou- 
jons, disposés de manière à provoquer des émissions de courant par l'intermédiaire d’un 
orgaue spécial appelé chariot, | | | 
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Le chariot est l'indicateur de. vitesse. Point ne serait besoin de clavier, de. boîte à 
goujons,.ni de chariot si nous étions assez habiles pour envoyer, à l’aide d'un simple 
manipulateur Morse, les émissions voulues aux moments opportuns. En nous plaçant à un 
antre point de vue, nous pouvons dire : 

4° Que le chariot n'est qu’un simple manipulateur automatique marchant synohroni! 
quement avec la rone des types qu'il dessert ; 

2° Que la boîte des goujons n'est autre chose qu' une chaîne métallique, composée d’une 
série de 28 goujons, que le chariot renouvelle à chaque tour, formant ainsi une sorte de 
chaîne sans fin qui se déroule indéfiniment, et sur laquelle on agit en préparant à chaque 
tour, et dans l'ordre voulu, un certain nombre de goujons que le chariot doit rencontrer, 
à la seule condition toutefois d'attendre qu'il passe pour produire l'émission. 

Il faut attendre, disons-nous, que le chariot passe : attendre, c'est perdre des instants 
qui sont précieux, surtout en télégraphie, où l’on dispute au temps des centièmes de 
sesunde. | 

Quelle est la durée de ces attentes? Elle varie suivant l’ordre des lettres qui forment 
les mots. 

_ Les figures 7, 8 et 9 nous aideront à comprendre les mouvements du chariot et les 
peries de temps résultant des dispositions mécaniques de l'appareil. 

Placuns les 25 lettres de l'alphabet sur une cir- 
conférence (fig. 7); la ligne c' représenteles mou- 
vements circulaires du chariot au-dessus de cet 
alphahet. Supposons maintenant que nous ayons à 
transmettre les lettres A E. 

L'espace compris entre le blanc des lettres ou 
point de départ el la coupure de la ligne c’, en regard 
de E, est le chemin parcouru par le chariot pour 
nous donner les lettres A et E. Le chariot a donc 

_. passé au-dessus de 32 divisions pour transmettre 
deux lettres, parce que entre A et E il n’y a que 
trois divisions et que, par suite des disposilions 
données à l'appareil, il en faudrait quatre pour 
pouvoir | faire la combinaison. 

Autre exemple : nous avons à imprimer le mot bon (fig. 8). Comme dans le premier 
cas, la ligne c' commence sur le blanc des lettres; avant de pouvoir prendre la lettre B, 

qui n'est séparée du blanc des lettres que par une 
division, le chariot devra effectuer un tour complet, 
plus une division et continuera ensuite sa marche 
pour aller chercher la lettre O, qu'il rencontrera 
sur le même tour à 13 divisions plus loin; puis, 
continuant toujours à tourner, il franchira de nou- 
. veau le blanc des leltres et commencera un nou- 
veau tour sur lequel il trouvera enfin la lettre N, 
soit, au total, 29 divisions pour la première lettre, 
13 pour la seconde et 28 pour la troisième : 
29 + 134 28 = 70 
‘divisions parcourues pour obtenir 3 lettres. 
S'il en était-toujours ainsi, l'appareil Hughes 


ie serait que d’un faible rendement; mais les combinaisons, assez fréquentes d 'ailleurs, 
yiennent rétablir l'équilibre : tel mot de trois lettres qui demande trois ou quatre tours 


W*T tape weg 


A 
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se trouve à côté d'un autre de quatre lettres qui n'en demande qu'un ou doux, Les quatre 
premières lettres du mot inséparable : insé (fx. 9), par exemple, ne demanderont qu'un tour, 

Inutile de multiplier les exemples; il suffit de savoir que dans le transmission courants 
la moyenne. de lettres transmises est de 1 3 environ par tour de roue des typès. Un 
appareil marchant à 430 tours par minute donnerait done en une heure un maximum ds 


TEIT ¿X 00 == 11700 


lettres. C'est tout ee qu'un empire peut matériellement produire ; augmenter la vitesse dé 
l'appareil ne serait que comprometire la régularité du travail sans augmenter la production, 
Si on considère qu'un fil peut servit de con- 
ducteur à trois ou quatre cent mille émissions k 
l'heure et permettre impression d'un même notnbss 
de lettres, on est surpris du faible rendement des _ 
systèmes en usage. Nous n'étudierons pas ict les 
causes de cette faible produetion; mais il y a un 
fait évident, c'est que les systèmes dans lesquels la 
transmission d'une lettre exige plusieurs émissions 
de courant ne permettent pas d'obtenir un rende- - 
ment maximum, tandis que, au contraire, les sys- 
tèmes ne réclamant qu'une émission par lettre, 
permettent de s'en rapprocher, ` 
Dans l'appareil Hughes, l'unité de temps est 
représentée par un tour de chariot et l'unité à 
produire par une des lettres de l'alphabet. Plus on peut reproduire de’ la Mème 
lettre pendant l'unité de temps, plus le rendement tolal, en un temps donné, est consi- 
dérable. Si pendant l'unité de temps on ne peut transmettre la même lettre qu'une fois, on 
est obligé d'attendre le retour du chariot pour transmetire une deuxième fois cette lettre; 
mais si, au contraire, la même lettre (et à plus forte raison plusieurs lettres prises au 
hasard) peut être transmise plusieurs fois pendant un seul tour de chariot, on réalisera une 
économie de temps considérable; mais alors le récepteur devra être disposé de manière à 
pouvoir imprimer toutes ces leltres. 

Nous voici arrivés aux appareils multiples. 

Un appareil multiple, dans l'acception actuelle du mol, est celui qui permet d'occuper 
simultanément, sur un seul fil, un certain nombre d'employés en attribuant à chacun d'eux 
une fraction de la circonférence parcourue par l'organe transmetteur. Dans-ces conditions, 
chaque employé peut, lorsque son tour est venu, transmettre une lettre quelconque sans 
s'occuper de celle qu'a transmise son voisin et la transmission s'effectue en une cadence 
régulière, facile à saisir. 

Les deux principaux appareils multiples sont le Meyer et le Baudot. 

L'appareil multiple Meyer est à signaux et peut occuper simultanément de deux à six 
et même huit employés. Chaque clavier est composé de huit touches reliées au distributeur. 
La transmission consiste à appuyer, à chaque tour, sur un certain nombre de touches, de 
manière à former la combinaison de points et de trails composant le signal à transmettre 
et à reproduire ces points et ces traits dans l'ordre voulu. La recepuon se fait à l'aide d'une 
hélice qui constitue le principe même de Fappareíl. 

L'appareil multiple Baudot est imprimeur et peut occuper simultanément jusqu’à six 
employés. Chaque clavier est composé de cing touches reliées au distributeur. La trans. 
mission consiste, comme dans l'appareil Meyer, à appuyer à chaque tour sur un certain 
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nombre de touches de manière à former une combinaison de courants qui est recueillie 
par des électro-aimants polarisés. La réception se fait à l’aide d'un organe spécial appelé 
combinateur, chargé de traduire la combinaison faite et de provoquer l'impression du 
caractère correspondant à cette combinaison. Le combinateur est la solution mécanique de 
la numération binaire de Leibnitz qui Permet de ne 32 combinaisons à l’aide de cing 
touches. | 

Les claviers ou manipulateurs de ces deux ba ont donc, l’un et l’autre, un 
nombre de touches égal au nombre maximum d'émissions nécessaires pour la production 
d'un signal, et le distributeur auquel sant reliés les claviers renferme à lui seul autant de 
divisions que tous les claviers réunis. Il s'ensuit que si nous comparons les distributeurs 
Meyer ou Baudot au distributeur que nous allons étudier nous trouverons dans ce der- 
nier un plus grand nombre de divisions que dans les deux autres puisque ici chaque 
clavier a 28 touches; mais le nombre des divisions d'un distributeur peut, sans inconvé- 
nient, être augmenté dans de certaines limites. 

La principale difficulté en télégraphie n'est pas de produire un effet à l'aide d'une 
émission à un moment rigoureusement précis, mais au contraire de produire le mème effet 
à l’aide de plusieurs émissions successives, le moment déterminé pour chacune d'elles 
fût-il moins précis que dans le premier cas. En effet, Ja propagation des courants électriques 
se fait d'une extrémité à l’autre d'un fil, même le plus long, avec une rapidité et une régu- 
larité vraiment surprenantes; d'autre part, la marche des appareils étant purement du 
domaine de la mécanique peut atteindre une perfection suffisante dans la pratique; reste la 
ligne et c’est avec elle qu'il faut compter réellement. Si les émissions de courant pouvaient 
se succéder sur un fil avec toute la rapidité désirable, sans aucune influence sur ce fil, c'est- 
4-dire sí la centième comme la cent millième émission produisaient leur effet de la même 
manière, bien des difficultés seraient levées et il serait facile de créer des appareils rapides: 
mais, pour qu'un courant pris isolément produise son effet avec toute la rapidité et la régu: 
larité qui lui sont propres, il faut que la route qu'il doit suivre soit libre, c'est-à-dire débar- 
rassée de tout obstacle; or, lorsqu'on relie un fil à une pile, le fil se charge, si on rompt la 
communication, le fil se décharge. Charge et décharge, telles sont les deux grandes lois qui 
régissent la succession des émissions. La charge s'opère dans des conditions extraordinaires 
de rapidité el de précision, puisqu'un fil de 800 kilomètres, par exemple, peut recevoir plus 
de 150 charges en uné seconde avec des différences de durée de propagation que l’on peut 
évaluer à moins d’un millième de seconde; quant à la décharge, elle est beaucoup moins 
rapide et, lorsque nous disons qu'un fil peut être chargé 150 fois en une seconde, il est sous- 
entendu que chaque courant de charge ne trouve jamais le chemin entièrement libre, 
autrement dit jamais la ligne à l'état neutre. 

Nous ne pouvons mieux comparer l'influence des émissions sur un fil qu'aux coups de 
fusil ou aux coups de canon : le premier coup trouve l’arme à l’état normal, mais tous les 
coups qui suivent la trouvent dans un état différent, car suivant la rapidité du tir, l'arme 
séchauffe, s’encrasse et devient même impraticable. Personne n'ignore que pour tirer juste 
et tongtemps il faudrait, après chaque coup, ramener l'arme à l'état primitif. Les télégraphes 
à plusieurs émissions par lettre à transmettre no ressemblent-ils pas, pour me servir d'une 
autre comparaison, à un instrument de musique avec lequel on devrait, soit appuyer sur 
plasieurs touches, soit souffler plusieurs fois pour produire un som? Le musicien que nous 
pouvons comparer à la ligne, à la pile et aux employés ne tarderait pas, dans cor PRE 
à ôtre fatigué ou essoufflé. 

‘À Oe point de vus, le principe du télégraphe Hughes, q qui ne demande qu ‘ane CROP 
par lettre, est d'une incontestable supériorité. 


ed 
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PRINCIPE DU SYSTÉME J. MUNIER . 


| Ce nouveau système n'est basé sur l'appareil Hughes, que parce qu'il n exige qu’ une 
émission de courant par lettre à reproduire. 

Quant au principe, il diffère essentiellement. 

En effet, le principe de l'appareil Hughes simple consiste dans le synchronisme 
existant entre deux organes circulaires, divisés en un même nombre de parties, tandis que, 
au contraire, le principe de l'appareil Hughes multiple repose sur le synchronisme de 
plusieurs organes n'ayant pas le même nombre de divisions. 


Fig. 10. 


Au lieu d'un manipulateur A (fig. 10) divisé en un même nombre de parties que le 
récepteur R, prenons un manipulateur comprenant par exemple quatre fois autant de a 
parties que ce récepteur, divisons cette nouvelle circonférence en quatre sections égales 


Fig. 11. 


(fig. 44) et nous aurons ainsi un distributeur sur lequel chaque groupe ou secteur con- 
tiendra autant de divisions que le récepteur. Relions chaque groupe à un clavier et prenons 
comme récepteurs autant de roues des types Hughes qu’il y a de secteurs dans le distributeur. 

Ces dispositions étant admises, examinons maintenant dans quelles conditions pour- 
ront s'effectuer la transmission et la réception. 

Soient D et D’ (fig. 12) deux distributeurs divisés en 112 parties el réglés synchroni- 
quement entre eux. La roue des types R n'étant divisée qu'en’ 28 parties, si nous mettons 
en mouvement les distributeurs et que nous, donnions à la roue des types le signal de 
départ en envoyant un courant sur la division 4 du secteur afférent à cette roue, nous 
verrons les distributeurs et la roue des types effectuer simultanément leurs révolutions 


E ee 


successives, c'est-à-dire que les bras porte-frotteurs FF’ passeront sur la division 1 de 
chacun des secteurs considérés, en même temps que la roue des types présentera sa 
division 4 à l'organe imprimeur y. En envoyant régulièrement à chaque tour une émission 
sur la division 4 de ce secteur, nous imprimerions régulièrement le signal représenté par 
la division 4 de la roue des types et il en serait de même pour chacun des secteurs qui 
entrerait en transmission, car la division 4 marque le point de départ, c'est-à-dire le point 
où aucun écart de synchronisme n’a encore pu se produire. 
= Considérons un seul secteur et voyons ce qui se passe. Ce qui sera vrai pour celui- -Ci, 
Je sera également pour les autres. 

Le synchronisme que nous venons de constater sur les divisions 4 ui si, 
au lieu d'envoyer un courant sur la première division, nous en envoyons un sur la deuxième 


Fig. 12. 


par exemple? ll est facile de reconnaitre que non. En elfet, quel est le chemin parcouru 
par le distributeur lorsqu'il est en regard de la deuxième division? Il est de Ka de circon- 


férence, puisque le distributeur est divisé en 112 parties égales. Le chemin parcouru 
pendant ce temps par la roue des types est évidemment le même si, en principe, nous 


admettons le synchronisme parfait ; elle a donc progressé de 13 de circonférence. 


Constatons soigneusement ici la différence qui s'est établie entre les deux 
organes, malgré l'égalité apparente de fonctionnement. Le distributeur en franchissant 
le deuxième 112° de sa circonférence a passé sur deux divisions. La roue des types a-t-elle 
progressé de même? autrement dit, a-t-elle fait passer deux de ses divisions en face de 
l'organe enregistreur? Évidemment non, puisque, marchant synchroniquement avec le 
distributeur, elle n'a progressé que de deux 112*, et que, pour être aussi avancé que le 
distributeur, elle aurait dû progresser de deux 28%. Nous en concluons que, si le courant 


envoyé sur la deuxième division du distributeur agissait sur l'organe imprimeur, cet 
18 
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organe se présenterait en regard du deuxième 412° de la roue des types, c'est-à-dire dans 
l'espace compris entre la première et la deuxième division de cette roue qui, en consé- 
quence, serait en retard. 
Calculons quel est ce retard par division et nous toucherons A la solution mécanique : 
Fraction de circonférence parcourue par le distributeur : rgi 
Fraction de circonférence parcourue par la roue des types pendant le même 
1 
Fraction de circonférence qu’aurait dû parcourir la roue des types pour présenter sa 


temps : 


. L] e a é 4 
division 4 à l'organe enregistreur : =; 


98? 

Relard de la roue des types au moment de l'émission de courant sur la 4"° division du 
PE 1 14. 
distributeur : æ TCL 
Retard sur la 2° division : 2—53 
etar sur a vision : 55 — Jia 
ET 3 3. 
— 3° division : 95 149° 
mee A 4. 
-- 4* division : 58 — 112° 

ni 28 W 

— 28° division : % 113" 


Ceci posé, nous sommes amenés à reconnaître que pour établir la concordance entre 
les organes transmetteur et récepteur, correspondance rompue par suite de l'inégalité du 
nombre des divisions dans chacun d'eux, il faut transformer nos fractions manipulantes 
A ee etc., en fractions réce trices + 2 2 ele 
112 112 112 ” PPS 2328 28 

Constatons que ces fractions, subissant une progression arithmétique constante, il 
suffit de multiplier chacune des premières par un même nombre pour obtenir successive- 
ment chacune des deuxièmes. 


Après avoir trouvé par quel nombre il faut multiplier a 5 Pour avoir D nous aurons 


le nombre par lequel il faut multiplier 3 - 5 Pour obtenir p et ainsi de suite Pen chaque 


fraction. 
Ce chiffre est le quotient de 112 par 28, soit 4. 


4 ; | 
En effet : si nous multiplions — Tip Par 4, nous aurons — i s: 5 X45 = ——=—, 


C'est à ce nombre que nous donnerons un équivalent dans les organes mécaniques, à 
l'aide de mouvements différentiels. 


| J. Munisa. 
(A suivre). 
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Pile régénératrice de Pollak. 


Par A. Banosepr. 


—- as 


Cette pile, à laquelle on s'accorde à trouver Lo de d'avenir pour lá Me raphie, se 
distingue des autres piles connues par une combinaison Higénieuse qui Pa i RA Éénéter 
lé couple par sá dépolarisation même. Elle est d'une disposition très simple Econofitidhe, 
n'exigeant aucune des substances chimiques, plus ou moins coûteuses, dixquellés oh a 
généralement recours pour donner la constance aux éléments. 

La pile se compose d’un vase dans le fond duquel vient se placer une bande de zinc 
enroulée de 30%" de haut el de 75"" de diamètre constituant l'une des électrodes. L'autre 
électrode consiste en un cylindre de charbon à gros grain, très poreux, dont Îh partie 
supérieure est formée d'un aggloméré de poudre charbonneuse, et qui est recoüver à sa 
partie inférieure d'un dépôt électrolytique de cuivre ou de tout autre métal. Ce cylindre a 
93am de diamètre sur 80m" de haut; il est retenu sur le vase au moyen de trois pelites . 
oreillettes faconnées dans l’aggloméré conducteur. On jette dans le vase la quantité néces- 
saire (200 à 230 grammes) de sel ammoniaë ou de sel de cuisine púlvérisé; puis on verse 
de l’eau jusqu’à ce que son niveau arrive à 3 ou 4 centimètres aü-dessus du bord inférieur 
du charbon. | 

Lorsque l'appareil est monté, il se produit tout d'abord, entre le dépôt métallique et 
le charbon, des actions locales qui ‘ont pour effet de décomposer le sel et de déterminer 
d’autres combinaisons avec le cuivre : le charbon forme avec son dépôt un couple dont 
l’électrode positive est le cuivre qui, selon la nature di liquide employé, est dissous ou 
partiellement transformé en un composé insoluble; tandis que |’ hydrogène rendu libre est 
brùlé par l'oxygène condensé dans les pores du charbon. Si l'on fait usage de sel ammo- 
niac, il se forme du chlorure de cuivre qui porte au bleu la partie du liquide avoisinant le 
métal. Cette action locale serait ce qu’on peut appeler la charge de l'élément. 

C'est le couple secondaire cuivre- -charbon ou plutôt le métal de ce couple qui elfecti- 
vement constitue l’une des électrodes de la pile. L'hydrogène dégagé sur l’électrode ainsi 
composée est employé à la réduction du sel, dont il précipite le cuivre métallique, mais 
qui se reforme de nouveau en présence du. charbon — et ainsi de suite. On voit donc que 
l'hydrogène est indirectement absorbé par le charbon et que l'action de ce dernier est en 
quelque sorte revivifiée par le cuivre... lequel accumule le travail sous forme de sel et régu- 
larise, de cette manière, la différence des tensions. 

La pile fournit un courant parfaitement constant, ce qui est dû, comme on vient de le 
voir, en partie à la formation de l'hydrogène sur le cuivre, par suite de l’action du sel 
ammoniac sur le inétal et ensuite à l'absorption de cet hydrogène par l'oxygène de l'air 
condensé dans les pores du charbon. La première phase du travail de cette pile n'est donc 
pas sans quelque analogie avec ce qui se passe dans l'élément Bagration. 1l importe d'ail- 
leurs qu'une partie seulement de lélectrode soit plongée dans la solution, afin de laisser 
respirer le charbon. 

Un pareil élément possède donc toutes les qualités des modèles ordinairement adoptés, 
dans lesquelles il entre des dépolarisants chimiques, avec cet avantage cependant, que le 
dépolarisant se renouvelle constamment, de sorte qu'il n’est plus nécessuire de donner à 
l'électrode une plus grande masse qu'il ne faut pour la conductibilité. 

Dans la pile Pollak, la densité du liquide joue un rôle important; il convient, par 
conséquent, de ne pas agiter les vases. Cetle précaution s'impose d'autant plus que les 
couches supérieures n'étant jamais saturées, on évite ainsi les inconvénients du grimpement 
des sels. 


— 261 — 


L'élément Pollak est construit dans les ateliers de constructions télégraphiques de 
M. Webr à Berlin (Alte-Jakobstrasse). Il y a deux types; le type A de 16 1/2 centimètres de 


haut et 44 1/2 cm. de diamètre, et le type B de 
18 centimètres de hauteur sur 16 cm. de diamètre. 

La force électromotrice du petit modèle est de 
1,3 volt avec une résistance de 0,5 à 0,8 ohms. Il 
s'ensuit que 2 éléments Pollak peuvent fournir 
autant de courant que 3 Leclanché de mêmes dimen- 
sions. Les charges sont de 200 grammes de sel 
ammoniac pour les petits éléments et de 250 pour 
les grands. 

Les expériences qui ont été faites avec ces piles, 
au laboratoire de l'École polytechnique de Berlin, 
ont donné les résultats les plus satisfaisants ainsi 
qu’on peut le voir. Un élément ayant été monté sur 
une résistance extérieure de 40 ohms, on a mesuré 
la force électromotrice E et la différence de poten- 


tiel E' aux bornes, au moyen du galvanomètre à torsion de MM. Siemens et Halske. 


Les relations connues donnent : 


Intensité du courant 2 = I (ampères). 


40 


Résistance intérieure = 10=R, 


I 


D'autre part : Travail total EI = Tt (volt ampère). 
Travail utile El = Tu id. 


E Tu_E 
L'effet utile + = TE 


Et l'on peut calculer les valeurs de I, Tu, R,, Tl et +. 


Le diagramme (fig. 3) donne la f. é. m. V (1 volt = 100"), la résistance intérieure W 
(4 ohm = 10%"), l'intensité du courant J (4 ampère = 1000"") et une fonction du temps 


(4 heure = 0,5%"). 


Fig. 3. 


L'expérience a été poussée jusqu'à réduction de 30 pour 100 de l'effet utile initial, soit 


pendant une durée de 670 heures. 


Au cours de cette expérience on a obtenu les valeurs moyennes suivantes : 
E +=0,932 volt. 
I = 0,0846 ampère. 
R, =1,016 ohms. 
Tt = 0,079 volt-ampère. 
Tu = 0,072 — 
z = 90,7 pour 100. 


La quantité totale d'électricité a été de : 

Q = 706 60 X 60 X 0,0846 — 204085 coulombs, et comme un coulomb met en 
liberté 0,0003376 grammes de zinc, la consommation théorique du zinc aurait dû être 
de 204053 X 0,0003376 = 69 grammes, environ 80 pour 100 de la dépense réelle qui fat 
de 68 grammes. 

On conclut de ces données que si la pile ne débite que 1/80 d’ampére, c'est-à-dire 
l'intensité normale prescrite par l'administration allemande, elle pourra fonctionner régu- 
0,0846 X 670 

1/80 

Les matériaux qui entrent dans la composition de l'élément reviennent à 0 mark 20 pf. 
environ : 


lièrement pendant = 4535 heures ou 189 jours ou 6 mois. 


200 grammes de sel ammoniac 3. . . . . . . . . . 16 pf. 
86 — dE ZNC- s ES aa e NO a x 4 
0 20 pf. 


La fig. 4, en vue extérieure, représente le type pour les applications télégraphiques ou 
tous autres cas où l'on exige surtout une grande régularité de courant: A est le cylindre 
de charbon de préparation spéciale, s'appuyant sur le rebord du verre; B est l'anneau cylin- 
drique de zinc qui est terminé par un conducteur isolé muni à son extrémité d'une borne 
d'attache. 

La fig. 2 donne la disposition des éléments à travail intermittent. Ici le charbon n'est 
plus recouvert à sa partie inférieure d'un dépôt électrolytique de cuivre; il est simplement 
imprégné de certains sels dont la composition n’est pas encore connue. 


Laboratoire central d'électricité à Paris '. 


Nous avons précédemment donné le texte du rapport présenté à M. le Ministre des 
Postes et Télégraphes, sur la création du Laboratoire central d'électricité à Paris, par la 
Commission de la Suciété internationale des Électriciens. 

Nous complélons aujourd'hui di publication de ce rapport par un résumé des annexes 
qui papcombagnent. 


RENSEIGNEMENTS RECUEILLIS DANS LES PAYS ÉTRANGERS SUR LA CRÉATION ET L'ORGANISATION 
DES LABORATOIRES D'ÉLECTRICITÉ. a 


Angleterre. — H existe à Londres deux laboraloires d'électricité fondés par des 
Sociétés privées : City and Guilds of London Institute et The School of submarine 
telegraphy. Le premier a coûté environ 933 000 francs et est dirigé par S. P. Thomson, 
le second est dirigé par le Conseil d'administration de la Compagnie. Dans tous deux des 
cours sont professés à l'usage d'élèves régulièrement inscrits, qui seuls ont le droit d'y 
faire des essais. Il n’y est pas fait de vérilicutions d'appareils pour le compte du public ni 
d'étalonnage d'appareils de mesure. 

Au laboratoire des Guilds une bibliothèque est en voie de formation. Les locaux sont 
éclairés au gaz en même temps que par des lampes à incandescence. Get établissement 
dispose d'une force motrice de 50 chevaux fournis par une machine à vapeur, plus 18 che- 
vaux fournis par un moteur à gaz. Il possède des machines Edison, Brush, Victoria, 
Gramme, des accumulateurs et divers genres de piles. Deux chambres spéciales sont réser- 
vées aux mesures photométriques. 

Autriche, — Le laboratoire d'électricité de l'empire d'Autriche, fondé à Vienne par 
le Gouvernement et dépendant de l’Université technique, est installé dans des locaux qui 


1. Voir Revue Internationale de PElectrivité, n° 9, p. 180. 
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appartiennent au Gouvernement. L'installation actuelle n'est que provisoire. On a dépensé 
jusqu'à ce jour environ 45 000 francs, La direction est confiée au Directenr de l'Université, 
nommé par l'Empereur, et auquel sont attachés deux aides, un préparateur et un garçon da 
laboratoire. Le public se compose d'étudiants de l'Université et d’auditeurs admis sur 
l'autorisation spéciale du Directeur. Le public n'est admis tout d'abord qu'à fréquenter les 
cours; les personnes qui les ont suivis régulièrement pendant quelque temps peuvent 
assister aux essais pratiques de mesure ou d'installation électrique. L'Institut se charge à 
titre gracieux de faire pour le public des vérifications d’ appareils, mais seulement dans les 
limites de temps et de ressources dont il dispose. 

Le laboratoire n’a ni salle de conférences ni musée, mais il a une bibliothèque. Il est 
éclairé par le gaz, mais est disposé pour être éclairé à l'électricité. Comme force motrice, 
il ne dispose que d'un moteur à gaz de 8 chevaux. Comme sources d'électricité, il possède 
trois machines dynamo-électriques, deux machines magnéto-électriques, une batterie de 
420. éléments Siemens, diverses autres batteries galvaniques, quelques piles thermo-élec- 
triques et des accumulateurs. 

Le Gouvernement fournit une subvention annuelle de 4 000 francs pour les achats . 
d'appareils, de matières et les essais. 

Il n'existe pas jusqu’à présent de local spécial pour les mesures photométriques. 
Toutefois, quelques chambres peuvent être rendues obscures et utilisées dans ce but. 

Belgique. — L'Institut électrotechnique a été fondé par le sénateur Montefiore, quia — 
fourni l'argent nécesaire à son établissement. Il dépend de l’Université de Liège. Son but 
est de former des ingénieurs électriciens. Il est dirigé par un professeur qui relève de 
l'inspection des études de l'École des mines de Liège el est nommé par le Gouvernement. 
Un assistant, un pee parateur et un garçon de laboratoire lui sont adjoints. Ce personnel est 
payé par l'État. 

Le laboratoire est réservé aux élèves de l'Institut, qui sont admis aprés examen et 
paient un droit d'inscription annuel de 400 francs. On y fait gratuitement pour le public 
des vérifications d'appareils. L'établissement possède un amphithéâtre, un musée et une 
bibliothèque. Il est éclairé par des lampes à arc et à incandescence. Il dispose d’un moteur 
à gaz de 8 chevaux ct d'une turbine Dulait de 6 chevaux. Comme sources d'électricité, il y 
a cing machines dynamo-électriques de divers systèmes, des accumulateurs et des piles. 

Un local spécial est affecté aux mesures photométriques et une installation pour 
l’étalonnage des appareils de mesure est en préparation. 

Bavière. — Le laboratoire d'électricité de Munich a été fondé par le Comité de 
l'Exposition avec les bénéfices réalisés à la suite de l'Exposition d'électricité de 1882. Il 
dépend de l'Institut Polytechnique. Nous avons publié pen une description 
complète de son installation !. 

= Suisse. — Il n'existe, en Suisse, aucun laboratoire d'électricité d'un caractère ana- 
logue à celui qu'il est question de créer en France. 

Dans certains laboratoires d'électricité suisses, et particulièrement dans celui de 
l'Université de Zurich, on s'occupe d'études et de travaux assez importants sur l'électricité. 

Ce sont des Professeurs spéciaux qui dirigent ces établissements, et on ny acme 

guére que des étudiants. 

Aucun règlement ne permet au public l'accès des laboratoires universitaires on ne lui 
donne le droit d’y faire faire des essais pour son compte. 

Il existe un établissement qui offre une certaine analogie dans cet ordre d'idées et 
appelé 1 « Établissement pour l'essai de la résistance des matériaux de construction Dy 
dans lequel le public est admis pour les essais des matériaux de construction : Les frais 
sont supportés par l'établissement jusqu’à concurrence de 50 0/0. 


1. Voir Revue Internationale de l'Électricité, 1885, t. I, pages 177 et 362. 
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Italie. — Il n'existe pas en Italie de laboratoire général d'électricité proprement dit, 
mais ce pays possède de nombreùx établissements scientifiques qui disposent de tous les 
moyens nécessaires pour l'essai des appareils et pour faire des expériences d'électricité. 

Il existe, en outre, auprès de la Direction générale des Télégraphes de l'État, un cabinet 
pourvu de tous les appareils de mesure nécessaires pour l'essai des appareils et des maté- 
riaux destinés au service des télégraphes. Ce cabinet est dirigé par un Inspecteur qui 
correspond directement avec la Direction générale, à laquelle il rend compte des expé- 
riences et de laquelle dépend l'acquisition des matériaux et des appareils.. 

Le même cabinet s'occupe en vutre des inventions relatives aux télégraphes. 

Auprès du musée industriel de Turin, qui est un Établissement scientifique dirigé par 
des Ingénieurs, se trouve une école supérieure d'électricité dirigée par le professeur Galileo 
Ferraris, dont la compétence est bien connue. (ette école est pourvue d'appareils de mesure 
et de contrôle, de sorte qu’elle est en état d'effectuer toutes opérations pouvant être faites 
dans un laboratoire spécial d'électricité. | 

Allemagne. — Il a été fait en Allemagne un projet de création de laboratoire, mais 
ce projet attend encore une solution et sa réalisation ne sera possible qu'après que le © 
Reichstag aura voté les fonds nécessaires à son exécution. 


— 


MOBILIER, MATÉRIEL ET APPAREILS DESTINÉS A CONSTITUER LE LABORATOIRE CENTRAL D'ÉLECTRICITÉ 
PROJETÉ A PARIS. 


2 machines de 12 chevaux, à gaz et pose. .'. . . . . 20,000 » 


2 machines Gramme d'atelier el pose. . . . . . . . 2,000 » 
A machine de Méritens. . . . . . . . . . . a 4,000 » 
4 machine Edison ou Brush. . . . . . . . . . . 3,000 » 
400 accumulateurs. . . . . . . . ee we 0. 5,000 » 
1000 éléments divers. . . . . . . . . . . . . 3,000 » 

4 piles thermo-électriques. . . . . . . . . . . .  - 700 » 
Appareils de Thomson. . . ' 


Boussole des tangentes. . 
id des sinus. 
id Gaugain . 


Ampères - mètres. . . . . . . . . . . +. . . . 8,000 » 
Volts-métres, . 

Shunts. . "E . : 

Boîtes de résistances. DS A y AA ee 
Photomètres. s . . . . . . . . . . . . . . 41,600 » 
Condensateurs.. . . l Lou sou on à «à + 4800 » 
Appareils d'électricité statique. oe a SE SS ee E 1,000 » 
Électromètres divers. . . co... 4,200 » 
Matériel et appareils du laboratoire de Chimie. TE 5,000 » 
Matériel et appareils du laboratoire de as i we a 3,000 » 
Appareils divers. . , so . . . « . a 5,000 » 
Fils, câbles, cuves et accessoires. . . . . . . . +. 40,000 » 
Mobilier et installations diverses. . . . . . . . +. 40,000 » 
Appareils d'éclairage et de chauffage. . . . . . . . 10,000 » 
Outillage de l'Atelier et des Magasins. . . . . . . . 4,000 » 
Imprévu. . . . +... ee ee . . . . . . 23,000 » 


Total, . . . 495,000 » 
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EMPLACEMENT DU LABORATOIRE CENTRAL A PARIS, DÉTAILS SPÉCIAUX DE CONSTRUCTION. 


La Ville de Paris s'est engagée à fournir gratuitement, à titre de subvention, l’empla- 
cement nécessaire au nouveau laboratoire, sur les 330 hectares environ qui restent dispo- 
nibles dans l'enceinte des fortifications. Le choix de cet emplacement demande des précau- 
tions toutes particulières. Il est désirable qu'il soit facilement accessible aux travailleurs 
et, dans ce but, le premier périmètre de Paris paraît indiqué; mais, d'autre part, il faut 
faire entrer en grande ligne de compte un isolement absolu des influences extérieures 
électriques et mécaniques. Les emplacements étudiés jusqu'à ce jour sont le parc des 
Princes, le parc de Montsouris et le Conservatoire des Arts et métiers; rien n'est encore 
absolument décidé à cet égard, et tout autre emplacement peut être proposé et accepté. 

Nous ne ferons qu'indiquer aujourd'hui un point particulier de la construction du 
laboratoire central sur lequel s'exerce la sagacité de nos constructeurs et de nos électri- 
ciens : c'est l'isolement électrique des bâtiments, isolement absolu, d'autant plus nécessaire 
que l’on projette d'y faire des observations exactes et continues du magnétisme terrestre 
et de la répartition des courants telluriques. Deux moyens ingénieux ont déjà été proposés, 
et d’autres viendront par la suite. M. Anthoni, ingénieur-constructeur à Levallois-Perret, 
propose d'interposer dans les fondations une ou plusieurs couches de plaques de caoutchouc 
comprimé. M. Dumas, fils de l'illustre et regretté J.-B. Dumas, sous les auspices duquel le 
laboratoire central de Paris fut tout d'abord projeté, propose de son côté d'exécuter les 
fondations en briques de laitier, c'est-à-dire, en verre grossier. Ces deux moyens paraissent 
pouvoir être utilement combinés. Pour l'isolement des vibrations mécaniques, le liège sous 
ses différentes formes pratiques et usuelles, parquet de liège (système André), linoleum, 
plaques et briques de liège aggloméré, etc., sera très avantageusement employé. 


ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


aru nécessaire de pousser la vérification aussi 


Séance du 2? février 1886. 
Présidence de M. JURIEN DE La GRAVIÈRE. 


Vérification expérimentale de la lol 
de Verdet dans les directions vol- 
sincs des normales aux lignes de 
force magnétiques. 


Note de MM. A. Connu et A. Po: 1er. 


L'existence d'une double refraction particu- 
lière que présenteraient les corps isotropes, 
placés dans un champ magnétique, suivant les 
directions normales aux lignes de furce, a été 
établie théoriquement par l’un de nous! en 
supposant rigoureuse la lui de Verdet. 

Comme cette loi n'a eté vérifiée que dans les 
directions où le pouvoir rotatuire magnétique 
est encore notable et que l'exactitude rigoureuse 
de cette loi a même éte contestée ?, il nous a 


1. Cumples rendus, t. XCIX, p. U 45. 

2. Silsungsberichte der k. Acid. der Wissensch., 
XC Band; December-Heft; 1884. La déformation de 
lu surface donde dans le champ magnétique; par 
M. le Dr Ernst von Fieischl. Les chiffres des expé- 


oin que possible, c'est-à-dire jusqu'aux direc- 
tions où la rotation s’annule, Le but de cette 
vérification, outre l’intérét qui s'attache à cette 
loi physique, était de démontrer implicitement 
que les deux nappes de la surface d’onde ma- 
SE Vs se coupent sous un angle fini, et qu’elles 
possèdent une forme rigoureusement sphérique. 

Faraday ayant découvert que la rotation ma- 
gnélique e s annule dans la direction normale 
aux lignes de force, et change de signe lorsque 
le faisceau lumineux passe d'un côté à l’autre 
de cette direction, il en résulte que l'angle w est 
nécessairement une fonction impaire de l'angle 
B que fait le faisceau avec la direction normale 
aux lignes de force : 


(t) | w = bB + ¢ 63+... 

La question à résoudre est de savoir si le 
terme en 3 existe réellement : l'existence de ce 
terme entraine en effet (comme on le démontre 
aisément) la conséquence que les deux nappes 


riences de Verdet ont conduit l'auteur à ne considérer 
la loi du cosinus que comme une première approxima- 
tion ct à ajouter à l'expression de cette loi un terme 
„correctif. 
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se coupent sous un angle fini proportionnel à b. 

Si la loi de Verdet est rigoureuse, ce terme 
are car on peut écrire expression de cette 
oi . 


(2) w=acos (5-6) —asinp=a(pE+....) 


On voit même, par identification, que le coem- 
cient b n'est autre que a ou celui qui figure dans 
la loi du cosinus : c'est donc sur la vérification 
de cette égalité que doivent porter les recherches. 

On voit aussi que, dans les directions voisines 
de $ = 0, la loi du cosinus tend vers la loi de 
proportionnalité à l’aagle 8; l'erreur relative de 


2 
cette approximation est représentée par E quan- 


tité très petite, inférieure à = en deca de 


1000 
B = + 4°27’. 

Les difficultés expérimentales à résoudre sont 
les suivantes : 

4° Réaliser un champ magnétique assez in- 
tense pour conserver, malgré les conditions si 
défavorables d'obliquité, des rotations mesura- 
bles avec une suffisante approximation. Pour y 
parvenir, on doit évidemment donner au champ 
maguétique des dimensions transversales assez 
grandes, afin de multiplier la rotation par la lon- 
gueur du trajet parcouru. 

2° Faire en sorte que, dans la portion utilisée, 
le champ magnétique soit sensiblement uni- 
forme. 

Ces deux conditions sont presque contradic- 
toires lorsqu'on dispose de ressources limitées 
comme les nôtres : nous avons néaumoins cherché 
à les réaliser avec une source d'électricité peu 
intense (macbine Gramme, type d'atelier, et 30 
accumulateurs) et un appareil electromagnétique 
de dimensions restreintes. 

La première condition a été remplie par la 
construction d'un type particulier d'électro-ai- 
mants de forme très allongée, à culasses très 
épaisses, repliées autour du noyau central et 
rappelant les électro-aimants creux de Nicklés; 
ils en diffèrent par la forme de la capacité où 
s'enroule le fil, laquelle a été calculée en vue 
d'obtenir avec le poids de cuivre employé, le 
maximum d’effet magnétique sur la surface ex- 
terne du noyau. Deux électro-aimants semblables 
étaient placés vis-à-vis l’un de l’autre à une 

etite distance; la surface libre des noyaux de 
er doux offrant une longueur d'environ 0", 32 
sur 0™, 03 de hauteur, l’espace compris entre 
les surfaces en regard format un champ dont 
Pintensité moyenue ! atteignait 6000 unités 


1. On l'évaluait par l'impulsion galvanométrique à 
du courant induit maxinum développé par une bobine 
ayant une surface totale s (exprimée en centimètres 
carrés) et tournant autour d'un axe perpendiculaire 
aux lignes de force. L'intensité M est donnéc par 


M a= 3 © C. A 101, 

$0, 
Le galvanométre est taré en observant l'impulsion 4, 
causée par la décharge d'un condensatour de capacité C 
microfarads, chargé par un couple de force électromo- 
ie E volts, la résistance du galvanomètre ¿tant R 
onms. 


C.G.8., pour une distance de 0,013. Avec des 
écartements plus grands, l'intensité était sensi- 
blement en raison inverse de la distance des 
DOyaux, 

Dans ce champ magnétijue de 0™, 32 de lon- 
gueur horizontale était disposé un tube rempli 
d'une solution saturée d’iodure rouge de mercure 
et d'iodure de potassium (liqueur de M. Thou- 
let), dont le pouvoir rutatoire est triple de celui 
du eulture de cirbone '; ce tute était mobile 
autour d’un axe vertical et susceptible de pren- 
dre des inclinaisons de 5° de part et u’autre de 
la ligne médiane du champ : avec une longueur 
de 0™, 30 on obtenait aux inclinaisons extrêmes 
une rotation simple de + 9°, qu'on mesurait en- 


La seconde condition relative á Puniformité 
du champ est difficile à re nplir : effectivement, 
les premiers essais nous montrèrant qu» la loi de 
Verdet ne se vérifiait que grossièrement (voir la 
note finale); les divergences devaient-elles être 
attribuées à l’inexactitude de la loi physique ou 
à liosuftisance de la réalisation des conditions 
théoriques? Evidemment, avec leur faible épais- 
seur, tea noyaux ne permettaient pas d'atteindre 
Puniformité approximative du champ: on pou- 
vait, il est vrai, lear appliquer deux larges arma- 
tures: mais, lorsqu'on accroit les surfaces en 
regard, l’iotensité du champ décroit à peu près 
en raison inverse de l’aire des armatures; insuf- 
fisance d’uniformite ou insuffisance d'intensité 
du champ, telle était l'alternative dans laquelle 
nous étions placés. 

Heureusement il n'est pas nécessaire que le 
champ magnétique soit réellement uoiforme 
pour opérer les vérifications que nous avions en 
vue : c'est ce qui résulte du théorème suivant 
(Maxwett, El-ctr. and Magn., t. Il, 808) : 

D'après la loi de Verdet, l'angle dont le plan de 
polarisation d'un faisceau lumineux tourne entre 
deux points d'un trajet rectiliyne effectué dans un 
champ magnétique ne dépend que des valeurs du po- 
tentiel magnétique aux deux extrémités de la trajec- 
toire. 

Cet angle ‘le rolution et égal au produit de la diffé- 
rence de potentiel aux deux extrémités de la trajectoire 
par lı constante (lectro-optique du milieu 3, 


1. La solution du borotungstate de cadmium que 
M. Klein a bion voulu nous procurer n’a un pouvoir 
rotatoire que de 10 pour 100 supérieur à celui de l'eau, 
malgré sa grande densité (3,4) et son fort indice (1.67). 

2. Cette colonne de 01,30, placée dans ce champ 
magnétique suivant la direction médiane où le pouvoir 
rotatoire est nul, n’a pas montré trace de biréfringence. 

3. En effet, la rotation s/w produite dans le parcours 
de l'élément ds est proportionnelle À la composante de 
l'action magnétique dw = A ds M cos x; mais M ds cos a 
est aussi le travail élémentaire 4V des forces électro- 
magnétiques sur l’unité de masse magnétique parcou- 
rant ds; la rotation totale est donc 


UY Vi , 
uw = À y dsM cosa =A Sav SAV, Vo); 
ejs? Voe 


le potentiel magnétique en un point étant le travail 
des forces magnétiques sur la masse un vonant de 
l'infini À ce polnt et ce travail no dépendant que des 
deux extrémités de la trajectoire, Je théorème ci-dessus 
est démontré. 
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Il sulfit donc, pour vérifier la loi, de démon- 
trer l’égalité des rotations produites dans deux 
colonnes de longueur inégale, mais dont les 
extrémités sont respectivement situées sur les 
deux mêmes surfaces équipotentielles. 

Si, dans un plan convenablement choisi, les 
lignes equipotentielles sont rectilignes et paral- 
léies, la relation entro les longueurs e,e, des deux 
colonnes aboutissant respectivement aux deux 
mêmes lignes équipotentielles sera 


(3) e sin f =e, sin fa 


(Bet B, étant les angles des deux colonnes avec 
la direction cornmune de ces lignes), comme si 
le champ était réellement uniforme. 

Or, cette condition peut être réalisée dans le 
plan horizontal de symétrie des noyaux lorsque 
leur écartement est petit par rapport à leur lon- 
gueur. On le démontre d’ailleurs expérimentale- 
ment par examen d'un fantôme maunétique : la 
limaille de fer projetée sur un carton en coin- 
cidence avec ce plan trace les lignes de force Ou 
trajectoires orthogonales des lignes équipoten- 
tielles; on reconuait que les tilets sont recti- 


DONNÉES. 


a A aaa 


Double déviation 


Sct Lega an pian OM cn 

deviation yyidado e Fate 

métriqne. do a demi longitudinal. 2e. ` 
| 23. : 20, . 20). 

O 0 

8,32 0 9,55 o _— 0,93 

8,30 0,35 9,77 — 0,02 

8.17 1,00 1.08 — 0,02 

8,09 2.00 3,26 — 0,01 

7,99 3,00 — 0,36 0,00 

| 7,98 9,01 — 0,22 

7,70 4,00 — 4,01 + 0,01 

1 7.65 5,00 — 7,59 + 0,02 

7,08 8,60 — 0,21 


Lumière monochromatique du gaz salé. — 
Polariseur à penombres. — Nicol analyseur. — 
On observait 2w, par des trous percés dans les 
noyaux. » | 

Longueur du tube longitudinal e == 20cm,39; 
du tube transversal e, = ?cm,01. 

- Longueur de l’alidade du tube À — 23cm 77; 
zéro des inclinaisons x, = 2,88. 

L'inclinaison f de l'axe du tube longitudinal 
est donnée par A sin B == 7, — T. 

Les valeurs réduites des rotations sont 

roportionnellement ramenées à la déviation 
8, = 8,00. 


e sin B = 20,39 < 0,1006 = 2,052 
— 20,39 X 0,1005 = 2,050 


La vérification a donc lieu à 2 pour 100 par 


excés. 


La colonne des valeurs réduiles 2w' présente 


lignes jusqu'au voisinage des extrémités des 
noyaux. à 

'expérience a été faite en plaçant dans le 
plan horizontal de symétrie des électro-aimants 
un tube rempli de la solution jodumercurique 
présentant en son milieu une branche transver- 
sale dix fois moins longue : on observait la rota- 
tion à travers la longue branche e sous diverses 
inclinaisons f par rapport à la ligne médiane du 
champ et de même à travers la petite branche 
e,, ramenée parallèlement aux lignes de force 
(8 = 90°). La vérification se réduit alors à cons- 
tater que l'inclinaison particulière 8 qui produit 
la même rotation dans les deux branches satisfait 
à la même relation (3). 


* 
* x 


Nous donnons ici notre dernière série d’obser- 
vations, dans laquelle non seulement la relation 
ci-dessus est vérifiée, mais encore où la portion 
utilisée du champ magnétique était si près d'être 
uniforme que langle de rotation est sensible- 
ment proportionnel à l’inclinaison 6. ll a fallu 
pour obtenir ce résultat, réduire la grande bran- 
che aux deux tiers de la longueur du champ. — 


a rr wa ee ee M Que e 


RÉSULTATS. 


Sinus Valeurs réduites. 


inclinaison , , ; = 
et Qui. Ju, Ciclón. One. — Cai 
“0 
8,96 0 . 0: o 
0,1064 9.40 9,58 —0,18 | 
0,0791 6,91 742 —0,91 | 
0,0370 3,21 . 3,32 —0,12 | 
— 0,0050 — 0,36 —0,45 +0,09 | 
8,81 
— 0,0471 .—416 —4,24 +0,08 
— 0,0892 A A — 7,87 —8,02 +0,15 
,85 | 


Les valeurs calculées 2 w’ sont réduites de la 
formule 2w'e sin B=2w, e,, où 2w, = 8,87, 
moyenne des valeurs 2w’,. e 

La vérification proposee e sin 8 = e, s'obtient 
deux fois avec les résultats du Tableau; des 
valeurs réduites 2w' on déduit, par interpolation, 
linclinaison f de la colonne longitudinale e qui 
aurait donné la rotation moyenne 2w, = 89,87 
produite par la colonne transversale e,. On 
trouve pour sin 8 (par simple proportionnalité) 
les deux valeurs 

0,1006 et — 0,1005, 
d'où Pon tire 


e 
| Moyenne e, (calculé). 2,051 
e, (observé), 2.01 : 
Obs. — Calc... — 0,04 


une proportionnalité très satisfaisante entre 
angle de rotation et le sinus de l'inclinaison: 
le champ magnétique était donc à peu près uni- 
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forme dans la région utilisée. Mais, comme les 
valeurs calculées 2w’ sont toujours plus grandes 
eu valeur absolue que les valeurs observées, on 
ea conclut que l’uniformité du champ n’était pas 
encore complètement atteinte dans toute son 
étendue; c'est ce qui ressort de la comparaison 
de ces résultats avec ceux des séries antérieures 
où une trop grande longueur de champ avait été 
utilisée !. 
| Y 

+ %4 


En résumé, la loi de Verdet est satisfaite avec 
toute la précision que comportent nos appareils, 
et les petites divergences qui subsistent doivent 
être attribuées surtout au défaut d'uniformité du 
champ magnétique. 


Sur Pemplol fait à la fonderie de 
Ruelle dea machines dynamomé- 
triques au transport de la force. 


Note communiquée par M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE, 


Depuis l’année 1879, on a fait usage, à la 
fonderie de canons de la marine, à Ruelle, dés 
machines Gramme pour le transport de la force. 
Dans une première application de ce mode de 
transmission, on mettait en mouvement le 
treuil d'un pont roulant, dont la distance à la 
force motrice était variable jusqu’à 50 mètres. 
Le mouvement du treuil était fort régulier, et la 
force transmise s'élevait de 45 à 50 pour 100 de 
la force motrice. | 

On fit mouvoir de la même manière le com- 
presseur d’une machine à traction pour l'épreuve 
des métaux à canon. L'intervalle des deux 
Machines était de 180 mètres. 

Une application de ce mode de transmission 
de la force, dont la fonderie fait avec avantage 
un fréquent usage, permet d'exécuter des travaux 
de perçage et autres, sur des canons, plaques ou 
diverses pièces très pesantes, sans les déplacer 
pour les transporter à l’atelier, Dans ce cas, un 


arbre flexible du système de MM. Stow et 
Buruham est fixé par une de ses extrémités sur 
l'arbre mobile de la machine réceptricé, et 
transmet, par son autre extrémité, le mouve- 
ment de rotation à une machine à percer ou à 
une autre machine-outil. 

En 1882, on fit mouvoir pendant trois semaines 

des ventilateurs placés à 90 mètres de la force 
motrice, qui était de 10 chevaux. 
En 1883, on mit en mouvement de la même 
facon, pendant un mois, des pompes d'épuise- 
ment. La force motrice Gtait de 6 chevaux; 
l'intervalle des deux machines Gramme était de 
200 mètres. 


Mémoire présenté. 


M. Boisseau du Rocher, en réponse aux obser- 
vations présentées réceinment par M. Trouvé, 
adresse une note destinée à établir que le sys- 
tème optique de son mégaloscope est absolument 
différent du polyscope de M. Trouvé. | 


AAA SEED 


Séance du 1er murs 1886. 
Présidence de M. JuRIEN DE LA GRAVIÈRE. 


Nominations 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, 
à l'élection d'un membre, pour la section de 
mécanique en remplacement de feu M. Tresca. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des 
votants étant de 5? : ' | se 


M. Marcel Deprez obtient. . . 36 suffrages. 
M. Léauté — e’ 6 — 
M. Sarrau _ ..., 6 — 
M. Kretz — . 4 co 


M. Mancet Deprez ayant réuni la majorite 
absolue des suffrages, est proclamé élu. Sa 
nomination sera soumise à l'approbation du 
Président de la République, 


1. Voici l'une de ces séries faltes avec un tube de 0™,30 : 


e = 30cm,00, es =3cm,06; xr, = 2em,95, — 3, = 8,50. 
DONNÉES. RÉSULTATS. 
EE >A A — ee de = 
ò. @. 2, Qe, de. sing E Qw’obe, 2w calo. Obs. — Calo. 
O oO oO o 

8,95 3,00 17,75 a — 0,34 o 16,53 Q o o 
8,85 0,38 16,96 — 0,03 0,1081 16 26 17,51 — 1,25 
8,75 1,00 12,26 —0,02 0,0820 11,89 13,28  — 1,39 
6,55 2,00 5,57 —4,08 0,0400 5,53 6,47 — 0,94 
8,55 3,00 16,82 — 0,32 16,40 

8.45 3.00 — 0,06 0,00 — 0,0021 — 0,06 — 0,33 + 0,27 
8,40 14,00 — 6,00 0,01 — 0,0442 — 606 — 7,15 + 1,09 
8,40 5,00 — 12,30 0,02 — 0,0862 — 13,43 | — 13,97 + 1,54 
8,38 5,35 — 14,69 0,03 — 0,1010 — 14,87 — 16,35 + 1,48 
8,30 3,00 16,54 — 0,31 46,62 

On en déduit 
e sin B = 30c X 0,1097 == 300,29 
CREER] 8 
me 300 X 0,1115 = 30m,35 Moyenne ey (calculé) 3cm,32 
e, (observé)....... 3cm,06 


Obs. — Calc... — ucm,26 


On voit par la grandeur et le signe des différences Obs. — Calc. comment se manifeste un défaut grave 


d’uniformité du champ. 


as 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à 
la nomination de Commis:ions de prix, chargées 
de juger les concours de l’année 1886. 

Le dépouillement donne les résultats suivants : 

Grand prix dis sciences matlématiqu's. (Perfec- 
tionner en quelque point important la théorie de 
Papplication de Vélecuirité à la transmission du 
travail): MM. Cornu, Lévy, Becquerel, Bertrand 
et Fizeau, réunissent la majorité absolue des 
suffrages. Les membres qui, après eux, ont 
obtenu le plus de voix, sont MM. Mascart et 
Lippmann. 


Sur le galvranomètre apériodique De- 
prez-d'Arsonval, employé comme 
galvanomètre balistique, 


Note de M LEDE0OER, présentée par M. LIPPMANN. 


Lorsqu'on cherche la relation qui existe entre 
la déviation constante « produite par un courant 
permanent d'intensité à et l'impulsion à produite 
par le passage d'une quantité d'électricité q 
pour le galvanomètre Deprez-d'Arson val, on est 
amené à résoudre l'équation différentielle qui 
représente le mouvement du cadre. Cette équa- 
tion peut se mettre sous la forme suivante : 


dI Arig? do x? m2 @ 
de RTRA mr dt T? y Ta ; 


lorsque le galvanométre est traversé par un 
courant d'intensité I. 

Toutes les constantes qui entrent dans l’équa- 
tion, 
R résistance totale du circuit, 


= constante du galvanomètre, 


Zmri moment d'inertie du cadre mobile, 

T durée d'une oscillation simple à circuit ouvert, 
peuvent être déterminées directement par l’ex- 
perience. On peut donc résoudre cette équation 
cine fois qu’on se donne les conditions ini- 
tiales. 

Le genre de mouvement dépend des racines 
de l'équation caractéristique. Lorsque les racines 
sont imaginaires, le mouvement est oscillatoire ; 
mais, lorsque les racines sont réelles, le galva- 
pomètre est apériodique, et le cadre, écarté 
brusquemet par le passage de la quantité d'élec- 
tricité q, revient à la position d'équilibre sans la 
dépasser. E 

On obtient des formules simples lorsque l’on 
considère le cas limite pour lequel les racines 
de Péquation caractéristique sont égales. La 


résistance totale du circuit qui correspond à ce 


cas, est donnée par la formule 


1x3 at 
R SS ee Y Dnr*, 
2 o 
Pour trouver dans ce cas Pimpnision à due au 
passage de la quantité d'électricité y, il faut 
résoudre l'équation différentielle sans second 
membre avec les conditions initiales 


72 a 


dû 
=o. 0, = =~] =. 
ae 0, (5) 5 T T 


On trouve ainsi la formule 


an f 
Site? 
Ce cas se réalise par la décharge d'un condensa- 
teur, le galvanomètre étant pourvu d’un shunt 
En que la résistance totale du circuit est égale 
á R. 

Eu enlevant le shunt, on obtient un circuit 
ouvert, et la décharge du même condensateur 
donne, dans ces conditions, lieu à une déviation 
à donnée par l'équation 


g a 
Ò as m — 


nm 
iT’ 
ce qui donnne pour le rapport des déviations la 


relation z = € = 2,72, base des logarithmes 


Déperiens. 

a vérification expérimentale de ces formules 
a été faite à l’aide de deux galvanomètres 
Deprez-d’Arsonval, l’un à aimant permanent el 
l’autre à électro-aimants. La résistance limite 
ne peut s'observer qu'avec une approximation de 
5ohms à iohms, Le tableau suivant contient, le 
résultat des expériences : 


Almant Électro- 
permanent. aimant. 
Résistance totale calculée. 337 ohms 515 ohms 
— observée 337 523 
Rapport observé. 2,92 2,68 
Rapport théorique e. . 2,72 2,72 


L'écart entre la théorie et l'expérience parait 
provenir principalement de ce que le champ 
magnétique n'est pas constant. Cette constance 
est plus grande dans le galvanomètre à électro- 
aimant, et dans ce cas, la concordance est aussi 
plus satisfaisante '. 


Séance du 15 mars 1886. 
Présidence de M. Juaien DE LA GRAVIÈRE. 


Sur la détermination du coeficient 
de self-tnduction. 


Note de M. LEDEBOER, présentée par M. LIPPMANN. 


Emploi du galvanomètre apériudique D-prez-d'Ar- 
sonval. — Dans une précédente Communication, 
nous avons considéré le cas où l’on donne au 
circuit extérieur du galvanométre Deprez-d'Ar- 
sonval une résistance telle que le mouvement 
soit apériodique, mais précisement sur le point 
de devenir périodique. 

Dans ces conditions, on peut substituer à 
l'emploi du galvanométre périodique le galva- 
nométre apériodique; la seule difference est 
l'introduction, dans la formule du galvanomètre 
balistique, du facteur e, base des logarithmes 
népériens. 

est ce qu'on peut faire, en particulier, pour 
la determination du coefficient de selt-induction, 


1. Ce travail a été exécuté au laboratoire d'enseigne- 
ment de la Faculté des Sciencis, 


re 


dans la méthode de Maxwell, telle qu'elle a été 
dd ie par lord Rayleigh !. 

formule qu'il s'agit d'appliquer devient, 
dans ces conditions, 


L = e Se. 
e RA 

La substitution du galvanométre apériodique 
au galvanométre périodique rend Ja méthode 
très pratique; car non seulement le galvano- 
mètre apériodique n'est pas affecté par la pré- 
sence d'aimants ou de courants même puissants, 
mais on évite, en même temps, tous les incon- 
vénients dus à la persistance du mouvement de 
l'aiguille du galvanométre. 

Lorsque la résistance de la bobine dont on 
détermine le coefficient de self-induction est 
faible, la methode précédente a l'inconvénient 
ave la résistance additionnelle r est trés petite 

our certaines bobines, dont nous nous sommes 
servi, la résistance était de Qohm, 2 et la résis- 
tance additionnelle r de Oohm, 0025 à Oohm, 0040. 
Or il est difficile de déterminer exactement ces 
petites résistances, même en se servant de la 


méthode du pont double de Thomson. Dans ces 
cas, il est donc plus avantageux d'appliquer 
la formule directe 
Ti ô Ba ak R 
Le t G +- | +0 +) 


dans laquelle - est la constante du galvanomètre 


dont la résistance totale est 9; R, R',?, U les 

résistances des quatre branches du pont; R celle 

de la bobine dont le coefficient de self-induction 

est L, avec E = D le galvanomètre étant inter- 

calé entre R et R' d’une part, et let Y d'autre 
art. 

Nous donnons ci-joint quelques mesures, 
prises à l’aide de ces méthodes. On a mesuré le 
coefficient de self-induction de deux électro-ai- 
mants de formes identiques, l’un étant enroulé 
de gros fil et l’autre de fil plus fin; le même 
système de noyaux de fer doux pouvait être in- 
troduit dans l’un ou l’autre de ces systèmes de 
bobines !. 


Electro-aimant à gros fil (résistance — Oohm, 234). 


r = Qohm,0025 galvanomètre Thomson. . 
, apériodique. 


y == (ohm, (0040 
Méthode directe » 


Électro-aimant à fil fin (résistance = Gohms, 76). 


r = Qohm,(5 galvanomètre Thomson . 
r = (ohm, 50 » 
Méthode directe » 


apériodique. . 


L sans fer. L avec fer. 
0,00084 X 10° em 0 0087 X 109 cm 
0,00035 » 0,0088 » 
0,00087 » 0,0086 » 

L sans fer. L avec fer. 
0,021 x 10° cm 0,22 X 109 cm 
0,023 >» 0,23 » 

,023 » 0,23 » 


A o E 


Séance du 22 mars 1886. 
Présidence de M. JuRIEN DE La GRAVIÈRE. 


Note sur un instrument servant à 
reproduire à volonté une quantité 
invariable d'électricité. 


Par M. Marcel DEPREZ. 


L'instrument que j'ai l'honneur de presenter 
à l'Académie a pour but de permettre de repro- 
duiro facilement, en tout temps et dans mim- 
porte quelles conditions de température ou de 
pression, l'unité de quantité d'électricité qui a 
reçu le nom de coulomb. 

Il se compose d'un tube en U, dont les deux 
branches sont fermées á la lampe et terminées 

r des boules en verre dont le volume est 

aucoup plus considérable que celui des parties 
cylindriques. L'une des boules, ainsi que la 
branche qui lui correspond, est complètement 
rempli d’eau acidulée avec de l’acide phospho- 
rique; la seconde branche contient également 
un peu de ce liquide à la partie inférieure; 
mais, dans la plus grande partie de sa longueur, 
elle est remplie d’air à une pression déterminée, 
ainsi que la boule qui la termine. La branche 
remplie de liquide porte quatre fils en platine 


1. Loro RavrisicH, Proc. Royal Society, n° 213, 
p. 116; 1881. 


situés en regard l’un de l'autre deux à deux, 
deux à la partie supérieure de la boule et deux 
autres dans la partie cylindrique, un peu au- 
dessous du point le plus bas de la boule. Si dans 
ces deux derniers on lance un courant électrique 
Peau est décomposée et le mélange tonnant 
résultant de cette décomposition s'accumule 
dans la boule supérieure, pendant que le liquide 
refoulé dans la seconde branche remonte dans 
celle-ci en comprimant lair dans la seconde 
boule. Si l’on a eu soin de noter le poiat de 
départ de la colonne liquide dans la seconde 
branche qui est divisée en parties d'égale capa- 
cité, ainsi que le point où elle s'arrête quand on 
supprime le courant, on a tous les éléments 
nécessaires pour connaitre la quantité d’electri- 
cité dépensée pour engendrer le mélange ton- 
nant; et il est facile de voir que, si le volume de 
ce mélange, mesuré par l'ascension du liquide 
dans la seconde branche, est toujours le même, 
la quantité d'électricité nécessaire pour le pro- 
duire sera également invariable, et cela quelle 
que soit la température de l'instrument, poarvu 
qu’elle soit la même daus les deux branches, 
condition facile à réaliser. Quant à la pression 
barométrique et à l’état hygrométrique de Pair, 
ils n’ont évidemment aucune influence sur les 
résultats, puisque le tube est scellé à la lampe. 


1. Ce travail a été exécuté au Laboratoire d’ensei- 
gnement de la Faculté des Sciences. 
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Enfin, le liquide employé étant toujours le 
même, on voit que cet instrument permet de 
reproduire, comme je le disais, chaque fois 
qu'on lé veut, une quantité de gaz correspondant 
à une quantité invariable d'électricite prise pour 
étalon, toute l'opération se bornant à la lecture 
d’un voiume, toujours le même, saus qu’il y ait 
aucune cwrection à fuire, tandis que, avec le 
voltamètre ordinaire, les corrections relatives à 
la température, à la pression et à la tension de 
la vapeur sont loin d’être négligeables. 

Pour que l'instrument puisse servir indéfini- 
ment, il faut pouvoir reformer l’eau décomposée 
à chaque opération; c'est à cela que servent les 
fils de platine situés à la partie supérieure de la 
boule où s'accumule le mélange tonnant. Il 
suMt de faire passer une étincelle entre ces tils 
pour provoquer la combustion du mélange ton- 
nant : l’eau acidulée vient alors remplir de 
nouveau la boule, et l'instrument est prèt pour 
une nouvelle operation. On peut donner à 
l'appareil une sensibilité plus ou moins grande 
en remplissant la seconde branche avant de la 
sceller avec de lair dont la pression peut ètre 
inférieure ou supérieure à celle de l'atmosphère. 
Quant à l'emploi de cet appareil pour la gra- 
duation des instruments destinés aux mesures 
électriques, je pense qu'il est inutile d'entrer 
dans des détails à cet égard. 

Cet instrument a été soumis à de nombreuses 
expériences dans lesquelles on a comparé ses 
indications à celles du voltamétre ordinaire, sou- 
mises à toutes les corrections que comportent la 
température, la pression atmosphérique, ett. 
Ces expériences, faites avec un grand svin par 
M. Minet, l’un des ingénieurs attachés aux expe- 
riences de Creil, a montré que l'on peut avoir 
pleine confiance dans les indications du nouvel 


appareil. 


Electrométre absolu «sphérique. 
Par M. LipemMann. 


Cet instrument se compose essentiellement 
d'une sphère métallique isolée, que l’on porte au 
potentiel V que l’on désire connaitre. Cette 
sphère se trouve partagée, par construction, en 
deux hémisphères mobiles l’un par rapport à 
l'autre, et qui se repoussent avec une force égale 
à f, lorsque leur système est électrisé. - 

Or on a entre f et V la relation simple et 
facile à démontrer 


1. 
= V2 
f a V» 


Pour avoir V, il suffit donc de mesurer f. 
Cette mesure pourrait être effectuée par divers 
procédés: je me suis arrêté au suivant : 

D'abord, si l'appareil destiné à mesurer f était 
extérieur à la sphère métallique, on serait obligé 
de le mettre assez loin pour que son voisinage 
n’exercat pas d'action perturbatrice sensible sur 
la distribation électrique. J'ai done préféré le 
mettre tout entier à l’intérieur même de la 
sphère électrisée, qui est creuse. 

L'un des hémisphères est fixe ; l’autre, mobile. 
est suspendu par un système (rifiluire, c'est-á- 


dire compose de trois fils verticaux d'égale , 


longueur. Lorsque la répulsion se produit, 
l'hémisphère mobile ne peut que se déplacer 
parallèlement à lui-même, les trois fils de la 
suspension faisant alors un petit angle « avec 
leur première position verticale. On mesure a 
par la méthode de la réflexion, à l'aide d'un 
miroir colle à deux des fils, et visible à travers 
une petite ouverture !. Ou voit qu’en appelant 
p le poids de l’hémisphère mobile, on a 


| J = planga 
et, par conséquent, 


p tang « = 5 Va. 

11 suffit donc de connaitre le poids p, qui est 
invariable; quant au rayon de la sphère, on 
voit que sa valeur est indifférente. 

Dans un second exemplaire du même instru- 
ment, que j'ai l’honneur de mettre sous les yeux 
de l’Académie, le système des deux hémisphères 
est contenu à l’intérieur d’une enveloppe sph6- 
rique concentrique en cuivre que l’on met en 
communication avec la terre. Ce dispositif aug- 
mente la sensibilité de l'instrument et le met à 
l'abri des courants d’air, ainsi que des perturba- 
tions électriques extérieures. 

Si l’on appelle a et b les ravons des deux 
sphères concentriques, on a la formule 


Loy, 
, 8(b—a) ` 

Ici l’on a 
a = 3cm, 9, 


b = 4cm,92, p= 38r,322, 


Il s'ensuit que, si l’on place une échelle 
divisée en millimètres à 4» de la règle, on a, 
pour valeur de la déviation 


d = 0,00373V2. 
Si Pon exprime V en volts, on a 
d = 0,0000140V3. 


Il est avantageux de multiplier optiquement 
la sensibilité de ‘instrument en lisant les 
déviations à l’aide d'un oculaire de microscope 
grossissant de 15 à 50 fois, comme l’a proposé 
récemment M. d'Arsonval On diminue alors 
dans le même rapport la détormation, d’ailleurs 
très petite, que subit le système des deux 
hémisphères par suite de la déviation. 


De l’effluvographie ou obtention de 
l'image par l'effuve. 


Note de M. D. Tommasi. 


J'ai l'honneur de soumettre au jugement de 
PAcalémie les premiers resultats de mes re- 
cherches sur le moyen d'obtenir, par la ae 
action de l’effluve nettes ee obscure}, 
les effets que l'on réalise par l'emploi de la 
lumière en photographie. | 

Pour photographier les objets sans le concours 
de la lumière ou, plus exactement, pour les 


1. L'appareil a été construit par la maison Breguet. 
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effluvographier, voici ie dispositif que j'ai em- 
ployé provisoirement. 

- Deux brosses métalliques, disposées parallèle- 
ment en regard l’une de l’autre, sont reliees cha- 
cune à un pôle d’une machine de Holtz. Une 
plaque au gélatinobromure, sensiblement de 
même hauteur, est placée perpendiculairement 
aux brosses, de telle sorte que le plan de la face 
sensibilisée contienne les bords de ces brosses, 
ou en soit très voisins dans les deux sens. Le 
courant établi, une pose de quelques minutes 
est suMisante. Je n’ai pas besoin de rappeler que 
` cette opération doit s'effectuer dans l'obscurité 
la plus complète. Il ne reste plus alors qu’à 
développer et à lixer, par les procédés ordinaires, 
l’image obtenue. 

Cette expérience tend à prouver que l’effluve 
produit les mêmes effets que les rayons ultra- 
violets, et que, par conséquent, il doit exister 
une liaison entre les deux parties extrêmes du 
spectre et que cette liaison est constituée par ce 
que j'appellerai provisoirement rayons électri- 
ques ?, i 


ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE 


= GLASSE DES SCIENCES 
Séance du 9 janvier 1886. 


Correspondance. 


Les travaux manuscrits suivants sont ren- 


voyés à l'examen de commissaires : 

_ Emploi du téléphone dans la recherche des dé- 
rangements des lines électriques, par Eric GERARD, 
professeur à PInstitut électrotechnique Monte- 
fiore, à Liège. — Commissaires : MM. Montigny 
et Maus. 

Une simple remarque fort utile pour la détermi- 
nation, en voyage, de la déclinaison magnétique, 
par F. Fours. — Commissaires : MM. Houzeau 
et Liagre. 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE VIENNE (AUTRICHE) 
- Séance du 11 février 1886. 


` Des causes et des lola | | 
de [électricité atmosphérique. 


Par la professeur François EXNER, 
présenté par le professeur V. de Lang. 


Après avoir fait une revue historique et cri- 
tique dés théories adoptées jusqu'à présent, 
l’auteur expose les résultats des experiences 
qu’il a faites, à ce sujet, depuis plusieurs an- 
nées Elles ont trait spécialement à l'examen 
du champ électrique de la terre dans les condi- 
tions atmosphériques normales. Il a reconnu 
que les surfices de niveau sout toujours dis- 
posées comme si la terre avait uue charge 


1. 'Quil me soit permis d'exprimer ici tons mes 
‘remerciemiènts à M. L. Vidal et à M. Hempel qui ont 
bien. voulu mettre à ma disposition, le premier son 
matéricl photographique, le second sa puissante ma- 
chine de Holtz. 


négative. La chute de potentiel sur on pian 
est toujours linéaire et constante en valeur 
absolue, tant que l’état de l’atmosphére ne varie 
pas. Ces changements sont occasionués par la 
quantité plus ou moins grande de vapeur d’eau 
qui se trouve dans Pair et qui s'éloigne de la 
terre avec une charge d'électricité négative. 

Le maximum de chute de potentiel est de 
600 volts lorsqu'il n’y a ahsolument pas de 
vapeur d’eau; il descend à 100 volts en pleia 
été. Ces chiffres ne sont valables que pour 
le beau temps fixe. On a fait en été une mesure 
de la chute de potentiel à de grandes altitudes, 
au moyen de ballons, et on a reconnu qu’elle 
augmeole considérablement avec la bauteur, 
c'est-à-dire que la vapeur d'eau de lair est 
réellement chargée d’électricité négative. 

Les phénomènes d'électricité atmosphérique 
s'expliquent parfaitement en admettant l'hypo- 
thèse, déjà faite par Peltier, que la terce a une 
charge négative. Lorsqu'on part de la théorie 
de Franklin, cette charge semble être la consé- 
quence naturelle de la tormation progressive de 
la terre et correspondrait à une quantité d’elec- 
tricité dépassant la capacité normale. Les corps 
qui se trouveraient dans ces dernières conditions 
sembleraient donc électrisés négativement. De 
la grandeur de la chute de potentiel à la surface 
de la terre, on déduit son potentiel absolu. Il 
est de — 4.10% volts, c’est-à-dire qu’un point de 
l’espace terrestre, infiniment éloigné de toutes 
les masses électriques. a un potentiel de 4.10? 
volts supérieur à celui de la terre. La force 
répulsive exercée par la charge de la terre 
sur un centimètre carre de sa surface est de 
16.10 — ° grammes, elle est donc excessivement 
faible. | 


Séunce du 18 févricr 1886. 


M. Albert d'Obermayer, major à l'état-major 
aa donne communication des expé- 
Hénces qu'il a faites, de concert avec le cheva- 
lier Maurice de Pichler, ingénieur civil, sur 
« l’action de la décharge de l’electricité à haute 
tension sur les particules solides en suspension 
dans Pair. » 

Le mémoire commence par décrire quelques 
expériences de dépót des fumées au moyeu de 
l'électricité, puis expose le rapport existant entre 
ces phénomènes et les figures de Lichtenberg, 
produites par le saupoudrage de poussières légères 
sur une plaque pendant une décharge en aigrette 
fournie par une pointe. Il est ensuite raentionné 
quelques expériences de décharge des pointes 
sur un réseau de fils métalliques et indiqué 
les valeurs approximatives de la force du 
courant en ampéres. des potentiels en volts et de 
la vitesse du vent électrique. 

Il n’est donné qu'une seule mesure de la force 
des courants, elle a fourni pour résultat 0,00005 
ampère. Les différences de potentiel varient, 


‘selon l'éloigoement des pointes, entre 23,000 et 


74,000 volts et la limite supérieure dé la vitesse 
du vent électrique dans ces conditions est de 


4™,7 par seconde. 
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SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS | comme l'indique la fig. { avec un certain nombre 


(PARIS) de boutons-interrupteurs montés en dérivation 

sur le circuit d'une pile ou d’une sonnerie : on 

Réunion du 3 mars 1886. i peut ajouter un tableau annonciateur ou d'autres 

Présidence de M. Georges Behoen el mais ce qui suit s'applique à tous 
es Cas. 


Le Bouton-Téléphone. Nous avons peosé qu'un appareil trés simple, 
Par M. P. BANBIER. ayant la forme d'un bouton ordinaire de son- 


a | | | uerie, pouvant être monté purement et simple- 
Ordinairement les installations de sonneries | ment à la place de celui-ci, et contenant en 
électriques dans les appartements sont faites | outre un téléphone, permettrait d'utiliser d'une 


ese = Sie 
PILE ¡ES 
| | 


/ 


‘ Fig. 1. 


facon plus complète les fils existant dans la | (fig. 2 et 3) se compose d’un socle fixé au mur et 
plupart des appartements, et rendrait, par cela | réuni par un cordon souple au bouton-téléphone 
même, de grands services. roprement dit, qui cousiste en une boite en 

L'appareil que nous avons réalisé dans ce but is munie d'une touche en os et contenant 


$ 


‘ 

a 
; aig y Q` 
POL, DIA LALA . 


Fig. 2. 


les organes constitutifs d'un téléphone Bell : | téléphone étant accroché, il appuie, par l’inter- 
aimant, noyau, bobine et membrane. La mem- | médiaire d’une petite pièce isolante, sur un 
brane forme avec l'embouchure la base du | ressort placé derrière le socle, de manière à 
bouton. On place le téléphone sur le socle, ae fa sa communication avec la ligne. La 
où il ezt retenu par des griffes élastiques. Le | fig. 4 représente le fond du socle. 
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Au poste de service, on place un téléphone | neries, tableaux indicateurs) et, dans le cas 
semblable, mais sans touche, et dont le commu- | contraire, avec le téléphone. 


MN 
NN 


a 


` 


tateur possède un contact double, de sorte que, le La fig. ö représente le fond du socle du 
téléphone étant accroché, la ligne est en com- | bouton de service. 
munication avec les organes d'appel (piles, son- La fig. 6 donne le schéma des communications 


CN 
| Ls IN 


lA  . … 
Op (O). © 


Fig. 6. 


19 
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d'un petit réseau téléphonique d'appartement, © 


dans lequel on peut appeler de chaque piéce au 
poste de service, mais non du poste de service 
dans les différentes direetions; c'est le cas le 
plus simple et le plus fréquent, car il n'est pas 
d'usage, dans la vis privée, qu'un domestique 


sonne son maitre. On voit que pour transformer 
l'installation de la fig. 1 en celle de la fig. 6, 
tous les fils sont restés les mémes, On a seule- 
ment ajouté trojs -Gis au de service, mais 
ces trois fils eft peut-être 1» @plongueur et ne 
traversent pas de mur ni de clojsan} 

aa a ae ES 


La 


Fig. 7. 


Si Pon posséde un tableau indicateur, l'instal- 
lation ordinaire des sonneries est établie comme 
l'indique la fig. 7. S 

Pour la transformer en installation télépho- 


nique, la fig. 8 montre clairement comment on 
doit s’y prendre. 

Là, comme précédemment, l'appel du poste de 
service est impossible. Si cet gppel était indis- 


Fig. 8. 


pensable, et pour n'avoir qu’une seule pile pour 
toute l'installation, on pourrait mettre une son- 
nerie dans chaque pièce, mais il faudrait placer 
un troisième fil. Comme le but poursuivi était 
de ne rien ajouter aux fils des installations 
existantes, nous avons imaginé de praduire 
Pappel au moyen d’une bobine d'induction dans 
les téléphones eux-mêmes. Pour cela, les télé- 


phones devaient rester dans le circuit en évitant 
de les faire traverser par le courant de la pile, 
qui pourrait les désaimanter, sans compter l'in- 
convénient qu'il y aurait à laisser la pile s'user 
en pore perte sur un certain nombre de télé- 
phones en dérivation. 

Pour arriver à ce résultat, nous avons pensé 
à appliquer la propriété que possèdent les vol- 
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tamétres placés dans le circuit d'une pile; ils se 
larisent, se chargent à la manière des accumu- 
ateurs et opposent bientôt à la pile une force 
contre-électromotrice qui, si leur nombre est 
suffisant, peut parfaitement équilibrer la force 
électromotrice de la pile et annuler complète- 
ment le courant. | 
Nous employons “de très petits voltamétres 
composés d’nn tube d'ébonite rempli d'une pate 
humide de potasse, dans laquelle plongent deux 
électrodes en fer. Ces petits voltamètres ont une 
force contre-électromotrice de 1,6 volt et se pola- 
risent instantanément; placés dans le socle du 
bouton-téléphone, entre le bouton d'appel et la 
bobine du téléphone, ils permettent de laisser 
es téléphones dans le circuit et de les soustraire 
à l’action de la pile, en les conservant tout 
aussi sensibles aux courants téléphoniques ou 


aux courants d'induction qui servent d'appel, 
ces courants étant de haute tension. ` 
Daus ce cas, on place au poste de service, 
au-dessous du tableau annonciateur, une plan- 
chette portant aulant de touches qu'il y a de di- 
rections, et une petite bobine d’induction (fig. 9). 
Quand du poste de service on a besoin d'ap- 
eler un des bautons-téléphones, on appuie sur 
a touche de la bobine d'induction et, en méme 
temps, sur celle de la planchette qui correspond 
au numéro d'appareil avec lequel on veut établir 
la communication. | 
Pour converser, il faut également appuyer 
d'une main sur la touche correspondant au 
naméro de l’appareil eal gt tandis que l’autre 
main porte le téléphone à l'oreille. 
M. Gonngcour dit que le bouton-téléphone 
présenté par M. Barbier lui paraît offrir plu- 


Fig. 9. 


sieurs inconvénients : 1% comme appareil télé- 
phonique, il lui semble inférieur aux divers 
systèmes en usage aujourd'hui (Ader, d'Arson- 
val, Maiche, Ochorowicz, etc. ); 2° les contacts 
automatiques, dans les appareils les mieux étu- 
diés au point de vue des dimensions des 
organes mécaniques, donnent lieu à de fréquents 
dérangements; il est difficile d'admettre que le 
bouton-téléphone puisse fonctionner avec toute 
la régularité désirable, étant données les dimen- 
sions exigués de sa construction; 3° il est 
reconnu qu’il est désavantageux, le plus souvent, 
de greffer des téléphones sur une ligne de son- 
neries; les dérivations qui se produistnt nuisent 
dans une proportion considérable au fonctionne- 
ment du meilleur appareil. Bien que cet effet 
soit moins sensible 'avec des téléphones peu 
puissants, il y a toujours avantage, surtout pour 
de petites installations, á établir au moins un 
fil spécial pour téléphoner. 

Le résultat d'expériences suivant, ajoute M. Cor- 
neloup, met en évidence toute la valeur de 
cette dernière remarque : dans un petit réseau 
domestique de sonneries à quatre fils, il est 
possible de correspondre, à l’aide de deux télé- 


phones entre deux points quelconques du réseau 
qui ne se trouvent pas en relation directe. En 
ce cas, on n'obtient qu’une transmission déféc- 
tueuse, il est vrai; mais cette experience proave 
qu’une ligne de ce genre, commune à plusieurs 
appareils, donne des pertes considérables par 
dérivations. : 

. M.. Barbier admet sans difficulté que le type 
primitif du bouton-téléphone n'est pas remp: 
de critique; en efiet, il a reconnu lui-même la 
nécessité de remédier à quelques lacunes. de 
construction; il construit actuellement, dans ce 
but, un nouveau modèle d'appareil plus petit, 
mais aussi plus robuste, dans lequel les deux 
pôles de l’aimant seront utilisés et qui n’offnira 
plus aucun des inconvénients signalés. Quant 
aux dérivations, le bouton-teléphone n'en créa 
ni plus ni moins qu’un autre système télépho- 
nique; c’est une question d'isolement qu’il 
appartient spécialement aux constructeurs de 
lignes de résoudre. — . & 

M. Barbier exprime le regret de ne pouvoir 
presenter encore aujourd'hui à la Sociéte inter- 
nationale des Électriciens sun nouveau type de 
bouton-téléphone. 
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Reproduction photographique des 
effets lumineux de l’électricité, 
sans l'intermédiaire des appareils 
photographiques ordinaires. 


Par M. le docteur BouprT DR PARIS. 


Messieurs, vous vous rappelez peut-être qu’il 
y a bientôt deux ans j'eus l’honneur de vous 
montrer une série d'expériences ayant trait à la 
conductibilité électrique des gaz raréfiés (1). Les 
résultats de ces expériences confirmaient pleine- 
ment l'opinion de M. Edlund sur la conduc- 
tibilité du vide; en outre, ils mettaient en 
évidence le lieu de la formation de la force 
contre-électromotrice, qui prend naissance dans un 
vaisseau de verre, vide d’air et traversé par un 
courant de haute tension. ; 

A ce point de vue particulier, les expériences 
faites devant vous donnaient une solution un 
peu différente de celle indiquée théoriquement 
par M. Edlund. Je laisse aujourd’hui de côté la 
question de principe pour vous remettre en 
mémoire l’une de ces expériences, la seule qui 
présente un rapport direct avec les faits nou- 
veaux dont je vais vous entretenir. 

Trois ballons en verre, cubant exactement 
le même volume et ayant des parois de même 
épaisseur, étaient traversées en un point de leur 
surface par une tige de platine dont l’extrémité 
libre atteignait le centre du ballon, et dont la 

artie extérieure à lui était recouverte par une 
oule métallique. 

L’un de ces ballons était rempli d’eau, l’autre 
de feuilles de clinquant, comme les bouteilles de 
Leyde ordinaires; dans le troisième, on avait 
pratiqué le vide aussi complètement que pos- 
sible. Enfin tous les trois étaient recouverts par 
une feuille d’étain sur les deux tiers de leur 
surface extérieure. 

Nous avions ainsi trois condensateurs de 
même surface, dont nous comparions la capacité 
propre. 

Or les étincelles résultant de la décharge de 
ar condensateurs différaient beaucoup entre 
elles. 

Celle du ballon à eau était longue, mince, 
sinueuse, faiblement éclairante et accompagnée 
d'un claquement sec. 

Celle du ballon au clinguant était plus courte, 
plus large et plus brillante, moins sinueuse et 
son bruit était plus intense. 

Enfin le ballon au vide fournissait une étincelle 
éblouissante, très courte, très large, presque 
droite, et le bruit de cette décharge était com- 
parable à une détonation. 

Voulant fixer ces phénomènes d’une facon 
durable, j'essayai de photographier ces trois 
décharges au moyen des appareils ordinaires : 
je n’obtins que des résultats très imparfaits. 

Dans ces derniers temps, je tentai de nouveau 
l'expérience, en opérant directement sur la 
plaque au gélatinobromure d’argent et sans 
même utiliser l'appareil de M. Ducretet. 

Une plaque photographique étant mise à plat 
(le côté sensible en haut), je posais dessus, à une 


4. Voir le Bulletin de la Société internationale des 
Électriciens (juin 1884). | 


certaine distance l’une de l’autre, deux pièces 
d'argent l’une de cinq francs, l’autre de cinquante 
centimes. Je chargeai l’un des condensateurs; 
puis, mettant son armature extérieure en rap- 
port avec la pièce de cinq francs, je posai i 
bouton métallique de la tige intérieure sur la 
pièce de cinquante centimes. L’étincelle éclata 
aussitôt entre les déux pièces. Je renouvelai la 
même opération pour chaque variété de conden- 
sateur, puis je portai la plaque dans les bains 
de révélation et de fixation ordinaires. 

Tous les détails caractéristidues de chaque 
décharge s'y trouvaient reproduits avec la plus 
grande fidélite. Mon but était atteint. 

J’appliquai ensuite la même méthode de re- 
production à l'étude de l’e/fluve et de la décharge 
de la machine de Voss: voici les résultats photo- 
graphiques de ces expériences successives. 

ais, en étudiant ces clichés, particulièrement 
le cliché n° 4, je m'apercus que les pièces d'argent 
avaient laissé l'empreinte de leur effigie. Frappé 
de ce fait, je plaçai au milieu de la plaque pho- 
tographique une seule pièce d'argent que je mis 
en rapport avec l’un des pôles de la machine de 
Voss; puis je promenai tout autour d’elle un 
excitateur relié à l’autre pôle de la machine. La 
pièce fut ainsi entourée d'une auréole d'étin- 
celles ayant environ 2cm de longueur. Comme 
vous pouvez en juger par l'épreuve que je place 
sous vos yeux, tous les détails de la pièce furent 
parfaitement reproduits. 

L'interprétation de ce phénomène n’était pas 
des plus faciles; la sensibilisation du bromure 
d'argent devait-elle être attribuée à un effet chi- 
mique de l'électricité, ou au pouvoir éclairant des 
étincelles, ou à une action mécanique analogue à 
celle qui a eu lieu dans l’expérience bien connue 
du « portrait de Franklin »? 

A priori, il m'a semblé possible d'écarter l’in- 
tervention d'un effet chimique direct; d'autres 
expériences sont, d'ailleurs, venues confirmer 
cette opinion. 

Restaient les actions mécanigues et lumi- 
nouses : voici la série d'expériences qui m'ont 
permis de résoudre le problème, — 

Lorsqu'on examine l'épreuve positive de la 

ièce de cinq francs, on voit que les parties sail- 
antes de l'effigie sont venues en blanc (en noir 
sur le cliché négatif), exactement comme si l’on 
avait tiré une photographie au moyen des appa- 
reils ordinaires, 

Il était donc tout indiqué de faire une contre- 
épreuve au moyen d'un corps métallique a gravé 
en creux ». J’ai alors opéré avec un vieux cachet, 
un sceau très ancien de la ville de Padoue. Le 
résultat obtenu parut concluant, ainsi que vous 
pouvez en juger par l'examen de l'épreuve. 

ous voyez que, cette fois encore, l'impression 
du cliche a eu lieu comme s’il s'était agi d'une 
PORN paie ordinaire; les creux sont venus en 
noir sur l'épreuve positive. 

Poussant plus loin mes recherches, j'ai des- 
siné à l'encre ordinaire une figure quelconque 
sur un morceau de papier très épais, que J'ai 
ensuite interposé entre un disque métallique et 
la plaque photographique. Cette fois encore, la 
reproduction du dessin s’est opérée comme dans 
le cas d’une photographie ordinaire. 
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Ce qu'il y a de particulièrement intéressant 
dans l’espèce, c'est que, malgré son épaisseur, le 
le papier ayant été, sur plusieurs points de son 
contour, traversé par des étincelles, le dessin n’a 
pas été reproduit au niveau de ces points. Il 

evenait donc difficile d'invoquer l’action mé- 
canique de la décharge pour expliquer impres- 
sion du bromure d'argent. 

D'un autre côté, si cette impression est bien 
la conséquence du pouvuir éclairant de la dé- 
charge, on devait augmenter l'effet obtenu, en 
facilitant l'éclairage au-dessous du dessin à 
à reproduire, c'est-à-dire en posant la plaque 
photographique sur une glace ótamée. L'expé- 
rience donna pleinement raison à cette hypo- 
thèse ; les clichés devinrent beaucoup plus nets 
et les oppositions de clarté et d'ombre beaucoup 
plus tranchées. 

En outre, je pensai que l’effluve, à cause de 
sa eolorarion violette, devait avoir un pouvoir 
actinique plus puissant que la lumière blanche 
de l’étincelle. Le résultat répondit entièrement à 
mon attente. 

Du moment où il m'était prouvé que l’impres- 
sion du bromure d'argent était due à l’action 
lumineuse de Peffluve électrique, et que cette 
action atteignait son degré maximum lorsqu'elle 
était réfléchie par un miroir, il me sembla pos- 
sible de reproduire un objet plan quelconque 
métallique ou non. 

Je placai alors sur la plaque sensible une 
carte photographique ordinaire, recouverte sur 
son envers d'une feuille d'étain ; puis je fis passer 
Veffluve sur toute sa périphérie. J’obtins ainsi 
une reproduction de cette photographie. 

Je dois avouer que l'épreuve que je fais passer 

sous vos yeux est loin d’être aussi parfaite que 
les précédentes; mais cela tient à deux causes : 
d’abord, je ne suis qu’un mauvais apprenti en 
photographie et je ne me rends pas encore bien 
compte de la quantité de lumière nécessaire et 
suffisante pour que le cliché ait toute sa netteté. 
En second lieu la carte photographique étant 
vernie, il. se produit à sa surface un miroite- 
ment considérable sous l'influence de la lu- 
mière réfléchie obliquement; je crois que cette 
dernière cause joue un grand rôle dans l’obscu- 
rité relative de cette reproduction. 
_ Quoiqu'il en soit, le peneipe existe. Les diffé- 
rents clichés que je viens de soumettre à votre 
examen prouvent suffisamment que l’illumination 
produite par l'effluve électrique, et réflechie par un 
miroir, permet de reproduire, avec tous ses détails de 
gravure et de dessin, un objet plan quelconque posé 
sur une plaque au gélatinobromure d'argent. 

Peut-être, en poussant plus loin ces recher- 
ches, arrivera-t-on à des résultats vraiment 
pratiques et trouvera-t-on des applications indus- 
trielles de ce principe. N'ayant pas le loisir 
nécessaire pour continuer moi-même ces expé- 
riences, je vous livre ces premiers essais afin que 
ceux d’entre vous que cela intéresserait puissent 
= renouveler et lez mener à une réussite com- 
pléte. a | | 


* 
» + 


Quelques personnes m'ont objecté que l'encre 
ordinaire, contenant du fer, pouvait être consi- 


dérée comme conductrice de l'électricité et que 
le papier de la photographie reproduite étant 
préparé avec un sel d'argent, il pouvait y avoir 
un effet catalytique (?) au contact de ce papier 
avec [a plaque au gélatinobromure. 

Je crois que la présence du vernis est suffi- 
sante pour écarter cette hypothèse. 

Cependant, afin de contenter les plus incré- 
dules, jai de nouveau expérimenté avec des 
dessins à l’encre de Chine et au pastel, et avec 
des papiers découpés. 

Le résultat s’est montré le même dans tous les 
cas. 

D'ailleurs, je ferai voir prochainement qu’il 
n'est pas méme besuin d’avoir recours à l'électricité 
pour reproduire un dessin ou une gravure quel- 
conque; ce qui supprime immédiatement toute 
question de conductibilité, et prouve l’action 
seule de la lumière dans ces phénomènes de 
reproduction photographique directe. 


L'Eclairage électrique de Tours, 


Par M. Nage. 
(Extralt). 


L’ensemble de cette étude fait ressortir Péco- 
nomie des résultats obtenus par une usine 
ayant coûté 400,000fr. et pouvant faire fonc- 
tionner au maximum 3500 lampes à incandes- 
cence distribuées aux abonnés au prix de 3fr.,50 
par lampe et par mois, on verra que le prix de 
Pabonnement en a été coté aussi bas que pos- 
sible, en lutte avec le gaz sur la base de Ofr.,24 
le métre cube, condition dont les abonnés du 
gaz de la ville de Tours ont jusqu'alors été 
tavorisés. 

95,000fr. de frais généraux par an, y compris 
une somme de 4000fr. environ, comme imprévu, 
doivent, si lon veut marcher avec économie, 
suffire pour Pexploitation de l’usine de Tours. 

Voici les détails de ces frais généraux : 


Charbon, 7,000fr. 


Production . | 

wios | Eae D 

force motrice. Chiffons. 400 
Renouvellement des lampes. 20,000 
Loyer: s a w & w oa 1,200 
Amortissement du matériel. 22,500 
Frais de personnel. . . . . 36,760 
Imprévu. Soe ee NE 3,185 
Total. e ° e 95,0'0fr. 


Si Pon veut constater le rendement de 3,500 
lampes à 3 fr.,50 par mois, on trouve 


Recettes . 147,000 . 
Dépenses. a oe . 95,000 
Bénéfice probable. . 92,000fr. 


sur un capital de 400,000fr. engage. 

Les moyens de distribution vont étre portés & 
7,000 lampes, et, comme les frais généraux 
sont à répartir sur une recette bien plus impor- 
tante, les bénéfices doivent augmenter fatale- 
ment dans de larges proportions, puisque ces 
frais ne pourront dépasser d'après nos calculs 
(amortissement de l'outillage compris, à 10 pour 
400 par an). . . . . . . © .  455,000fr. 
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“La recette devant .étre pour 

7,000 lampes de. , . . , . . 294,000 
Il resterait donc un bénéfice de 139 000fr. 

pour un capital de 775,000fr. engagé. 


L'Eclelrage électrique de Tours, 
Par M. GAULARD. 


Messieurs, puisque vous avez bien voulu 
m'appeler á cette tribune pour vous donner sur 
le fonctionnement de nos appareils à Tours 
quelques explications, je vous demanderai préa- 
lablement la permission de vous rappeler qu'il y 
a deux ans, lorsque je suis venu affirmer ici la 
possibilité d’obtenir par induction la transfor- 
mation de l'énergie avec un rendement de 
90 pour 100, presque tous les électriciens étaient 
d'accord pour considérer, peut-être comme ab- 
surde, súrement comme impossible un pareil 
résultat, et Vantériorité de travaux entrepris 
dans le même sens, mais n'ayant donné aucun 
résubat pratique, fut invoquée à l'appui de cette 
thèse. Deux mois plus tard, je vous communi- 
quais le Rapport du ‘Dr Hopkioson établissant 
un rendement de 89 pour 100 pour les appareils 
employés sur le Métropolitain de Londres, et 
lPautorité incontestable de son nom ne réussit 
pas à vous convaincre. Le Contours interna- 
tional établi par le gouvernement italien à 
Yoccasion de l’Exposition de Turin, aveo attri- 
bution d'un prix important pour le plus grand 
proses réalisé dans la solution du problème de 

transmission et de la distribution de l'énetgie 
électrique à grande distance, nous offrait uné 
occasion. unique de southettre à Pappréciation 
d’un Jury international, composé des savants les 
plus illustres, les appareils que nous avions 
construits dans ce but. Je ne vous entretiendrai 
pas des difficultés innombrables ét des luttes 
qu'il m'a fallu soutenir pour obtenir que des 
mesures irréfutables fussent prises par le Jury. 
Quoi qu'il en soit, le Rapport présenté par 
notre regretté Vice-Président, M. Tresca, à 
l’Académie des Sciences de Paris, at nom du 
Jury international, a été complété trois mois 
après par le Rapport du professeur Ferraris qui, 
après avoir vérifié par la méthode calorimé- 
trique les mesures prises à l'aide de l'électro- 
mètre de M. Mascart, a sanctionné l’emploi 
de cet appareil pour les mesures ultérieures 
et a établi le rendement des générateurs secon- 
daires à 95 pour 100. Une étude de mème 
nature, entreprise par le professeur Roiti dans 
son laboratoire de Florence, a donné lieu à un 
Rapport adressé par ce savant à l’Académie des 
Sciences de Turin, et il confirme pleinement les 
théories développées par le professeur Ferraris, 
ce qui fait que cette remarquable étude ser- 
vira de base à tous les travaux qui seront entre- 
pris à l’aide des courants alternatifs. 

Ce résultat étant acquis dans les circonstances 
que vous connaissez, je ne pensais pas qu'il pút 
venir à la pensée de qui que ce soit d'en dis, 
cuter l'absolue nouveaute et de s’en servir pour 
contrefaire nos appareils; mais, puisqu’il en est 
autrement, l'énergie que j'ai su développer pour 
doter l'industrie de la seule solution pratique à 


ce jour du problème du transport à distance et 


de la distribution de l'électricité ne me fera pas 
défaut le jour où je devrai défendre devant les 
tribunaux une propriété si couragensement et si 
loyalement acquise. 

Et maintenant, Messieurs, j'arrive à l'installa- 
lation de Tours. Vous connaissez le principe sur 
lequel repose notre système de distribution. 
Le travail électrique est créé par des machines 
dynamos à courants alternatifs de Siemens d'une 
puissance de 80,000 watts, sous sa forme la plas 
transportable, c'est-à-dire haute tension et quan- 
tité relativement faible. Dans l'installation dé 
Tours, deux circuits, ayant chacun un déve- 
loppement de 2,000m sont alimentés par une 
machine distincte, mais, par un système de 
commutateurs, les deux circuits peuvent être 
instantanément couplés ou découplés. Dans le 
principe, un générateur secondaire devait être 
placé chez chaque consommateur de façon à 
permettre à chacun d'eux d'alimenter les lampes 


de tous systèmes et de toutes résistances; mais, . 


en réfléchissant que les consommateurs n'étaient 
peut-être pas suflisamment compétents pour 
grouper leurs appareils suivant leurs besoins, 
nous avons réuni trois de ces appareils en tension 
dans de petits locaux de ima de surface, et nous 
avons constitué ainsi des stations de distribution 
à poteutiel constant pouvant alimenter chacune 
deux cent cinquante lampes environ. Quatre de 
ces stations fonctionnent actuellement; l’instal- 
lation achevée, elles seront au nombre de dix. 
Chaque circuit principal sera alimenté par un 
courant de 4,200 volts et de 66 ampères; le 
diamètre du cuivre de ces conducteurs est 
de 7mn, | | 

Vous avez déjà compris que, dans le cas où le 
travail sur chaque ligne devrait être doublé par 
suite de nouvelles demandes, il ne serait pas 
nécessaire de modifier les circuits primaires : il 
suffirait de doubler les postes de distribution et 
d'élever le potentiel du primaire à 2,400 volte. 
Actuellement le circuit secondaire des généra- 
teurs est couplé de façon à produire un travail 
électrique, pour chaque poste, de 340 ampères et 
50 volts; ainsi donc, avec un circuit de 2,090% 
de long et de 7™™ de diamètre, nous distribuons 
a Tours 1684 ampéres sous une tension de 
50 volts, et nous pourrions, sans modifier le 
cáble primaire, en distribuer le double. 

La différence de potentiel aux bornes de la 
machine doit être maintenue constante, et le 
travail dépensé par la dynamo sera toujours pro- 
portionnel au nombre de lampes que les clients 
maintiendront en fonction, à la condition d'in- 
troduire dans la dérivation de l’excitatrice des 
résistances qui, en modifiant son champ magné- 
tique, permettront au courant d'excitation de la 
dynamo de varier proportionnellement à la 
quaatité de lampes mises en fonction. Ce résultat 
est obtenu à Tours automatiquement à l’aide 
d'un appareil ainsi construit ; un Îéau portant à 
ses extrémités deux segments de cercie sur 
lesquels sont attachés deux cylindres en fer; 
l’un de ces cylindres est attiré par le courant de 
dérivation traversant une bobine à fil très fin, 
l'autre cylindre pénètre plus ou moins profon- 
dément dans une cuve à merçure d'un diamètre 
légèrement plus grand que le cylindre de fer. 


a 


+ 
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Des Bornes plivées sut le côté de la cuve sont 
mises en communication avec la résistance in+ 
terposée dans la dérivation dé l’excitatrice. Il 
résulte dé cette disposition que si l’on équilibre 
à l’aide d'un poids mobile ajouté sur le plongeur, 
effort d'attraction exercé par le conrant de 
dérivation qui traverse la bobine, lorsque la 
force électromotrice aux bornes de la machine 
tendra à augmenter, le plongeur déplacera tine 
colonne moins haute de mercure et la résis- 
tance sera augmentée ; en cas contrairé, l'inverse 
sé produira. Cette méthode de régulation est 
parfaite et, dans une très large mesure, elle 
compense même les variations de vitesse avec 
lesquelles il faut toujours compter én mutiére 
d'Ectairage électrique. AE: ase 
‘Des demain, la différence de potentiel ‘sera 
constatée à l’aide de l’électromètre industriet de 
Sir William Thomson, qui consiste en un élec- 
tromètre à quadrants, placé verticalement dans 
un condensateur à air; la partie mobile’ de 
l'éléctromètre fonctionne sur couteau et pone 
à son extrémité supérieure, une aiguille, indi- 
quant sur une échelle, les déviations, ét à son 
éxtremité infèrieure un petit poids. Les indica- 
trons fournies par cet instrument vatient de: 
50: volt à 12,000 volts. Cet appareil a, sur tout: 
autres moyen de vérification de potentiel, Pa- 
vantage de ne pas dépenser le travail, 


+ 


« SOCIETY OF TELEGRAPH-ENBINEERS AND 
~~ “ELECTRICIANS » DE LONDRES: 


Séance du 25 février 1886. 
Présidence de M. C.-E. SpaGNoLETTI. 


"Après Td lécture et l'adoption du procès-verbal: 
de la dernière séance et la présentation de 
membres nouveaux, on continue la discussion 
du mémoire inaugural du prof. Hughes syr 
la self-induction d'un courant électrique, pur rappórt 
à la nature et à la forme des conducteurs. $ 

M: Preece : Lorsque le prof. Hughes a lu són ' 
mémodire, il y a intercalé quelques observations 
tendant à laisser croire que Certaines déclarations 
faites par lui n'étaient pas très importantes; je 
ne crois pas, cependant, que ces dernières soient 
iosignifiantes. Ce mémoire a donné lieu à la 
discussion la plus profitable qui ait été soulevée 
depuis longtemps, car certains faits connus de 
quelques-uns seulement sont actuellement fami- 
jiers à un grand nombre de personnes. La self- 
induction a été la béte noire qu'il était indispen- 
sable de dominer et de maitriser complètement. 
En février 1877, j'ai lu devant les membres de 
notre Société un mémoire relatif aux Shunts, 
j'estime aujourd’hui que ce titre était défectueux, 
car il ne donnait pas une idée du sujet traité, 
qui n’était autre que la self-induction. La sensa- 
tion produite par l'introduction du téléphone à 
cette époque a détourné l'attention de cette 
question et on n’en a plus entendu parler. Je 
me suis beaucoup occupé de l'induction et me 
suis efforcé de distinguer et de séparer les deux 
effets électro-magnétique et électro-statique. 
Dans le mémoire en question, j'ai signale le 


rap préchementt ehtre ces effets et ceux produits 
ar Vinertie en mécanique. Je maì pas examiné 
e sujet au point de vue mathématique; mais à 
celui dé l'énergie. Lorsqu'un courant électrique 
passe sur un fil, il $e produit un champ magné- 
tique dans son voisinage immédiat et si nous 
avions un autre fil à proximité du premier, il 
serait influencé et absorberait une partie de 
l'énergie fournie par celui-ci; c'est une question. 
qui a été entièrement étudiée par Faraday. 
Fizeau et Gounelle ont fait remarquer que la 
vitesse de lP'électricité dans des fils de cuivre et 
de fer était dans le rapport de 180 à 100. Un 
savant italien a démontré également que lors- 
qu’on évalue une résistance en fer au moyen de 
courants à intermittences rapides, on obtient 
dés résultats tout à fait differents de ceux que 
l’on observe lorsque le courant est continu; il 
n'avait probablement pas saisi la raison exacte 
dé ce fait, qui nous est clairement donnée par le 
prof. Hughes. Pour en revelíir ad mémoire de 
1877, je dois dire que je n'atvais ‘pas examiné la. 
question relativement aux effets produits sur 
les fils télégraphiques, mais au point de vue 


des appareils. Les courants de décharge des 


électro-aimants ont été mesurés de la: même 
manière que ceux d'un condensateur. Prenant 
pour unité la décharge d’une branche d’électro- 
aimant d’un Morse à molette, on aura 1,7 pour 
celle des deux branches. Lorsqu'on ajouté la 
culässe, la décharge s'élève à 498 et à 2238 si 
l’on ajoute encore l’armature. Lorsqu'on: réunit 
les bobines en quantité, on descend à 302. Avec: 
trois relais de forme différente, ón a obtedu 
respectivement des effets de 1688, 279 et 26, ce: 


dernier étant donné par le type actuel du Post: 


Office qui n’a pas de culasse. En télégraphie; 
Pinducilon produit uh ‘relentiksement -dahs la 
vitesse de transmission, mais ‘on a des moyens | 
d'y remédier duns une cèrlaine mesure; ainsi,' 
a l'appareil automatiqué de Wheatstohé, on est 
arrivé à 450 mots à la minute, alors que, dans 
le principe, on ne dépassait pas 50 à 60 móts. 


En téléphonie, l'induction, plutôt électro-ma- 


gnétique -«qu'électro-statique, a pour effet d’as- 
ouran les sons. Le prof. Hughes a‘ indiqué 
les résultats obtenús en faisant usage d'un 
circuit métallique et en cAblant les fils. On a 


fdit entre Londres et Newcastle ! des expériences : 


our déterminer les valeurs relatives des file de 

er et de cuivre; pratiquement parlant, le mé- : 
moire du prof. Hughes en est le résultat. Quatre 

fits de fer neufs avaient été posés entre Londres, 

Manchester et Liverpool, et on avait adopté le 

principe du « cáblage », de manière à se rendre 

compte de ce que ce systéme donnerait pour les 

communications téléphoniques. Je regrette d’être 

obligé de dire qu'on a reconnu l'impossibilité 

absolue de parler de Londres, soit avec Liverpool, 
soit avec Manchester, les paroles arrivant trone : 
quées.et confuses. Je suis certain qu'on aurait 
obtenu de tout autres résultats avec des fils de 
cuivre. Le prof. Hughes a indiqué les effets 
produits par le câblage des fils de fer, mais 
je' doute qu'on en retire tous les avantages 
mentionnés; mais, même dans ce cas, on ne 


4. Voir Electrical Review, vol. XVII, p. 271. 
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pourrait se servir de ces conducteurs. Les fils 
cáblés facilitent considérablement le dépôt de la 
neige, ils ne sont pas durables, ont une grande 
capacité d'induction statique et une forte résis- 
tance. En combinant le fer avec le cuivre, on a 
obtenu des résultats merveilleux; le prof. Hughes 
a donné quelques renseignements sur les résul- 
tats de ces expériences; le cuivre semblant servir 
de dérivation au fer et par conséquent empêcher 
la selfinduction. Il y a, en télégrapbie, un 


moyen de l’éviter, c'est de placer un condensa-. 


teur en dérivation entre le récepteur et la terre ; 
dans ce cas la décharge du condensateur coupe 
ponr ainsi dire la queue du courant. C’est encore 

la self-induction qu'il faut attribuer les étin- 
celles des relais et, chose curieuse, on en a 
également constaté dans les galvanomètres qui, 
dans nos installations, sont toujours dans le 
circuit de la ligne; lorsqu'on met le galvano- 
mètre en court circuit, cet effet disparaît. Quant 
à Pobservation de M. Pope. relative à l’installa- 
tion des relais en quantité, j'en ai déjà donné 
une explication dans mon memoire de 1877. Je 
ferai remarquer que les résultats indiqués par 
le prof. Hughes ont été obtenus au moyen de 
fils de quelques pieds de longueur, tandis que 
jai ax parimaents sur des fils de 278 milles, entre 
Londres et Newcastle. J’estime que les travaux 
du prof. Hughes ont considérablement contribué 
. aux progrès de la science électrique et que son 

mémoire est un des meilleurs qui aient eté pré- 

sentés à notre Société. Comme d'habitude, lex- 
périence a devancé la théorie. 

Le Dr Frewna fait remarquer que l’on peut 
réduire notablemeut les effets de la self-induc- 
tion en entaillant le fil, c’est-à-dire en lui donnant 
la forme du fil à pignons. 

M. Desmonp Firz Gsrap signale les théories 
u'il a émises à ce sujet et qu'il a publiées en 
870 dans Electric Telegraph Review. Il est 

arrivé à cette conclusion que l'induction électro- 
magnétique précède le courant et qu’il y a une 
certaine période pendant laquelle le courant 
inducteur cesse. | 

Le Prof. Sizvanus Tuomeson dit qu'il y a, 
dans les expériences du prof. Hughes, un point 
qui demande à être éclairci : c’est qu’on semble 
ne pas avoir tenu compte de la vitesse de la 
fermeture et de louverture du circuit. Que 
serait-il arrivé si, au lieu d'employer un micro- 


phone, on s'était servi d'un diapason donnant 


100 vibrations par seconde. Il croit qu'on aurait 
obtenu de meilleurs résultats. L'effet de la self- 
induction peut être exprimé par l’équation 


E, ‘ 

y = AA 0 — 
i= Rain  — 9) 
dans laquelle + représente le ralentissement. 
Or le ralentissement équivaut à une résistance 
supplémentaire, de sorte que la résistance réelle 
d'un fil pourrait être exprimée en fonction de la 
résistance apparente et de la résistance supplé- 
mentaire. On pourrait donner de ce fait une re- 
présentation graphique sous forme d'un triangle 
rectangle. 

L'observation du Dr Fleming relative à l'en- 
taillage du fil pour éviter la self-induction est 


exacte à plusieurs points de vue. La « Spiral 
Wire Telephone Company » a, dans une certaine 
mesure, adopté ce principe. J'ai moi-même in- 
diqué, il y a quelque temps, que le fil de fer ne 
convenait pas pour la téléphonie. Le bronze 
silicieux est très bon, car il a une faible résis- 
tance sous un petit diamètre. Quant aux appa- 
reils téléphoniques, j'estime que les récepteurs 
doivent étre reliés en quantité et non pas en 
séries avec le fil secondaire de la bobine d'in- 
duction, le circuit primaire restant ouvert au 
poste récepteur. Les bobines d'induction imagi- 
nóes dernierement par M. Langdon Davies, dans 
lesquelles les fils primaires et secondaires sont 
enroulés côte à côte, doivent donner de très bons 
résultats. Quant aux résistances AE Ver Le M 
on peut les équilibrer avec une couche de charbon 
pulvérisé. Ce precios a été appague dans le 
paratonnerre de Varley, mais l’idée est mau- 
vaise. 

Le Prof. Ayrton dit que l'influence des cou- 
rants les uns sur les autres ou d’un courant sur 
lui-même doit entrer en ligne de compte dans 
la question des résistances supplémentaires. | 

Le prof. Huasss répond qu'il a réservé ses 
principales observations. En raison de leur 
étendue il ne peut les donner aujourd’hui, mais 
il les publiera dans le journal de la Société. 

La séance est levée. 


SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 
Séance du 30 décembre 1885. 
Présidence de M. Devarae. 


L'avenir de l'électricité dans les 
chemins de fer 


Par M. WEISSENBRUCH. 


Messieurs, je dois vous parler aujourd’hui de 
« lavenir des applications de Pélectricité dans les 
chemins de fer », mais avant de parler de l'ave- 
nir il convient de jeter un coup d'œil sur le passé 
et sur le présent; c'est le seul moyen d'arriver 
à des déductions rationnelles. 

Rassurez-vous, cependant. Je n’ai pas l’inten- 
tion de vous décrire minutieusement toutes les 
applications de l'électricité aux chemins de fer 
qui ont été imaginées par les inventeurs, ni 
même celles, plus rares, qui sont entrées dans 
le domaine de la pratique. — Le peu de temps 
dont je dispose serait très loin d'y suffire. — 
Mon but est simplement d’indiquer le principe 
des applications les plus utiles, de chercher à 
découvrir celles dont l’emploi peut dès aujour- 
d’hui être recommandé, d’essayer de déterminer 
celles qui, gráce à de nouvelles expériences, 
paraissent pouvoir être perfectionnées, et enfin de 
tâcher de poser nettement les problèmes qu'il 
reste à résoudre au génie des inventeurs. 

En suivant cette marche, qui me permettra 
d'exposer certaines vues personnelles, je n'ai 
d'autre but que de soulever la discussion. Je 
crois que c'est surtout de cette façon que les 
conférences faites devant un public technique 


uvent être utiles, car de la discussion nait, ou 

oit naître, la lumière. 

Si nous cherchons à remonter à l'origine de 
l'emploi de l'électricité dans les chemins de fer, 
nous voyons que déjà bien peu de temps après 
inauguration des railways, elle avait fait son 
apparition dans la télégraphie employée à l’an- 
nonce des trains. 

C'est mème un lieu commun de dire que, sans 
la télégraphie électrique, l'exploitation intensive 
des chemins de fer eût été impossible. Et pour- 
tant cette assertion n'est pas tout à fait exacte; 
car si l’on n’avait point disposé de ce moyen de 
correspondance rapide on en aurait certainement 
établi d’autres, et l’on sait qu’en France, par 
exemple, avec son introduction, il existait un 
réseau complet de sémaphores. 

Ce qui est vrai c'est que l’exploitation eût été 
bien plus onéreuse qu’aujourd’hui. 

En 1840, douze ans après l'établissement de 
la ligne de Liverpool à Manchester, cinq ans 
après Pinauguration des chemins de fer en Bel- 
gique, l'électricité était pratiquement employée 
pour signaler les trains sur le chemin de fer à 
câble et à machine fixe de Londres à Blackwall. 
Mais l'invention était encore antérieure à cette 
époque, car l’appareil employé, combiné pour 
l'usage dont il s’agit par MM. Wheatstone et 
Cook, avait obtenu un brevet en 1837, et on 
trouve même, dans une lettre de G. Weber, 
du 12 juillet 1835, la proposition de construire 
un télégraphe en employant comme conducteurs 
des rails de chemins de fer placés sur le sol et 


reliés métalliquement les uns aux autres. L'idée 


de Weber n'aurait pu être mise en pratique sans 
modification; il est néanmoins curieux de cons- 
tater avec M. Banderali, le savant ingénieur du 
Nord francais, que c'est elle qui a inspiré Pin- 
venteur du block-system automatique le plus 
progressiste qui soit employé en Amérique, celui 
de * « Union Electric aigoa Company », dont 
nous dirons an mot tout à l'heure. 

A la fin de 1844, huit lignes do chemin de 
fer étaient déjà exploitées au moyen du télégraphe 
en Angleterre, en utilisant le principe du retour 
du courant par la terre, que venait de découvrir 
Steinheil. 

_En Allemagne, vers cette même époque, un 
appareil Wheatstone, modifiée par Fardelly, fut 
placé sur la ligne du Taunus. 

En France, les premiers essais eurent lieu en 
1845, sur la ligne de Saint-Germain. 

Enfin en Belgique, la première ligne télégra- 
puque fut ouverte au public entre Anvers et 

ruxelles le 9 septembre 1846. Mais ce n'est 
qu’à partir de 1850 que cette ligne fut rachetée 
par l'Etat et que ce dernier en établit de nou- 
velles le long de ses principaux chemins de fer, 
pour en faciliter l’exploitation. 

Partout lusage du télégraphe électrique se 
répandit rapidement dans les chemins de fer, et 
les appareils employés se perfectionnérent. On 
peut diviser ces appareils en deux classes bien 
distinctes : d'une part ceux qui, placés dans les 
stations, sont manipulés par des agents spéciaux 
et doivent servir à échanger des communications 
variées; d'autre part ceux qui sont destinés à 
être maniés par des agents d'une éducation 


bornée. Les premiers ont été successivement des 
systèmes Wheatstone, Bréguet et Morse. Mais le 
système Morse a prévalu pour deux raisons prin- 
cipales : d’abord parce qu’il permet de conserver 
une trace permanente des correspondances échan- 
gées tout en n’exigeant qu'une instruction préa- 
lable de courte durée de la part des agents, en- 
suite parce que des pertes légères par la ligne ou 
une transmission un peu défectueuse n’empêchent 
pas la réception. | 
Quand les appareils doivent être confiés à des 
ouvriers de la route, il importe que le nombre 
de sigoaux à échanger soit le plus restreint pos- 
sible. Les sonneries peuvent quelquefois servir, 
mais en général il est préférable de doubler 
chaque signal acoustique d’un signal optique. 
Les cloches dites allemandes et les appareils 
de block primitifs sans enclenchement ne sont 
qae des appareils de correspondance à nombre 
e signaux limité et leur origine remonte pres- 
que à s ppagos de l'apparition de la télégraphie 
électrique. Les principes du block-system simple 


‘sont en effet exposés dans un livre de Cook 


iotitulé « Telegraphic Railway » et paru en 
1842. L'auteur y préconisait un système nou- 
veau d'exploitation des lignes à simple voie 
consistant à espacer les trains en divisant la 
ligne en sections fermées successives, dans 
chacune desquelles deux trains ne pouvaient se 
trouver à la. fois. De la sorte les trains devaient 
être protégés par des intervalles iuvariables et 
certains de distances fixes parcourues et non 
par des intervalles variables et incertains des 
temps employés à les parcourir, comme cela 
se faisait primitivement : puisqu'on se bornait 
autrefois à attendre qu’un certain temps se fut 
écoulé depuis le départ du train précédent. 

La première application du principe posé par 
Cook fut faite sur la ligne à voie unique de 
Norwich à Yarmouth. Chaque chef de station 
ponte lire sur un cadran à aiguille Wheatstone 
a section sur laquelle était engagé le train qu’on 
signalait électriquement lors de son entrée dans 
cette section. Ces dispositions nécessitaient au- 
tant de fils que de sections; elles étaient donc 
fort coúteuses et inapplicables sur une ligue d'une 
certaine étendue. 

Quant aux cloches allemandes, les premiéres 
fureot construites en 1846 par M. Leonhardt 
pour le chemin de fer de la Thuringe. | 

Les app rons du genre de celles dont nous 
venons de parler se répandirent peu à peu en 
même temps que les appareils se perfectionnérent; 
mais l'électricité ne remplissait toujours, ne 
l’oublions pas, que le rôle d'agent de correspon- 
dance, servant simplement à transmettre des 
avis, des ordres et des instructions. 

Vers 1857 un pas de plus fut fait : on admit 
l'électricité à contrôler le fonctionnement d'appa- 
reils à transmission mécanique. M. Jousselin, 
ingénieur du chemin de fer de Lyon, fut le pre- 
mier, croyons-nous, qui employa une sonnerie 
trembleuse à vérifier la position des disques 
tournants, | 

Cette importante application se répandit bien- 
tôt partout et fit naitre à sa suite une série 
d’avertisseurs et de contrôleurs. Le Nord français 
réclame l’honneur de l'initiative du placemént 
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des premiers avertisseurs électriques pour pas- 
sage à niveau. Des pédales à soufflet de Tesse et 
Lartigue furent installées en 1859 á Maubeuge, 
au pont de la Deule. 

uis vinrent les appareils cóntróleurs d’ai- 
guilles, contróleurs de la position des leviers de 
manœuvre, de Pextinction des feux de signaux, 
de la position des ponts tournants, etc. 

En 1861 M. Prud'homme inventa son inter- 
communication entre les différentes voitures des 
trains, laquelle est aujourd’hui adoptée, avec 
certains perfectionnements, par presque toutes 
les compagnies francaises. 

Les premitres ameliorations aux block-systems 
primitifs datent de 1862. M. Preece eut alors 
Pidée de donner aux aiguilles indicatrices des 
appareils électriques de correspondance dont on 
se servait à cette époque (système Walker, Tyer 
e: Bartholomew), la forme de sémaphores en 
miniature. Il introduisit en même temps le per- 
fectionnement du signal répétiteur ou accusé de 
réception, dont le principe est de donner au poste 
transmetteur l'assurance que son signal est bien 
arrivé au poste a réception et qu'il a eu pour 
effet de placer le bras du petit semaphore dans 
la position désirée. Enfin vers 1871 ou 1872 
ot pe pei successivement les premiers appa- 
rei 


ils dé block réalisant la solidarité entre les 


signaux extérieurs et les indications des appa- 
reils de correspondance, Ce sont les appareils 
Lartigue, Siemens, Sykes, Hodgson, Fla- 
mache, etc. 

Pour terminer, ajoutons que l'éclairage à 
l'électricité, qui est aujourd'hui reconnu indis- 
peau aux grandes gares de manutention et 

e transbordement, a été applique pour la pre- 
mière fois, en France, à la gare de la Chapelle 
en 1875. | | 

En résumé, vous voyez, Messieurs, que, de- 
puis l’origine jusqu'en 1872, l'électricité n’a été 
employée que pour faire fonctionner des appa- 
reils de correspondance et quelques contrôleurs, 
et que c'est vers 1872 seulement qu’on a com- 
mencé à la faire concourir d’une facon plus 
directe à la sécurité, en lui faisant réaliser des 
enclenchements. 

Ce qui précède, c'est l'histoire des applications 
existantes, 

Nous avons passé jusqu'ici sous silence tous 
les essais qui n'ont pas encore eu pour résultat 
d'enrichir le domaine de la pratique générale. 
Ils sont nombreux pourtant, car presque partout 
l'imagination des inventeurs a été fortenflammée 
par les merveililes des premières découvertes et 
a devancé les nécessités de l'exploitation. C'est 
là du reste un fait général qui se remarque par- 
tout dans les applications de l'électricité; car 
l’année dernière, en laissant de côté les brevets 
pris dans différents pays pour la même inven- 
tion, on peut estimer à 3,000 ou 4.000 les idées 
nouvelles revendiquées dans ce domaine. Mais 
parmi cette multitude de brevets les idées sé- 
rieuses sont assez rares et il ne nous sera pas 
très difficile de distinguer celles des applications 
de l'électricité aux chemins de fer qu'il faut 
s'attacher à perfectionner. 

Une pareille recherche ne peut être abordée 
sans quelque réserve. Nous sommes en effet de 


ceux qui croient que rien ne doit jamais étra 
condamné en principe. Telle invention qui nous: 
parait d’une hardiesse ert ie peut s'imposer 
tout à coup à l'attention, grâce à un très petit 
perfectionnement mécanique. Il faut donc së 
garder soigneusement de tout parti pris. N*a-t- 
on pas vu un ouvrage de télégraphie qui fait 
autorité dans la science démontrer qu’en prin-' 
cipe invention du téléphone était impossible 
et cela bien peu de temps avant son apparition. 

Constatons tout d’abord, Messieurs, que I 
défiance générale qu'inspirait autrefois l'electri- 
cité a aujourd’hui complètement disparu. — 

On lui reprochait d’être un agent subtil, insai- 
sissable, que des influences mystérieuses et 
inconnues faisaient disparaitre tout à coup. 

Certaines compagnies de chemins de fer, re- 
belles à l'introduction des inventions nouvelles, 
ont longtemps entretenu ce préjugé afin de se: 
dispenser d'adopter les appareils de sécurité 
basés la plupart sur l’emploi de l'électricité. 
Aujourd’hui, les électriciens ont prouve que, 
grâce aux perfectionnements récents, l'électricité 
est un agent des plus sûrs pour qui sait s'en 
servir, et que ce n'est pas le fluide qui avait des 
caprices, mais bien ceux qui étaient inhabiles 
à le conduire. ae 

Le dernier coup a d’ailleurs été porté aux 
préjugés dont nous parlons par le Congrès des” 
chemins de fer de Bruxelles. y 

Déjà le Congrès des électriciens de 1881 avait 
fait la déclaration suivante: ` 

« L'utilité de l'électricité dans Pexploitation 
des chemins de fer est tellement évidente, qu'il 
n’y a pas lieu de formuler un vœu ni de voter’ 
sur cette question. » E 

Le Congrès des chemins de fer 4 emis son 
opinion d’une façon plus formelle dans les 
termes suivants : 

« Le Congrès constate que des progrès conri- 
dérables ont été réalisés dahs l'emploi de l’éléci” 
tricité appliquée aux chemins de fer; il est 
probable que des progrès nouveaux se prodai- 
ront encore et cela esten même temps désirable. 
Quant à la question de savoir si l'on doit préférer 
les appareils électriques aux appareils méca- 
niques et réciproquement, c'est une question 
d'espèce, de distance, de climat, de nature d'ap- 
pareil, etc., que l’on ne peut résoudré qué par 
une étude comparative des deux solutions en. 
présence ». 

Ainsi, dans le choix dont il s’agit, Pin fériorité 
que Pon attribuait autrefuis, a priori, aux moyens 
électriques, ne sera plus désormais un facteur. 

Mais quel est le motif qui a retardé jusqu'ici 
les Pants de l'électricité appliquée aux chemins 
de ler? ` US 

C'est, croyons-nous, que l'on n'a encore pres- 
que rien demandé au principe si fécund de la. 
transmission de la force à distance tel qu'il a été 
mis eu lumière notammeht par les remarquables 
travaux de M. Deprez et de M. Siemens. Et! 
cependant, combien n’y a-t-il pas dans l'indus- 
trie des chemins de fer de manœuvres qui doi- 
vent s'eflectuer à distance! | 

Jusqu'ici dans tous les appareils inventés la 
force motrice est empruntée à des contrepoids 
et à des ressorts que l'électricité sert uniquement 
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à déclencher, en imprimant un très petit mouve- 
ment de va et vient à l’armature d'un électro- 
aimant par l'interruption ou le rétablissement 
du courant qui parcourt ce dernier. Le motif en 
est dù à un préjugé qui règne encore chez beau- 
coup d'hommes de chemin de fer et qui veut que 
les seules sources d’électricité suffisammentsúres, 
pratiques et commodes, soient les petites piles 
télégraphiques et les machines d’induction à 
main, semblables à celles qui servent à produire 
Vappel dans les téléphones urbains. 

Aujourd'hui que les progrès réalisés dans la 
construction des dynamos permettent si facile- 
ment de produire des quantités considérables 
d'électricité, il est probable que les piles et les 
petites magnétos seront bientôt abandonnées. Il 
est en eflet établi que pour des forces motrices 
moyennes (7 chevaux) et des distances moyennes 
(A km.) le rendement des, transmiesions élec- 
triques peut atteindre au minimum 50 p. c. — 
C'est là un résultat qui n'est pas discuté et qui 
est acquis indépendamment du succès ou de la 
non réussite des expériences de Creil dont on 
parle tant en ce moment. 

Dès lors il parajt certain que les transmissions 
électriques detróneront fatalement les transmis- 
sions par tiges et par fils de transmission; car 
il n'est jamais nécessaire dans l’industrie des 
chemins de fer — si l’on excepte bien entendu 
la traction des trains — il n’est jamais nécessaire, 
dis-je, que de transmettre des forces de quelques 
kilugramètres à quelques centaines de mètres 
de distance. | 

Les moyens mécaniques resteront toujours 
les plus pratiques pour transporter une force 
assez grande à une distance faible. Mais dejà à 
partir de 100 m., le rendement de l'électricité 
devient plus grand que celui des transmissions 
par l’eau et par l'air comprimé, et, à plus forte 
raison, que celui des transmissions par tringles 
et surtout par fils, comme le prouve le tableau 
suivant, dressé par .un ingénieur du gouverne- 
ment allemand, M. Berniger : 


2 4 
Lo 


DISTANCE 
De 100 à 1,000 m. A 5,000 m. 
Rendement par Pélec- | 


tricitó. . . . , . 68 p. c. 60 p. e. 
Rendement par l'eau 

sous pression. . . 50 » 40 » 
Rendement par l'air 

comprimé. ! a è « 55 ? 50 » 


Employée comme nous venons de le dire, 
Pélectricité révolntionnera l’organisation du ser- 
vice dans les stations et augmentera dans uné 
très grande mesure les commodités dont dispo- 
sent les voyageurs dans les trains en marche. 


4° Perfectionnements à introduire dans les 
installutions tles stations et de la vote. 


- Supposons que chaque station soit pourvue 
de générateurs électriques. Ceux-ci pourront 
servir à effectuer bien des manœuvres de force 

ui doivent être faites aujourd'hui à la main. 
Citons seulement celles des barrières, des 
disques, des aiguilles. | 


Or, on sait qu’en ce qui concerne particulière- 
rq q | | 


ment les disques et les aiguilles, la distance i 
laquelle ils doivent être manceuyrés augmente 
tous les jours. Dans les grandes gares les leviers 
de ces appareils ont dù être concentrés en un 
même point parce que leur éparpillement naturel 
est une cause de fatigue pour les agents et qua 
leur concentration permet de les coordonner 
ensemble, de telle sorte que toute fausse ma- 
nœuvre soit impossible. On peut en effet, grâce 
aux enclenchements, empêcher qu’une aiguille 
De soit ouverte avant que les signaux ne soient 
faits pour la voie correspondante; ils permettent 
aussi d'éviter tous les accidents, dus à des erreurs 
commises par des aiguilleurs et des signaleurs — 
et Pon sait qu’ils étaient autrefois nombreux, 

D'autre part les disques à distance qui dou- 
blent les signaux d'arrét ont une tendance à 
s'éloigner de ces derniers. Car un train de 500 m, 
de longueur arrêté, à 300 m. d’une gare, cons- 
titue un obstacle dangereux à 500 plus 300 ou 
800 m de la gare, — et c'est à partir de ce point 
qu'il faut compter la distance du signal d’avers 
tissement. Celui-ci peut ainsi devoir être reporté 
à 2,000 ou 2,300 m. au lieu de 1,200 ou 1,500 m. 

Or, à mesure que les disques et les aiguilles 
s'eloignent plus de leur levier, les moyens de 
transmission mécanique deviennent plus in- 
sulfisants. Il est très malaisé de manœuvrer une 
aiguille au moyen de tringles de plus de 300 ou 
400 m. de longueur et les transmissions par fils 
ne peuvent plus agir que très difficilement au- 
dela de 1,000 à 1,500 m. | | 

On comprend donc tout le parti qu’on peut 
tirer de électricité. 

Mais, dira-t-on, pourquoi les disques élec- 
triques, dont il existe déjà de nombreux systèmes, 
ne se sont-ils pas répandus davantage? — C'est, 
répétons-le, parce qu'ils ont tous éte construits, 
à très peu d'exceptioos près, en. vue d'utiliser les 
très faibles sources d'électricité usitées en télé- 
graphie, et que, de la sorte; on n’a pu réaliser 
que des appareils très délicats, sujets à mille 
causes de dérangement, ou bien des appareils á 
mécanismes d'horlogerie, coútant cher et ayant 
l'inconvénient de devoir être remontés. 

Il existe pourtant un vrai sémaphore à action 
directe, celui de Currie et Timmis, mis à Pesesai 
en Amérique sur le raccordement de la « Glou- : 
cester Wagon Co », Le bras du sémaphore est 
fixé en son milieu à un axe autour duquel le 
fait osciller une tige commandée elle-même par 
l'écran à double verre qui masque le feu de la 
lanterne fixée au mat. fe poids de cet écran 
tend à faire retomber. le bras dans sa position 
horizontale; pour effacer le signal, il faut relever 


' l'écran. Pour obtenir ce mouvement qui exige 


un assez grand effort, les inventeurs ont eu 
recours à Pemploi d’un aimant à longue attrac- 
tion, sorte de solénoide capable de développer 
uns action énergique. | 

Cet aimant se compose de deux tubes concen- 
triques de fer doux, réunis entre eux par deg 
plaques de même métal, de manière à former 
une boîte annulaire remplie de fils de cuivre. 
Une sorte de piston creux peut glisser à l’inté+ 
rieur de cette boite annulaire. 

L'aimant commence donc à agir eur son 
noyau, de la même facon qu’un solénoide, jus» 


uà ce que ce noyau soit enfoncé assez loin 

ans le tube, la force d'attraction décroissant, 
d’ailleurs, à mesure que le noyau s'enfonce. 
Mais comme, d'autre part, l’armature s'approche 
de l’aimant et commence à entrer en jeu à une 
certaine distance, la force d'attraction reste à 
pen près constante. On a donné à cette armature 

a forme d’un couvercle qui épouse la plate- 
forme supérieure de l’aimant, et il suffit d'une 
faible force pour la maintenir en contact. Quand 
le courant passe, l’aimant attire son armature, 
l'écran démasque la Janterne et le semaphore 
s’abaisse. 

Les sources d'électricité sontdesaccumulateurs. 

Malgré l'élégance de la solution de MM. Curie 
et Timmis, il est permis de se demander si l’on 
ne pourrait produire un appareil plus robuste en 
le faisant actionner par un moteur analogue à 
une machine Gramme. 

La seule difficulté, semble-t-il, c'est la produc- 
tion de Pélectricité. Elle disparaitrait si les sta- 
tions étaient pourvues de véritables usines 
mettant partout l'énergie électrique à la disposi- 
tion du personnel. 

Faut-il attendre le moment où il en sera ainsi? 
Cela ne paraît pas nécessaire. La manœuvre 
d’un disque n’exige qu’une force de huit kg. au 
maximum, en supposant la surface du disque 
soumise à une pression horizontale de 40 kg. par 
m. carré produite par l’action d’un fort vent. 
La perte d'énergie dans une transmission de 
2 km. ne dépasserait pas 50 p. c. Or un poids 
ou un ressort peut facilement développer 16 kg. 
Dés lors, au lieu d'employer ce poids ou ce 
ressort á faire mouvoir directement les disques, 
pourquoi ne pas l’appliquer à la manœuvre de 
générateurs électriques ? 

Le travail à produire pour remonter les poids 
ou les ressorts des générateurs serait plus grand, 
il est vrai; mais on éviterait les objections tirées 
de l'impossibilité pour les signaleurs de se rendre 
eux-mêmes aux disques et de connaître le moment 
précis où le remontage doit avoir lieu. 

Puis, les signaleurs pourraient contribuer à 
ce remontage dans leurs moments de loisir. La 
fatigue qu’ils supporteraient de la sorte, mieux 
répartie, si je puis ainsi m'exprimer, ne serait 
certes pas plus considérable que celle qui est 
prod aujourd’hui par la mise en jeu des 
eviers que les transmissions électriques per- 
mettraient de supprimer. 

Nous venons de parler de la nécessité de 
Penclenchement des leviers des aiguilles et des 
signaux. Ces enclenchements sont en général 
effectués uniquement par des dispositions mé- 
caniques. Cependant déjà aujourd’hui il yen a 
qui sont réalisés à distance par l'électricité. C'est 
principalement en Allemagne que cela existe, 
parce que les principes de centralisation qui y 
sont adoptés exigent que le chef de station ou 
plutôt le chef du mouvement, recevant seul les 
communications intéressant le service, soit seul 
à pouvoir prescrire l’ordre de succession des 
différentes manœuvres. 

‘Bi les disques étaient tous manœuvrés élec- 
triquement, il est évident qu'il serait fort avan- 
tageux de recourir aussi à l'électricité pour 
effectuer tous les enclenchements. 


On pourrait alors supprimer tous les leviers 
de manœuvre des signaux optiques et les rem- 
placer par de simples boutons électriques. Les 
signaux seraient maintenus à voie libre par le 
passage d'un courant et ils seraient mis à l’arrèt 
par sa suppression. 

Toute aiguille reliée à un signal serait en- 
clenchée par le passage du courant qui maintient 
le signal ouvert et ne pourrait, par conséquent, 
être manœuvrée que pendant la ‘fermeture du 
signal. De plus, le signal serait à Varrét et son 
circuit interrompu tant que l'aiguille ne serait 
pas dans sa position normale, Un signal d'arrét 
absolu ne pourrait être tourne à lParrét quer 
la fermeture de son signal avancé. Enfin plu- 
sieurs signaux d’arrét absolu reliés entre eux 
ne pourraient être ouverts simultanément. | 

Le cout d'établissement des cabines Saxby est 
proportionnel au nombre de léviers. Or chaque 
enclenchement mécanique augmente ce nombre 
d'une unité, tandis qu'un enclenchement élec- 
trique ne nécessite qu’un houton commutateur 
en plus. On pourrait donc obtenir de la sorte 
une très forte réduction dans le prix des instal- 
lations. 

Des améliorations seront également intro- 
duites dans les communications entre les stations 
et les agents de la voie par la généralisation de 
l'emploi du téléphone. 

Le téléphone pourrait, dans un très grand 
nombre de cas, remplacer les appareils de corres- 
pondance et le telégraphe; malheureusement, la 
difficulté que Pon éprouve, méme avec les mi- 
crophones les plus perfectionnés, á percevoir le 
son de la voix au milieu des bruits si divers 
qu'occasionne le service d'une grande gare, 
restreint beaucoup l'usage qu'on peut en faire, 
particulièrement pour mettre en relation un 

oste Saxby avec plusieurs points d'une gare. 

ourtant, d'après les conclusions de la dixième 
assemblée de l’Union des chemins de fer alle- 
mands, une des administrations de cette Union 
avait obtenu, dans cet usage, des résultats favo- 
rables de l’emploi du téléphone. 

Parmi les conclusions de la même reunion, 
on en trouve encore une autre relative au tele- 
phone. La voici : | 

A-t-on employé le téléphone pour faire. commu- 
niquer les stations avec le personnel de la voie ou le 


personnel des (rains, et de quelle manière assure-t-on 


la sécurité de l'exploitation? en 

Réponse. « On peut employer le téléphone 
avec succès pour faire communiquer les stations 
avec le personnel de la voie et le personnel des 
stations, placés à des postes éloignés du bureau 
de la gare, et pour leur transmettre des ordres 
concernant le service des trains, On peut assurer 
la sécurité en faisant répéter, par le destinataire, 
l’ordre donné et en déterminant par des pres- 
criptions spéciales la forme des communications 
téléphoniques. En enregistrant ces dernières, on 
a un moyen de contrôle. » 

Il y a lieu d'ajouter une attention particuliére 
aux deux dernières phrases de cette conclusion. 
Il semble, en effet, que la trace des messages 
conservée par le télégraphe Morse ne soit nulle- 
ment une preuve plus súre que l'enregistrement 
á la main, dans un carnet, des ordres recus. On 
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peut supprimer une partie d’une bande Morse. 
Il est difficile d’arracher, sans qu’on s’en aper- 
coive, une page d'un carnet à feuillets numérotés. 

Sur les lignes où il existe des cloches, des 
téléphones pourraient, avec avantage, être ajoutés 
à chaque poste intermédiaire. Sur les lignes in- 
suffisamment outillées sous le rapport des si- 
goaux, il serait aussi fort utile d'établir certains 
postes de secours convenablement répartis et 
munis de téléphones. 

En ce qui concerne particulièrement le cas des 
wagons en dérive, ces installations seraient des 

lus précieuses. 

Le téléphone pourra même être employé dans 
certains cas pour remplacer les cloches dans un 
but d'économie. 

Cet emploi paraît s'étre répandu récemment 
en Allemagne sur les lignes secondaires. 

Nous lisons à ce sujet ce qui suit dans la Gazette 

de l'Allemagne du Nord 1 : 
_ «Ona fait dans ces derniers temps de nom- 
breuses tentatives d'emploi du téléphone dans 
le service des chemins de fer. La direction des 
voies ferrées a recu des rapports sur ces expé- 
riences et les a communiqués à toutes les com- 
pagnies. Nous en extrayons les renseignements 
suivants, qui sont d'intérêt général : 

« Le téléphone est employé dans la plus 
« grande partie des chemins de fer allemands, 
soit à titre d'essai, soit à titre définitif par 
33 compagnies, sur un parcours total de 
28,436 En. Les résultats les plus favorables 
ont été obtenus sur les lignes secondaires où 
cet appareil sert de moyen presque exclusif de 
correspondance, tant à l’intérieur qu’à l’exté- 
rieur des gares. C’est le cas notamment sur 
les lignes peu étendues où l'exploitation est 
facile et où il n’y a généralement pas de croi- 
sement de trains. Sur certaines lignes plus 
importantes où la sécurité du service a exigé 
l'emploi simultané du télégraphe électro-ma- 
gnétique et du téléphone, on a constaté égale- 
ment des résultats si satisfaisants que l’on a 
quelquefois supprimé le télégraphe. 


RAR E E nna Rra 


« Nous mentionnerons encore tout spéciale- 
« ment les essais d'emploi du téléphone en 
« pleine voie. Il y a plusieurs années qu'on a 
« intercalé des téléphones sur les lignes des- 
« tinées aux signaux de cloches, ce qui a permis 
« aux garde-barrières de correspondre entr’eux 
« ainsi qu'avec les gares voisines. On a récem- 
« ment essayé de remplacer les Morses des 
« trains par des téléphones dont on s'est servi, 
« notamment pendant les tempêtes de neige, 
« avec beaucoup plus de facilité et de rapidité 
« qu'avec les appareils autrefois en usage dans 
« les mêmes cas. » 

Que Pon construise une ligne nouvelle ou que 
Von veuille utiliser un fil télégraphique déjà 
placé, l’emploi du système Van Rysselberghe 
est ici tout indiqué. Arrétons-nous un instant 
au cas de l’utilisation d'un fil servant à échanger 
des signaux télégraphiques. 

(A suivre). 


1. Voir aussi la Revue internationale de l'électricité, 
novembre-décembre 1885, p. 451. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE BERLIN 
Séance du 26 janvier 1886. 
Présidence du Prof. D! Foerster, 


Après l'adoption du procès-verbal de la séance 
récédente et l’admission de membres nouveaux, 
e Président prononce une allocution dans la- 
quelle il passe en revue les travaux de l'année 
précédente. Le rapport sur les faits principaux 
accomplis dans le domaine de l'électricité ayant 
été présenté à la séance d'octobre, il ne reste 
qu'à soumettre à l’Assemblée l'exposé des 
affaires intérieures de la Société. Il rappelle que 
la rédaction du Bulletin est actuellement confiée 
à MM. Zetzsche et Rúblmann, et propose de 
voier des remerciements au Prof. Dr Zetzsche, qui 
pendant une absence de son collègue a supporté 
seul tout le poids des travaux de rédaction. 


y y 

La commission technique a constitué une 
sous-commission pour l'étude des coups de 
foudre et y a appelé plusieurs membres de 
P Association et quelques spécialistes compétents 
pris en dehors. Cette sous-commission se com- 
pose de MM. Aron, de Betzold, Brix, Foerster, 
de Helmholtz, Holtz, Karsten, Neesen, Palzow, 
Werner Siemens, Toepler et Leonhard Weber; 
elle est présidée par le Prof. Dr de Betzold, 
directeur de l'Institut royal météorologique et 
Pun de nos plus éminents observateurs des 
orages. Elle s’est proposé tout d’abord de dissiper 
les divergences d'opinion au sujet de la foudre 


et de ses dangers, elle est arrivé à un accord 


sur les points essentiels en laissant de côté les 

uestions en litige ou en les recommandant aux 
études futures, lorsqu'il a été indispensable de 
les discuter. 

Ces travaux sont résumés en une brochure 
intitulée : Dangers de la foudre. No 1. Renseigne- 
ments et conseils relatifs à la pose des paratonnerres 
sur les édifices, publié au nom de la Société électro- 
technique. Cet ouvrage, donnant les résultats de 
l'expérience et des connaissances acquises, sera 
certainement d'une grande utilité générale. ` 

La sous-commission s'occupera ensuite de la 
statistique des coups de foudre et de la solution 
de quelques questions expérimentales encore en 
litige. A cet effet, elle a demandé á la Compagnie 
de la Nouvelle-Guinée de faire faire des obser- 
vations sur les orages des tropiques par les 
membres de l'expédition scientifique envoyée 
dans ces contrées. Des instructions ont été trans- 
mises par la Compagnie pour répondre à ce désir. 
Le Président donne ensuite la parole à M. Con- 
rad, directeur de la Monnaie et trésorier de la 
Société, qui expose la situation financière. 


Il est ensuite procédé au renouvellement du 
bureau pour l’année 1886. Sont nommés : 

Président : M. le colonel Goltz. 

Vice-président : M. de Hefner Alteneck. 

Syndic : M. le D' Fischer, directeur au dépar- 
tement des Postes. 

Trésorier : M. Conrad. | 
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| Ordonnateur : M. Ferdinand Springer, li- 
rairé. | 
Secrétaires : MM. Hennicke, secrétaire intime 
au département des Postes, et Jordan, ingénieur. 
Il est également procédé au renouvellement 
des membres de la commission technique. 


* 
+ *% 


Le Dr Wensren fait ensuite une conférence 
sur l’état actuel des recherches relatives aux 
courants telluriques. Elle sera reproduite au 
bulletin de la Société. 

Une discussion à laquelle prennent part le 
D* Werner Siemens, M. Zacharias et le President 
s'engage à ce sujet. 

Le Président fait remarquer que grace à la 
la conférence internationale télegraphique de 
l'été dernier, tous les pays vont rocéder sur des 
bases identiques pour l'étude de ces courants. 
Les mesures prises par le chef du département 
des Postes, de concert avec la Société électro- 
technique, ont produit des travaux qui consti- 
tueront certainement un élément important dans 
les résultats plus complets auxquels on espère 
arriver. Après un vote de remerciments au Prof. 


Dr Foerster, président sortant, la séance est 


levée. 


Séance du 23 février 1886. 


La Société électrotechnique a discuté deux 
questions d’un intérêt général. 

Le Comité qui s'est chargé d'organiser une 
exposition nationale à Berlin en 1888 a demandé 
à la Société électrotechnique de déclarer si elle 
était favorable à cette idée, et si elle pensait que 
l'Allemagne dut participer à Exposition inter- 
nationale projetée à Paris pour 1689. 

Il ressort 
sur ces propositions que les expositions uni- 
verselles ont fait leur temps. L'industrie a pris 
dans tous les pays des proportions si considéra- 
bles qui est presque impossible de s’en faire 
une idée d’epsemble et qu’un certain nombre de 
branches sont comme noyées dans la masse 
générale de Pexposition. | 

Par contre, on doit reconnaitre qu'il y a 
intérêt majeur à des expositions suffisamment 
espacées et présentant un groupement de toutes 
les industries d’un état formant un territoire 
spécial au point de vue économique Mais il est 
nécessaire que ces expositions nationales aient 
l'appui de tout le monde et que leur organisa- 
tion soit perfectionnée à l’aide du concours des 
autorités gouvernementales et municipales. Une 
exposition nationale manquée est une défaite 
très préjudiciable à l’industrie du pays et il est 
par suite difficile d'en confier l’organisation à 
un comité privé. Dans ces conditions, il y a lieu 
de se prononcer affirmativement sur la première 
question. Il ne semble pas à propos de répondre 
à la seconde qui est trop complexe et au sujet 
de laquelle on a encore trop peu de détails. 
L'assemblée adopte une décision conforme à 
cette manière de voir. | 


* 
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Le professeur RúmLmann, de Chemnitz, fait la 


e la discussion qui s'est engagée 


proposition nte ci-après : La Société est pride 
d'adresser au chancelier de l'Empire une pétition 
demandant la réglementation aussi prompte que pos- 
sible dei unités de mesure électriques. | 

L’auteur de la proposition fait un tableau sai- 
sissant de la situation intolérable où se trouve 
actuellement la question des mesures électriques. 
On a bien défini les unités à Paris, et ces defini- 
tions ont été adoptées par tous les États, mais il 
manque encore une réglementation légale; on 
n’a également pris aucune décision pour la fabri- 
cation et la vérification d’étalons réels de me- 
sure. Tous les jours, les autorités, les sociétés 
et les particuliers concluent des conventions 
s'élevant à des millions, basées sur des mesures 
électriques qui n’existent pas encore légalement. 
Il en résulte une confusion inextricable, à la- 
quelle il est urgent de remédier. 

La proposition du professeur Rühlmann est 
vivement appuyée. | 

Le professeur Dr Foerster dit que la détermi- 
nation et la vérification officielles des mesures 
électriques sont aussi nécessaires et importantes 
que le contrôle des mesures de longueur et de 
capacité. lout le monde est d’accord à ce sujet, 
et d'autres états, notamment la France, se sont 
sérieusement préoccupés de la question. S'il 
semble convenable d'établir à Paris une organi- 
sation centrale pour les unités de mesures élec- 
triques, analogue à ce qui existe pour les poids 
et mesures ordinaires, il n’en est pas moins 
indispensable d’avoir, dans chaque état, une 
institution destinée à conserver et à vérifier les 
mémes mesures. | 

Le Dr Sremexs pense que la Société doit être 
reconnaissante au professeur Rúhlmann d’avoir 
fait cette proposition en ce moment. La situa- 
tion actuelle n’est plus tenable et entrave le 
développement de la science électrique. 

Toutes les conventions conclues dans le do- 
maine électrique ne reposent sur aucune base 
légale. Les conférences de Paris ont bien posé le 
principe de l’unité, mais partout on manque 
encore d'une application pratique et d’une régle- 
mentation légale. Il y a longtemps qu'on a 
reconnu en Prusse la nécessité d'une Institution 
use de ce genre, et le ministère a 

éjà pris toutes les dispositions nécessaires pour 
sa réalisation; mais les poids et mesures sont 
du ressort de l'empire d'Allemagne; c'est donc 
à lui qu'incombent le droit et la devoir de 
s'occuper de la réglementation légale et pratique 
des unités électriques. | 

Il croit pouvoir dire à l’assemblée qae le gou- 
vernement impérial a eu réellement intention 
d'y pourvoir et a même commencé les travaux 
préparatoires ; cependant il s’est produit dans ces 
derniers temps des hésitations relatives aux 
frais considérables qu'entrainerait cet établigse- 
ment et on s’est demandé s'ils étaient justifiés 
par des besoins suftisants. 

La Société électrotechnique est absolument 
compétente pour répondre à cetle question; 
c'est pourquoi l'orateur appuie la prise en consi- 
dération de la proposition. | 

Il pense que l’Allemagne doit occuper une 
position prédominante dans cette question, et 
contrairement à l'opinion émise par le précédent 


orateur, il est d'avis que l’Institut international 
projeté doit avoir son siège non pas à Paris, 
mais à Berlin, parce que c'est aux sávañnts alle- 
mands qu’on doit les premiers et les plus 
importants travaux sur. la mesure électrique. 
Mais il faut apir rapidement pour que l'Alle- 
magne ne se laisse pas -devancer par d'autres 
pays, le règlement de cette grave question étant 
partout à Pordre du jour. E 


Le Dr-Biemens propose de nommer une com- | 


missjon qui sera chargée de rédiger la pétition. 
La preposion Rühimann est adoptée à l’una- 
nimité. : | 
Bont nommés membres de la commission : 
MM. Gouz,: Foorstsa, Hake, WERNER SIEMENS 
et RüaLuanx. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE VIENNE 
(AUTRICHE) | 


Séance du 15 janvier 1886. 


La conférence de M. l'ingénieur Kareis, an- 
noncée pour le 15 janvier, n’a pu avoir lieu, et 
a été remplacée par celle de M. Pingénieur 
Kouse, sur les lignes de force, et spécialement sur 
leur importance dans la construction des machines 
dynamos. Au cours de cet exposé, M. Kolbe fait 
remarquer que l'échauffement des noyaux des 
macbines dynamo-électriques provenait exclu- 
sivement des courants de Foucault. “4 

Dans la discussion qui s'engage à ce sujet 
M. l'ingénieur Popper explique que les courants 


de Foueault ne peuvent pas être considérés © 


somme la cause unique de l'échauffement, que 
l'aimantation du fer exige aussi un certain tra- 
vail qui se manifeste sous forme de chaleur. 


elle 
importance, en raison des ammantations et des 
désaimantations répétées dans un temps donné, 
et il serait facile d’en calculer le chiffre. 

Le Dr J. Moser émet un avis semblable et, 
a ce sujet, fait allusion au téléphone de Reis, 
qui reprodüisait les sons au moyen de la dilata- 
tion et du retrait d’un barreau de fer sous Pin- 
fluence de l’aimantation. Des effets calorifiques 
correspondent à ces deux phenomènes. 

A propos de l'étude des effets d'induction, le 
Dr Moser rappelle une conférence faite pendant 
exposition de Vienne sur les travaux des An- 
glais, notamment ceux de Faraday. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE —.. 
DE FRANCFORT SUR-LE-MEIN 
Séance du 18 janvier 1886. 


Le renouvellement du comité de direction pour 
l'année 1886 a donné les résultats suivants : | 

Président : le Dr 8. Th. Stein, conseiller 
aulique. . | j | 

Vice-président : Hesse, fabricant. | 

1er secrétaire: Grawinkel, conseiller des postes. 

2° secrétaire : Hasslacher, directeur d'una 
agence de brevets. P 

Trésorier : Schâfer, fabricant. 

Membres suppléants : Loebbecke, inspecteur 
des télégraphes; Hartmann, fabricant. 


suolgue la somme en soit minime chaque fois, 
nit néanmoins par prendre une certaine | 


M. Montanus, constructeur, parle de la nou- 
velle pile de M. Dun t. Il décrit également une 
deuxième pile, à fermeture hermétique, destinée 
à produire l'incandescence dans les petites 
lampes. Le couvercle de l'élément est pourvu 
de deux ouvertures fermées par des membranes 
de caoutchouc. Les gaz qui se dégagent se ra- 
massent dans ces sortes de poches, de sorte que 
la pression intérieure reste toujours la même. 

Il est ensuite décidé qu’un diner solennel sera 
donné le 20 février pour célébrer le cinquième 
anniversaire de la fondation de la Société élec- 
trotechnique. | 


Séance du 15 février 1886. 
Présidence de M. Adolphe Hecvosrra. 


Construction des noyaux en fer 
des solénoïdes, 


Par le Dt Th. BRUGER. 


L'orateur fait d’abord un court exposé des 
expériences plus anciennes relatives à l’action 
des solénoides sur les noyaux en fer, notamment 
des travaux de Hankel, et fait remarquer que 
lon ne s'est alors préoccupé que des noyaux 
indiques Il indique ensuite les expériences 
de Krizik et son opinion à ce sujet : Krizick a 
été le premier qui ait essayé de résoudre le 
problème en cherchant à obtepir une attraction 
constante au moyen de l’action d'un solénoide 
sur des noyaux en fer non cylindriques et sus- 
ceptibles d’être déplacés; il crut remplir ces 
conditions en combinant un cône double avec 
un solénoïde ordinaire. Mais les travaux du 
Dr Bottger ont démontré qu’au point de vue de 
l'attraction par un solénoide, le double còne 
différait très peu d’un cylindre. Les expériences 
personnelles de M. Brúger ont été appliquées 
tout d’abord aux formes adoptées par Krizik, 
savoir : le cône double, le cône simple et enfin 
un système réunissant des parties cylindriques 
à des parties coniques. Pour le double cône, il a 
obteau les mêmes résultats que le Dr Bottger. Le 
cône simple a donné des effets plus avantageux 
jue le double cône, mais environ avec 14 pour 100 
de variation de la force attractive pour un dépla- 
cement de 10 centimétres. La troisiéme forme a 
donné des résultats relativement favorables pour 
certaines intensités du courant, mais la section 
d'attraction constante était également très courte. 
M. Brüger profita de l'expérience acquise dans 
ces essais pour chercher lui-même la solution du 
problème et il réussit, en réalité, à en trouver 
une préférable à celles qu’on avait imaginées 
jusqu'alors. | 

Le nouveau noyau en fer dù à M. Brüger est 
légèrement conique vers le bas, il est caractérisé 
par deux renflements, dont l’un est disposé près 
de l'extrémité inférieure, tandis que l'autre est 
pao bien plus haut, á une distance du premiar 

peu près égale à la hauteur du solénoïde. Un 
noyau de ce genre, déplacé environ de la moitié 
de sa longueur, ne donne que 5 pour 100 d'écart 
dans la force attractive, avec un courant d'une 
intensité de 8 ampéres. | 


1. Voir la description de cette pile, dans le n° 7 de 
la Revue internationale de Electricité, page 44. 
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Le Président adresse à l’orateur des félicita- 
tions pour ses travaux et le remercie au nom de 
la Société. 


* 
sv 


Perfectionnements apportés 
eu microphone. 
Par G. MONTANUS. 
. Aussitôt après l'invention du téléphone par 
Bell et du microphone par Hughes, presque tous 
les électriciens se préoccupèrent de perfectionner 
ces appareils encore primitifs ; aussi se produisit- 


Microphone Montanus. 


il une grande quantité de types nouveaux, dont 

un très petit nombre réussit à passer dans la 

pratique. Jusqu’à présent, rien n’a été changé au 

principe, mais au point de vue de la construction 

on a apporté des améliorations sensibles qui ont 

pennie au téléphone et au microphone de rendre 
es services inespérés. 

M. Montanus a perfestionné le microphone 
Ader en laissant autour de la plaque vibrante un 
espace libre au lieu de la fixer à la boite de l'appa- 
reil qui se trouvait entièrement fermée. Cette 
boite est donc ouverte et n’a par conséquent au- 
cune sonorité. Les cylindres de charbon du micro- 
phone portent de petits brins de fil métallique 
qui prennent toujours une position verticale et 
empêchent les cylindres de tourner. On évite 
ainsi le son très gênant produit par le choc des 
charbons. Ce microphone a donné de très bons 
résultats, 

M. Montanus a fait une expérience dans 
laquelle son microphone était installé à une 
station éloignée, communiquant avec un télé- 
paene Böttcher placé dans la salle de réunion. 

ous les assistants purent entendre très distinc- 
tement des mélodies chantées et sifflées, de la 
musique et des conversations. M. Montanus fit 
encore d'autres expériences qui réussirent très 
bien et qui avaient pour but de démontrer que 
le microphone à plusieurs contacts est supérieur 
à celui qui n’en a qu’un, et que le téléphone à 
aimant en fer à cheval est meilleur que celui à 
simple barreau aimanté. 

La figure ci-dessus représente de face et en 
coupe la nouvelle modification apportée au télé- 
phone Ader. 


+ 
+ + 


Nouveau moteur électrique. 
Par G. MONTANUS. 


Ce nouveau moteur électrique est destiné à 
mettre en mouvement une machine électrique 
servant aux dentistes pour le plombage des 
dents. Autrefois les dentistes étaient obligés de 
faire fonctionner leurs machines comme des 
des rouets, avec une pédale; on a essayé de 
remédier à cet inconvénient au moyen de petits 
moteurs, parmi lesquels les moteurs électriques 
ont donné les meilleurs résultats. Comme on em- 
ployait des pra à immersion, il fallait néanmoins 
se servir de la pédale pour mettre Pappareil 
en train; de sorte que l'opérateur n'avait pas la 
liberté de ses mouvements autour du fauteuil du 
malade. ss 

M. Montanus fait marcher son moteur à l’aide 
de la nouvelle pile de Dun qui, une fois montée, 
est toujours prête à foactionner. Il a disposé à la 
manivelle un commutateur permettant de mettre 
la machine dans le circuit ou de Pen retirer, et 
d'en régler la vitesse en intercalant des résis- 
tances. Les essais faits avec cette machine ont 
démontré qu'elle était parfaitement pratique. 


+ 
+ 


M. le conseiller Kóster lit un rapport sur les 
essais de télégraphie faits par Edison et Gilli- 
land entre les gares et les trains en marche. 


* 
y + 


M. le Dr Nippotor fait un rapport sur l'emploi 
des machines dynamos en télégraphie et sur les 
méthodes à appliquer pour la répartition égale 
des courants sur les différentes lignes. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du 19 février 1886. 
Présidence de M. SEBERT., 


Sur la mesure de l'intensité 
magnétique. 


Par M. LEDUC. 


M. Leduc décrit deux nouvelles méthodes pour 
la mesure des champs magnétiques. Ces mé- 
thodes peuvent être employées dans un atelier de 
construction et permettent à l'observateur de 
s'installer près de la machine qu'il étudie. Les 
mesures peuvent être faites rapidement et sim- 
plement à 5 unités près (C. G. 8.). i 

La première méthode est fondée sur le prin- 
cipe du galvanomètre à mercure de M. Lipp- 
mann. L’appareil se compose d’un explorateur 
et d'un manomètre différentiel à mercure et eau. 
L'explorateur est constitué par une chambre à 
mercure très mince traversée par un courant 
d'intensité connue I. Il peut étre soudé au 
manomètre ou lui être relié par de petits tubes 
de caoutchouc remplis de mercure. 

L'intensité M du champ est donnée en fonc- 
tion du déplacement À du sommet de la co- 
lonne d’eau par la formule 


Kh 


Ísina' 


— 203 -- 


dans laquelle K est une constante que l’on peut 
connaitre à 0,01 près, et a langle que fait la 
chambre à mercure avec les lignes de force du 
champ. 

Si la chambre est coupée normalement par 
ces lignes, la hauteur À est maxima, et la for- 
mule se réduit à | 

Kh 
M T 

On pourra donc connaitre l'intensité du champ 
et la direction des ligaes de force. 

La deuxième méthode est fondée sur l'aug- 
mentation de résistance électrique du bismuth 
dans un champ magnétique, phénomène que 
M. Leduc a observe pour la premiére fois en 
avril 1884. 

Si l'on désigne par z Paugmentation de résis- 
tance de l'unité dans un champ M et si Pon 
trace une courte en prenant comme coordon- 
nées les valeurs de M et de z, on reconnait sans 
peine un quart d’hyperbole dont l'équation est 

32 -+ Bs — a M? amg. 

Il sera facile de déterminer a et ¿en placant 
successivement le métal dans deux champs 
connus. On pourra ensuite calculer M par la 
formule 

M = ŽEP 
x 

Les coefficients a et 6 varient d’un échantillon 
à l’autre. 

Le bismuth obtenu par o old re au 
plus haut degré le phénoméne. M. Leduc a 
Observé sur certains échantillons une augmenta- 
tion de résistance de plus de 80 pour 100. 

A la demande de M. Cornu, M. Leduc donne 
quelques renseignements numériques. Il est 
intéressant de remarquer que le champ produit 
entre Jes armatures d'un électro-aimant subit la 
même diminution, soit que l’on double la dis- 
tance des armatures, ou que l’on diminue de 
moitié le courant, ou que l’on ne fasse passer 
celui-ci que dans l’une des bobines de l’appareil, 


Appareils d'éclairage électrique. 
Par M. Trouvé. 


M. G. Trouvé présente à la Société divers 
appareils d'éclairage électrique de son invention, 
da ont été employés au Laboratoire zoologique 

e Roscoff, pour l'étude des petits animaux 
marins !. 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 
POUR L'INDUSTRIE NATIONALE (PARIS) 
Séance du 22 janvier 1886. 
Présidence de M. Becquerst. 
Correspondance. 


M. Olszewski (Stanislas), à Saint-Peters- 
bourg. — Nouvelle application de l'électricité 
au travail des métaux. (Arts économiques.) 

M. Delaurier, électricien, rue Daguerre, 77, 
Paris. — Nouvelle lampe a incandescence. 
(Arts économiques.) 


1. Voir la description de ces apparcils, Revue Intern. 
de ('Electricité, Tome I, p. 210. 


| 


Rapport sur Vavertisseur automa- 
tique d'incendie de MM. Hutinet 
et Ci, 

Par M. BLAVIER. 


M. Blavier fait, au nom du Comité des arts 
économiques, un rapport sur un nouveau sys- 
tème de lil conducteur électrique, breveté sous 
le nom de Cáble électrique inory-toble, avertisseur 
automatique d’incendie, de MM. Hutinet et Cie, 
rue de Chaillot, 20. 

Les avantages de ce cable sont: 1° par l’épais- 
seur de son étamage et son double isolement, il 
préserve les fils contre l’humidité, empéche leur 
oxydation; 2° il s'applique à tous les appareils 
existants, et s'emploie pour actionner des son- 
neries électriques, des tableaux indicateurs, des 
téléphones, etc.; 3° en raison de sa destination, 
il supprime les appareils spéciaux, et, sur tout 
son parcours, il constitue le meilleur et le plus 
pratique des avertisseurs automatiques d’in- 
cendie puisque c’est le feu lui-méme qui donne 
Valarme en réunissant les deux fils conducteurs 
par des soudures multiples qui ferment le cir- 
cuit de la pile dans les sonneries; 4° son effica- 
cité est contrôlée à chaque instant par l'usage 
journalier qu’on en fait pour le service ordi- 
naire; 5° il coúte moins cher que les autres fils 
(15 à 20 centimes par mètre), et son faible dia- 
métre, de 2 4 3 millimétres, permet de le faire 
passer sur tous les objets facilement inflam- 
mables. 

Pour ces motifs, M. le Rapporteur propose de 
remercier MM. Hutinet et Cie, de leur intéres- 
sante communication, et d'insérer le présent 
rapport au Bulletin. 

Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées. 


Allumeur-extincteu»r 
de M. Radiguet. 


Par M. HOSPITALIER. 


M. Hospitalier expose les divers services que 
peut rendre |’Allumeur-extincteur de M. Radi- 
guet dans les éclairages électriques discontinus. 

La solution du problème exige tout d’abord 
l'emploi d'une pile énergique et constante, pou- 
vant rester longtemps montée sans entretien ni 
manipulations fastidieuses. 

Après de longs mois, M. Radiguet a donné la 
prélérence à la pile au bichromate de potasse à 
deux liquides. La solution bichromatée est 
placée dans le vase extérieur avec une couronne 
de cinq charbons, l’eau acidulée sulfurique dans 
le vase poreux avec le zinc. 

L’amalgamation du zinc, si nécessaire pour 
éviter l’action locale, est assurée par l'emploi 
d'une petite boite à parois inclinées s'opposant 
à Pencrassement. 

L’allumeur-extincteur est un commutateur 
manœuvré à distance. Il se compose de deux 
électros boiteux, montés à angle druit; l’arma- 
ture du premier est enclanchée automatique- 
ment lorsqu'un courant le traverse, et ne peut 
être déclanchée que par un courant traversant 
le secoud électro. La premiére manœuvre ferme 
le circuit de la pile sur une lampe et Vallume; 
la seconde rompt lo circuit et éteint la lampe. 

Ces manœuvres inverses pouvent s'effectuer 


20 
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de plusieurs points éloignés. À cet effet, chacun 
des électros est roulé avec trois fils distincts 
convenablement reliés à des boutons de com- 
mande, ce qui permet, par la manœuvre d’un 
seul et même bouton, d'éteindre une lampe et 
d'allumer.la lampe suivante, lorsque ces lampes 
sont disposées les unes à la suite des autres, 
ou d'allumer et d'éteindre une lampe quelconque 
à volonté, à l’aide d'un circuit spécial, consti- 
tuant un service local ou service isolé. 

Le système complet combiné par M. Radiguet, 
piles, allumeurs-extincteurs, boutons, etc., trouve 
son application pour les rondes, l'éclairage des 
entrepôts d'alcools, caves, archives, etc., et, en 
général, dans tous les cas oú n'ayant besoin 
que d'une lampe allumée á la fois, on doit par- 
courir successivement un certain nombre de 
pen en éclairant toujours devant soi et faisant 
'obscurité derrière, le retour au point de départ 
se trouvant également éclairé de la méme facon 
par la manœuvre d'autres boutons convena- 
blement distribués. 

M. le Président remercie MM. Hospitalier et 
Radiguet de leur intéressante communication 
qui est renvoyée au comité des arts économiques 
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L'éclairage électrique domestique. 
Par W.-H. PRRECE. 


La distribution de l'éclairage électrique sur 
une échelle aussi vaste que le gaz est une ques- 
tion dont Ja solution est en Angleterre encore 
réservée à lavenir. D’autres pays, notamment 
les États-Unis, l'Allemagne, l'Autriche, l'Italie, 
la Belgique, etc., nous ont précédés dans cette 
vole, mais par contre, nous les avons devancés 
dans l'application de ce système à nos habita- 
tions, car il y a actuellement chez nous un 
grand nombre de maisons particulières éclairées 
par l'électricité. Beaucoup de personnes riches 
se sont transformées en électriciens amateurs 
et c’est un des signes qui, à notre époque, carac- 
térise notre pays, Il y a dans l'électricité et dans 
ses applications pratiques quelque chose qui 
caplive l'attention ; ses merveilles excitent Pima- 

ination, sa puissance étonne notre esprit, sa 
acilité d'adaptation encourage les inventeurs et 
la simplicité de son contrôle favorise son emploi 
pour un grand nombre d’usages où il serait sou- 
vent plus commode de se servir d’un procédé 
mécanique; il n’est donc pas étonnant que des 
gens ayant de la fortune et des loisirs les aient 
consacrés à cette étude. La richesse ne saurait 
être utilisée d’une manière plus profitable et 
plus louable que lorsqu'elle contribue à la solu- 
tion des problèmes dont application conduit 
au développement du bien être et du bonheur 
du plus grand nombre. Lorsque nos poumons 
respirent un air pur, nos corps sont sains et nos 
esprits pleins d'activité. Le succès de l'éclairage 
électrique à domicile est d’une grande impor- 
tance sanitaire et a une toute autre signification 
qu'un simple bénéfice commercial. 


Les municipalités dépensent des sommes fa- 
buleuses pour empêcher la contamination de nos 
eaux, mais il n’y en a encore aucune qui ait 
essayé de supprimer le poison de Pair que nous 
respirons forcément avec notre mode actuel 
d'éclairage artificiel. L'éclairage électrique ne 
supprime pas tout à fait cet inconvénient, mais 
il arrête la formation des gaz délétères. 

Le développement de l'éclairage électrique a 
été notablement entravé dans notre pays par la 
manie insensée de spéculation qui a caractérisé 
l’année 1882 et par les pertes terribles qui en 
sont résultées. Cependant il s'est produit un pro- 
grès lent, mais constant, qui n’a pas été arrêté 
par des lois restrictives du Parlement ni par de 
mauvaises manœuvres financières. 

Je me propose de dire ici ce qui a été fait et 
comment cela a été fait. Les promoteurs de 
l'éclairage électrique à domicile en Angleterre 
ont été sir William Thomson, sir William 
Armstrong, M. Coope, M. Sellon et M. Charles 
Moseley. Sir William Thomson se servait d’un 
moteur à gaz, alinientait ses lampes directe- 
ment par une dynamo pour éclairer non seule- 
ment sa maison, mais sa salle de cours et son 
laboratoire à l’université de Glascow; sir Wil- 
liam Armstrong utilisait une chute d’eau dans 
ses propriétés; M. Coope, une machine à gaz; 
tandis que MM, Sellou et Moseley avaient re- 
cours aux piles secondaires et obtenaient leur 
force à l'aide d’un moteur à gaz. Le bon exemple 
donné par eux a été largement suivi et il y a 
actuellement dans les diverses parties du pays 
un grand nombre de maisons particulières en- 
tièrement éclairées à l'électricité. En réalité, 
l'éclairage électrique est à la mode; on ne craint 
qu’une chose, e a s'il finit par réussir d'une 
manière générale, il ne tombe entre les mains 
de gens inexpérimentes et ignorants qui ont déjà 
été causes de son échec antérieur. Je n'ai pas 
connaissance d'un seul cas d'insuccés lorsque 
l'installation a été faite par des gens compétents. 

Pour l'éclairage électrique, il faut une certaine 
quantité de force qui doit passer par diverses 
phases et diverses furmes, depuis son état inerte 
sous forme de charbon et d’eau jusqu'à ses 
fonctions actives dans la lampe. 

Je me propose d'examiner cette question dans 
toutes ses phases, 


Le moteur, 


On s’est servi de la vapeur, du gaz et de l’eau 
pour la production de la force. Le pétrole n’a 
pas encore été essayé en Angleterre; quant au 
vent, il est trop incertain pour qu’on puisse y 
compter. L'eau est le moyen le plus économique 
quand on n'est pas obligé de la payer. Le gaz 
est plus commode, mais la vapeur est plus sure. 

L’éclairage électrique par incandescence ab- 
sorbe beaucoup de force; or la force représente 
le travail fait ou l'énergie dépeusée. Les méca- 
niciens l’expriment en se servant du cheval- 
vapeur, qui est une unité arbitraire et erronée; 
les électriciens ont admis un nouveau type plus 
scientifique et plus exact qui est le watt. C’est le 
travail fait dans une:seconde par un ampère 
circulant dans un ohm et ayant une tension 
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électrique de i volt. Le nombre d’amperes mul- 
tiplié par le nombre de volts donne le nombre 
de watts. Un watt équivaut à 0,7873 livre-pied 
par seconde et il y a 746 watts dans un cheval- 
vapeur. 

‘espère que le « cheval » actuel ne tardera 
pas à disparaitre et que tous les ingénieurs me- 
sureront Ja force en watts, d’après le système 
décimal, Un kilo-watt n’est peut-être pas un 
mot harmonieux mais est plus scientifique et 
pu exact que le terme « force d'un cheval ». 

ne machine de 10 chevaux développe donc 
7460 watts. 

Une lampe à incandescence donne une lumière 
d'une intensité d'une bougie par chaque trois 
watts qu'elle absorbe; par conséquent une lampe 
de 20 bougies exige 60 watts et une lampe de 
10 bougies 30 watts. Il en résulte qu’une force 
de 10 chevaux entièrement utilisée dans les 
lampes maintiendra en pleine incandescence 
124 lampes de 20 bougies ou 248 de 10 bougies. Si 
donc nous connaissons le nombre de watts dé- 
peusés dans les lampes, nous pourrons facile- 
ment calculer la force nécessaire pour conserver 
leur intensité lumineuse. On a l’habitude de 
compter 8 lampes à 60 watts, ou 16 à 30 watts 
par cheval, de manière à avoir encore une bonne 
marge pour le courant perdu dans la transmis- 
sion et la transformation. 

On n'a pas encore imaginé un moteur à va- 

ur sûr et efficace pour le service à domicile. 

M. Hathorn, Davey et Cie, de Leeds, avaient 
envoyé leur meilleur modèle à l'exposition des 
inventions, mais il avait l'inconvévient d'exiger 
beaucoup d’eau pour la condensation de la va- 

eur. C’est une machine à vide fonctionnant à 
a pression atmosphérique et par conséquent à 
labri des explosions. Diverses machines à grande 
vitesse ont été inventées dernièrement par Peter 
Brotherhood, Willans et Robinson, Fielding et 
Platt, Beauchamp Towers et d’autres, mais elles 
exigent une habileté technique plus grande que 
celle que l’on rencontre généralement parmi les 
domestiques d'une maison ordinaire ; de plus la 
diMficulté de les comprendre, de les verifier et de 
les raparer empèche que leur usage ne se géné- 
ralise. Il est grandement à désirer qu'on nous 
donne une machine à vapeur à simple ou à 
double effet, d'un petit numbre de chevaux, d'un 
fonctionnement économique, peu sujette à se 
déranger, facile à conduire et à réparer, d’une 
rande régularité de vitesse et n'exigeant pas un 
babil mécanicien. Le Conseil de la Société des 
Arts examine en ce moment un plan qui a été 
appliqué avec beaucoup de succès, il y a quel- 
ue temps, par la Société royale d'agriculture et 
qui consiste à offrir des prix aux meilleures 
machines destinées tout spécialement à fournir 
la force nécessaire pour l'éclairage electrique. 
Les points de mérite essentiels sont : 

4° Régulation de la vitesse; 

2° Faculté de faire varier la vitesse avec la 
charge ; 

3° Absence de bruit; 

4° Prix peu éleve. 

Le concours comprendra toutes sortes de 
machines à vapeur, à gaz, à pétrole, etc. 

Le moteur à gaz semble répondre le mieux à 


ces conditions. Le gaz est déjà employé dans la 
plupart des établissements situés dans le rayon 
d'une usine à gaz, et il paraît bien plus naturel 
de l'utiliser pour produire de la force que d'em- 
poisonner l'atmosphère que nous respirons, de 
détériorer nos objets précieux, de salir nos murs 
en brûlant ce gaz dans lair pour nous éclairer, 
d'autant pe qu’en procédant ainsi nous aurons 
plus de lumière. 25 pieds cubes de gaz nous 
donneront 1 cheval ou 8 lampes à incandescence 
de 20 bougies, ou 160 bougies en tout, tandis 
que cing becs de 5 pieds ne vous donnent que 
75 bougies à Pair avec des becs ordinaires. Les 
sommeliers, jardiniers et cochers sont assez 
intelligents pour desservir des moteurs à gaz, 
qui sont toujours prêts à fonctionner, atteignent 
immédiatement leur maximum d'effet et peu- 
vent être arrêtés instantanément. On ne peut 
pas dire qu'ils ne fassent pas de bruit, bien 
qu’on le prétende dans les réclames, mais ils 
sont capricieux. Il y en a qui, pour ainsi dire, 
se font un tempérament à eux et qui prennent, 
à certaines occasions, un fon de colére, mais ils 
sont d'une efficacité remarquable. En dépit d’un 
monopole pe presque aussi néfaste que 
celui des teléphones, ces machines jouissent 
d'une grande faveur; aussi lorsque le brevet 
actuel sera périmé, il est prubable qu’elles 
seront sensiblement perfectionnées et qu’elles 
prendront une grande extension. 

Nous n'avons pas, en Angleterre, beaucoup 
d'occasions d'employer la force de l’eau. On 
obtient assez facilement de petits effets, mais 
pour avoir de 10 à 15 chevaux il faut une 
quantité considérable d’eau ou une chute beau- 
coup plus haute que celle qu’on peut trouver 
dans ua pays qui n'a que des collines. La marée 
ou le courant d’une rivière ne donnent qu’une 
force très faible, quand on les utilise dans les 
limites qui sont à la portée de tout le monde. 
Tout le courant de la Tamise, au pont de Lon- 
dres, n’arriverait qu’à entretenir 800 lampes. 

Il en est tout autrement en Ecosse, où plu- 
sieurs personnes ont utilisé l’eau des lacs. Sir 
John Fowler a éclairé sa maison des Highlands 
au moyen de trois turbines de 12 chevaux 
actionnant des dynamos pendant le jour et la 
nuit. Un tuyau de 3 pouces aboutissant à un 
lac artificiel donne une chute de 310 pieds. 

Bien des gens s'étonnent qu’on ne se serve 
jamais du vent; mais sans parler même de son 
incertitude il est avéré qu'en moyenne la force 
développée dans les moulins à vent est très 
faible. Il est si vrai qu'on ne peut y compter, 
que les propriétaires de la plupart de ces éta- 
blissements se procurent des machines à vapeur. 
Les moulins à vent si largement employés en 
Amérique et en Hollande pour les irrigations ne 
produisent qu’une fraction de cheval et il faut 
des ailes de très grandes dimensions pour pou- 
voir, mème avec les grands vents, obtenir la 
force nécessaire pour éclairer une maison de 
campagne. 

La dynamo. 
Lorsqu'on supprime les charges d'un mono. 


pole, il en résulte dans la pratique un soula- 
gement considerable; les progrès faits par les 
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dynamos en sont la meilieure preuve. Les bre- 
vets de Gramme n'étaient pas sitôt périmés 
qu'on constata partout un redoublement d’acti- 
vité. Non seulement on a perfectionné notable- 
ment la construction des appareils, mais on en 
a triplé le rendement et réduit le prix d’un tiers, 
de sorte que les dynamos actuelles sont neuf 
fois meilleures que celles construites pendant la 
durée du brevet. C’est à MM. Elwell et Parker, 
de Wolverhampton, qu'est due la première 
impulsion donnee dans ce sens. M. de Hefner 
Alteneck a le premier ouvert une nouvelle voie 
où Edison l’a suivi; le dr J. Hopkinson et 
M. Crompton ont apporté des perfectionnements 
nouveaux. La science a transformé un appareil 
imparfait et en a fait le transformateur d’énergie 
le plus pratique qui existe, et que des entreprises 
commerciales ont mis à la portée de tous. Durant 
ces deux dernières années, j'ai converti une force 
de 2 chevaux en énergie électrique au moyen 
d’une dynamo d'Elwell et Parker coútant 30 fi- 
vres (750 francs). 

Les améliorations apportées sont dues essen- 
tiellement à la connaissance plus parfaite que 
l'expérience et la science nous ont donné de 
la théorie de la machine. Les électroaimants 
sont mieux construits, leur champ est plus 
intense, les diverses pièces sont mieux pro- 
ortionnées, le fer et le cuivre sont meilleurs, 
a ventilation est mieux assurée, toutes ces 
conditions réunies ont triplé l'énergie fournie 
par chaque livre de cuivre enroulée autour de 
l'armature. L’intensité du champ magnétique a 
été quintuplée, les machines fonctionnent plus 
régulièrement, les dérangements sont moins 
fréquents, les armatures se brisent moins sou- 
vent, les étincelles sont moins visibles aux 
balais, les commutateurs ne se fendent plus 
autant, l'échauflement des bobines ne se produit 
plus et on a supprimé les effets nuisibles de la 
self-induction. Les formes de dynamos ont été 
réduites à deux ou trois types; mais tant que 
Vesprit de rivalité sera excité par la concurrence 
et l’émulation, il y aura des fabricants qui 
feront des changements uniquement pour modi- 
fier quelque chose et qui próneront leurs pro- 
duits comme étant les meilleurs du monde. Il 
me suffira de dire que, pour nous, consomma- 
teurs, il reste peu de chose á désirer au point 
de vue de la qualité et du prix des dynamos. 
On pourra augmenter le rendement et diminuer 
la vitesse, mais on ne pourra pas dorer Por pur 
ni peindre les lys. 

L'efficacité d'une dynamo est le rapport entre 
l'énergie passant dans le circuit extérieur et 
celle qui est fournie par la machine: elle dépasse 
80 pour 100 dans la plupart des dynamos 
actuelles. Son rendement est mesuré par le 
nombre de watts qu’elle donne; nous avons 
ainsi un bon moyen de mesurer et d’indiquer 
sa capacité. Les dynamos sont évaluées en kilo- 
watts (ou en « unités » comme disent certaines 
personnes); lorsque nous disons d'une dynamo 
que c’est une machine de 12 unités ou de 
12 kilowatts, cela veut dire qu’elle peut donner 

120 ampères à 100 volts, 
ou 159 — à 80 — 
ou 200 — a 060 — 


suivant le but proposé. Cela nous permet de 
calculer le nombre de chevaux nécessaires pour 
son fonctionnement. 12 kilowatts correspondent 
à une force de 46 chevaux; ajoutons un quart 
en plus pour perte et usure, et nous aurons une 
force de 20 chevaux. Les dynamos portent 
généralement Vindication de la force électro- 
motrice qu'elles donnent pour une vitesse déter- 
minée, et elles portent ou doivent porter une 
plaque gravée ou peinte avec la mention du 
nombre de tours qu'elles peuvent faire par 
minute. Si les constructeurs consentaient à 
joindre á leurs dynamos les diagrammes carac- 
téristiques de ces machines, nous aurions tous 
les renseignements nécessaires au consommateur. 

Les dynamos sont classées d’après leur en- 
roulement en dérivation (shunt), en séries ou 
compounds, selon le travail qu'elles ont á fournir. 
Les premiéres sont exclusivement destinées aux 
usages domestiques, pour des raisons faciles á 
comprendre. Une dynamo bien construite, pro- 
prement entretenue, bien graissée et n'étant 
jamais surmenée, doit durer très longtemps, 
sans qu'on ait besoin de surveiller autre chose 
que les balais et le commutateur. 


Piles secondaires. 


Aucune installation isolée n’est complète si 
elle ne comprend une pile secondaire, qui main- 
tient la régularité et Puniformité du courant de 
manière à garantir absolument la fixité de la 
lumière, et constitue une réserve de force en cas 
d'accident au moteur ou à la dynamo; c'est une 

rovision d'électricité donnant au propriétaire de 

a maison une source de lumière en tout temps 
et en toute saison. Si vous vous réveillez au 
milieu de la nuit, vous avez la lumière à votre 
portée; si vous voulez partir par un train du 
matin et vous habiller avant le jour, il vous 
suffit de presser un bouton pour allumer votre 
lampe électrique; si vous voulez déjeuner par 
une matinée sombre et brumeuse, vous pouvez 
par le même procédé avoir à votre table la douce 
clarté du jour. La pile secondaire a fait beaucoup 
de bruit dans le monde, ses premiers insuccés 
ont causé beaucoup de désappointementarce 
qu'on lavait lancée dans le public sans qu’elle 
fut suffisamment perfectionnée. Elle a jeté ses 
premiers feux, mais elle est aujourd'hui un 
appareil múri, raisonné et pratique. Sir William 
Thomson dit : 

« Mes piles ont parfaitement fonctionné : 
c'est pour nous un grand agrément d’avoir 
dans notre maisou une lumière si brillante à 
toute heure de jour et de nuit, et tous les jours 
de la semaine. J'ai arrêté le gaz au compteur, 
de sorte qu’on ne s’en sert plus du tout. Je n’ai 
pas de lampes à huile et n’ai usé qu’un quart de 
ougie pendant ces trois dernicrs mois; j'ai la 
lumière électrique dans toutes les parties de la 
maison où il est nécessaire d’avoir de l'éclairage 
aussi bien la nuit que le jour. » 

Je ne puis que confirmer ces paroles. Il y a 
bientôt deux ans que je me sers de ces piles 
avec autant de facilité que d'une cheminée. 

Dans le principe je les employais comme 
regulateur de mon moteur á gaz, mais je recon- 
nus bien vite qu'il était plus plus commode et 
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plus économique de les charger pendant le jour 
et de les décharger par les lampes pendant la 
puit. Au cœur de l'hiver je les chargeais tous les 
jours; en automne et au printemps trois fois 
par semaine, et en été une fois par semaine. 
l est très facile de se rendre compte du mo- 
ment où les tg sont entièrement chargées. 
Lorsqu'on établit le courant de charge, la force 
électromotrice débute à environ 2 volts par 
élément et s'élève graduellement a 2,5 volts 
pour arriver à son maximum lorsque les élé- 
ments sont chargés; le contraire arrive pour le 
courant qui décroit. Un densimètre plongeant 
dans un élément sert à mesurer la densité du 
liquide qui monte graduellement jusqu’à ce 
qu’elle reste constante; c’est un indice que la pile 
est chargée; il se proce en outre un dégage- 
ment de gaz et le liquide prend une apparence 
laiteuse. D’autre part, lorsque la pile se décharge 
le densimètre baisse, et quand ilest arrivé à son 
minimum on doit recommencer à charger. La 
force électromotrice commence donc à décroitre 
lorsque la pile est épuisée, mais je ne la laisse 
jamais arriver à ce point. De bonnes piles don- 
nent un rendement de 70 pour 100 sans perdre 
leur force électromotrice et elles vont jusqu’à 
80 pour 100 en perdant 10 pour 100. L'effet 
utile d’une pile est le nombre d’ampéres-heures 
u’elle donne avant de perdre 10 pour 100 de sa 
orce électromotrice. Il est possible d'obtenir 
d'une pile toute l'énergie ou presque toute l’éner- 
gie que nous lui communiquons, mais on ne 
peut e faire économiquement. J'ai donné dans 
es annexes un tableau de la charge et de la 
décharge .opérées dans ma maison pendant le 
mois de février dernier, ainsi que les résultats 
du travail de ces dernières semaines. 

Ces piles ont une durée très satisfaisante et 
je ne vois aucune raison de douter qu’elles ne 
résistent au moins dix ans. En réalité, je crois 

ue les constructeurs les maintiendront à raison 

e 10 pour 100 par an. 

Je n’ai constaté qu’un très petit nombre de 
dérangements, jamais de fermeture en court 
circuit. Les points de communication deviennent 
quelquefois résistants et il y a production de 
chaleur, mais ce sont des accidents dus à la 
négligence, ces points exigeant une certaine 
attention et devant être très propres. 

Il arrive parfois. pendant les longs jours ou 
les vacances, que l’on a besoin de plus de cou- 
rant que les piles ne peuvent en donner, dans 
ce cas il faut continuer à faire fonctionner la 
machine; mais si la quantité de courant fournie 
par cette dernière est plus grande que celle 
utilisée dans la maison, 1! faut enlever quelques 
éléments de pile, de manière à maintenir la 
force électromotrice à son niveau normal. Cela 
se fait par une simple manœuvre de commu- 
tateur. Il est impossible, en effet, que Pon 
sache dans la maison si la machine marche ou 
non. Lorsqu'il arrive qu’elle fonctionne conti- 
nuellement, pendant que les piles agissent de 
leur côté, il faut prendre des mesures spéciales 
pour éviter une charge irrégulière des éléments, 
et pour cela changer ceux qui ne travaillent 


8. 
Une pile secondaire remplit parfaitement les 


fonctions de régulateur tant quelle est bien 
chargée ; sa résistance est si faible relativement 
au circuit de la lampe qu’elle peut être consi- 
dérée comme nulle; cependant si, par suite d’un 
mauvais contact, d'un dérangement ou d'un 
élément défectueux, il se produisait une résis- 
tance appréciable, il est évident que la lumière 
devrait varier et qu'elle cesserait d'être suff- 
sante. 

Le dernier type de pile est exposé sur la table 
et il est si connu que je ne crois pas devoir en 
donner la description dans ce mémoire ^, 


Piles primaires. 


Je vai pas fait l'expérience pratique de leur 
emploi pour l'éclairage à domicile; je mai 
vu non plus de maisons où elles fussent affectées 
à cet usage. Je crois cependant qu'il y a plu- 
sieurs installations commencées et je suis cer- 
tain que la Société entendra volontiers quelques 
détails donnés à ce sujet dans la discussion qui 


va suivre. 
Lampes. 


On ne peut constater pour les lampes de pro- 
grès aussi grands que pour les dynamos et les 
piles secondaires; leur prix est toujours très 
élevé. On a presque renoncé à la ridicule habi- 
tude de désigner les lampes par l'indication 
absolument fictive de leur intensité on bougies, 
pratique qui était absurde pour les lampes à arc 
et que l'on avait partiellement adopté pour les 
lampes à incandescence. 

- Les lampes vendues autrefois pour 20 bougies 
ne sont plus cotées aujourd’hui qu’à 46, mais il 
faut dire que ces dénominations sont absolu- 
ment illusoires. Une même lampe peut donner 
5, 10, 15 ou 20 bougies, suivant le nombre de 
watts qu'on lui fournit. On n'a pas encore ima- 
iné une lampe á incandescence qui soit bien en 
état de servir d'étalon. Je voudrais que ce fút 
une lampe de 10 bougies fonctionnant á une 
tension de 50 volts et avec un courant d'un demi 
ampère; cela correspondrait à l'absorption de 
25 watts, soit 2 1/2 watts par bougie. Il est pro- 
bable qu’actuellement elle ne durerait pas long- 
temps, mais si elle était d’un prix peu élevé, on 
ne regarderait pas à la renouveler fréquemment. 
Depuis que les piles secondaires sont reconnues 
inséparables de tout éclairage isolé, on sait qu’à 
une force électromotrice peu élevée correspond 
un petit nombre d'éléments, et par conséquent 
une dépense peu considérable, et qu'un petit 
courant donne une décharge lente. Les lampes 
de 10 bougies sont suffisantes pour l'éclairage 
domestique, elles se prêtent mieux à la distribu- 
tion de la lumière. Deux lampes de 10 bougies 
donneront une meilleure lumière qu’une seule 
lampe de 20 bougies. La lampe que je considère 
comme l'idéal n'est pas encore sur le marché, 
mais il y en a plusieurs qui en approchent. 

Il y a différentes manières de procéder pour 
déterminer le nombre de volts qui convient le 
mieux à une installation. Les conditions bonnes 


1. Jusqu'en janvier dernier, je me suis servi, dans 
ma maison, des piles Elwell-Parker, j'emploie actuel- 
lement lo modèle E.-P.-S., les autres ayant été repor- 


| tées au Post-Office. 
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pour un système à station centrale diffèrent 
entièrement de celles que l’on applique à l’éclai- 
rage domestique. Dans le premier cas on a une 
forte tension qui permet de réduire le poids des 
conducteurs principaux, dans le second on a 
une tension faible de manière à diminuer le 
nombre des éléments. C'est toujours la question 
d'économie qui sert de règle dans ces organisa- 
tions. La « Edison Swan Company » adopte pour 
l'éclairage à domicile 100 volts, Sir William 
Thomson 85, Anglo American Brush 65, |’Elec- 
trical Power Storage Company 60, et moi 50. Dans 
le principe employais 31 volts, mais je dus aug- 
menter la tension, parce que les lampes fonc- 
tionnant avec un petit nombre de volts prelevaient 
trop de courant sur mes éléments. 

Les constructeurs de lampes semblent gatta- 
cher à leur garantir une longue durée. Malheu- 
reusement les lampes à incandescence se dété- 
riorent beaucoup à mesure qu’elles vieillissent. 
Le charbon se dégrade d’une manière impercep- 
tible, et c'est à peine si nous nous rendons 
compte de ce fait, qu'après deux ou trois cents 
beures les lampes ne donnent plus que la moitié 
de leur clarté primitive. Jl est certain qu’elles 
durent trop longtemps. J'ai dù réléguer dans 
les chambres à coucher les lampes qui avaient 
déjà fait un service assez long, mais comme 
elles marchaient toujours, j'ai fini par les mettre 
de côté avant qu’elles eussent fini leur temps. 
Le prix d’une lampe devrait être assez bas pour 
nous permettre de les faire fonctionner avee tout 
leur éclat, mais pendant une période assez courte. 
Une trop grande durée est donc un inconvénient. 

L'efficacité d'une lampe est généralement in- 
diquée par le nombre de watts qu’elle consomme 
par bougie et par 1000 heures de combustion; 
une bonue mesure serait celle qui donnerait le 
nombre d'heures employées par la lampe pour 

erdre 10 pour 100 de son intensité normale 
orsqu'elle absorbe 2 1/2 walts par bougie. 

M. Guillaume Siemens, de Berlin, a fait á ce 
sujet quelques expériences intéressantes qui ont 
montré qu'un charbon non spécialement préparé 
consommant 5 watts par bougie perd 37,7 pour 
400 de sa lumière et tombe de 19,9 bougies à 11, 
tandis qu’un charbon spécialement préparé con- 
sommant 3,2 watts par bougie ne perd que 12,7 
pour 100 et tombe de 17,5 bougies à 14,5 La 
résistance du premier augmente de 12,7 pour 100, 
celle du second de 4,2 pour 100 seulement. Le 
procédé de préparation du charbon consiste à 
déposer, par la chaleur, sur le filament, du 
Charbon pur, dur et gris, obtenu par la décom- 
position du gaz hydrocarboné dont l’ampoule est 
remplie. Ce dépôt de charbon augmente la sur- 
face du filament et lui permet d’être porte à 
une température plus élevée sans se détériorer; 
il lui donne dove plus d'efficacité, puisque la 
gonore de lumière fournie dépend uniquement, 

e la température. 

Une lampe å incandescence au rouge semble 
perdre son charbon d’une manière lente et ré- 
gulière. Les molécules s’en détachent et sont 
projetées sur les parois du globe où elles adhèrent 
et dont elles obscurcissent le verre. La lumière 
diminue donc pour deux motifs, d’abord par 
l'usure du charbon et ensuite par la couche qui 


se dépose sur le verre et empéche la radiation. 
La résistance augmente avec la diminution de 
la surface de section. Cela continue jusqu'au 
moment où il se produit un point faible qui ne 
peut supporter l'effort exercé sur lui et il y 4 
rupture du filament; on bien encore la quantit 

de courant qui le traverse devient trop grande, 
il se produit une trainée lumineuse laissant une 
brèche dans le filament. Ce point faible se re- 
connait fréquemment à son éclat, avant que la 
lampe ne fonctionne. | 

ll y a un moment critique dans toutes les 
lampes, c'est celui où il se produit un change- : 
ment d’état dans le filament de charbon. Oa le 
reconnait à la belle coloration bleue qui se 
répand dans tout le globe, et qui se manifeste 
entre 1 et 2 watts par bougie. Il faut le déter- 
miner pour chaque sorte de lampe. 

J'ai vu une lampe brisée par la foudre dans la 
maison de M. Elwell, près de Wolverhampton. 
C'est un trés beau spécimen de la destruction 
du charbon par une force électromotrice trés 
élevée. L'ampoule est transformée en un très 
beau miroir. 

Il arrive que les lampes ne donnent pas tout 
leur effet lumineux parce que le vide est impar- 
fait; c'est un fait facile à reconnaitre en touchant 
le globe qui est chaud, lorsque le vide est mau- 
vais. M. J.-T, Bottomley a montré qu'un fil passe 
au rouge lorsqu'on retire Pair de l'ampoule, 
bien que la température ne soit qu’à 80° centi- 
grades tant que Pair y séjourne encore. Quel- 

uefois encore, mais très rarement, les lampes 
eclatent avec bruit lorsqu'on y fait passer le 
courant pour la première fois. Il est probable 
que cela provient d’une petite fuite d’air qui 
forme un mélange explosible avec le gaz restant. 

Acciellement la désignation et lefficacité des 
lampes à incandescence sont peu satisfaisantes 
a nous achetons chat en poche à un prix très 
élevé. 

M. Edison a eu la bonne idée de déterminer 
la force électromotrice qui permet à une lampe 
de fonctionner pendant 1000 heures, ainsi que 
le courant qui lui donnerait sa lumière normale. 
Si tous les constructeurs en faisaient autant, il 
serait facile de trouver la durée de la lampe 

our une autre force électromotrice, ou la 
umière pour un autre courant; la première 
variant avec la 25° puissance de la force électro- 
motrice et la seconde avec la 6° puissance du 
courant. | 

Il y a des diflérences notables entre les opi- 
nions émises sur la nature du globe qui enve- 
loppe le filament de charbon. Les uns le pré- 
ferent clair, d'autres sombre, les uns l'entourent 
d'un abat-jour et produisent ainsi de la lumière 
pour l'étouffer, d'autres encore font des am- 
poules avec du verre ayant une superbe couleur 
opale, qui absorbe beaucoup de lumiére. Il est 
certain qu'il y a des inconvénients à irriter le 
nerf optique par la vue d’un filament très bril- 
lant, mais il est tout aussi absurde de produire 
quelque chose de bon et de le dépenser inuti- 
lement ensuite. Les couleurs et les abat-jours 
équivalent à une perte de lumière. Les lampes 
peuvent ètre disposées assez haut pour ne 
pas fatiguer l'œil, et encore dans ce cas, peut- 
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On se.servir de réflecteurs permettant d'utiliser 
une partie de la lumiére á un autre endroit. 
L'art d'éclairer une pièce consiste à la remplir 
de lumière sans offenser l’œil le plus délicat par 
l'envoi des rayons directs de la source lumineuse. 

Pour une bonne lampe, il convient d’avoir 
également un bon support permettant de la 
transporter et de la remplacer facilement. Les 
boucles de platine primitivement adoptées par 
M. Swan n'ont pas donné de bons résultats, en 
raison de leur fragilité. Le support à vis d'Edison 
était meilleur, mais trop cher; enfin M. Alfred 
Swan a récemment imaginé un support en 
« vitrite » qui réunit les avantages des deux 
autres systèmes et laisse peu à désirer. 

Les chevilles pour ouvrir ou fermer les lampes 
sont une source de grand embarras dans une 
maison. En règle générale, elles sont bon marché 
mais grossières Lorsqu'on les retire des lampes, 
elles introduisent une résistance additionnelle 
dans le circuit, par conséquent occasionnent 


une perte d’énergie, mais elles rendent service 


lorsqu'elles sont disposées à l'extérieur de la 
porte d’une chambre, parce qu’elles donnent 
ainsi la facilité d'éclairer la pièce avant d’y 
entrer. Il arrive souvent que la lampe est elle- 
même un commutateur, mais cela a des incon- 
vénients pour son maniement; on a essayé 
d'utiliser le poids de la lampe pour maintenir 
le contact lorsqu'elle est suspendue au plafond, 
et pour l’interrompre lorsque le poids est enlevé. 

Des coupe-circuits ou soupapes de sûreté sont 
essentiels pour la sécurité d'une maison. Il ne 
doit pas se produire de court circuit, mais cela 
arrive cependant quelquefois pendant le net- 
toyage. Les interrupteurs sont si peu coûteux 
et si eMcaces qu'il n’y a aucune raison d'en 
négliger l'emploi; il devrait y en avoir à chaque 
circuit. 

Installation. 


Le comfort et l'agrément d'une maison dépen» 
dent de son arrangement intérieur. Le gout s’y 
donne carrière et Part y prend son essor, tous 
deux cependant sont limités par la situation 
financière. Heureusement que l'électricité men- 
traîne pas à des installations dispendieuses; 

lus c’est simple, mieux cela marche. Sir David 

alomons, qui n’a épargné aucuos frais pour 
obtenir l'énergie à Broomhill, a fait preuve 
d’une sage économie et d’un goût très rare dans 
Vattache de ses lampes. Elles sont suspendues 
par leurs propres conducteurs de manière qu'on 
ne les voit pas pendant le jour, tandis qu'à la 
tombée de la nuit, elles brillent comme de 
superbes étoiles suspendues dans l'air. Personne 
ne nous a appris à ce sujet autant de choses que 
M. Tayler Smith dont les lampes portatives ont 
été admirées à Pexposition d'hygiène et à celle 
des inventions. Ma maison est remplie de ces 
lampes, j'en ai mis partout et je puis avoir de 
la lumière où et quand je le veux. 


Fils conducteurs. 


Il ne faut pas s'imaginer que l'éclairage élec- 
trigue dissipe tout danger d'incendie : il y en a 
certainement, mais ils sont faciles à contrôler. Il 

y a eu plusieurs accidents, mais tous dus à 


l'ignorance, car il est très simple de se garantir, 
pourvu qu'on suive soigneusement les règles 
indiquées. La plus simple de toutes est de ne 
faire usage que de fil bien isolé et de le faire 

oser par des hommes bien exercés à ce travail. 

ous les accidents survenus sont dus à l'emploi 
de fil défectueux ou à des manipulations mala- 
droites. Il y a des gens qui se disent ingénieurs 
électriciens et qui ont commandé du fil que les 
fabricants ont absolument refusé de leur fournir. 
La concurrence est grande, en raison du calme 
des affaires, et on a tellement baissé les prix 
qu'on ne peut travailler à bénéfice qu’en se ser- 
vant de mauvaises marchandises. 

Dans des entreprises aussi nouvelles que 
l'éclairage électrique, il faut être très prudent 
lorsqu'on s'adresse à la concurrence. Il y a des 
maisons connues qui ont de l'expérience et aux- 
quelles on peut se fier pour toutes choses, mais 
elles sont peu nombreuses. On doit se garantir 
en spécifiant soigneusement ce qu’on veut et en 
contrôlant sans cesse l'installation. 

L'ingénieur électricien est aussi essentiel que 
l'architecte pour assurer la bonne exécution 
d’un bâtiment, mais on laisse trop d'ouvrage à 
faire au commerçant et on n’a pas assez recours 
au spécialiste. La dispo<ition des circuits d'une 
maison, les dimensions des conducteurs, la qua- 
lité du matériel employé, les précautions contre 
les dangers d'incendie, l'essai de l'installation 
faite, l'emploi de tous les moyens pour arriver 
au but proposé sont du ressort d’un spécialiste 
de protession et ne doivent pas être abandonnés 
à l’adjudicataire, quelque éminente que soit la 
maison en question. 


Compteurs. 


-11 est très désirable que, dans une maison 
bien montée, on puisse reconnaitre d’un coup 
d'œil combien il y a de lampes en fonction, 
comment la dynamo marche, combien il passe 
de courant par heure dans la pile, combien elle 
en fournit et dans quelles conditions se main- 
tient sa tension électrique. Il est donc essentiel 
d'avoir un voltmètre pour apprécier la tension, 
de même que nous avons des baromètres pour 
mesurer la pression atmosphérique ou un ther- 
momètre pour évaluer la température. Le meil- 
leur, le plus sûr et le plus simple que je connaisse 
est celui de Cardew. Il faut encore avoir un bon 
compteur de courant; quoique les ampéremétres 
soient aussi nombreux que les feuilles d'automne 
à Vallombrosa, ils sont généralement incertains 
et causent des erreurs, notamment avec les 
courants variables. L'électro-dynamométre de 
Siemens est encore ce qu'il y a de mieux. 

Le compteur de Ferranti est un admirable 
auxiliaire. J'en ai un dans ma maison qui 
mesure le courant entrant dans la pile, un autre 
qui mesure celui qui en sort, de sorte que je 
puis toujours savoir ce qu'elle a recu et ce 
qu'elle a donné. L'annexe ci-jointe donne les 
résultats pour le mois de février. Il s’agit encore 
de déterminer dans quelle mesure ces comp- 
teurs sont exacts; 1ls le sont certainement 
davantage que les compteurs à gaz et sont plus 
faciles à consulter. 

Lorsqu'on a l'électricité dans une maison, on 
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peut s’en servir pour d'autres usages que l’éclai- 
rage, M. Sellon Putilise pour le chauffage. Un 
courant d'air récemment chauffé traverse une 
bobine à une température d’environ 180° Fah- 
renheit et sert à chauffer les waterclosets et les 
vestiaires. Il Pemploie même pour bassiner les 
lits. Je m'en suis servi pour alluiner ma ciga- 
rette et on l’applique souvent au fonctionnement 
des machines a coudre. 

J'essaie, en ce moment, de charmantes 
lampes portatives, alimentées par des piles 
secondaires et dues à M. Petkin. Elle me per- 
mettent de visiter mes caves en toute farilité. 


Vérification. 


Il est bon que, dans chaque maison, on ait à 
sa disposition des moyens de vérifier constam- 
ment l’état des fils et des appareils. Toui com- 
mencement de dérangement peut devenir rapi- 
dement une cause de trouble sérieyx, en raison 
de l’énergie des courants employés pour l’éclai- 
rage électrique. Dans ma maison, tous les 
circuits sont concentrés au même endroit à 
chaque élage et on peut les contrôler, Je me 
sers d’un indicateur de courant ou galvano- 
mètre à enroulement de fil gros et fin. Le pre- 
mier indique le nombre de lampes en service et 
empêche tout éclairage inutile, le second révèle 
toutes les pertes qui pourraient se produire sur 
les fils lorsque les el Hd sont retirées de leurs 
supports. li y a également un galvanomètre 
dans la salle des machines. Les piles secondaires 
facilitent la vérification. Il est entièrement 
impossible qu'il se produise une perte sans 
qu’on s'en apercoive rapidement, il suffit alors 
d’isoler le circuit correspondant au commutateur. 

On a dit souvent que tout cela était très facile 
pour moi de me procurer le plaisir d’avoir 
l'éclairage électrique à domicile. C’est vrai, mais 
il y a des personnes qui ne sont pas des élec- 
triciens et qui ont réussi aussi bien que moi. 
Je citerai entre autres M. Walter Palmer, à Rea- 
ding; sir Thomas Bazley, à Fairford ; M. Coope, 
à Berechurch-hall: M. Cortauld, dans le comté 
d’Essex; le rév. Sholto Douglas, dans celui de 
Perth; M. Tate, à Streatham, et bien d'autres 
qui n’ont jamais eu d'ennuis. En réalité, lorsque 
l'installation est bien faite, il ne devrait jamais 
y avoir de dérangement; de plus. le fonction- 
nement du système peut être confié à uue per- 
sonne d'une intelligence ordinaire. 

Quant aux frais, ils sont juste le double de 
ceux du gaz; en effet, quoique je ne brúle pas 
plus de gaz qu'auparavant, je dépense plus 
d'argent; il faut tenir compte également des 
réparations à la machine, des frais d’achat 
d'huile et de maison. L’éclairage de ma maison 
en 1885 m'a coûté 60 livres 6 pences (1500 fr. 60), 
savoir : 


Liv. st. 

Gaz . 34 90 
Huile. . . . . . 2.) 0 
Déchets (chiffonsi. . 0 12 0 
Brosses. . . . . 0170 
Réparations. . 4 96 
Salaires. 10 80 
Lampes. 1180 

60 06 


D'autre part, si nous faisons le compte de la 
belle lumière, de Pair pur, de l'absence de cha- 
leur. d’allumettes, do bougies et d’huile, du 
confort, de la conservation des peintures, pa- 
piers et livres, de la propreté, du plaisir, de la 
santé, du temps gagné, de la vie prolongée, etc., 
il est facile de reconnaître de quel côté est 
l'avantage. 

La distribution générale de l'électricité sur 
de larges surfaces est une question beaucoup 
plus complexe que celle que j'ai voulu traiter 
ici. J'ai táché de me borner aux lecons du passé 
et de l'expérience. L'avenir de l'éclairage élec- 


trique en Angleterre dépend beaucoup de notre 


législation qui, par l’Acte de 1882, a renforcé le 
monopole du gaz en empéchant le développe- 
ment d'un compétiteur jeune et actif. Personne 
n’a jamais dit un mot en faveur de cet Acte et 
il est monstrueux que nous restions dans ces 
conditions sans l’amender. Il semble cependant 
que l’oa fera quelque chose dans ce sens. 


TABLEAU I. 


Accumulateurs E. P. S.* à Gothic Lodge pendant 
le mois de février. 


FORCE 
DATES| électro- 
motrice. 
fearais, 


OBSERVATIONS, 


readas. 


25 éléments 15 du 


type L. | 
Resistance interieure: 


0,0015 par élément. 


1 
2 
3 
4 
9 
6 
7 
8 
9 


Total d’ampére-heures 
fournis : 1,747. 


Total d’am pére-heures 
rendus : 1251. 


ET OT OT ET OT OT Qt CT 
WW m ID TI II m 


Rendement : 72 pour 
cent. 


Moyenne des heures 
d'éclairage : 5. 


Moyenne des lampes 
en service : 12. 


1. Electric Power Storage. 
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TABLEAU 11. — Charge des accumulateurs. 


| 
e | 
| ; El E INDICATIONS DE L’HYOROMETRE AUX PILES, | 
s u S| z | 
DATES..| S |e Al & ee | OBSER VATIONS. 
= © 2 D | | 
T |“ 8| 8 | wea. | Nos, | No 14. | N°17. | No 20. | N°55 | 
— — — —— — — — — 
Volts, |Amjérrs | | | 
8.0 | 57 | 46 |1,160/1,165/1,150/1,150/1,150/1,150 18 mars. 
9.0 | 57 | 18 /1,160/1,165/1.150/1,150 1,150/1,150/|Indication au compteur 2,895,580 
11.0 | 59 | 19 [1,165/1,170/1,155/1,455 1,155/1,150) Indications antérieures 2,801,650 
12 } 12.0 | 60 | 19 |1,170)1,175/4, 160) 1,160) 1,160) 1,195) — 93.930 
mars. 4.0 | 62 | 19 [1,175/1,180/1,165/1,165/1,165/1,165| Constante du compteur 630. 
| 2.0 | 67 | 19 1,175/1,180/1,170/1,170/1,165/1,165/93 930 : 630 =149 ampére-heures 
4.0 | 69 | 46 [1,175/1,180/1,170/1,170/1,165/1,170/Moyenne du courant de charge 
| | FRS al qa |= 19 amperes. 
19 mars. 1,175}1,165/ 1,165) 1,160) 1,160 20 mars. 


Eee es _,|Lndication au compteur 2,957,760 
1,159 yy: Se [Indications antérieures 2,895,580 

ap 315 50 E TT 
1,41551, 011,19 62.180 


160 | 160!1 155 n ) nf s 
j | >> 162,180 : 630 = 98 : re- 
116011455 62,18 330 8 ampère-heures 


fournis. 
Moyenne du courant de charge 
== 19,6 amperes. 


De 


6 


| 
Ei 


465/1,170 


, 


| 
yl 
| 


l | 
1,165/1,170/1 
i 1,170/1,175/1 | 
0 | 62 | 20 |1,17011,175/1,165/1,165 
1,17911,18011 1,170/1,165/1,160 
| | | 1165 


| 
| 
| 8.0 56 16 
( 


o ES 


175) 1,180 170] 1,165 


ee | 


21 mars. | | 11,170/1,175/1,165/1,160/1,160 1,155| Décharge, 8,5 ampères par degre. 
22 ti] | | pars 1,170/1,160/1,155 1.155 1,150 
yl | | 
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VARIETES 


L*électricité appliquée à Part de la guerre. 
Par le lieutenant B.-A. Fiske, de la marine des États-Unis !. 
Conférence faite au « Franklin Institute » de Philadelphie, le 13 novembre 1885. 


Suite el fin. (Voir n° 7, p. 59, n° 8, p. 139, et n° 9, p. 228.) 


Depuis trois années, la supériorité de l'éclairage électrique par incandescence sur tous 
les autres modes d'éclairage en usage dans la marine est devenue de plus en plus évidente. 
Aujourd'hui, presque tous les grands steamers du commerce el tous les vaisseaux de 


1, Journal of the Franklin Institute, n° 721. 
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guerre sont pourvus de la lumière électrique. Dans la marine de guerre, cette lumière offre 
même plus d'avantages que dans la marine marchande, en raison de la sécurité qu’elle 
donne pour l'éclairage des magasins, des soutes, des chambres à torpilles, ete., et de la 
facilité, de la rapidité avec laquelle on peut l’employer pour les signaux de nuit, 

Pendant quelque temps, la lumière électrique a été considérée comme impropre à 
l'éclairage des vaisseaux; la raison qu'on en donnait, était que le fil conducteur du courant 
pourrait être coupé, que le navire tout entier se trouverait, par suite, plongé dans l'obscurité 
et que la même chose se produirait si quelque accident arrivait à la dynamo génératrice 
du courant. Cette raison ne manque pas de valeur, mais on peut objecter : 1° que différents 
circuits peuvent être disposés en mème temps dans différentes parties du navire, de sorte 
que, si quelque accident survient dans une de ces parties, il n’affectera que celle-là seule- 
ment; 2° que les fils conducteurs peuvent être installés en double, de manière que, même 
si l’un d'eux vient à être brisé, la lumière restera aussi brillante qu'auparavant, puisque 
l’autre fil demeurera et qu'il est de grosseur suffisante pour assurer l'alimentation des 
lampes; 3° qu'il est très facile de réparer la rupture d'un fil de cuivre, même s’il est enlevé 
en partie, la seule chose à faire étant de réunir par un fil volant les extrémités du fil 
brisé. Quant aux accidents qui pourraient survenir à la dynamo et à la machine, on peut 
les éviter de deux manières : (1) en plaçant les dynamos et machines dans un endroit bien 
protégé, comme celui qu'occupent les chaudières et machines du vaisseau, de préférence 
près des machines, au-dessous de la ligne de flottaison et sous un pont protecteur. La 
place convenable pourra être prévue dans les plans de construction du navire; (11) en ne 
puisant pas le courant nécessaire à une seule dynamo, mais en répartissant le travail total 
sur trois ou quatre, afin qu’en cas d'accident à l’une d'elles, l'éclairage puisse continuer 
à être assuré par les autres. A cette fin, les dynamos auront un rendement égal et seront 
toules en relation avec les conducteurs principaux qui alimentent toutes les lampes. 
Celles-ci devront recevoir leur alimentation des dynamos à différents points, de telle 
sorte qu'un accident, survenant aux conducteurs principaux dans une partie du navire, ne 
puisse affecter que cette partie seulement. 

. FRA 

Mais c'est l'emploi de la lumière à arc dans le projecteur qui a le plus d'importance 
en art militaire. Un projecteur est tout simplement une lampe á arc trés puissante 
combinée avec un miroir catadioptrique qui projette au loin un rayon lumineux concentré. 
Cet appareil permet de diriger ce rayon à volonté et d'éclairer un lieu, une localité quel- 
conque que l'on désire inspecter. C'est au siège de Paris, pendant la gaerre Franco-Prus- 
sienne, que les projecteurs ont été employés pour la première fois. Les Français les 
employèrent à surveiller les opérations de l'armée assiégeante pendant la nuit. Leur 
importance au point de vue militaire fut si évidente que les autres nations les introdui- 
sirent dans leurs services militaires et maritimes. Depuis cette époque leur emploi s’est 
étendu : ils sont utilisés sur une grande échelle dans la marine et jouent aussi un rôle 
considérable dans les forts. Ils servent à surveiller l'approche des flottes ennemies, des 
bateaux torpilles et les contre-mines pendant la nuit. 


* 
* + 


Les projecteurs destinés aux armées en campagne sont installés sur des voitures, avec 
les chaudières et les machines nécessaires. Ils peuvent ainsi prendre place dans les équi- 
pages et être transportés au point voulu, le sommet d'une colline, par exemple, où ils 
seront mis en service pendant la nuit. Un projecteur, on le comprend aisément, peut être 
d'une grande utilité pour la recherche des blessés après une bataille ; il sera précieux aussi 
pour examiner la nature du terrain dans une contrée peu connue, pour surveiller l'ennemi 
qui prépare une attaque, pour se garder d'une sortie pendant un siège, etc... Dans toutes 
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les circonstances où les ténèbres sont un obstacle aux opérations ou une cause de danger, 
il sera d'un grand secours. 

Sur les vaisseaux de guerre, les projecteurs sont principalement employés pour 
surveiller l'attaque des bateaux torpilleurs. Les expériences faites en juillet dernier dans la 
baie de Bantry ont montré qu'ils sont souvent utiles pour dénoncer l'approche des vaisseaux 
ennemis, pour permettre de pointer les canons pendant la nuit, en éclairant le but, et pour 
entraver les opérations d’un bateau torpilleur ou d’un vaisseau qui tente de forcer un 
passage. Ils éblouissent lennemi et le replongent subitement dans une obscurité complète. 

On rapporte que récemment, en Afrique, l'attaque d'un fort fut empéchée par un simple 
projecteur. Les bandes barbares, braves et déterminées, s'avancaient à l'assaut sous la 
protection des ténèbres ; mais terrifiés par une lueur effrayante et miraculeuse, qui changeait 
la nuit en jour, elles s'arrêtèrent un instant, s'abritant sous leurs boucliers de la lumière 
aveuglante qui les frappait, puis s'enfuirent, saisies d'une terreur panique. 

Mais ces ennemis n'eussent-ils pas été des barbares, eussent-ils même été les soldats 
exercés d'une nation civilisée, quel effroi n'eussent-ils pas éprouvé de se trouver ainsi 
subitement enveloppés d'une lumière éclatante qui, disparaissant uussitôt pour faire place 
à une obscurité profonde, les eût complètement désorientés. De pareilles alternances de 
lumière éblouissante et de ténèbres épaisses rendraient très difficile la marche d'une colonne 
d’attaque se dirigeant sur un fort, à travers un terrain accidenté, car il ne faut pas oublier 
l'importance qu'ont nos yeux : nous comptons sur eux dans nos plus simples actions, et ils 
nous sont toujours d'un grand secours, même dans l'obscurité. On peut faire remarquer 
ici que le projecteur, comme tout autre engin militaire, doit être employé avec discerne- 
ment. On ne pourrait, par exemple, s’en servir quand il est nécessaire de dissimuler à 
l'ennemi la position qu'on occupe, à moins cependant que l'avantage à retirer de l'observa- 
tion ne surpasse l'inconvénient de se découvrir. 

Pour que les projecteurs puissent être utilisés d'une manière efficace à bord d'un 
navire, il faut en placer quatre de chaque côté du vaisseau. Les lampes employées doivent 
être aussi puissantes que possible; l'effet du faisceau cylindrique de lumière blanche, en 
balayant rapidement les parties de la surface du terrain ou de la mer sur lesquelles il est 
dirigé, est alors frappant et d'une extrême beauté. La population de Philadelphie n'a pas 
perdu le souvenir du projecteur dont il a été fait usage pour éclairer la ville l'automne 
dernier, et il n’est pas nécessaire de rappeler la magnificence de l'effet obtenu. Le rayon de 
lumière, partant des bâtiments de l'exposition d'électricité, apparaissait sur le ciel comme 
nn trait d'argent; il m'a permis à moi-même, au moment où je l'observais de la tour du 
dépôt du « Pennsylvania-Railroad », de lire, à la distance du bras, le fin caractère d'un 
indicateur des chemins de fer. 

Pour les signaux de nuit, la lampe à incandescence et la lampe à projecteur ont toutes 
deux été employées, les projecteurs pour atteindre les longues distances ou les points 
cachés par des collines ou d'autres objets. Dans ce dernier cas le faisceau lumineux est 
projeté sur le ciel et les signaux s'obtiennent par des éclats longs ou brefs, ou encore en 
interrompant l'émission du rayon suivant un code concerté d'avance. Les éclats du projec- 
teur qui se trouvait l’aulomne dernier à l'Exposition d'électricité s'apercevaient à une 
distance de 30 milles, 

La plus simple manière d’utiliser les lampes à incandescence pour les signaux de nuit 
consiste à se servir d'un clavier dont les clés correspondent à des nombres indiqués de 
lampes, disposées sur un point élevé, et qui brûlent pendant que ces clés sont abaissées. 
Si Pon désire signaler le nombre 5348, par exemple, que nous supposerons signifier 
« préparez-vous à recevoir l'attaque d'une torpille », il suffira d'appuyer successivement 
sur les clés marquées 5, 3, 4 et 8, et la lumière de 5, 3, 4 et 8 lampes brillera successive- 
ment et s'éteindra. D’autres codes pourraient être adoptés, l'alphabet Morse, par exemple, 
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dans lequel un trait serait représenté par deux lampes et un point par une seule. On 
pourrait aussi ne se servir que d'une seule lampe, le point étant représenté par un court 
éclat et le trait par un éclat long; mais on trouve que, pratiquement, il est préférable de 
ne pas faire usage d'intervalles de temps en télégraphie optique. 


d 
y 


La lumière électrique à été beaucoup employée, depuis quelque temps, pour photogra- 
phier l'âme des gros canons. Des vues sont ainsi obtenues de toutes les parties de l'Ame ; 
elles montrent si le canon a été régulièrement foré et rayé, et comment le métal supporte les 
érosions causées par les gaz de la poudre. 

Une des nécessités qui se font le plus sentir dans l’art militaire moderne est celle du 
maniement précis et rapide des pièces d'artillerie et des munitions. Les canons, les pro- 
jectiles et les affúts ont tellement augmenté de poids que leur maniement est devenu bien 
plus difficile qu'il n'était ; il est d'autant plus nécessaire de les mouvoir avec rapidité sur 
les vaisseaux que la vitesse de ceux-ci s'est beaucoup accrue. Les moteurs électriques seront 
certainement utilisés pour la manœuvre des bouches à feu à bord des navires, car il est 
clair qu'un petit fil conducteur est bien plus commode pour transmettre le mouvement à 
un moteur et beaucoup moins susceptible d'étre endommagé qu'un tube relativement gros 
pour conduire la vapeur, l'air comprimé ou l’eau sous pression; en outre le moteur - 
électrique est la machine idéale pour le travail à bord, en raison dè son mouvement 
régulier et silencieux, de sa propreté, de la promptitude avec laquelle il peut être mis en 
marche et de la facilité avec laquelle son mouvement peut être arrèté ou renversé. 

Le colonel Hamilton, de l’armée des États-Unis, dit que dans les forts, puisqu'une 
force autre que celle du bras des hommes est nécessaire, les grosses pièces doivent être 
manœuvrées par des machines dynamo-électriques. L'électricité est préférable à la vapeur, 
à Pair ou à l’eau comprimés, parce qu'elle peut être amenée d'une source centrale par un 
simple fl au point voulu. De plus, il est clair que dans les forts les dynamos servant à 
alimenter les projecteurs et les lampes à incandescence et à actionner les moteurs 
électriques pour la manœuvre des canons, pourront être installées facilement dans un lieu 
convenablement protégé. Les fils conducteurs aboutissant aux canons seront placés dans 
des tuyaux souterrains à labri des projectiles, et les canons pourront être pointés dans 
toutes les directions avec rapidité, silence et précision, par le simple mouvement d’un 
levier ou d'un commutateur. 

Il est probable que dans un avenir prochain chaque. vaisseau de guerre et chaque fort 
possèdera nn « système électrique » complet, à l'abri des projectiles. Ce système com- 
prendra des dynamos capables d'alimenter largement un réseau de conducteurs principaux, 
desquels toutes les lampes à incandescence, tous les projecteurs et tous les moteurs de 
différentes sortes pourront tirer l'énergie nécessaire à leurs besoins. 


k 
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Des bateaux électriques ont été essayés à l'étranger. Les résultats, bien qu’ils n'aient 
pas été complètement satisfaisants, donnent des promesses de succès pour lavenir. Ces 
bateaux sont mis en mouvement de la même manière que les autres, c'est-à-dire par un 
propulseur actionné par une machine, mais celle-ci est électrique au lieu d’être à vapeur. 
La machine électrique est alimentée par des accumulateurs placés sur le bateau. Ces 
‘accumulateurs sont d'abord chargés par une dynamo, soit avant d'être embarqués, soit à 
bord de l'embarcation; ils sont alors capables de rendre au moteur l'énergie électrique 
qu ils ont emmagasinée, de telle sorte que le moteur est actionné, donne le mouvement au 
propulseur et fait avancer le bateau, 

Des chaloupes électriques ont transporté des centaines de personnes et ont marché à 
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la vitesse de huit nœuds environ à l'heure; la machine électrique fonctionnait parfaitement 
bien, mais les accumulateurs ont occasionné des ennuis considérables. Les accumulateurs 
font des progrès tous les jours et leurs défauts ne semblent pas irrémédiables; beaucoup 
d'électriciens les étudient sérieusement et les expérimentent; nous pouvons donc espérer 
qu’ils seront bientôt efficaces et durables. Ge résultat obtenu, la chaloupe à vapeur sera 
certainement remplacée dans l’art militaire par la chaloupe électrique. Celle-ci, en effet, 
pourra toujours être prête à marcher, car il n’y aura pas de feu'i allumer. De plus, raison 
plus importante encore, le moteur électrique est silencieux, il n'occasionne ni flamme, ni 
fumée, et noustsavons que les bateaux torpilles à vapeur sont souvent trahis par cette 
fumée, s'ils ne le sont par le bruit. Deux batteries d'accumulateurs seront naturellement 
nécessaires à la chaloupe électrique pour que l’une puisse remplacer l'autre pendant qu’on 
rechargera celle-ci. p 

Une nouvelle application de l'électricité a été faite récemment dans ce qui a reçu le 
nom de « guidons électriques ». Il est difficile de viser dans l'obscurité, parce qu'on ne peut 
voir distinctement ni le but, ni l'extrémité du canon du fusil. M. G. Trouvé a inventé un 
guidon électrique de la dimension du guidon ordinaire, qui consiste simplement en un 
filament métallique très fin, enfermé dans une tube de verre recouvert de métał sauf à 
l'arrière. Ce fil fin, lorsqu'il est incandescent, permet de viser dans l'obscurité. La pile n'est 
pas plus grosse que le doigt; elle est altachée au canon par de simples bracelets en 
caoutchouc et disposée de telle sorte qu’en l’attachant elle se trouve mise automatiquement 
en communication avec le guidon. De plus, elle ne fonctionne que quand le fusil est porté 
à l'épaule pour viser. 

Afin d'éclairer le but, le même inventeur a imaginé une petite lampe à projecteur, qui 
est adaptée au canon du fusil par des bracelets en caoutchouc. La pile est attachée à la 
ceinture du tireur avec des dispositions telles que le fait d'appuyer la crosse contre l'épaule 
complète le circuit électrique. Un brillant faisceau lumineux, projeté sur le but, le met en 
relief et permet au tireur de viser comme en plein jour. 


* 
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Une application de l'électricité dont l’usage s'est quelque peu introduit dans les armées 
continentales est connexe avec l’aérostation et a été l'objet de nombreuses expériences, 
Tout le monde sait ici que les ballons ont été beaucoup employés pour observer les 
mouvements de l'ennemi à distance; ils ont été pourvus avec succès non seulement de 
téléphones pour communiquer les observations faites aux personnes restées sur le sol, 
mais aussi de petits projecteurs au moyen desquels le terrain est éclairé pendant la nuit à 
une distance considérable et les manœuvres de l'ennemi découvertes. Des lampes à incan- 
descence ont aussi été enfermées dans de petits ballons captifs translucides ou attachées 
sous des ballons captifs ordinaires. Des signaux ont ainsi été transmis à distance en 
envoyant et en interrompant le courant suivant un code conventionnel. 


* 
* 4 


Une autre application encore, qui sera sans doute utilisée dans les guerres de l'avenir, 
ce sont les bateaux sous-marins qui attaqueront les vaisseaux au-dessous de leur ligne de 
flottaison. Quoiqu'on ne puisse dire que les bateaux sous-marins aient eu du succès jusqu'à 
ce jour, ils font des progrès et l’on a toujours trouvé des hommes de bonne volonté qui ont 
consenti à courir le risque du danger que présentaient les expériences faites. Quelques-uns 
de ces bateaux imaginés en ces dernières années empruntaient leur force propulsive, aux 
accumulateurs. 


* 
+ + 
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Le téléphone a été employé avec succès dans les travaux sous-marins pour établir 
une communication entre les plongeurs et les personnes restées à la surface de l'eau pour 
les assister. Les lampes à incandescence, convenablement protégées, ont également été 
descendues sous l’eau pour éclairer les scaphandriers dans leur travail. Les plongeurs 
joueront un rôle dans les guerres futures, car on les utilisera pour couper les cables des 
torpilles ainsi que pour inspecter el réparer les câbles sous-marins et les navires. 

Des progrès ont été faits également en ce qui concerne les « fusils électriques. » Les 
cartouches destinées à ces armes contiennent une amorce qui s'enflamme par la pression 
exereée sur un bouton électrique. Actuellement cette invention n’est pas encore entrée dans 
le domaine de la pratique; la nécessité d’une pile pour enflammer la cartouche est un 
obstacle à son adoption. Cependant nous ferons observer que la pile nécessaire est très 
pelite, qu’elle n’a besoin que de peu de soin et qu’elle doit durer longtemps. Nous remar- 
querons également qu'un fusil électrique possède un grand avantage : il permet de mieux 
viser qu'avec un fusil ordinaire. La pression exercée sur la détente de celui-ci occasionne 
un mouvement du canon, à moins que l'arme ne soit dans les mains d’un tireur très exercé. 
Le fusil électrique n'offre pas cet inconvénient, car les pièces qui composent le système 
de fermeture du circuit sont très légères; de plus les chocs accidentels ne peuvent faire 
partir le coup. 


* 
+ + 


Nous avons examiné toutes les applications que peut recevoir l'électricité dans Part de 
la guerre. Cet art ne comporte plus seulement aujourd’hui la manœuvre et l'approvision- 
nement des troupes et des vaisseaux; il réclame l'emploi intelligent d'instruments scien- 
tiques. Cet emploi, particulièrement en ce qui concerne l’art militaire naval, fait d'un 
navire moderne la machine la plus compliquée et la plus puissante qui existe. 

La science a fait de l’art militaire une chose plus grande que les savants eux-mêmes 
ne le prévoyaient, car elle a mis dans les mains des chefs de notre flotte et de notre armée 
des engins qui surpassent en puissance tout ce que l'on pouvait rêver. Nous sommes saisis 
d’admiration devant les progrès accomplis, mais notre imagination en conçoit de plus 
merveilleux encore. Le progrès, par sa marehe rapide, nous pousse à regarder dans l’avenir 
et, éclairés par la lumière du passé, nous y voyons la promesse de grandes choses. Accueillons 
chaque nouveau triomphe des inventeurs, utilisons toutes les ressources que la science 
peut révéler. La guerre est une triste nécessité, mais il est rare qu'elle s'impose à une 
nation qu'on sait préparée. Préparons-nous donc complètement, vienne l’heure de la lutte, | 


nous serons sans crainte sur l'issue. | 
Traduit de l’anglais par A. Mrcxacur. 


Le 


Développement des applications de l'électricité en Autriche. 


Le monde entier suit avec la plus grande attention les diverses phases du dévelop- 
pement des applications de l'électricité qui, avec la rapidité particulière à cette science, 
prennent tous les jours une plus grande extension. De nombreux établissements, destinés 
à la construction d'appareils électriques et de machines pour la lumière et la transmission 
de force, ayant déjà été fondés à l'intérieur de l'Autriche, la Chambre de commerce de 
Vienne s’est préoccupée de recueillir des renseignements délaillés sur l’état de cette 
industrie et sur sa production actuelle. 

Ces indications lui ont été fournies avec la meilleure volonté par la « Société Électro- 
technique de Vienne » et par la maison B. Egger et Ci”. Nous en extrayous ce qui suil ; 

D’après l'énumération des installations d'éclairage électrique organisées par les maisons 
viennoises Bruckner, Ross ct Consorts, B. Egger et Ci”, Kremenezky, Mayer ct Cie, le 
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nombre total des lampes à incandescence s'élève à 21046, celui des lampes à arc à -363, 
auquel il faut ajouter trois installations de transport électrique de force faites par la maison 
Brückner, Ross et Consorts et 28 installations comprenant en tont 140 machines faites en 
France, de concert avec la Société Gramme, de Paris. 

En Hongrie, c'est la maison Ganz et Cie de Budapest qui tient le premier rang : ett 1884 
elle a monté 66 réseaux, comprenant 260 lampes à arc, 6378 lampes à incandescence, 
la plupart en Hongrié, en Autriche et en Allemagne, et quelques-unes en Russie et en Italie. 

La plupart de ces installations sont à Vienne et dans la Basse-Autriche; il y en a 
également dans les provinces notamment en Bohême, en Moravie, en Styrie, en Carinthie, 
en Silésie, en Galicie, dans la Bukovine, à Trieste et en Hongrie. Elles sont faites dans les 
branches les plus diverses de l’industrie, savoir : dans des mines, fabriques de machines, 
fonderies de fer, raffineries de sucre, fabriques de produits chimiques, moulins, distilleries, 
fabriques de draps et de tapis, filatures et tissages, ateliers de teinturerie et d’apprétage, de 
reliure, fabriques de chapeaux, d'objets en bois, scieries, cafés, restaurants, hôtels, bains, 
lavoirs, théâtres, places publiques et magasins. Il en a été également fait pour l'éclairage 
des ports, des navires et des locomotives. Toutes ces applications ont pris un développement 
notable durant l’année dernière. 

Il résulte de ces indications que l'industrie électrotechnique en Autriche prend tine 
extension satisfaisante aussi bien dans l'intérieur du pays qu’au-dela des frontières. 

En Bohème, la maison F. Krizik, réunie à la « Prager Maschinenbau- Aktien - 
gesellschaft », s'occupe de l'éclairage électrique des établissements agricoles, notamment 
des raffineries, ainsi que des gares, des mines et même des bureaux de la compagnie 
municipale du gaz. 

En Moravie et en. Silésie, la maison J.-R. Gülcher déploie une activité extraordinaire, 
c'est elle qui a fait presque toutes les installations des districts industriels silésiens. | 

Dans la Haute-Autriche, la fabrique d'armes de Steyr compense le calme de la fabri- 
cation des fusils par une activité remarquable dans le domaine électrotechnique et bien 
qu'elle ne puisse rivaliser, dans cette branche, avec ses travaux ordinaires, elle arrive 
cependant par ce moyen à utiliser les bras inoccupés du district, On y fait des lampes à arc 
et à incandescence et des machines dynámos. 

C'est évidemment à Vienne que se trouve le gros des établissernents électrotechniques, 
ateliers d'appareils de télégraphie, de construction de machines, de fabrication de 
câbles, etc. Les deux plus grandes maisons sont celle de Siemens et Halske et 1 « Impé- 
rial continental Gas Association », cette dernière est la plus récente; elle s'occupe de la 
production de la lamière électrique et de la fabrication des appareils nécessaires. Nous 
citerons encore la maison Bruckner, Ross et Consorts qui, représentant la Société Gramme 
et la Société Edison de Paris, faisait venir de France des machines el des lampes qu'elle 
fabrique elle-même aujourd'hui; la maison B. Egger possède de grands ateliers dans lá 
Spengergasse, c'est elle qui a fait la plus grande installation existant aujourd’hui en 
Autriche (celle de la fabrique Ginzkey à Maffersdorf comptant 1200 lampes), celle de l’éclai- 
rage électrique de l'Hôtel de Ville de Vienne, du pavillon de chasse de l'empereur à 
Lainz, etc. La maison Kremenezky, Mayer et Cie, commanditée par!’ « International electric 
light company », fait également preuve d'une grande activité, elle dispose des moyens 
d'exécution les plus perfectionnés. 

La fabrication de machines dynamos, d'instruments de mesure, de lampes à arc ou à 
incandescence fait de rapides progrès, surtout au point de vue de la qualité, du rendement 
et de la durée des appareils d'éclairage. 

A la fin de novembre 1884 on a inauguré à Temesvar, l'éclairage électrique de la ville 
avec les lampes de Y « International electric light company », au nombre de 731, reliées 
par 75000 mètres de fil posés sur un parcours de 59241 mètres de rues. 
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Nous mentionnerons également une installation d'éclairage électrique située à environ 
2000 mètres au-dessus du niveau de la mer, au glacier du Goldbach, dans la vallée de la 
Rauris et faile par M. Rojacher, concessionnaire de l'établissement d'exploitation des 
minerais aurifères ; la machine dynamo fournie par M. Krüttlinger, constructeur à Vienne, 
alimente 14 lampes Edison, elle est actionnée par l’eau d'un ruisseau descendant du glacier; 
c'est probablement l'installation d'éclairage électrique la plus élevée du globe. 

Il y a encore en Autriche un assez grand nombre de transmissions électriques de force 
limitées pour la plupart à la ventilation de puits de mine, de théâtres et de fabriques. La 
plus importante application du transport de force se fait sur le chemin de fer électrique de 
Mödling à Hinterbrühl, 

La construction des appareils télégraphiques marche de pair avec l'éclairage et la 
transmission de force et a atteint un haut degré de perfection; elle peut largement sup- 
porter la comparaison avec les industries similaires de l'étranger aussi bien comme idées 
que comme moyens d'exécution. | 

La téléphonie n'est pas aussi avancée que dans les autres pays. La fabrication des 
téléphones et leur emploi pour le service public sont entravés par différentes circonstances. 

Il résulte de cet exposé que si la science électrique a suivi une marche très satisfaisante 
en Autriche et s’il y a lieu d'espérer qu'elle continuera à prospérer, il ne faut pas néan- 
moins se dissimuler que le meilleur moyen d'arriver à développer ces progrès serait de 
généraliser l'enseignement électrotechnique. Le gouvernement a bien créé une chaire d'élec- 
tricité à Vienne, mais elle est insuflisamment dotée; les crédits accordés sont dans un 
triste contraste avec la capacité du professeur chargé du cours et avec les besoins toujours 
croissants de l’enseignement électrique. Il est probable que, dans les provinces, on aura fait 
encore beaucoup moins pour le succès de cette nouvelle branche des connaissances 
techniques. | 

L'éclairage électrique, dit en terminant la maison Egger et Cie, est non seulement 
assuré d'un succès futur dans toutes les parties de la vie sociale, mais il est actuellement 
déjà devenu une nécessité pour beaucoup d'industries. Les moulins, les distilleries, les 
raffineries et surtout les élablissements de tissus ont reconnu les immenses avantages de 
l'éclairage électrique et développent de tous côtés les installations existantes. Si l'introduc- 
tion de ce système n’est pas encore aussi généralisée qu'elle le mérite, eu égard à ses 
` qualités et à ses avantages sur les autres procédés d'éclairage, cela tient à la fácheuse 
situation de l’industrie qui est forcée de lutter avec toutes ses ressources pour assurer 
son existence et qui, par conséquent, est obligée de se contenter de ce qu'elle a et ne peut 
faire les installations nouvelles les plus urgentes, nécessitées par le progrès et par l'obliga- 


tion de soutenir la concurrence, 
Makhrisch-schlesischer Correspondent. 
Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 
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BREVETS D'INVENTION 


i — FRANCE 7 3 novembre 1885. 
Ta 172016 Clerc. — Accumulateur électrique. 

(Les brevets ne portant aucune indication de durée sont 172017 Wilson et Martin. — Perfectionne- 

des brevets de quinse ans.) | ; 
ments apportés dans les appareils 

2 novembre 1885. e télégraphiques. 

171995 Cauderay. — Perfectionnements dans | 172021 Parrod. — Mécanisme de manœuvre 
les compteurs d'électricité, magnéto-électrique pour gouvernails. 


172041 


172045 


172058 


172068 


172098 


172102 


172105 


172118 


172438 


172147 


172170 


17275 


Clément. — Système de pile trans- 
portable à mélauge et isolement 
automatiques. 

Deprez. — Perfectionnements dans la 


construction des inducteurs de ma- 


chines dynamo-électriques. 


À novembre 1885. 


Vogler. — Nouvelle machine à arma- 
ture. 

Deprez. — Système de construction 
de noyaux creux pour bobines in- 
duites de machines dynamo ou ma- 
gnéto-électriques. 


5 novembre 1885. 


Peyrusson. — Nouvel accumulateur 
électrique. 

Stern. — Isolateur pour fil télégra- 
phique. 


6 novembre 1885. 


Bailly. — Nouveau procédé pour la 
confection des électrodes actives et 
leur dispositian dans les piles pri- 
maires et secondaires. 

Somzée. — Procédé permettant de 
réaliser l’application économique de 
l'électricité par le principe du travail 
à grande vitesse sous des efforts 
relativement faibles. 

Fournier. — Disposition d’éclairage 
électrique simultané sur un méme 
circuit par des lampes á incandes- 
cence et des lampes á arc voltaique. 


T novembre 1885. 


Pucel. — Nouveau système de bat- 
terie de piles hydro-électriques. 

Deprez. — Système d'isolation des 
organes dynamo-électriques. 


9 novembre 1885. 


Haenichen (les sieurs) et Seebass. 
— Perfectionnements dans les pen- 
dules électriques. 


10 novembre 1885. 


Haenichen (les sieurs) et Seebass. 
— Perfectionnements dans la mé- 
thode pour neutraliser le résidu ma- 
gnétique des électro-aimants, 

Stewart, Wenmann et Swann. — 
Perfectionnements dans les instru- 
ments télégraphiques. 


172219 


172221 


172235 


172241 


172251 


172253 


172283 


172328 


1723 


~} 
or 


172378 


172380 


172405 


14 novembre 1885. 


Société des Téléphones á grande 
distance. — Dispositif á courant 
d'induction applicable aux lignes 
télégraphiques munies de relais ou 
appareils analogues. 

Société des Téléphones à grande 
distance. — Nouveau mode d'ins- 
tallation des postes télégraphiques. _ 


12 novembre 1885. 


Pryor. — Perfectionnements dans les 
transmetteurs téléphoniques. 

Farbaky et docteur Schenek. — 
Perfectionnements apportés à la fa. 
brication des piles secondaires (ou 
accumulateurs) moyennant une masse 
de remplissage active et particulière, 
ainsi qu’au procédé de fixer celle-ci 
dans les plaques de plomb. 


13 novembre 1885. 


Société Sautter, Lemonnier et Cie. 
— Matériel portatif pour éclairages 
provisoires à la lumière électrique. 

Société Rouart fréres et Cie, — 
Appareils de télégraphie pneumatique. 


14 novembre 1885. 


Immisch. — Perfectionnemonts dans 
les moteurs électriques et les ma- 
chines dynamo-électriques. 


17 novembre 1885. 


Hugon. — Appareil dit : le Pyrogène, 
allumeur électrique pour fumeurs. 


18 novembre 1885, 


De Branville. — Système transfor- 
mant un téléphone magnétique en 
un poste complet téléphonique. 

Chaperon. — Système de machine- 
d'induction magnéto ou dynamos 
électriques. 


49 novembre 1885. 


Massot. — Perfectionnements des 
accumulateurs électriques. 


20 novembre 1885. 


Gulstad. — Perfectionnements dans 
les appareils télégraphiques polari- 
sants, 


172421 


152001 


170313 


168693 


164320 


167788 


467980 


151087 


165168 
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Compagnie de Fives-Lille. — Po- 
teaux télégraphiques divisibles en fer, 
de hauteur variable. 


21 novembre 1885. 


Gesquière. — Poteaux à l'usage du 
télégraphe et principalement pour les 
champs de houblon et la manière de 
placer ces poteaux avec précision. 


29 novembre 1885. ` 


Deprez. — Système de solénoides 
moteurs à enveloppe magnétique. 


CERTIFICATS D'ADDITION 


» octubre 1885. 


 Maiche. — Cert. d'add. au brevet pris, 


le 27 juillet 1885, pour un système 
de transmissions télégraphiques et 
téléphoniques simultanées par fil 
unique. 


12 octobre 1883. 


Carré. — Cert, d'add. au brevet pris, 
le 2 mai 1885, pour des perfectionne- 
ments aux machines magnéto-élec- 
triques. 


13 octobre 1885. 


Buffault. — Cert. dadd. au brevet 
pris, le 16 septembre 1884, pour 
appareil pour la pose souterraine des 
tuyaux et des fils métalliques ou 
autres, tels que les conducteurs 
d’électricite. 

Docteur Aron. — Cert. d'add. au 
brevet pris, le21 mars 1885, pour une 
horloge électrique. 


44 octobre 1883. 

Rossignol, — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 4 avril 1885, pour une bous- 
sole militaire devant servir à diriger 
les troupes et au levé des plans. 


23 octobre 1885. 


Pieret. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 17 aoút 1883, pour un nouveau 
systéme de gáche électrique. 


97 octobre 1883. 


Muller et Lemoine. — Cert. d'add. 
au brevet pris, le 4 novembre 1884, 
pour un timbre électrique à un coup 


168133 


168276 


165207 


170799 


155332 


166819 


171251 


167902 


pour aunonces, porles 
repétition des heures, etc. 


28 cctubre 1885. 


Martin. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 7 avril 1885, pour des perfection- 
nements dans la fabrication des fils 
destinés à la transmission électrique 
et autres usages industriels. 


31 octobre 1885. 


Radiguet. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 15 avril 1885, pour une nou- 
velle application de l'électricité aux 
métiers circulaires, tubulaires et rec- 
tilignes, accouplés sur un même bâti, 


d'eutrees, 


3 novembre 1883. 


Deprez. — Cert. d'add. au brevet pris 
le 11 novembre 1884, pour un sys- 
tème de mise en marche réglable et 
arrét des machines dynamo-électri- 
ques employées comme producteurs 
ettransmetteurs du travail mécanique. 


6 novembre 1885. 


Klan et Spurny. — Cert. dadd. au 
brevet pris, le 24 aout 1885, pour 
une lampe électrique à poulies d’équi- 
libre. 


9 novembre 1885. 


Deprez. — Cert. d'add. au brevet pris 
le 2 juin 1883, pour des perfectionne- 
ments dans les machines dynamo- 
électriques. 


11 novembre 1885. 


Pilet. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 9 février 1885, pour Papplication 
du palladium par l’électro-chimie. 


18 novembre 1885. 


Lagarde. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 19 septembre 1885, pour un 
nouveau système de pile électrique 
rotative. 


20 novembre 1885. 


Favereau. — Cert. d'add. au brevet 
pris, lo 26 mars 1885, pour un sys- 
tème de pendule à remontoir élec- 
trique et à force constante. 


VT 


e 
is 


2362 P. 


1675 D. 


131 Z, 


3164 L. 


2992 8. 


3260 L. 


2361 P. 


2410 P. 


34336 


34353 


34354 


34356 
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ll — ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 


4 Janvier 1886. 

Primary Battery Company Li- 
mited, Londres. — Procédé de 
fabrication d'électrodes pour piles 
électriques. 


7 Jannier 1886. 


Delany(Patrick-Bernard),New- 
York. — Nouveau télégraphe 
électrique à synchronisme. 

Zeller (Erwin), Greenock (Écosse). 
— Appareil servant à fermer et à 
interrompre un circuit électrique. 


144 Janvier 1886. 


Lisser et Benecke, Berlin. — 
Nouvelle pile Daniell. 

Siemens et Halske, Berlin. — 
Nouveaux régulateurs pour l’éclai- 
rage électrique. 


14 Janvier 1886. 


Leupold (Adolphe), Dresde, — 
Construction des solénoïdes. 

Primary Battery (Company 
Limited, Londres. — Récipient 
électrolytique pour la fabrication 
d'électrodes pour piles. 


18 Janvier 1886. 


Pollak (Charles), Sanok (Galicie) 
et Nawrocki (G.-W. de), Ber- 
lin. — Nouvelles dispositions 
pour piles électriques. 


BREVETS ACCORDES 


Buss, Sombart et Cie, Magdebourg. 
— Nouvelles lampes électriques 
(22 avril 1884.) 

Bentley (E.-M.), Brooklyn et Knight 
(W.-H.), Cleveland. — Installation 
pour chemins de fer électriques. (7 oc- 
tobre 1884.) 

Lippmann (G.-H.). Zwickau. — Em- 
brayage combiné pour barres d'atte- 
lage, ligaes électriques et conduites 
d'air dans les wagons de chemins de 
fer. 

Mohrenberg (C.-H.), Reichenau prés 
Zittau. — Communication entre une 


34359 


34124 


34452 


34453 


34451 


34455 


34456 


34498 


34459 


34460 


34464 


34465 


sonnerie et un appareil électrique in- 
diquant Varrét des machines à va- 
peur. (16 avril 1885.) 

Schmole (H.), Fribourg en B. et Mols 
(A.), Anvers. — Orchestrion élec- 
tropneumatique. (12 mai 1885.) 

Hartnell (W.), Leeds, Willans (P.- 
W.), Thamesdetton et Crompton 
(R.-E.-B.), Londres. — Nouveaux 
régulateurs de la force électromotrice 
des courants électriques. (17 juillet 
1884.) 

Langhans (R.), Berlin. — Nouvelles 
dispositions adoptées dans le procédé 
Becquerel et Jablochkof pour la pro- 
duction de l’électricité. (12 août 1884). 

Menges (C-L.-R.-E.), la Haye. — 
Système de réglage pour moteurs 
électriques. (4 novembre 1884 ) 

Stephen (J.), Édimbourg. Méthode 
permettant d'appeler un abonné quel- 
conque à un réseau téléphonique. 
(11 décembre 1884) 

Stephen (J.), Édimbourg. — Appareil 
pour la transmission continue de 
courants électriques de sens alternés. 
(11 décembre 1884.) 

Jonsson (O.-F.), Stockholm. — Sys- 
teme de réglage pour lampes élec- 
triques. (11 février 1885.) 

Bradley (Ch.-Sch.), Yonkers (États- 
Unis). — Accumulateurs d’électricité. 
(25 février 1885 ) 

Bradley (Ch -Sch.). — Conducteurs 
electriques. (25 février 1885.) 

Benjamin (D"-P.), New-York. — Nou- 
velles piles secondaires. (4 mars 1885.) 

Pabst (D'-C.), Stettin. — Liquide ex- 
citateur composé de chlorure de zinc, 
d'ammoniaque et de sels ammonia- 
caux (2° addition au brevet n° 23994). 
(24 avril 1885.) 

Buss, Sombart et Cie, Magdebourg. 
— Disposition permettant de monter 
en quantité les lampes à arc breve- 
tées sous le n° 32919. Addition au 
brevet n° 32919. (28 avril 1885.) 

Delany (P.-B.), New-York. — Nou- 
veau système de pantélégraphie. 
(29 avril 1885.) 

Pieper (H.), Liège. — Commutateur 
électrique. (23 novembre 1884.) 

Menges (G.-L.-R.-E.), la Haye. — 
Disposition des spires de compensas 
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tion sur Penroulement des bobines 
des machines électriques, (6 décem- 
bre 1884.) | 


111 — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue internationale de l'élec- 
(ricité, par MM. Michaleck! et C° (H. Palm), ingénieurs, 
chefs de l'agence des brevets, Vienne (Autriche). I. Graben 26, 


BREVETS DEMANDÉS 


2 janvier 1886. 
Farbaky (Etienne) et Schenck (Dr Etienne), 
Schemnitz. — Nouveau procédé de construc- 
tion des accumulateurs électriques. 


A janvier 1886. 

Benardos (Nicolas de) et Olszewski (Sta- 
nislas), Pétersbourg. — Procédé dit « Elec- 
trohephaestos » pour la préparation des 
métaux et des métalloides sous VPinfluence 
directe du courant électrique. 

Julien (Edmond), Bruxelles. — Nouvelles 
piles électriques secondaires, 

1 janvier 1886. 

Œsterreichische Waffenfabriks Gesells- 
chaft, à Steyr. — Nouveau régulateur pour 
lampes électriques à arc. 


41 janvier 1886. 
Million (André), Lyon. — Lampes électriques. 


12 janvier 1886. 
Hollerith (Hermann), Saint-Louis. — Sou- 
pape à réglage électrique pour frein à air 
comprimé, 


BREVETS ACCORDÉS ! 
47 octobre 1885. 


6658 Overbeck (Gustave, baron d') Lon- 
dres. — Nouvelle pile électrique. — 
39/2013. | 

6944 Winkelmann (Edouard), Vienne. — 
Nouvelles dispositions pour lampes 
électriques à arc. — 35/2012. 


49 octobre 1885. 


6387 Gravier (Alphonse-Isidore). Paris. | 


4. Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur 
est le numéro d'ordre de la série alphabétique. Le 
numérateur ue la fraction qui suit l'indication du 
brevet correspond au tome ct le dénominateur au folio 
du registre des brevets. 


— Perfectionnements aux machines 
dynamo et magnéto-électriques, — 
35/2033. 

6458 Huber (Joseph-Léopold), Hambourg. 
— Appareil enregistreur pour la 
mesure des courants électriques. — 
35/2043. 

6547 Leipziger maschinen und Dampf- 
kessel, Armaturenfabrik, Schu- * 
mann et Kôppe, Leipzig. — Coupe- 
circuit pour lampes à incandescence. 
39/2031. 


| 20 octobre 1885. 
6160 Allmer (H.-J.), Prague. — Appareil 
électro-optique à une seule bobine 


pour le contrôle des chemins de fer. 
— 35/2059. 


24 octobre 1885. 

6270 Delany (Patrick-Bernard), New- 
York. — Perfectionnements apportés 
aux systèmes de télegraphie synchro- 
nique. — 35/2151. 

6385 Gramme (Z.-Th.), Paris. — Bâti en 
fonte pour machines dynamo-élec- 
triques. — 35/2111. 

6931 Wejtruba (Joseph), Prague. — Nou- 
veaux éléments électriques constants 
et sans odeur. — 35/2068. 


95 octobre 1885. 


6171 Baillehache (E.-J.-J. de), Paris. — 
Appareil électrique à signaux pour la 
protection des trains de chemin de 
fer et des tramways. — 35/2114, 


28 octobre 1885. 
6292 Domon (M -E.), Morteau (France). — 
Lampe électrique à arc. — 35/2239. 


34 octobre 1885. 


6424 Heinicke (Robert), Magdebourg. — 
Nouvelles dispositions pour conden- 
sateurs. — 35/2208. 


IV — BELGIQUE 
5 Janvier 1886. 


71509 La Compagnie dite : The Primary 
Battery Company (Limited) Paris. 
— Fabrication des plaques ou élé: 


7151% 
71518 


11530 


71563 


71606 


110610 


11667 


11637 


11400 
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meuts employés dans les piles vol- 
taiques, etc. — Brevet francais du 
4 janvier 1886. 


6 Janvier 1886. 


Rolland (N.), Paris. — Telephone. 

Thomson (E.), Lynn, Etats-Unis. — 
Perfectionnements dans les machines 
dynamo-électriques et dans les mo- 
teurs électriques. — Brevet aux 
États-Unis d'Amérique du 5 janvier 
1886. 

Lück (O.) et Blasche (P.), Dresde. 
— Lampe électrique à arc différen- 
tielle destinée à éclairer des apparte- 
meuts, etc., brevetée en sa faveur le 
18 décembre 1885. (Brevet de perfec- 
tionnemen!). 


7 Janvier 1886. 

Courtenay (R.-H.), Londres. — Per- 
fectionnement dans les appareils 
servant à générer des courants d'élec- 
tricité voltaique. — Brevet anglais 
du 11 aout 1885. 


11 janvier 1886. 
Million (A.), Londres. — Lampe elec- 
trique. 
13 janvier 1886. 
Eteve (E.), — Paris. — Pile primaire. 
— Brevet francais du 12 janvier 1886. 
14 janvier 1886. 


Siemens et Halske, Berlin. — Cons- 
truction des cäbles téléphoniques 
sans induction, etc. 


18 janvier 1886. 


Chabot (H.) et Jamar (E.), Paris. — 
Lampe électrique à arc. 


20 janvier 1886. 

Joerissen (A.), Bruxelles. — Cons- 
truction des électrodes en carbone 
pour accumulateurs charbon. 

De Puydt (P.), Paris. — Plaques en 
charbon pour accumulateurs, piles ou 
électrodes d'électrolyse. 


21 janvier 1886. 


Payen (C.) et Leclerc (F.), Paris. — 
Accumulateur d’électricite. 


22 janvier 1886. 
Caillet (J.), Bruxelles. — Lampe élec- 
trique à incandescence à lentilles. 


23 janvier 1886. 
Francotte (J.-J.), Jauche. — Rac- 


cordement sans soudure s'adaptant 
aux paratonnerres. 


23 janvier 1886. 

De Locht-Labye (L.), Liège. — 
Combinaison permettant, à l’aide de 
deux fils de ligne seulement, de 
desservir toute une série de postes 
téléphoniques. 


26 janvier 1886. 


71767, 71768 Cowles (E.-H.) et Cowles 
(A.-H.), Cleveland, États-Unis. — 
Procédé de fusion des minerais, bre- 
veté en leur faveur le 19 août 1885. 
(Brevets de perfectionnement.) 


27 janvier 1886. 


Gilliland (E.-T.!, Massachussetts, 
Etats-Unis. — Transmetteurs télé- 
phoniques. ` 


jee février 1886. 

Gardner (E.-M.), Brooklyn, États- 
Unis. — Électrodes applicables aux 
piles secondaires. — Brevet francais 
du 30 janvier 1886. 

De Combettes (L.), Paris. — Appareil 
électrique pouvant servir de relais 
téléphonique et à imprimer des 
dépèches téléphoniques sur une bande 
qui se déroule. — Brevet français du 
15 octobre 1885. 


2 février 1886. 


11834 Meyer (Mw* veuve), née Glossinde- 
Decharme, Paris. — Appareil télé- 
graphique automatique universel. — 
Brevet français du 1°r février 1886. 

11839 De Khotinsky (A), Rotterdam, — 
Batteries voltaiques primaires et se- 
condaires, brevetées en sa faveur, le 
12 janvier 1884. (Brevet de perfec- 
tionnement). . 


3 février 1886. 

Radi (L), Paris — Système de 
déclanchement de gache électrique 
ou à air. — Brevet francais du 26 oc- 
tobre 1885. 


74725 


711731 


71756 


71772 


71820 


71824 


71851 


71853 


71854 


71868 


71879 
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Stieringer (L.), New-York. — Lampes 
á incandescence, etc. 

Voelker (W.-L.) Morton, Pensyl- 
vanie. — Machines et moteurs dy- 
namo - électriques, brevetées aux 
États-Unis d'Amérique, le 2 février 
1886. 


3 février 1886. 


Julien (E.), Bruxelles. — Système 
complet de traction électrique et ap- 
pareils appropriés. 


-6 février 1886. ' 

Taverdon (A.-C.), Bruxelles. — Ap- 
plication de l'électricité à l’extraction 
et aux manufactures, aux travaux de 
mines, etc. 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


328929 
328948 
328916, 
328982 
329001 
329030 


329076, 


329083, 
329104 
329112 
329118 
329152 
329162 


329166 


329186, 


27 Octobre 1885. 


Faucett (W.-N.) et Huntley (G.-F.), 
Brooklyn. — Isolateur. 

Kaufer (T.-L.), Boston. — Pile élec- 
trique. 

328977 Rousseau (D.), New-York. — 
Allumoir de gaz electrique. | 

Tirrell :J.-P ), Boston. — Timbre 
d'appel électrique. 

Beedy (S.-E.), Farmington. — Trans- 
metteur téléphonique. 

Edison (Th.-A ), Menlo Park. 

- Téléphone. 

329077 Phelps (L.-J.), New-York. — 
Appareil pour maintenir une commu- 
nication électrique avec les trains en 
marche. 

329084, 329085 Robertson (J.-H.), 
Brooklyn. — Récepteur téléphonique. 

Van Depoële (C.-J.), Chicago. — 
Tirage de cábles électriques. 

Willans (P.-W.), Thames Ditton, 
Angleterre. — Régulateur électrique 
pour machines à vapeur, 

Ball (C.-M.), Troy. — Dynamo. 

Elden (C.-F.), Malden. — Protecteur 
pour appareils électriques. 

Hamilton (E.-H.), New-York. — Man- 
chon pour raccordement de fils. 

Holcombe (A.-G.), New-York. — 
Lampe a arc. 

329187, 329188, 329189 Mc Cullough 


329222, 


329245 


329294 
329310 
329327 
329386 
329398, 


329410, 


329460, 


329468 
329477 


329478 
329515 
329618 
329621 
329646 


329670 
329681 


329723 
329724 


329732 
329748 


(L.-H.), Richmond. — Installation 
de sigoaux pour la police et les iacen- 
dies. 

329223 Sedgewlck (F.), Chicago. — 
Verrou électrique pour portes. 
Weaver (E.-E.), Philadelphie. 
Indicateur électrique pour boite aux 

lettres. 
Ehrlich (L.), Saint-Louis. — Signal 
avertisseur pour boites aux lettres. 
Hicks (T.-H.), Detroit. — Pile électro 
médicale. 

Du Pont Marston (F.), Philadelphie. 
— Transmetteur téléphonique. 

Gray (Elisha), Highland Park. — En- 
registreur harmonique automatique. 

329399 Leggo (W.-A.), New-York. 
— Contróleur de circuit. 

129411, 329412, Pope (F.-L.), Eliza- 
beth. — Installation de circuits mul- 
tiples dans une station télégraphique. 


es 


3 Novembre 1885. 


329161, Lemp (H.), Hartford. — Com- 


mutateur électrique. 

Martin (Morris), Malden et Wilson 
(J.-C), Boston. — Avertisseur d'in- 
cendie. 

Muirhead (A.), Upper Norwood, An- 
gleterre. — Telégraphes Duplex sous- 
marins. 

Nicholson (H.-C.), Mount Washington. 
— Signal de chemin de fer, 

Van Nortwick (S.-B.), New-York. — 
Télégraphe imprimeur. 

Benton (C.-H.), Cleveland. — Lampe 
à incandescence. 

Byllesby (H.-M.), New-York. — Sys- 
tème de distribution de Pélectricité. 

Hibbard (A.-S.). Enregistreur 
d'appel téléphonique. 

Bowen (H.-A.) et Nicholson (S.), 
Providence. — Fabrication de fila- 
ments pour lampes à incandescence. 

Schlesinger (W.-M.), Philadelphie. 
— Régulateur pour machines dy- 
namos. 

Dickerson(W.), Heart's content, Terre- 
Neuve. — Siphon recorder. 

Dieckmann (G.-F.), New-York. — 
Pile électrique. 

Godfrey (J.). Pittsburgh.— Téléphone, 

Larisch (J.-W.), Buflalo. — Télégra- 
phes quadruplex. 


329768 
329772 
329782 
329808 
329830 


329833 


329871 
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Hickling Parkes (S.), Birmingham, 
Angleterre, — Électro-aimant. 

Perrin (T.-J.), New-York. — Bobines 
d’iaduction. 

Steiner (J.), Brooklyn. — Armature 
d’électro-aimant. 

Bruns (Ch.-L.), Bergen Point. — 
Interrupteur de circuit. 

Grovensteen (M.-W.), New-York. — 
Signal électrique. 

Hubbell (C.-J.), Washington. — 
Appareil pour protéger les gazomé- 
tres, etc., contre la foudre. 

Wood (F.-B.), New-York. — Boite 
d'appel télégraphique. 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de r'Élec- 


tricité, par « The Inventors Patent-Right Associailon » 21, 


Cokspur street, Londres, 8. W. — A. Myall, O. E., adminis- 


trateur 


13201 


13207 


13232 
13234 
13246 
13266 
13269 


13279 


13290 


13300 


- 13319 
13333 


13343 


2 novembre 1885. 
Crossley (L.-J.) et Hicks (J.-J.). — 
Lampes à incandescence. 
Martin (E.). — Fabrication de fils 
métalliques pour conducteurs élec- 
triques et autres usages. 


3 novembre 18853. 


‘Wilson (J.-C.) et Martin (M.). — 


Avertisseur d'incendie. 

Jolin (P.) et Ballard (T.). — Indica- 
teurs électriques automatiques. 

Craven (E.-G.). — Lampes éléctriques 
pour photographes, 

Groth (L.-A.). — Machine dynamo- 
électrique. (Com. par R. Vogler.) 

Anders (G.-L.). — Transmetteurs 
téléphoniques. 

Thompson (W.-P.). — Isolateurs 
pour fils télégraphiques. (Com. par 
E.-A. Miller.) 

Willans (P.-W.). — Machines dy- 
namo-électriques. 


4 novembre 1885. 


Usher (T.-E.). — Sonnerie électrique 
d'appel pour malades. 

Immisch (M.). — Machines dynamos. 

Lee (J.). — Support pour lampes á 
incandescence. 

Thompson (S.-P.).— Machinedynamo- 
électrique á courant constant. 
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13363 


13416 


13422 


13454 


13453 


13478 


13485 


13543 


13551 


13571 


13575 


13607 


13610 
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Loeb (L.-M.). —Téléphone mécanique. 
(Com. par C. Loeb.) 

Loeb (L.-N.). — Téléphone mécanique. 
(Com.par C, Loeb.) 


5 novembre 1885. 


Clerc (L.). — Commutáteurs automa- 
tiques. 

Barlow (W.-A.). — Générateur 
d'électricité à alimentation automa- 
tique. (Com. par M. Sappey.) 


6 novembre 1885. 


Colton (E.-G.). — Neutralisation du 
maguétisme rémanent dans les électro- 
aimants, (Com. par F. et O. Haenichen 
et O. Seebass.) 

Colton (E.-G.). — Horloges électriques. 
(Com. par F. et O. Haenichen et O. 
Seebass.) 

Scott (R.-A ), Goolden (W.-T.) et 
Trotter (A.-P.). — Commutateurs 
électriques ou appareils pour relier 
des sources d'électricité, telles que 
les dynamos, avec les circuits élec- 
triques, 


7 novembre 1885. 


Maxwell (W.) et Hughes (T.-V.). 
— Lampes à incandescence. 

Rogers (J.-K.). — Application et em- 
ploi de la lumière éleotrique poúr 
examiner l'intérieur des canons. 

Lake (W.-R.). — Transport de mon- 
naies ou marchandises d'un endroit 
á un autre, d'un atelier ou d'un ma- 
gasin. (Com. par « The Kenney Elec- 
trical Cash Carrier Company ».) 


9 novembre 1885. 


Maxwell (W.) et Hughes (T.-V.). — 
Pompes á mercure pour faire le vide 
dans les lampes à incandescence. 

Allison (H -J.). — Transmission des 
sons articulés par Pélectricité et 
appareil à cet usage. (Com. par 
A.-M.-A, Beale.) 

Gisborne (C.-A.). — Récepteurs ou 
transmetteurs téléphoniques. (Com. 
par F.-N. Gisborne et D.H. Keeley.) 

Hawes (F.-B.-O.). — Conjoncteur et 
disjoncteur de circuits électriques 
pour communications téléphoniques. 

Ashcroft (E.-A.). — Lampe à arc. 
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10 novembre 1885. interrupteur de courant pour mae 
13639 Maxwell (W.). — Filaments de char- chines dynamo-électriques. 
bon pour lampes à incandescence, 12 novembre 188% 
13668 Stewart (G.-W.). — Appareils télé- ú : 
graphiques. 43810 Klein (V.) et Spurny (F.), — Lampes 
13694 Rees (J.-P.) et Parker (T.-D.-C.). — électriques. 
13696 Stephen (J.). — Systèmes téléphoni- Teléphones magnétiques. 
ques, 13829 Drake (B.-M.)et Gorham (J.-M.) — 
13697 Johnson (J.-Y.). — Accumulateurs. Roues de commande pour Wamwaye 
(Com. par S. Farbaky et S. Schenck.) électriques. 
13704 Pitt (G.). — Compteurs d'électricité. 13 novembre 1883. 
A1 novembre 1886. 13873 Grundy (A.). — Régulateur de courant, 
13721 Howard (B.-F.) et Haig (T.-L.). — 14 novembre 1885. 
Bouton automatique électrique. 13902 Marris (G.). — Commutateur élec- 
13744 Houghton (E.-J.). — Régulateur ou trique. 
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COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 


Guide de physique pratique, par F. KonLrAuscH; tradnit par J. TuouLer et H. LAGARDE !. 
— La traduction de cet ouvrage, si estimé et si généralement employé dans les universités 
allemandes, ne peut manquer de recevoir un accueil favorable du public français. Les 
divers procédés de mesure y sont décrits simplement et clairement ; ils ne sont surchargés 
d'aucun exposé théorique sans intérêt pour des lecteurs qui doivent être au courant des 
principes de la science, ou qui, s'ils les ignorent, peuvent les apprendre dans des traités 
spéciaux. Ce livre est surtout destiné à servir de guide, pour les travaux pratiques, aux 
candidats à la licence ès-sciences physiques. Néanmoins les électriciens y trouveront des 
renseignements utiles, car toutes les branches de la physique sont solidaires et on ne peut 
en étudier aucune spécialement sans posséder des notions suffisantes sur les autres. Ainsi, 
pour n’en citer qu'un exemple, si l’on veut apprécier un système d'éclairage électrique, il 
faut nécessairement mesurer le pouvoir éciairant des lampes. D'ailleurs les quatre chapitres 
traitant du magnétisme et de l'électricité sont très, développés. Les méthodes expérimen- 
tales les plus récentes y sont exposées, et de plus un appendice consacré à l'étude des 
mesures absolues magnétiques et électriques complète cette partie du livre qui pourrait à 
elle seule former un manuel complet. 

Pour donner à nos lecteurs une idée plus précise des su jets développés dans l'ouvrage, 
voici les titres des chapitres qu'il contient : 

Chapitre 1er : Généralités. — Ch. 11: Dos pesees et déterminations de densités. — Ch. ut: Pres- 
sion atmosphérique. — Ch. 1v : Chaleur. — Ch. v : Élasticité et acoustique. — Ch. vi : Capillarité. 
— Ch. vu : Lumière. — Ch. vus : Observations auxiliaires relatives au magnétisme et à l’élec- 
tricité. — Ch. 1x : Magnétisme. — Ch. x : Électricité dynamique ou galvanisme. — Ch. xr: Élec. 


trostatique. — Ch. x11 : Determinations de temps et de positions. — Appendice. Système de mesures 
absolues électriques et magnétiques. Tables numériques. 


~ 


La illuminazione elettrica, di L. Figuier el A. UsicLi ?. — Sous ce Litre, vient d'être 
publié à Milan un volume comprenant des extraits des « Merveilles de la Science.» de 
Louis Figuier, traduits en italien par le D" Usigli, qui y a Jon de nombreux chapitres 
inédits. 

Ce volume forme la seconde partie de l’ « Elettricità e le sue applicazioni », dont la 
première avait paru en 1884 et qui donnait la machine électrique, les paratonnerres, la 
pile, l'électro-magnétisme, les machines d'induction et le télégraphe aérien, extraits des 
u Merveilles de la Science » et traduits également et annotés par le Dr Usigli. 

Le second volume est consacré à la télégraphie électrique, à la télégraphie sous- 
marine, à la galvanoplastie, à l'éclairage électrique, au téléphone, aux moteurs électriques 
et au transport électrique de la force à distance, aux accumulateurs, aux générateurs 
secondaires de Gaulard et Gibbs. et enfin à des applications diverses de l'électricité. 


1. Paris, veuve Ch. Dunod. 
2. Milan, 1886, Fratelli Treves. 
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Nos lecteurs connaissent tous les intéressantes publications de M. Louis Figuier; il 
est donc inutile que nous leur fassions l'éloge des chapitres de l'ouvrage italien empruntés 
à notre compatriote; mais nous devons appeler leur attention sur les nombreux chapitres 
originaux dus à la plume du D" Usigli, qui s’est particulièrement occupé des derniers 
progrès, des découvertes les plus récentes. Nous citerons entre autres ceux qui concernent 
le développement de la télégraphie électrique en Italie, les systèmes les plus nouveaux 
d'appareils télégraphiques, toute la partie relative à l'éclairage électrique, aux téléphones, 
aux moteurs, etc. 

M. Usigli ne s’est pas écarté du plan primitif tracé par M. Figuier. C'est la même 
méthode, embrassant l'historique, le développement, les applications de chaque conquête 
de la science. De nombreuses et belles illustrations viennent augmenter l'attrait du livre, 
dont la lecture est des plus captivantes. 


Annuaire de l’Observatoire de Montsouris pour l'an 1886 '. — Outre les 
renseignements pratiques qu'il contient chaque année, Annuaire de l'Observatoire de 
Montsouris pour 1886 contient un résumé des observations faites depuis 1873, de nom- 
breuses applications de la météorologie à la culture du froment et de la vigne, des tableaux 
indiquant l'influence de la climatologie sur la mortalité, un très curieux chapitre donnant 
les résultats des analyses chimiques de l’air et de l’eau, enfin un mémoire sur les microbes 
de l'atmosphère de Paris, sur les bactéries de leau de pluie et des atmosphères confinées 
des navires, etc. 

Nous signalerons tout particulièrement la partie relative aux observations magnétiques 
contenant : | 

La direction de l'aiguille aimantée; 

La table des déclinaisons de 1550 à 1885 ; 

La table des inclinaisons de 1674 4 1885; 

La carte magnétique de la Franee. 


L’électrochimie et l’électrométallurgie, par H. PONTHIÈRE ?. — Ce nouvel ouvrage 
est le second d'une collection à laquelle l’auteur a donné le nom d' « Applications indus- 
trielles de l'électricité »; il fait suite à celui qu'il a publié Pan dernier sous le titre de 
« Principes et Électrométrie ». 

Fait à un point de vue absolument pratique, il intéressera non seulement les électriciens, 
mais aussi les chimistes et tous ceux qui s'occupent de métallurgie. 

La première partie est consacrée à lélectrolyse, à l’étude de ses lois, à celle des 
méthodes de mesure et des conditions économiques d’une installation électrochimique. 

Dans la deuxième partie sont décrits les divers procédés de dorure, d'argenture, de 
nickelage, de cuivrage, etc. Un chapitre spécial traite de la galvanoplastie et de l'électrotypie. 

L'électrométallurgie fait l'objet de la troisième partie. L'auteur traite les questions 
relatives à la séparation électrolytique des métaux, à leur affinage et au traitement 
industriel des minerais. Il décrit le procédé Marchese pour le traitement des mattes 
cuivreuses. Dans le chapitre relatif à la fusion des métaux par l'électricité, il indique le 
procédé W. Siemens, mais il ne mentionne pas le fourneau électrique Cowles pour la 
préparation de l'aluminium et de ses alliages, oubli qu'il réparera certainement dans une 
prochaine édition. 

Enfin, dans la quatrième et dernière partie, se trouvent les divers procédés de blan- 


4. Paris, Gauthier-Villars, éditeur. Un vol. in-18, 600 pages avec planches en couleurs, figures et dia- 
grammes. Prix : 2 fr. 
2. Louvain, 1886, Peeters-Ruelens, 
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chiment des tissus, la désinfection des alcools de mauvais goùt, la préparation des 
alcalis caustiques par les procédés Wastchouk et Gloukhoff et par celui de Wollheim, et 
enfin les résultats des travaux de M. Goppelsræder sur la production et la fixation des 
matières colorantes. | 

L'ouvrage se termine par une série de tableaux usuels, 

C'est un excellent guide, dont les renseignements pratiques sont puisés aux meilleures 
sources, Les applications numériques nombreuses qu'il donne familiarisent le lecteur avec 
tous les problèmes de Vélectrolyse et lui permettent de faire une étude économique 
complète des principaux procédés décrits. 


Qu’est-ce que l’électricité, par Toussaint Lr CoRGuILLÉ '. — Si nous nous en 
rapportions au titre de sa brochure, nous pourrions croire que l’auteur a voulu démontrer 
ce que c'est que l'électricité, car poser une question en ces termes, c'est annoncer que l’on 
va la résoudre. Partant de l'hypothèse de Franklin, il émet des idées nouvelles sur les 
diverses manifestations électriques et arrive à une conclusion rationnelle, mais non à la 
démonstration attendue. Il ne s'agit, en effet, que d’une théorie qui, pour être parfaitement 
exposée, n'en est pas moins sujette à controverse. Déterminer la nature de l'électricité, cela 
entrait-il bien dans les vues de M. Le Corguillé? Son petit travail est trop soigné, trop inté- 
ressant pour que nous soyons tenté de le penser. En le félicitant sur la manière claire et 
concise dont il expose sa nouvelle théorie, nous exprimerons le regret qu'il n'ait pas choisi 
un titre se rapportant mieux au sujet traité. | 


Quantitative chemische Analyse durch Electrolyse, von Dr" Alexander 
CLASSEN ?. — La deuxième édition de oet ouvrage diffère complètement de la première; elle 
est remarquable à plus d'un point de vue. 

M. Classen a eu le mérite d'indiquer des méthodes générales pour le dosage des métaux 
et, ce qui est surtout important pour la pratique, c'est que la plupart de ces méthodes don- 
nent des résultats aussi exacts que rapides. 

Jusqu'ici l'électricité n’était pas encore entrée, d'une manière définitive, dans labo- 
ratoires de chimie et cela bien à tort, à notre avis. A quoi tenait cet état de choses? Ce 
n'était certainement pas au prix des appareils électriques, car ces appareils ne coûtent pas 
beaucoup plus cher que de bonnes balances d'analyse; nous croyons plutôt qu'il faut en 
rapporter la cause à ce que, d'une part, l'enseignement de l'électricité n'était pas, il y a 
quelques années, ce qu'il est aujourd'hui et à ce que, d'autre part, les chimistes n’avaient 
pas grande confiance dans les dosages électrolytiques. 

C'est surtout à ce point de vue que M. Classen a rendu de réels services et nous ne 
pouvons trop recommander, non seulement la lecture de son livre, mais encore et surtout 
l'essai des méthodes indiquées. Nous avons la conviction qu'un chimiste quelque peu 
familiarisé avec elles en fera une application constante. Et, en effet, quelle différence entre 
la méthode de dosage ordinaire avec sa série interminable de filirations, de lavages, de 
précipitations, etc., et la méthode électrolytique qui n’exige, pour ainsi dire, aucun travail. 
Dans beaucoup de cas, on a essayé de substituer aux dosages ordinaires la méthode volu- 
métrique, mais on supprime ainsi l'emploi de la balance et on perd souvent en exactitude 
ce que l’on gagne en rapidité. Avec la méthode électrolytique, au contraire, la balance 
reste l'instrument de mesure. 

L'auteur commence par passer en revue les divers modes de production du courant 
électrique; il décrit d'abord les différentes piles actuellement en usage, puis il indique un 


1. Nantes, 1886, imprimerie de l'Ouest. 
2. Berlin, 1886, Julius Springer. 
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moyen aussi simple que précis d'obtenir, à l'aide d'une machine dynamo-électrique, les 
diverses intensités dont on peut avoir besoin en électrolyse. Ce moyen consiste à faire 
passer le courant d'une dynamo dans un fil et de prendre des dérivations sur ce fil. Dans 
l'exemple qu'il cite, il s'agit d'une dynamo produisant un courant de 60 ampères avec une 
différence de potentiel de 10 volts environ. On peut prendre sur ce courant une vingtaine 
d'ampères sans que la f. é. m. de la machine change sensiblement et on a ainsi à sa dispo- 
sition des f. é. m. variant depuis une fraction de volt jusqu’à 8 à 10 volts environ. Ce frac- 
tionnement de la f. é. m. est précisément une difficulté à laquelle se heurtent fréquemment 
les chimistes, difficulté que l’on peut facilement éviter en faisant usage soit de piles thermo- 
électriques, soit de dérivations prises sur des piles ordinaires. Cette dernière méthode peut 
. rendre de réels services à ceux qui n’ont pas une dynamo à leur disposition. 

Passons maintenant aux mesures électriques. M. Classen se sert encore le plus souvent 
des anciennes mesures chimiques, c'est-à-dire qu'il évalue l'intensité du courant par Ja quan- 
tité de gaz tonnant dégagé par minute. Il fait observer lui-même (p. 43), que ce moyen est 
bien défectueux, car le dégagement dépend du vollamètre employé; mais il ajoute que pour 
le chimiste ce moyen est suffisant dans la plupart des cas. Nous croyons cependant que 
l'évaluation de l'intensité du courant par un ampèremètre est bien plus commode et plus 
rapide. Quant à la f. é. m., l’auteur ne donne aucun moyen de l’évaluer; il ne parle pas non 
plus de la relation qui existe entre la chaleur de combinaison et la f. é. m. nécessaire 
pour la décomposition. Mais ces quelques observations ne s'appliquent qu’à la partie 
purement électrique et n'ont qu'une importance secondaire en analyse. 

Quant à la partie principale, c'est-à-dire à la partie chimique, autrement dit le dosage par 
voie électrolytique, elle est admirablement traitée, et nous ne saurions trop engager les 
chimistes à étudier sérieusement les méthodes exposées par l'auteur. Nous avons la convic- 
tion entière que celui qui aura une fois employé ces procédés s'en servira dans tous les cas 
où ils sont applicables. La plupart ont d’ailleurs fait leurs preuves et dans plusieurs usines 
métallurgiques ils fonctionnent avec un plein succès. Nous pouvons ajouter qu'ils sont 
moins difficiles à appliquer qu’on ne le croit généralement et qu'il suffit d'un bien petit 
effort pour acquérir la pratique de ces manipulations. 

_ En résumé, cet ouvrage donne d’uné manière aussi claire que complète l’ensemble des 
méthodes électrolytiques applicables à l'analyse; la compétence incontestable de l’auteur 
assure à ceux qui le prendront pour guide des résullats tout aussi exacts et plus rapides 
que par les procédés ordinaires. 


Applications de l'électricité aux chemins de fer, cours professé à l’École supé- 
rieure de télégraphie, par F. Ropary '. — Dans cette étude, l’auteur examine successive- 
ment les appareils actuetlement en usage dans le service des chemins de fer francais el 
étrangers, laissant de côté l'étude des télégraphes, téléphones, engins de lumière élec- 
trique, elc., qui, bien qu'employés dans les chemins de fer, ne leur sont pas spéciaux. 

M. Rodary a divisé son cours en cing parties : 

4° Appareils de lignes à double voie; 

2 Appareils de lignes à voie unique; 

3° Appareils protecteurs pour certains points particuliers; 

4° Appareils de contrôle et d'enregistrement; 

3” Appareils de correspondance. 

Dans chacun de ces chapitres, les diverses applications spéciales de Vélectricité sont 
décrites avec la plus grande clarté, et dans l'étude de chaque appareil l’auteur examine 
successivement le but qu'il réalise, la disposilion de son mécanisme et sa maneurre. De 
nombreuses figures faciliten! l'intelligence du texte. 


1. Paris, 1886, veure Ch, Dunod. 
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Nous devons féliciter M. Rodury d'avoir publié ses excellentes leçons, qui résument 
d'une manière complèle l'état actuel de cette branche importante des applications de 
l'éleetricité. 


OUVRAGES REÇUS AU BUREAU DE LA « REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ a 


Étude sur la téléphonie, par M. Sigur. — 4 vol. in-8°, 438 pages et 81 a 
Extrait des « Annales télégraphiques ». — Paris, 1885, J. Michelet. 

The Electricians' directory with handbook for 1886. — 4 vol. gind in-8°, 
xv-160 pages. — Londres, 1886, The Electrician office. 

Agenda Dunod n° 5 : Télégraphes et Postes, Electricité.— 1 vol. in-12, cart. 
de 230 pages avec figures. — Paris, 1886, Veuve Ch. Dunod. 

Manuale teorico-pratico dell’ Elettricista. — 4 vol. in-12. 336-xLn pages et 
86 figures. — Milan, 1886, bureaux du journal « l'Elettricilà ». 

L'électricité à Exposition universelle d'Anvers, par Charles MouuLon, 
2° édition. — 1 vol. grand in-8°, 304 pages, 180 figures et 4 planches, — Bruxelles, 1885, 
imprimerie du « Mouvement Industriel ». 

Macchine ed apparecchi elettrici. Catalogo della Societa Industriale 
Franco-Italiana. — Brochure in-12, 64 pages et 55 figures. — Milan, 1885. 


Ueber die Dosirung galvanischer Strôme in der Elektrotherapie, von S. Th. 
STEIN in Frankfurt-a-M. — Separat-Abdr. aus Berliner Klin. Wochenschr. 1886. n° 4. — 
Brochure in-8°, avec figures. — Berlin, 1886. 


Société internationale des Electriciens. Laboratoire central d'électricité. 
Projet de rapport. — Brochure in-8° autographiée avec 5 planches. — Paris, 1886. 


Situation des réseaux téléphoniques, publiée par le « Bulletin international de 
l'électricité ». — Brochure in-4°. — Paris, 1886. 


J. A. Berly's universal electrical directory and advertiser. The Electri- 
cian’s « vade mecum ». — 1 vol. grand ee cartonné, x11-388 pages. — Londres, 
1886, W. Dawson and Sons. 


School Electricity, by J.-E.-H. Connie B.-A. Cams. — 4 vol. in-8°, x11-262 pages 
avec 140 figures. — Londres, 1886, Sampson Low. 

Hygiène. — La filtration des eaux, par A. BANDSEPT, a — Brochure 
in-8°, extrait de « l'Organe industriel ». — Bruxelles, 1885, Verteneuil. 

Guide de physique pratique, par F. KoaLrausca, traduit par J. TuouLer et H. La- 
GARDE, — 4 vol. in-8° de xx-394 pages avec figures dans le texte. — Paris, 1886, Veure 
Ch. Dunod. 

How to use a galvanic battery in medicine and surgery, by Herbert Tis- 
BITS, 3° édition. — 1 vol. in-8°, cartonné de x-96 pages avec figures dans le texte. London, 
1886, J. et A. Churchill. | 

Note sur les rendements mécaniques et électriques obtenus dans les 
dernières expériences de Creil, par René Arnoux. — Brochure in- i extrait de 
« l'Électricien ». — Paris, 4886. 

L'éclairage électrique dans les appartements, par P. Jupponr el W. HAMMOND. 
— 1 vol. in-16, vui-56 pages avec 45 figures. — Paris, 1886, B. Tignol. 

Quantitative chemische Analyse durch Electrolyse, von D" Alexander 
Crassen. — 1 vol. in-8°, x-180 pages avec 44 figures et 4 planche. — Berlin, 1886, 
J. Springer, 
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Proceedings of the American Academy of arts and sciences. — New series, 
vol. x111; whole series, vol. xxi, part. I, from may 1888 to october 1885. Selected from the 
records. — 1 vol. in-8°, 248 pages avec figures. — Boston, 1885, University Press. 


L'elettricita e le sue applicazioni, di Luigi Fiçuien. Traduzione con numerose 
note ed aggiunte del Dott. Arnoldo Usicui. — Tome I. 4 vol. grand in-8°, vur-590 pages 
avec 185 figures. — Milano, 1884, Fratelli Treves. — Tome II : La illuminazione elet- 
trica, di L. Figuier e A. Usicii. — 4 vol. grand in-8°, viu-716 pages avec 273 figures. — 


Milano, 1886, Fratelli Treves. 


CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLES 


Premiére exposition internationale (1886) 
de la Société nationale des sciences et 
des arts industriels. 


REGLEMENT DE L’EXPOSITION 


ArticLe Aer. — La première Exposition orga- 
nisée par la Société nationale des Sciences et 
des Arts industriels ouvrira & Paris au Palais 
de l'Industrie, le samedi 24 juillet 1886. Elle 
sera internationale et durera quatre mois. 

Art. 2. — Les demandes d'admission à l'ex- 
position devront être adressées à M. le Prési- 
dent de la Société nationale, rue Saint-Marc, 24. 
Elles devront parvenir avant le 15 mai pour la 
France, avant le 15 juin pour l'étranger. 

Art. 3. — La signature de la demande d'ad- 
mission entrainera pour chaque exposant l'obli- 

ation de se conformer aux dispositions des 
églements de Puxposition ainsi qu'à toutes 
= preseriptions de l'Administration et des 

u 


Art. 4, — Une commission d’adinission sta- 
tuera, aprés examen, sur les demandes, et les 
exposants recevront, aussitót admis, un certificat 
d’admission. 

Art. 5. — Pour compenser, dans une certaine 
mesure, les dépenses d'organisation, d’installa- 
tion, de décoration et d'attraction, il sera perçu 
un droit d'exposition et un droit d'entrée, le 
jour, de 50 centimes le dimanche et le jeudi, 
2 francs le vendredi et 1 franc les autres jours. 

Art. 6. — Le droit d'Exposition comprenant 
le prix de location des emplacements est fixé 
dans la nef et les salons à 30 francs le mètre de 
façade pour une profundeur de un mètre et au- 
dessous. La profondeur au-dessus de un mètre 
He au prix de 30 francs le mètre super- 

ciel; 

Sur le ponriour du grand balcon, à 40 francs 
le mètre de façade, comprenant une profondeur 
de 1™,20 et au-dessous ; 

Pour les surfaces murales, à 15 francs le 
mètre superficiel pour les expositions n'ayant 
pas plus de 20 centimètres d'épaisseur. Les 
expositions comprenant moins d’un mètre paie- 
ront comme pour un mètre; 

Pour les livres, brochures, mémoires et ou- 
vrages divers, il sera perçu un droit de 5 francs 
par exemplaire; 

Les entre-colonnements de la nef formant 


salon de 8 mètres de facade sur 4 mètres, en- 
traineront un droit de 1,200 francs. L'adminis- 
tration fournira gratuitement le panneau déco- 
ratif portant le nom de l’exposant, panneau 
dont elle se réserve l'exécution dans un but de 
décoration générale. 

Dans le groupe de l'alimentation le prix de 
30 francs le mètre ne comporte pas de droit à la 
dégustation. 

Art. 7. — Les droits prévus å l’article précé- 
dent sont payables sur mandats ou reçus, en 
trois paiements égaux : un tiers fin du mois de 
admission, un tiers au 4¢ juillet 1886 et le 
dernier tiers le 4er octobre 1886. Cependant, 
lorsque les droits ne dépasseront pas 30 francs, 
ils seront exigibles en un seul paiement fin du 
mois de Padhesion. 

Art. 8. — Peuvent être exemptés du droit 
d'exposition les gouvernements, ministères. 
municipalités, administrations publiques, mu- 
sées, cours, écoles professionnelles, associations 
syndicales, artistes et ouvriers. 

Art. 9. — L'administration se réserve le droit 
de faire enlever ou réduire les cloisons du pour- 


* tour de la nef, formant fond des entre-colonne- 


ments, qui pourraient gêner les installations 
situées en arrière. 

Art. 40. — Il est interdit d'exposer des ma- 
tióres fulminantes et détonantes et tous produits 
jugés dangereux ou dont Pexposition serait de 
nature à occasionner du bruit ou à incommoder 
le public ou les exposants. . 

rt. 44. — L’exposant qui n’acquitterait pas 
le second tiers de sa location ne pourra réclamer 
le premier tiers, qui dans tous les cas demeurera 
acquis à l'Exposition comme dommages-interèts. 
Il sera déchu par ce seul fait de non-paiement 
du droit d'exposer, sans que | Administration 
soit astreinte à aucune formalité judiciaire ou 
autre, 

Les exposants pourront confier la garde de 
leurs produits à un employé de leur choix agréé 
par l’administration, auquel sera délivré une 
carte d'entrée, absolument personnelle, qui ne 
pourra être prétée sous peine de retrait. li en 
sera de même pour la carte d'entrée auquel 
chaque exposant aura droit. 

Un représentant ne peut avoir plus d'une 
carte d'entrée, quel que soit le nombre d'expo- 
sants qu'il représente. 
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Art. 42. — Les emplacements seront mis à la 
disposition des exposants à partir du 15 juillet. 
Ceux qui n’auraient pas commencé leur instal- 
lation le 20 juillet perdraient tous leurs droits. 
L’admiuistration pourrait disposer de leur rem- 

lacement sous la seule condition du rem- 

ursement du deuxième tiers du prix de la 

location, le premier tiers restant acquis à titre 
de dommages-intérèts. 

Les exposants qui n'auraient pas terminé leur 
installation le jour de l'ouverture officielle, 
seraient également déchus de tous droits. 

Il sera tenu compte, dans l’appréciation du 
jury, du mérite des exposants dont les installa- 
tions auront été les premières terminées, 

Art. 13. — Le deballage, le réemhallage, le 
transport et la mise en place des produits étant 
á la charge des exposants, il sera créé un ser- 
vice de manutention facultatif dont le tarif sera 
réglé par l'Administration. 

Art. 44. — L’admission, le classement et la 
désignation des emplacements appartiennent ex- 
clusivement à l'Administration qui aura le droit 
d'exclure les produits qui, ele son apprécia- 
tion, ne lui paraitraient pas de nature À figurer 
à l'Exposition. 

Les exposants devront se conformer aux pres- 
criptions de l'architecte pour l'harmonie et la 
décoration de leur emplacement. 

Art. 15. — Dans l’intérèt des exposants, des 
demandes de réduction seront faites à toutes les 
entreprises de transports. 

Il sera fait des démarches pour obtenir de la 
Direction générale des douanes l’admission tem- 
poraire des produits exposés. 

Art, 16. — Les installations particulières 
seront à la charge des exposants conformément 
au plan général d'ensemble, 

Art 17. — Les exposants qui auront besoin 
d'eau, de gaz, d'électricité ou de vapeur devront 
déclarer. en faisant leur demande d’admission, 
les quantités qui leur sont nécessaires. Le prix 
de la force motrice sera payable chaque mois. 
Le prix des travaux de canalisation d’eau, de 
gaz et d’ivstallations diverses pour cette caté- 
gories d'exposants, travaux exécutés sous la 
surveillance de l'architecte du Palais et com- 
prenant la remise en état des lieux, sera payé 
aussitôt les mémoires établis. Le prix approxi- 
matif sera versé, par avance, à titre de caution- 
nement, 

Art. 18. — Un catalogue sera publié. Il y sera 
inscrit gratuitement les noms ou raison sociale 
de chaque exposant et l'indication sommaire des 
produits exposés. 

Art. 19. — L'Administration prendra toutes 
les mesures nécessaires pour préserver de toute 
avarie les produits exposés. Mais dans le cas 
de degâts par incendie, pluie, infiltration venant 
du fait du Palais, des égouts, ou d’accident quel- 
conque, l’administration ne saurait être rendue 
respousable. 

rt. 20. — L'administration fera surveiller 
jour et nuit les produits exposés; mais, malgré 
cette surveillance, elle ne pourrait être rendue 
responsable des vols ou détournements qui pour- 
raient être commis. 

Art. 22 — Aucun objet ne pourra être re- 


pronun sans l'autorisation signée de l’exposant, 
aquelle restera entre les mains de l'Adminis- 
tration, qui ne pourrait être rendue responsable 
au cas où une infraction aux prescriptions de cet 
article se pores malgré la police intérieure, 
Toutefois Administration se réserve le droit de 
reproduction de vues d'ensemble. 

Art. 23. — Les exposants ne pourront enlever 
leurs produits qu'apres s'étre complètement li- 
bérés de leurs obligations eavers l'Administra- 
tion. 

Art. 24. — L’enlévement des produits et des 
installatiuns devra commencer dès le lendemain 
de la clôture de l'Exposition, pour être terminée 
dix jours après la fermeture. 

Passé ce délai les produits, colis et installations 
non retirés seront emmagasinés aux frais et 
risques des exposants et vendus pour leur compte 
trois mois après. 

Art. 25. — Dans le cas d'ouverture pério- 
dique ou continue de l'Exposiion, le soir, les 
exposants seront tenus d’avoir leur installation 
ouverte comme le jour. 

Art. 26. — Dans le cas où l'Exposition serait 
prolongée l’exposant jouirait gratuitement de sa 
place durant toute la prolongation. 

Le retard ou la prolongation de l’Exposition 
ne pourraient donner lieu à aucune indemnité de 
la part de Administration. 


CLASSIFICATION GÉNÉRALE 


Cette classification comporte 20 groupes et 
48 classes. 

Le 10* groupe consacré aux industries élec- 
triques comprend les classes 21 et 22, 


Classe 21. — Électricité, 


Appareils divers pour éclairage électrique des 
cótes : phares, etc. 

Eclairage électrique public. — Eclairage des 
monuments. — Eclairage des habitations. 

Machines productrices. 

Moteurs électriques. — Piles électriques. 

Accumulateurs. 

Accessoires et applications diverses de l'élec- 
tricité. 

Classe 22. — Télégraphie, Téléphonie, 

Appareils de télézraphie électrique. 

Fils pour télégraphie. 

Sonneries et signaux électriques. 

Appareils de transmission à courte et longue 
distance. — Téléphones. 

Appareils et matériel de téléphonie. 

poe ues divers de télégraphie et de téle- 
phonie. 

Auditions téléphoniques. — Expériences élec- 
triques. 


L'Analyse chimique par électrolyse. — 
Les procédés électrolytiques appliqués à lana- 
lyse chimique commencent à se répandre en 
France. Le lahoratoire bien connu de M. Dirvell 
est déjà pourvu du matériel nécessaire et ces 
méthodes y sont enseignées et anpliquées depuis 
un certain temps. ll n'est pas douteux que 
l'exemple donné par M. Dirvell ne soit bientôt 
suivi par d’autres chimistes. 


AAA 


# 


Exposition projetée à New-York en 
1889. — C’est en 1789 que la Constitution des 
États-Unis fut établie et que Washington fut 
elu chef du pouvoir exécu:if. C'est dans la ville 
de New-York qu eut lieu l'installation du pre- 
mier président. Cet événement étant le plus 
grand du siècle et Je plus mémorable pour la 
nation, il a semblé convenable d'en célébrer le 
centenaire dans la même ville qui a vu naitre la 
nouvelle république. C’est pourquoi l’Assemblée 
genérale de l’état de Tennessee a proposé que 
cette célébration eút lieu en 1889 dans la ville 
de New-York et qu'elle prit la forme d'une 
grande Exposition nationale et internationale de 
la Science, des Arts, de l'Industrie, des Produits 
agricoles et autres des Etats-Unis, puisqu'une 
manilestation de ce genre est celle qui est la 
plus convenable pour montrer le progrès intel- 
lectuel et matériel accompli par une jeune 
us pendant un siécle de gouvernement popu- 
aire. 

La Législature de Tennessee a émis le vœu 
que sa resolution soit spécialement recommandée 
a l'attention du Président et soumise au Congrès; 
que la population soit engagée à prendre dès 
maintenant ses dispositions pour que l’état du 
Tennessee figure dignement à cette exposition 
ev, enfin, que le Gouverneur soit invité à envoyer 
une copie de la résolution au Président et aux 
Gouverneurs des autres Etats et Territoires. 

Un tel projet a une grande importance histo- 
rique et la celébration proposée semble éminem- 
ment opportune. Il ne parait pas douteux que le 
mouvement provoqué par le patriotisme du 
Tennessee ne s'etende et ne recoive l'approbation 
des autres stats el Territoires, du Gouvernement 
national et du Président. 

Trois années se sont écoulées déja depuis que 
cette resolution a eté présentée pour la première 
fois. Jl reste encore trois années pour agir. L’his- 
toire des autres expositions montre que ce n'est 

as trop et qu’il n’y a pas de temps à perdre. 

n comprendra facilement que l'importance de 
l’occasion, aussi hien que la concurrence d'autres 
expositions déjà organisees exigent que celle-ci 
présente une attraction plus grande que jamais, 
si l’on veut que la célébration du centenaire ait 
le succès que réclame l'amour-propre national. 


(Scientific American.) 


Nous recevons la communication suivante : 
Photographie sans objectif. 


Applications aux observations électriques, aux 
mesures photométriques et aux arts. — « J'ai eu 
l'idée, il y a un grand nombre d'années, que 
Pon pourrait obtenir des photographies en pla- 
cant la plaque ou le papier sensible dans un 
endroit sombre en face d'un endroit éclairé : 
l’action chimique devait reproduire celui-ci 
comme une glace reflète une image. Mes résul- 
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tats furent si imparfaits que j'avais renoncé à 
cette idée; mais maintenant je crois que cela 
est possible par les nouveaux procédes ins- 
lantanés. 

« En effet, avec les moyens lents que l’on 
employait, il fallait un temps énorme de pose. 
Les différences d'éclairement qui résultent du 
mouvement apparent du soleil, la lumière dif- 
fusé bien pius graude que dans une chambre 
noire à petite ouverture, tout cela rendait le 
résultat presque chimérique. 

« Les objectifs, concentrant la lumière, multi- 
pliant son action photoyénique, sont très utiles; 
mais ils ont l'inconvénient de déformer les 
images, de n’avoir pas toujours un foyer unique 
et bien net, et, enfin, on est forcé de bien 
mettre au point. Eo supprimant l'objectif, on 
supprime tous ces inconvénients; mais il faut 
agir sur des corps instantanément impression- 
nables; sans cela on ne peut réussir. 

a Ou bien il faut agir sur des corps lumineux 
par eux-mêmes, comme M. Ducretet vient de 
le faire tout récemment avec un grand succès 
sur les effluves et étincelles électriques en se 
servant d’un appareil imaginé et coustruit par 
lui. 

« Ces expériences sont très intéressantes et 
elles prouvent que mon ancicnne idée de repro- 
duire les objets de la nature par la photographie 
sans objectif n'était pas une erreur de mon 
imagination. 

« C'est une chose acquise actuellement pour 
les électriciens et qui pourra s'étendre encore 
beaucoup pour d’autres recherches sur la lu- 
mière électrique, sur la pbotometrie, en vue de 
la comparaison des ‘sources de lumière en inten- 
sité et en quantité. 

« Enfin la science v puisera un nouveau 
moyen d'étudier le soleil et les corps lumineux 
de l’espace. 

« Les artistes et un très grand nombre d'in- 
dustriels trouveront un très grand avantage à 
avoir la nature reproduite sans intermédiaires. 

« Un peu avant l’inveution du daguerréotype, 
j'avais été frappé de l’action de la lumière sur 
le chlorure d’argent et je m'étais occupé de 
photographie; mais j'étais trop jeune et trop 
ignorant pour mener à bien une invention qui 
a illustré les Daguerre, les Niepce, les Poi- 
tevin, etc., etc. Cette invention, qui était dans 
l'air, devait aboutir sans mon concours actif. 
Il en sera sans doute de même de mon idée que 
l'on peut réussir par une action directe sans 
objectif, mais je lui prédis un succès dont je 
viens de voir les prémices dans le journal l’'Élec- 
tricité (ue 10 et 11, mars 1886). 

« En espérant que cette idée, que je suis 
trop àgé actuellement pour creuser et appliquer, 
fera son chemin dans l'intérét de Part et de la 
science, je la communique au monde savant et 
intelligent. » 


= 


DELAURIER. 


L'Éditeur-Gérant : Georoes CARRE. 
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Mat 1886. 


REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


M A parte de Juillet 1886, la REVUE INTERNATIONALE 
DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS paraîtra 
deux fois par mois, sans augmentation du prix de Pabonnement. 
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ai ansiles péreil# d cldizage “Agetriqhe que, plo¥és aux ae of se wid fons 
dontdes charb s sont fapprochds à la maig pendant tbute lA duré de Jour fon Aneng 
Elles exigent donc continuellement la ar d'un homme spécial *. 


L'emploi de « lam ] or les pags éra do 
4° Elles cont ¿abc histo RE solide’ et, par cle ~dujettes à moins 


de dérangement et d'accidents que les lampes automatiques, 

2 Dans les installations militaires on ne peut compler avoir toujours à : sa disposition 
uñ-Hoïmrne ‘compétent, savkadt ‘dirlgér ‘une tame itohnatique; tindid’ qiié Td’ à lafhpe à 
mai w peutiótre COARE € uà hénimequi'n’é pas Fido Pittstructidn spécidle? + Tou NAME 
. + 89. korsquiod «sel sert d'un’ projeeteut poor ‘éclairer des: points (6lolgads -eomme ‘cet’ 
appareil ne se trouve généralement pas sous le feu de lennemi, l’homme qui est chargé 
de le surveiller est placé tout près de la lampe et il lui est très facile de rapprocher les 
charbons environ une fois par minutes ji Ads 3% 27 

4° Jusqu'a présent c'est avec les régulateurs à main qu'on.obtient la lumière la plus. 
intense, d'autant plus qu'il n'y avait pas de ALLE umes pone pour fonc- 
tionner dans une position inclinée.  ””"- ERN 

ll est certain que les lampes automatiques sont plus commodes que les lampes à main, 
lorsque les exigences de la pratique n'obligent pas à se servir de ces dernières. Il. y aun 
cas où elles présentent des avantages considérables et évidents : c'est lorsqu'il faut pro- 
duire l'éclairage sous le feu de. l'ennemi: If homme chargé. dw régtagp’ du, prejentearzaurait 
rarement assez de sang-froid pour bien s'acquitter de ses fonctions. D'autre part, il est indis- 
pensable d’avoir des lampes automatiques, dans les cas où le projecteur est placé assez haut, 
ce qui oblige à faire le réglage d'en, bas, l'opérateur ne pouvant s'approcher: de l'appareil, 

- Les lampes de ce système, utilisées avec les projecteurs, doivent satisfaire aux eon- 
oan VERLAG S 15:19 ia JI AUVIS | 
tre a à la même hauteur que le point à éclairer et E 

de RP leur position; Ts 

b) Continuer de fonctionner sans interruption lorsqu’ on déplace la lampe, dans un, 
plan horizontal ou qu'on l’incline jusqu’à 10° de l'horizontale. 

Les lampes différentielles présentent les avantages suivants pour les appareils d’éclai- 
rage électrique aux armées: ~~ a a 

. 4° Elles n'exigent pas un fonctionnement aussi régulier du moteur et une résistance 
aussi constante des conducteurs, conditions difficiles à réaliser dans la pratique militaire; 
2° Les lampes qui ne sont pas différentielles ne peuvent marcher avec les*dynatibs* 
compound, fait qui était prévu el qui a été vérifié par l'expérience. Ainsi la maison Stemerts” 
a été obligée d' appliquer des mouvements différentiels à ses ee: à fone afin de 
pouvoir s'en servir-avec les machines compound. 

On a recennu, dans la pratique militaire, qu'il y avait inconvenient à avoir des lampes: 
de deux genres, à main et automatiques; on a constaté également que .ces dernières ne 
donnaient pas une lumière fixe, telle qu'il est indispensable de l'avoir pour les observations 
prolongées et pour l'éclairage des objets éloignés; enfin, outre l'impossibilité de fournir, 
aux appareils mobiles des moteurs à marche absolument uniforme, on a remarqué que es 
sources énergiques de lumière électrique (avec des courants supérieurs à 40 ampères), ne 
donnaient pas une lumière fixe, même lorsque le moteur fonctionnait régulièrement; enfin 
cette instabilité lumineuse est encore accrue par Vinclinaison donnée aux charbons. D'autre 


j 
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part, il est bon que l’homme chargé de sur- 
veiller le projecteur en soit à une certaine 
distance; dans ces conditions, l'emploi de la 

. lampe à main n'a plus de sens et, en tout cas, 
est difficile à réaliser. Il est donc évident 
qu'il y a avantage à se servir d'une lampe dont 
on peut rapprocher les charbons à distance, 
non pas en observant leur écartement, ce qui 
est impossible, mais en notant la différence 
de potentiel an voltmètre, intercalé sur les. 
conducteurs allant aux bornes de la lampe. Le 
raisonnement et l'expérience prouvent qu'en 
réglant les charbons d'après le voltmètre, on 
obtient une, lumière bien plus égale qu'en 
observant à l'œil lécartement des extrémités 
des charbons dans les lampes à main. 

C'est en se basant sur ces considérations 
que M. Tchikolev a construit, au commence- 
ment de cette année, une lampe spécialement 
destinée aux appareils militaires et qui est à 
la fois lampe à main, lampe automatique et 
lampe réglée par un courant électrique. Les 
fig. 1 et 2 en représentent deux coupes; la 
fig. 3 est le schema des communications entre 
les conducteurs et la lampe. 

Sur toules les figures aa est un moteur 
électrique sous forme d'une petite machine 
dynamo de Siemens dont une moitié des 
électro-aimants est forméé de fil relativement 

- gros et l’autre moitié de fil fin. La bobine mo- 
bile b a deux enroulements différents abou- 
tissant & deux collecteurs c et c’ et à deux 

paires de balais de et. d’e’. Sur laxe de la 

bobine b est monté un pignon denié f, qui tourne en même temps que la bobine et engrène 

avec une roue dentée g, portant elle-même une longue tige hi, munie de deux pas de vis 

de sens contraire h et i, sur lesquels s'emboitent deux écrous k et k’ supportant deux 

montures let l' Gi Le. sont fixés les charbons m et m. Lorsque la tige hi tourne dans. 
a a, „un certain sens, les extrémités des charbons se rappro- 

0 chent, tandis qu’elles s'éloignent lorsqu'elle se meut en 
sens contraire. Les montants verticaux n, n n” et servent 
de guides aux porte-charbons. 

Y .' Les fig. 4 et 2 montrent sur la gauche un interrup- 

>} teur, représenté également à la fig. 4, qui sert à arrêter le 

réglage automatique de la lampe pour y substituer le 
réglage par un courant électrique, ainsi qu'on le verra 
plus loin. Deux paires de ressorts métalliques oo" et pp 

sont. disposés. dans des ds différents et appuient par leurs extrémités sur une clé R 

formée de deux blocs de métal reliés entra eux, fixés sur une tige isolante et disposés 

de‘ manière que, dans. une position donnée de la clé, il se produise une communication 
métallique. entre o et o d'une part et une seconde. indépendante entre p et p d'autre part. 
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Lorsqu'on tourue la clé R de 90° dans un sens ou dans l’autre, ces deux communications 
sont interrompues ct les ressorts o et o”, p et p sont isolés les uns des autres. On peut 
établir une communication entre o et o'en abaissant le crochet r; dans cette position la 
tringle t relie o à o' par Pintermédiaire de la saillie u. Dès qu’on cesse d'appuyer sur le 
crochet 7, le ressort s ramène la tringle t à sa position primitive et la communication entre 
o eto’ est coupée. On peut opérer de même pour les ressorts p et p'. 

Le courant électrique entre par la borne + (fig. 3), traverse le fil x, la tige verticale n, 
le porte-charbon l (fig. 4), le charbon supérieur m, le charbon inférieur m’, le porte-charbon 
l, la tige n” (fig. 3) et, par l’intermédiaire du point x’, passe dans les spires de gros fil de 
Pélectro-aimant, lui donne une certaine polarité et enfin sort par la borne —. Une petite 
fraction du courant (environ 1/10) se bifurque après n”, passe en z dans le ressort p'; si 
celui-ci communique avec p, le courant traverse p, le balais e', un des enroulements de 
la bobine mobile b, le balai d’ et enfin soit par la borne —. Cette fraction du courant est 
dirigée de manière que, étant donnée la polarité de l'électro-aimant correspondant au 


Fig. 3. 


courant dans le circuit de gros fil, la bobine b tourne dans un certain sens de façon à 
écarter les charbons l’un de l’autre. A partir de n” il se produit, au point x”, une autre 
bifurcation du courant qui passe dans l'électro-aimant a, le balai d, la deuxième moitié 
de l’enroulement de la bobine mobile b, le balai e, les ressorts o' et o (lorsqu'ils sont reliés 
ensemble), et par les points y et x, arrive à la borne +. Cette fraction du courant est très 
faible (4/50) grâce à la grande résistance de la bobine de fil fin de l’électro-aimant et de la 
bobine mobile. Elle est dirigée de manière à développer une polarité de sens contraire à 
celle donnée par la bobine de gros fil et à faire tourner la bobine mobile de façon à rap- 
procher les extrémités des charbons. 

Les résistances des enroulements sont réglés de telle sorte que lorsque l'arc voltaique 
est de longueur normale, il y a équilibre entre les forces de sens contraires qui- tendent 
à faire tourner la bobine b. Lorsque l'écartement des charbons dépasse la grandeur normale, 
il y a augmentation de la force du courant dans la bobine de fil fin et la bobine mobile 
tourne de façon à rapprocher les charbons. Lorsque ceux-ci se touchent ou sont un peu 
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trop rapprochés l’un dé l’autre, l’action de la bobine de gros fil devient prédominante, la 
bobine mobile b tourne en sens inverse et éloigne les charbons. 

Ainsi la lampe peut fonctionner automatiquement lorsque la clé R établit la communi- 
cation entre les ressorts o et o', p et p’. Si l'on veut supprimer la marche automatique et 
régler à la main l'écartement des charbons, on met la clé R dans la position où il n’y a plus 
de communications entre les ressorts; les courants ne passent plus dans les deux dériva- 
tions en z et x” et la bobine b reste immobile, quelles que soient les variations de l'écar- 
tement des charbons. Lorsqu'on veut rapprocher ces derniers, on appuie sur le crochet r, 
le courant se ferme par la dérivation x”, d, e, o”, o, y, la bobine b tourne et rapproche les 
charbons tant qu’on presse sur le crochet r. De même, lorsqu'on appuie sur le crochet 2”, 
on ferme le courant par l’autre bifurcation z, p', p, e et d'; dans ce cas la bobine b éloigne 
les charbons. | 

En attachant des cordes aux crochets r et r’ et en établissant un voltmètre à un 
endroit convenable du circuit, on peut à volonté régler de loin la résistance de l'arc voltaïque. 

Enfin, on peut intercaler entre les crochets r et r des électro-aimants prenant en 
dérivation une partie du courant allant dans la lampe. Dans ce cas, au lieu de tirer sur des 
cordes, on peut régler la lampe en fermant le courant avec des boutons de contact électrique. 

On peut également régler la lampe à la main au moyen d'une manivelle disposée à la 
partie supérieure de la tige hi. : 

Une lampe de ce système, construite par la maison Siemens, figure à l'Exposition 
d'électricité de Saint-Pétersbourg, dans la section des appareils d'éclairage du Comité 
d'artillerie. Elle donne une lumière absolument constante. On l’emploie également pour 


les projections faites aux conférences de l'Exposition. 
| (Elektritchestvo). 


Traduit du russe par A. GÉRaRD. 


Nouveau signal magnéto-électrique pour indiquer 
| le passage des trains. 


La « Pennsylvania Steel Company de Sleelton » vient de faire une nouvelle application 
de Vélectricité aux signaux de chemin de fer. L'appareil représenté dans la figure ci-dessous 
est destiné à produire automatiquement un signal d'alarme aux passages à niveau à l'approche 
des trains ou à annoncer aux gares l’arrivée de ces derniers. Il doit remplacer les barrières 
et les gardes aux passages les moins importants et prévenir ces agents aux endroits où ils 
sont maintenus ainsi que le public, au moyen d'un signal donné en temps utile. 

' La figure représente l'installation pour une ligne à voie unique, elle est disposée de 
manière à ne fonctionner que pour les trains approehant du passage (c'est-à-dire venant de 
la droite relativement à notre dessin). Une boîte analogue est placée de l'autre côté pour 
les trains suivant la direction opposée. Deux plaques, réunies par nn joint et montées sur 
pivot, sont disposées le long d'un rail, à une distance assez faible pour pouvoir être action- 
nées par le poids des roues. Une petite bielle attachée d'un côté à la plaque de droite, dite 
plaque à bascule, est reliée de l’autre à un arbre qui repose sur un coussinet très solide, 
puis pénètre dans une boîte en fer placée à une distance convenable du rail et qui contient 
le générateur d'électricité; le tout étant monté et fixé aux extrémités de deux longues pièces 
de bois. 

Le jeu de la plaque à bascule est d'une nature particulière. Elle est montée sur pivot à 
Varriére, non pas à un point fixe mais sur une sorte de bras coudé dont le point d'appui 
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se trouve dans la petite boîte représentée sur la figure, Lorsque la première roue d'un train 
venant dans la direction voulue (de la droite pour notre dessin) touche cette plaque, non 
seulement elle l’abaisse, mais elle lui imprime un léger mouvement en avant, entraînant 
une rotation correspondante de l'arbre qui actionne l'appareil. D'autre. part, lorsqu'un train 
avance dans l’autre direction, ou a déjà pasgé l'endroit en question, les roues viennent 
frapper la plaque courbe qui est sur la gauche du dessin; le système de joint reliant les 
plaques, abaisse la plaque à bascule avant qu'elle n'ait été touchée par les roues, mais.ae 
mouvement est verlical et n'entraîne aucun déplacement nermentas de nalure.a agir sur 
l'arbre. 

Les points d'application de la même force n'étant pas les mêmes; la he à asile 
exécute des mouvements différents, et il en résulte qu'un train peut passer. days une des 
directions sans exercer aucune action sur l'appareil. yai 
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Nouveau signal magnéto-dlectrique pour indiquer le passage des trains. 


Le léger mouvement de rotation, imprimé à l'arbre par suite de l'approche d'un train 
dans la direction convenable, a pour effet de serrer un ressort disposé à l'intérieur de la 
boîte. Chaque roue passant sur la plaque à bascule, le ressort tend à revenir à sa première 
position el communique une augmentation de vitesse à un engrenage, mis en mouvement 
au passage de la première roue, et qui actionne le générateur. magnétique. Un volant, petit 
mais lourd, dont notre figure ne représente que la partie supérieure, est relié à l'appareil, 
il sert à emmagasiner la force pour faire tourner le générateur pendant quelques secondes 
après le passage du dernier wagon. La dynamo remplace la pile et les soins d’entretien se 
bornent à maintenir les godets graisseurs pleins d'huile et à vérifier de temps en temps la 
bon état des divers organes de l'appareil, | | 

Il y a un circuit commençant au générateur au moyen de fils isolés et revonverts: et se 
continuant par un fil télégraphique ordinaire jusqu’à une sonnerie qui fonctionne aussi 
longtemps que dure la rotation de l'armature. Il suffit de proportionner le mécanisme à la 
distance et à la vitesse requises, de manière à ce que les révolutions de Varmature et le 
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tintement de la sonnerie continuent jusqu’à es que le train soit arrivé à la barrière; chaque 
roye agissant sur l'appareil, plus il y aura de roues, plus la sonnerie fonctionnera longtemps, 
disposition très pratique, puisque les trains les plus lents sont presque toujours les, plus 
longs. La limite pratique est que la sonnerie s'arréle lorsque la tête du train arrive au 


passage ou avant que la dernière voiture l'ait franchi. | 
(The Electrical World.) 
Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. NN 


Appareils d'éclairage électrique militaites '. 


Par M. le capitaine du génie Corson. 


Le matériel actuel d'éclairage électrique du terrain se compose ‘de ‘nds types 
d'appareils. 

4° Le grand appareil, d'une puissance lumineuse nominale de 2500 carcels. SU a . 

2° L’appareil secondaire, d’une puissance lumineuse nominale de 600 carcels, E 

A. — Grand appareil. — Le grand appareil se compose de : | 

4° Un chariot portant : une chaudière système Field, à vaporisation rapide, un moteur - 
à vapeur à grande vitesse système Brotherhood, à trois cylindres, d'une force de sept . 
chevaux, une machine dynamo- électrique Gramme type CQ, commandée directement par 
l'arbre du moteur, et les accessoires indispensables au fonctionnement de ces trois parties, 
c’est-à-dire une bache à eau, deux injecteurs, une pompe à main, un tachymètre permettant | 
de constater à chaque instant la vitesse de la machine, etc. (fig. 4, 2, 3, 4). ee 

Ce chariot porte, en outre, une caisse à outils tt une daisse renfermant le matériel de - ' 
communication entre les postes d'observation et les projecteurs ; 

æ Déux projecteurs du colonel Mangin (fig. 3, 6, 7), composés chacun isa lentille 
en verre COMAYe-convexe, argentéc sur sa surface: ‘convexe, el formant miroir apla- 
nétique; l'un a 07,75 de diamètre, l'autre 0*,60. Ils sont montés sur deux chariots à . 
bras à deux roues qui portent, en outre, chacun 100 mètres de câble double isolé, pour 
établir la communication électrique entre les lampes des projecteurs et la machine élec-' 
trique ainsi qu’un support en treillis qu’on pevercnee à terre et sur ir lequel on dispose le 
projecteur et des caisses d'accessoires; si 

' 3° Un chariot portant un approvisionnement de 1000- litres d'eau et 600 kilogr. de 
charbon pour un plein fonclionnement de trois heures; ce complément de matériel a été 
reconnu indispensable et est réalisé pour la première fois dans les appareils qui sont 
| getuellement en construction (1883). Une pompe totative est fixée au chariot et permet - 
soit de charger rapidement le tonneau, soit de le vider dans la bache ou la chaudière. | 
. B. — Appareil secondaire. — L'appareil secondaire - se compos dum seul chariot 
AUS 8, 9,) qui porte : 

je Une chaudière Field; 

- 22 Un moteur Brotherhood, de la force de 3 chevaux; ao 

“Age Une machine dynamo Gramme type AG, commandée directement par le moteur. 

4 Un projecteur du colonel Mangin de 07,40 de diamètre; | 

5° Un cable double de 50 mètres pour relier le projecteur à la machine électrique; 

6” Divers accessoires, tels que bâche à eau, injecteurs, pompe à main, tachymètre, 
support en treillis pour le projecteur, etc., ainsi qu'une caisse à outils, :une caisse pour le. 
matériel de communication entre les postes d'observation et le projecteur, . 


` à. Extrait du Mémorial de Vofficter du gente. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


Le fonctionnement de ces deux types d'appareils est le même : on commence par 
disposer le projecteur sur son soele en treillis (fig. 7) en un point d’où le faisceau lumi- 
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Fig. 1. — Grand appareil d'éclairage électrique. 


neux puisse alteindre le terrain á éclairer; on introduit la lampe munie de ses charbons, 
puis on établit la communication avec les bornes de la machine au moyen du câble isolé 
que l'on déroule á terre. On met la machine électrique en marche, un rapproehe les char- 
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bons, le courant les traverse, et, en les écartant, on obtient une vive lumière. Différentes 
vis permettent de placer cette lumière au foyer, en déplaçant les charbons et la lampe; le 
faisceau est alors presque cylindrique, et la lumière est concentrée sur une petite surface 
de terrain. En rapprochant ou éloignant la source | 

lumineuse du miroir, on augmente l'angle au 
sommet de cône lumineux et l'on éclaire une plus 
grande surface de terrain, mais en ee de la 
lumière, 

Pour diminuér cette perte, on emyloie un dis- 
perseur horizontal, dû. à M. le colonel Mangin, et 
formé. de plusieurs lentilles cylindriques à généra- 
trices verticales, qui étalent la lumière seulement 
dans le sens horizontal. Le projecteur de 07,40 de 
l'appareil secondaire, qui présente un faible champ, 
possède seul un disperseur horizontal : lorsqu'on 
veut s’en servir, il suffit de le substituer à la portière 
de verre qui ferme la partie antérieure du projec- 
teur. Une lùnette placée sur le côté du projecteur 
sert à le diriger approximativement vers le point à 
éclairer; les déplacements horizontaux et verticaux 
sont obtenus au. moyen de deux manivelles. Une 
fois. l'arc établi, il faut maintenir la lumière fixe 
dans l’espace et les charbons à une distance conve- 
nable et constante malgré l'usure produite par la 
combustion. A cet effet, les deux porte-charbons 
sont fixés sur une même tige au moyen d'écrous 
se déplaçant le long de cette tige qui forme deux 
vis sans fin, filetées en sens contraire et présentant STE 
du côté du charbon positif un pas double de l’autre, OT 
pour tenir compte de ce fait que, avec les courants pus, 
continus, le charbon positif s’use deux fois plus 
vite que le négatif. La lampe se manœuvre à la 
main; en faisant tourner la vis sans fin, on rapproche 
où l’on éloigne les deux charbons dans un même 
plan vertical. Cette disposition est plus robuste et 
d’un emploi plus sûr que le meilleur des régulateurs 
automatiques; elle exige, il est vrai, la présence 
continue d’un opérateur, mais celui-ci serait aussi 
indispensable avec un régulateur pour les déplace- 
ments à donner au faisceau. 

La lampe est inclinée, de façon que la facette 
qui termine le charbon positif supérieur et dont la 
lumière est environ le 2/3 de la lumière totale soit _ 
tournée vers le miroir. a 

L'opérateur qui est chargé de la conduite du 
projecteur doit maintenir cette facelte au foyer et 
l'écart des charbons correspondant au fonctionnement normal. 

La machine du grand appareil doit tourner à 1150 tours par minute; avec un écart de 
0=,004 à 07,005 entre des charbons de 0”,02 de diamètre, et un câble double de 100 mètres, 
la force électromotrice aux bornes de la lampe est de 45 volts et l'intensité de 90 ampères. 


A AR RE La machine de l'appareil secondaire a une 
o A GA de ‘vitesse normale de 900 tours; avec le même 
‘écart des charbons de 07,015 et un câble de 
30 mbtres, la foree électro-motrice aux bornes 
de la lampe est de 45 volts, et l'intensité de 
24 ampères. Le mécanicien et le chauffeur 
maintiennent ces deux vitesses en réglant 
convenablement le feu de la chaudière et:eri 
ouvrant plus ou moins le robinet d'admission 
de la vapeur dans lé moteur. 
. + Aveo les machines dynamos ordinaires 
dont on se servait jusqu'ici, le-chamip magné, 
_ tique était produit; dans les électro-aimants, 
‘. par le courant entier de-la machine, c'est- 
: à-dire que le fil de Panneau, celui des éleetros 
et eehui du oirouit ektériear, avec la lampe, 
étaient reliés bout à bout et placés à la suite 
Yun. de l'autre dans une geule série, d'où le 
| nom de série dynamo donné à es genre de 
Fig. 9. — Grand appareil d'éclairage électrique. ` Machine. Ce système présente l'inconvénient 
7 Coupe du moteur. suivant: lorsque la longueur de l'aro augmente 
na E . 4 Oo . par suite de la combustion: des charbons,- ce 
à quoi l'opérateur ne remédie pas toujours assez vite, la résistance du circu s'accroît, 
et l'intensité da courant qui traverse tous les fils diminue: il en résulte uhe diminution du 
champ magnétique des électro-aimants:inducteurs, et par conséquent, une diminution de 
la force électromotrice du courant produit par la rotation de'l'anneau; il y a donc deux 
causes de diminution de l'intensité du courant : 1° augmentation de résistance due à 
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Fig. 4. — Grand appareil d'éclairage électrique. — Coupe de la inaohme dranmei | 
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l'ellbngemeat: de l'arc: 2? diminution de la foree éléetromotrive due à l'affaiblissement 
du champ magnélique, Cosedonx catises:s-ajoutent èt produisent des vatiations considé- 
rables dans l'allure, du courant et aussi, par réaction, dans celle du moteur. La limite 
supérieure d'allongement de l'arc, au-delà de laquelle la force électromotrice devient insuf- 
fisante pour franchir l'écart entre les deux charbons, est alors rapidement atteinte, larc 
s'éteint, le courant ns: passe plus et un à-eoup: brusque se fait sentir sur la machine à 
vapeur. Pour Mmmédier à ‘des: inconvénients, ou vent d'adopter pour les éleotro-aimants 
indocteurs l'enroulemént compound (oomposó). ll est forinó de deux fils, dont l’un, de gros 
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Fig. 6. — Projecteur de 0, 60. — Élévation latérale. Échelle >" 


diamètre, placé dans le circuit général, et l’autre, fin, placé en dérivation sur les balais qui 
prennent le courant de lannean. De celte façon, lorsque la résistance du cineuit général 
extérieur augmente par suite de l'allongement de l'are, l'intensité diminue dans la circuit 
et en particulier dans le gros fil de Vélectro, tandis qu'elle augmente dans le fil fin dérivé 
parce que le courant se parlage entre ces deux fils en raison inversé de leurs rósistanees. 
Qn peut donc faire an sorte, en calculant convenablament les diamètres et ‘les longueurs 
des: deux fils qui entourent les éloctra-aimants, de compénser l'un par l'antre les effets .de 
cstto.dimination et de cette augmentation d'intensité sur le champ magnétique iadueteut 
pour la vilesse normale de la machine, la force électromotrice aux ‘bornes de la machine 
regle alors constante, et le travail mécaniqub consemmé est proportionnel au travail 
élecrique produi par Ja machine Grano. I est ainsi beaucoup. plus facile de. maintenir 
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lare, dont la limite d'allongement est considérablement reculée, et de conduire la:chaudidre 
et le moteur. Cette Sp donne d'excellents -résultats et est IS aux deux types 
sd one 


POSTES D ‘OBSERVATION 


Pour se rendre compte, dans de bonnes conditions, de l'éclairage produit sur une 
région déterminée du terrain par un projecteur de lumière électrique, il est indispensable 
que les observateurs s:écártent du projecteur, de façon à dégager leurs vues du faisceau 
lumineux qui éclaire les particules solides et liquides en suspension dans l’atmosphère et 
qui forme ainsi un écran nuisible à l'examen du terrain. Il n'est pas possible de donner à 
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Fig. 6. — Projecteur de 0,60. — Élévation postérieure. Échelle de 5 


cet égard une règle absolue, car les conditions sont très arabis et dépendent surtout de 
la topographie du lieu où doit se faire l’observation. 

La situation la plus avantageuse sera celle qui permettra aux observateurs de se placer 
entre le projecteur et le point éclairé, de façon à bien voir celui-ci. C'est ainsi que, cn se 
portant à 1500 mètres en avant d'un projecteur d'un grand appareil, ils pourront, avec un 
état atmosphérique ordinaire, si la lumière est bien conduite, apercevoir des hommes 
isolés, placés à 3000 mètres du projecteur, ce qui n’eût pas été possible s'ils étaient restés 
auprès de l'appareil; de même, en se portant à 600 mètres en avant d'un projecteur d'un 
appareil secondaire, ils pourront distinguer des hommes placés à 1200 mètres du projecteur. 

- S'iln'est pas possible de se placer entre le projecteur et le point éclairé, il faudra se 
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contenter de s'éloigner du faisceau latéralement jusqu’à 300 ou 400 mètres, dans ee cas, 
on peut encore apercevoir les hommes isolés à 2500 mètres avec le grand appareil, et à 


Fig. 7. — Projecteur disposé sur son sogle en trefitis et muni de sa lampe. 


Coupe verticale. Échelle i 
1000 mètres avec l'appareil secondaire. Ces visibilités sont obtenues au moyen de bonnes 
jumelles telles que celles que les officiers ont entre les mains : elles augmentent d’ailleurs 
avec les dimensions des objets él varient avec leur couleur. 

Il faut que les observateurs puissent diriger à distance les mouvements du faisceau 
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Fig. 8. — Appareil photodleotrique secondaire. — Élévation latérale, Échello 
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lumineux et, pour cela, qù'ils soient reliés avec l'opérateur qui manœuvre le projecteur; 
cette liaison est effectuée au moyen d'appareils téléphoniques. 


Les deux types d'appareils pholo-électriques sortent des ateliers de MM. Sautter, 
Lemonnier et Ci°, qui en sont actuellement les seuls constructeurs. | 


Alliages de sûreté pour installations d@’éclairage électrique. 


A mesure que les installations en quantité se développent, il faut munir chaque 
appareil d'éclairage ou chaque groupe d’un système préservateur en métal très fusible. 
Voici un tableau indiquant six alliages remplissant ces conditions et remarquables par leur 
point de fusion peu élevé ainsi que parla simplicité de leur composition. 


ee e . . e. e. e. Ò 
. «© + @ @® Oo ò oe 


Bismuth......... 


A l'état solide, ces alliages sont durs et cassants et ne sé ramollissent que près du 
point de fusion. Il faut striclement observer les proportions, faire fondre tout d’abord les 
corps les moins fusibles (plomb 323°, cadmium 315°), puis on ajoute les autres en laissant 
baisser la température. Lé-meilleur moyen est de procéder & la fusion dans la stéarine 
liquide dont le point d'ébullition est environ à 370°. 


(Zeitschrift für Instrumentenkunde.) 


Création d’un laboratoire des sciences naturelles 
et de mécanique de précision à Berlin. 


Le D" Werner Siemens a offert au gouvernement allemand 500,000 marks (623,000 fr.), 
soit en terrain, soit en argent, pour.la création d'une institution destinée à favoriser les 
applications techniques des sciences naturelles. La proposition a été adoptée et le Conseil 
fédéral vient d’être saisi d'un projet de loi demandant l'inscription au budget de 1887-88 
des crédits nécessaires pour la construction de cel établissement. 

D'après l'exposé des motifs, V'institut physico-technique de l'Empire se eomposerait de 
deux seclions : o o | 

La 1" section (dite scientifique) aurait pour but de faire les expériences de physique 
exigeant soit beaucoup de temps, soit des instruments ou des locaux que les particuliers ou 
même les laboratoires des principaux établissements d'instruction n’ont généralement pas 
à leur disposition. Nous citerons entre autres : la détermination exacte de l’action de la 
pesanteur et sa comparaison en différents points de la terre; la mesure absolue de la 
gravitation; la mesure de la vitesse de la lumière; la détermination des unités de mesure 
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électrique; la mesure exacte de la pression et de la sonne des gaz et des vapeurs à 
diverses températures, etc. 

Les expériences seraient exécutées en partie par les fonctionnaires attachés à l'insti- 
tution, en partie par des collaborateurs de bonne volonté, sous la direction d'un physicien 
distingué qui serait chargé de régler tout le service. 

Le crédit demandé, d'après les devis, est de 868,254 M (1,088,317 fr. 90) 3 pour la 
construction, plus 66, 000 M (80,500 fr.) pour les instruments. 

“La 2™ section (dite technique) serait partagée en 3 groupes principaux, savoir : 

4° Vérification et contrôle des propriétés des corps employés pour la construction des 
appareils de précision et de mesure utilisés par l'Empire, la science et l'industrie. 

2° Vérification et contrôle de l’uniformité et de la régularité des machines et outils 
émployés à la construction des appareils désignés ci-dessus. 

3° Vérification et poingonnage des instruments de physique, affectés aux usages 
mentionnés plus haut. 

Cette deuxième section sera installée à VÉcolo supérieure technique de Charlottenburg. 

Un crédit de 230,000 marks (287,500 fr.) est demandé pour l'installation et l'achat des 
instruments. JE 
(Zentralblatt der Bauverwaltungr. 
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Exposition @éiectricité de Saint-Pétersbourg. 


- 26 article. 


LES TELEGRAPHES 


La direction générale des Postes et des Télégraphes a pris part à l'Exposition d'élec: 
tricité de Pétersbourg, en vue de faire connaître au public les appareils de télégraphie 
employés’ en Russie, ainsi que les piles et les instruments de mesure électrique. 

En présence du rapide développement de la correspondance télégraphique et de 
l'accroissement du nombre des fils, la direction générale a dû songer à organiser les 
transmissions de manière à éviter les retards et sans avoir recours à une nouvelle augmen- 
tation des conducteurs. | | 

' Avant d'en donner la description, nous exposerons la marche du développement en 
Russie des appareils Morse, Hughes, Wheatstone et Estienne, après quoi nous en indique- 
rons le fonctionnement. | 

L'appareil Morse qui donne environ 30 dépèches de 20 mots par heure est loin de 
suffire aux exigences d'une transmission rapide. Les deux appareils Motse, reliés entre 
eux qui figurent à l'exposition y ont été installés en vue de montrer au public les progrès 
successifs des appareils télégraphiques. On sait que l'invention de l'électro-aimant a 
amené une transformation complète dans la télégraphie et que le premier électro-aimant 
de Morse avait de très grandes dimensions qui ont été considérablement réduites en mème 
temps que sa sensibilité a été notablement augmentée. 

Dès les premiers temps de l'invention de l'appareil Morse, les techniciens s'étaient 
efforcés de remplacer l'alphabet formé de combinaisons de traits et de points par des signaux 

24 
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impyimés en çaractères typographiques. Le premier appareil imprimeur, dafant de 4837, 
a élé suivi de toute une série d'autres que l'on peut classer en deux groupes, 

Dans le premier groupe les appareils comportaient une roue des types disposée au- 
dessus d'une bande de papier et reliée à l'armature d'un éleçtra-aimant ordinaire, Chaque 
émission de courant mettait en mouvement une roue dentée, montée sur l'axe de Ja roue 
des types el amenait ainsi la lettre voulue devant un cylindre portant la banda de papier. 
Au moment où la roue des types avait pris cette position, on.envoyait yn second courant 
qui, agissant sur yn électro-aimant spécial, poussait le cylindre en avant et produisait pinsi 
l'impression de la lettre. | 

Les. appareils du second groupe sont basés sur le synchronisme des rpues das types 
des deux stations reliées entre elles, Le premier courant, envoyé sur la ligne, sert à mettre 
en mouvement les roues des types qui, partant d'un point donné, y reviennent en même 
temps. Le second courant sert à arrêter ces roues au moment voulu et à imprimer la lettre 
demandée, au moyen d'un mécanisme spécial. La principale difficulté que durent sur- 
monter Jes inventeurs consistait à obtenir un mouvement synchronique parfait et continu 
des deux appareils et à supprimer la perte de temps nécessaire pour l'arrêt des roues des 
types. Pour que ces appareils pussent devenir pratiques, il fallait parer aux inconyénients 
que nous venons de signaler. Le professeur Hughes, grâce à sa connaissance du service 
télégraphique et de la construction des appareils, fut le premier qui résolut la difficulté en 
employant un régulateur, nouveau modèle, à force centrifuge pour assurer le synchonisme 
des deux appareils. En outre, Hughes a trouvé le moyen de supprimer la perte de temps 
nécessaire pour l'arrêt de la roue des types en produisant l'impression au vol sans arrêter 
le mouvement Bnfn, Hughes n'envoie qu'un seul eourant sur le Bl. ai- > 

Nous supposons que les appareils Morse et Hughes sont connus de presque tout le 
monde, nous ne les décrirons donc pas et nous passerons à l'appareil Wheatstone qui vient 
d’être appliqué sur toutes les lignes de Sibérie où la correspondance est très active *, 


(Elektritchestvo). 
Traduit du russe par A, Gérard. 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


AGADEMIE DES SCIENCES DE: PARIS auntie tour de scrutin, le nombre des 
re étant 5 
Séance du 29 mars 1886. M. Vulpian obtient. 26 suffrages 
E M. Alph. Milne-Edwards » . 2 » 
Présidence de M. Jurn DE La Gravière. | M. Berthelot » 2. > 
| M. Cahours 4 
Nominations. Aucun candidat n'ayant an la mejarité 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, | absolue des suffrages, il est procédé à un second 
la nomination d’un secrétaire perpétuel, pour | tour de scrutin. 
les sciences physiques, en replacement de teu Au second tour de scrutin, le nombre des 
M. Jamin. votants étant encore i, | 


1. L'appareil Wheatstone, très employé en France et en Angleterre, a figuré à toutes les expositions d'élec- 
tricité de Paris, Londres, Vienne, até. Nous croyons done pouroir admettre qu'il est connu de tous ceux de nos 
Iscteurs qui s'intéressent à la télégraphie. (Note de la rédaction.) | 


3 Edwards ? © a . 25 » 
. Cahours » ... 1 »- 
Aueun candidat n'ayant encore réuni la ma- 
joritá absolue des suffrages, il est procédé à un 
troisième tour de scrutin. 
-. Au troisième tour de scrutin, le nombre des 
votants étant toujours 51, 
M. Vulpian obtient.. . 
M. Edwards > ., 
I y a un bulletin blanc. 
M. Valpian, tb réuni la majorité des 
suffrayes, ést proclamé élu. 
Sa nomination sera soumise à l’approbation 
du President de la République. 


v4 Vulpian abtient. . , 25 sulflrages 


26 suffrages 
24 i 


Sur la théorte des machines dynamo- 


électriques fonctionnant comme 
réceptrices, 


Note de M. Giza Szanvanx. 


La relation qui unit l'effort tangentiel F 
développé par une machine à la valeur G du 
champ maguétique et à l'extrémité I du courant 
circulant dans l’induit est | 


(1) F = (L) GI, 


où (L) représente un coeMcient tenant comple 
de la longueur des | 
fils actifs, des angles 
sous lesquels ces fils 
coupentles lignes de 
force, enfin du bras 
du levier à Pextré- 
mité duquel on me- 
sure l'effort. 

Cest l'équation 
d'un paraboloide hy- 
perbolique. Pour un 
effort donné, Pin- 
tensité du champ 
magnétique est res 
liée à celle du cou- 
rant par une hyper- 
bole equilatereayant 
dans ommet sur la 
parabole principale 
situee dans le plan 
G = I. Nous rabat- 
tons sur le plan GI 
la parabole F = (L) 
12, projection de la 

arabole principale | 
. 1). 

AN effort donné OB, pris sur J parabole 
rabattue, a même abscisse OA que le sommet 
de l'hyperbole correspondante, qui se trouve 
ainsi déterminée. 

Comme il y a un maximum Gm pour la va- 
leur du champ et une limite pratique I, à l'in- 
tensité que peut supporter une machine donnée, 
il y a aussi une limite F4 a l'effort qu’elle peut 
développer. | | 

Soit k la. différence du potentiel aux bornes, 


Fix. 1. 


e la force contre-électromotrice, 


R la résistance 
d'une borne à Pautre; on a 


E-—e 


9 M4 ` 
(2) F = (L)G R” 


E—e 


En considérant 


comme variable indé- 


pendante, l'équation (2) représente la même 
surface que l’équation (1). 

R étant une constante, ón peut choisir 
l'échelle des forces électromotrices, de manière 
que les abscisses du paraboloïde représentent les 

ifférences (E — e) elles-mêmes. La courbe qui 
donne I donne donc également (E — e) en fone- 
tion de G. | 

Deux cas se présentent dans la pratique, 
suivant que l'on suppose I ou E constant. 
Placons-nous dans cette dernière hypothèse, 

- Portons sur axe des (E — e) une longueur 
OP = E et menons la parallèle PP’ à l'axe OG, 
Les portions d'abscisses comptées de droite à 
gauche et comprises entre la droite PP” et les 
différentes. hyperboles représentent les forces 
tre-éleetromotrices, — 

oit Y la vitesse linéaire des spires moyennes 
de l'induit, | 


(3) y 


o AA 
-(L)G” 


d'où il résulte que les vitesses sont mesurées 


par les coefficients angblaires des rayons véc- 
teurs menés par l'ori- 
gine P des forces 
contre-électromotri- 
ces. | 
On voit sur la fi- 
gure que ; 
_ 1° Pour une va- 
leur donnée de E, il 
existe une intensité 
maxima Im et un 
effort maximum Fm» 
qu'il ne faut pas 
confondre avec les 
limites pratiques dé- 
terminées ci-dessus. 
29 Pour un effort 
donné il existe une 
valeur minima du 
champ magnétique. 
C'est la Ra de dé 
marrage. La force 
contre-électromo- 
trica croit avec le 
champ suivant une 
hyperbole équila- 
a tère. La vitesse com- 
mence aussi par croitre, mais elle passe par yR 
maximum lorsque le rayon vecteur mené par le 
point P devient tangent à la courbe des forces 
contre-électromotrices. Le maximum de le 
vitesse correspond au travail utile maximum € 
au rendement 3 | 
3° L'effort augmentant, le sommet de l’hyper- 
bole s'éloigne de l'origine O, le' rendement 
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maximum correspondant á cet effort diminue 
et devient nul pour l'effort maximum. 

Il faut donc calcuter les réceptrices, de telle 
sorte que les efforts en marche normale soient 
très inférieurs à l'effort maximum théorique. 
On pourra, par exemple, s'imposer un rende- 
ment minimum I, R, correspondant à l'intensité 
limite J,, porter sur l'axe OG une longueur OR 
égale à 1 et déterminer E par l'intersection de 
la droite RR' et de l’axe OP. 

J'ai envisage a P le champ magnétique 
comme variable indépendante. C’est d’abord le 
cas dans les machines à excitation séparée, mais 
cela m'a surtout permis d'établir une cons- 
traction générale, indépendante de la loi de 
l'aimantation: 

Pour l'étude des machines s'excitant elles- 
mêmes, on remplace 
cette loi inconnue 
par une courbe ex- 
périmentale, telle 
que la caractéris- 
tique qui a une 
échelle convenable 
représente G en 
fonction de 1. 

La caractéristique 
étant tracée dans le 
plan GI, on la prend 

our trace d'un cy- 
indre projetant qui 
découpe daas le pa- 
~ raboluide des effurts 


une courbe de les- j EE 


+ 
fn 


pace représentant le 
fonctionnement de 
la machine. 

Considérons le cas 
d'une réceptrice à 
double enroule- 
ment. M. Marcel De- 
prez a indiqué dans 
une note récente la 
forme de la caracté- 
ristique. On se pro- 
pose de rendre la 
vitesse aussi cons- 
tante que possible (fig. 2). 

Soit I, le point correspondant à l'intensité 

our laquelle le champ magnétique s’annule. 
Bj le point P est compris entre O et I,, la vitesse 
ne saurait être constante; mais, en prenant E 
au delà du point Ï,, on pourra toujours main- 
tenir les variations de vitesse dans des limites 
aussi étroites qu'on voudra. Il faudra pour cela 
que l'effet de Penroulement en série soit assez 
prédominant pour que l'intensité limite I se 
trouve dans une partie de la caractéristique 
suffisamment voisine de l’origine. 

Soit G, le point correspondant à J,. On peut 
déterminer E Par l'intersection de la droiteGm G, 
et de Paxe Ol. | 
= La plus grande variation de vitesse sera me- 
surée par l'angle de la droite PG, Gm et de la 
tangente PG’ à la caractéristique. 

_ Dans toute bonne machine génératrice ou 
réceptrice I, < Im. 
Pour les réceptrices, il faut done prendre 


“ass: JN 


Fig. 2. 


certaines précautions, afin d’empécher l'intensité 
de devenir trop forte au moment du démarrage. 
Supposons, toutefois, que, dans notre machine 
à double enroulement. l'intensité limite se 
confonde avec l'intensité maxima. Lorsque le 
courant en série dépassera la valeur I, le sens 
de la polarité sera inversé, ce que je représente 
en tracant la continuation de la caractéristique 
en dessous de l'axe des I. | 

Le sens de l’effort et celui de la vitesse, c'est-à- 
dire dela rotation, se trouvent également renversés 

Si l’on suit les variations de l’intensité, on 
voit que l'effort part de zéro, passe par un 
maximum, s'annule avec un champ magné- 
tique, change de sens et croit jusqu'au calage. 
Quant á la vitesse, elle est sensiblement cons- 
tante, de O à I, mais elle croit ensuite indé- 
finiment, passe par 
linfaien changeant 
de signe lorsque le 
champ devient nul, 
et décroit ensuite 
pour s’annuler 
quand l'effort de ca- 
lage est atteint. 

Ce résultat para- 
doxal s'interprétefa- 
cilement. 

On remarque d'a- 
bord que la vitesse 
ne devient infini que 
pour un effort nul; 
or la machine pré- 
sente des résistances 
passives f qui limi- 
<a la vitesse. 

upposons que 
l’on Pee d'efforts 
très faibles, la ma- 
chine touruera dans 
le sens voulu jus- 
qu'au moment où 
l'on dépassera lef- 
fort maximum pour 
cette partie de la 
courbe. Aussitôt la 
macbine se trouvera 
calée. L'intensité augmente jusqu’à renverser le 
sens de l'eftort développé par l’induit. 

Si l'effort résistant appliqué à la réceptrice 
ne peut s'exercer que dans un sens, la machine 
se trouvera être à vide et tournera à l'envers 
avec la vitesse maxima, 

Si l'effort résistant s'exerce indifféremment 
dans un sens ou dans l’autre, la machine restera 
calée ou se remettra à tourner toujours en sens 
inverse, suivant que l'effort maximum de la 
première partie de la courbe sera supérieur ou 
inférieur à l'effort Fm de calage de la deuxième 
partie de la courbe. 

On ne pourra jamais passer de la seconde 
phase à la première par le seul jeu des efforts. 


———— à. 


Sur un électromètre absolu, 
à indications continues, 
Note de MM. E. BicuaT et R. BLONDLOT, 
présentée par M. Lippmann. 


Nous avons construit un électromètre fondé 
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sur Pattraction de deux cylindres concentriques, 
et permettant de mesurer les potentiels en valeur 
absolue. Cet électromètre a le double avantage 
de pouvoir être construit très facilement et de 
donner des indications continues. 

Un cylindre AA isolé est relié à la source 
dont on veut mesurer le potentiel. Un cylindre B, 
dont l’axe coïncide avec celui du premier, est 
suspendu au moyen d’une tige T au plateau P 
d’une balance et, par l'intermédiaire du fléau 
de cette balance, communique avec le sol. Ce 
cylindre BB plonge en partie dans un vase 
cylindrique C, d’un diamètre un peu plus grand 

ui communique également avec le sol. Un 
écran EEE, relié au sol, laisse passer la tige T 
par une ouverture, il sert à protéger la balance 
contre les attractions du cylindre AA. 

Le cylindre 
exerce sur le cylin- 
dre B une force di- 
rigée de bas en 
haut, que l'on peut 
évaluer en suivant 
une marche analo- 
gue à celle qui a été 
employée par Max- 
well pour établir la 
théorie de Pélectro- 
métre á quadrants 
de Sir W. Thomson. 
L'ensemble des cy- 
lindres B et A cons- 
titue un condensa- 
teur; la longueur de E E - 
ces cylindres étant THE | 
suffisamment gran- $ i 
de par rapport à g T \ 
leurs diamètres sur TAN FL 
la portion moyenne AAN 
du cylindre B et sur 
la portion corres- 
pondante du cylin- 
dre A, la distribu- 
tion est la même 

ue s'ils étaient in- 
nimentlongs, c'est- 
à-dire que, dans cette région, les surfaces équi- 
tentielles sont des cylindres concentriques et 
es lignes de force, des rayons; au-dessus et 
au-dessous, la distribution est différente. Si 
l'on suppose ane le cylindre B vienne à sortir 
du cylindre G d'une quantité qui ne soit pas 
trop grande, on peut considérer le changement 
de Ja distribution comme ayant consisté dans 
un simple allongement de la portion où la dis- 
tribution est la méme que si les cylindres 
étaient’ indéfinis, la portion située au-dessus, 
où la distribution est irrégulière, s'étant simple- 
ment déplacée. 

Soient R et r les rayons respectifs des cylin- 
dres A et B, V le potentiel de A, celui de B 
étant zéro; soit, de plus, F la force qui sol- 
licite le cylindre B de bas en haut. Supposons 
que le cylindre B se soulève d'une quantité dz, 
le travail des forces électriques est F dz. D’après 
le théorème relatif au déplacement des corps à 
potentiel constant, ce travail est égal à l’accrois- 
sement d'énergie du système. Or l'accroissement 


Electrométre absoluîde MM. Bichat et Blondlot. 


de charge est le produit de V par la capacité 
d’une portion de condensateur cylindrique in- 


défini de hauteur ds; il est donc égal à $ E, 


L- 
y 
2 
Par suite, l’accroissement d'énergie Te VAL 
4 L R 
r 
et Pon a l'équation. | 
i Vidz 
Fdz = — R: 
AL — 
z 
d’où 
Vien 4F LE. 


Si l’on mesure R 
et r en centimétres 
et Y en dynes, on 
aura V? en unités 
ae du système 

Pour mesurer F 
on met des poids 
marqués sur le pla- 
teau P de la balance 
joues moment où 
‘équilibre est réta- 
bli. La valeur de ces 
poids, exprimée en 
grammes, multi- 
pliée par le nombre 
g, donne la force 
exprimée en dynes. 

Afin d’amortir les 
oscillations du fléau, 
on suspend à la place 
du second plateau 
de la balance un 
large disque en car- 
ton qui peut monter 
et descendre dans 
un vase cylindrique 
DD en verre, d'un 
diamètre un peu plus 
grand. Le frottement de lair rend l'appareil 
presque apériodique. 

La force F étant, dans des limites étendues, 
indépendante de la position du cylindre B, il 
en résulte que l’on peut aussi se servir de lins- 
trument sans employer des poids, et en observant 
simplement Pinclinaison du fléau. Un miroir M, 
fixé au-dessus du couteau, permet de mesurer 


cette inclinaison par la méthode de la réflexion. 


Lorsque l'équilibre est établi, F est égale à une 
constante multipliée par la tangente de langle 
d'inclinaison. Cette constante se détermiue, 
une foie pour toutes, en plaçant dans le plateau P 
un poids connu, l’électromètre étant déchargé, 
et en observant la déviation correspondante. 

Pour les petites deviations, la force F est 
proportionnelle au nombre de divisions qui ont 
passé devant le réticule de la lunette. Un contre- 
poids Q mobile le long d'une aiguille per- 
pendiculaire au fléau, permet de modifier à 
volonte la sensibilité de la balance. 

Un calcul basé sur la formule donnée par 
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M. Blavier pour la capacité d’un condensateur 
formé de deux cylindres dont les axes ne coïn- 
cident pas, mais sont parallèles, montre qu’un 
déplacement latéral du cylindre B, même de 
2mm ou 3mm, n’a qu’une influence extrêmement 
petite sur la valeur de la force F. Cette circons- 
tance est due & ce que F est minimum quand 
les deux cylindres sont concentriques. Dans 
notre appareil, où R == 5cm,875 et r = 20m,5, 
F ne varie que de 0,003 de sa valeur pour un 
écart des axes de 3mm, 

Dans le calcul fait plus haut pour déter- 
miner F, on n’a pas tenu compte de la tige T 
qui supporte le cylindre B. On obtiendra l’expres- 
sion sage ir e F en retranchant de l’action 
sur ce cylindre cellé qui s'exerce sur la tige. 
pi lon “eine par p le rayon de cette dernière 
b ‘facteur par lequel il faut multiplier la force 
pour obtenir le carré du potentiel est 


(LE—L7) 


Comme vérification de l’exactitude des indi- 
cations de notre appareil, nous avons déterminé 
les potentiels correspondant à un certain nombre 
de distances explosives entre deux sphères : les 
nombrés obtenus présentent une concordance 
parfaite avec ceux qui ont été déterminés avec 
grande prévision par M. Baille *. 


Correspondance. 


M. Boudet de Páris, à propos de la note de 
M. Tommasi, insérée au compte rendu de la 
dernière séance (p. 677)2, sous le titre : « De 
Pefflavographie ou obtention de l’image par 
Yeffluve », informe l’Académie que ces mêmes 
résultats ont été présentés par lui-même, le 
3 mars, dans la séance publique de la Société 
internationale des Electriciens. Le texte de cette 
communication a été publiée in extenso et avec 
reproduction des clichés, dans la Lumière élec- 
trigue (numéro du 20 mars). 


Séance du 5 avril 1886. 
Présidence dé M. Junren DE LA GRAVIÉRE. 


. M. le Ministre de l'Instruction publique, des 
beaux-arts et des cultes adresse l'ampliation du 
décret par lequel le Président de la République 
approuve l'élection, faite par l'Académie, de 
M. Vulpian, pour remplir la place de secrétaire 
pin devenue vacante par le décès de 

. Jamin. | 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Vul- 
pian prend place au bureau. 

M. le Secrétaire-perpétuel informe l’Académie 
de la perte doulournuse qu’elle a faite dans la 
personne de M. Alexandre Lallemand, corres- 

ndant pour la section de physique, décédé à 

oitiers le 16 mars 1386. 


4. Journal de Physique, 2° série t. I“ p. 169. 
. 3. Voir Revue Internationale de l'Klectricité, n° 10, 
avril 1886, p. 274, 


Sur la perturbation magnétique 
du 30 mars. | 


Note de M. Mascarr. 


Les observations magnétiques plus complates 
que l’on obtient aujourd’hui dans un grand 
nombre de stations, à l’aide des enregistreurs, 
ont montré que les perturbations importantes 
intéressent la physique du globe au même titre 
que les apparitions de cométes ou les grands 
mouvements à la surface du soleil: je crois dont 
qu'il est utile de les signaler dans les comptes 
rendus, au moins par une courte indication de 
leurs principaux caractères. 

Une grande perturbation, de même ordre que 
celle du 9 janvier, a commencé brusquement le 
30 mars vers 8h30m du matin. Pendant quinzè 
minutes les oscillations du déclinométre et du 
bifilaire ont été tellement rapides que Pim- 
pression photographique des images a donné à 
certains moments des courbes très confuses. 
Les modifications des trois éléments magné- 
tiques ne présentent pas les mêmes allures, 
mais le détail ne peut pas en étre indiqué brié- 
vement. La perturbation a cobtinué toute la 
ournée, la nuit et le lendemain 31, pour s'affai- 

lir peu à peu et disparaîtré dans la journée du 
der avril. 

Les courbes de l’enregistreur du Parc Baint- 
Marc ont été comparées, par M. Moureaúx, avec 
les copies des courbes qui ont été dbtenues à 
Lyon par M. André, à pa par M. le Dr Fi. 
nes et à l'Observatoire de Nice par M. Landry. 

Le début de la perturbation, ramené at ni 
moyen de Paris, est estimé à 8h35m pour le 
Parc Saint-Maur, 8h 30m pour Lyon, 8 h 34m pour 
Perpignan et enfin 8h 40m pour l'Observatoire de 
Nice. Le phénomène est donc bien simultané 
dans toute la France, sauf des différences qui 
disparaitront quand l'heure sera marquée avec 
plus de soin sur les enregistreurs, et les moin- 
dres accidents des courbes relatives aux diffé- 
rentes stations se superposent avec une fidélité 
remarquable. | 

Les variations extrêmes des éléments magné- 


tiques ont été ; Tr 
Décli- Composante Odmpdtahte 
naisoù. horisontale, verticale, 


7 a Tia 
Paris (Saint-Maur). 50 0,0242 0,0034 
Lyon. . . . . . 47 0,0147? 0.0023 
Perpignan. ; 4 0,0115  0,0021 
Nice. , 37 oon '» 


Enregistreur automatique des | 
calories dégagées par un être vivant. 


Note de M. A. D'ARSONVAL. 
(Extrait.) 


Calorimètre thermo-électrique. — Le calorimètre 
à air demande d’une demi-heurc À trois quarts 
d'heure environ pour être en équilibre et fournir 
une indication définitive. Ce temps est un peu 
long lorsqu'il s’agit de faire une expérience de 
cours. C’est pourquoi, dans mes lecons de cette 
année (décembre 1885), j'ai décrit 4 mon cours 
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un autré dispositif qui montre à un nombreux 
auditoire le pouvoir calorimétrique d'un animal 
dans l’espace de cing minutes. Ce procédé n'est 
au fond qu’une variante du précédent et néces- 
site l’emploi du galvanométre. 
calorimètre à air tel que je viens de le 
décrire est un thermomètre ifférentiel à air; le 
calorimètre thermo-électrique, comme son nom 
Kindidun, est un thermomètre differentiel électrique. 
| sé compose de deux soudures thermo-élec- 
triques conjuguées (cuivre-fer) ; Pune d'elles (le 
calorimètre) est creuse et enveloppe l'animal, 
Pautre plonge dans Pair ambiant. L'animal 
rayonne à travers la soudure creuse qui l’en- 
toure, l'échauffe, et le galvanométre indique 
par sa déviation l'excès de température de cette 
soudure sur Pair ainbiant. Un rayon lumineux 
projeté sur le miroir de instrument permet au 
piae nombreux auditoire de suivre la marche de 
*expérience sur une échelle gtaduée que par- 
court le rayon lumineux. 
F'éqüitibre thermique est très rapidement 


obtenu dans ces conditions, et l’on mesure avec, 


une précision extrême léchauftement de l'ins- 
irument qui est ici bien moindre qu'avec le 
kalorimètre à air, ce qui constitue une circons- 
tance très favorable pour ne pas troubler la 
thermogenèse chez l’animal en expérience. 

On pourrait au besoin inscrire par la photo- 
raphie les déviations du galvanomètre, comme 
E e fais pour d’autres expériences; mais ce 
serait lå une complication qu’on préférera éviter 
dans la pratique en se servant du calorimétre 
différentiel à air. 
. Le cálorimétre thermo-électrique peut rendre 
de très grands servites pour étudier la produc- 
tion de chaleur sur les tissus isolés de l'orga- 
nisme soumis ou non à la circulation artificielle. 
J’en donnerai des exemples à la deuxième partic 
de ce travail, relativement à la production de 
chaleur dans les tissus après la mort ou dans 
les muscles privés de circulation. A l’aide de 
cét instrument, extrêmement sensible, on peut 
constater et mesurer la production de chaleur 
chez les êtres inférieurs et les animaux à sang 

id comme les batraciens, les poissons, etc. 

calorimètre thermo-électrique peut recevoir 

es dimensions microscopiques en conservant 
toute sa sensibilité. J’en ai fait juste d’assez 
Rratids pour contenir un insecte ou une larve. 
. Dans une prochaine communication, je ferai 
bonnaître les moyens de graduer l'appareil, 
ainsi que ses causes d'erreur et les moyens de 
les éviter. 


Correspondance. 


M. A. Crova prie l’Académie de le com- 
prendre parmi les candidats à la place de cor- 
respondant, pour la section de physique, en 
remplacement de M. Al. Lallemand. (Renvoi à 
la section de physique.) 


Bar le nombre des pôles à la surface 


dun corps magnétique. 
Note de M. StiBLTJES, présentée par M. Hermite. 


La remarque, due à Gauss, que l’existence de 
à la surface de la terre entrai- 


nerait ¡ora célls d'un pôle neutre, a 
été généralisée par M. Betti (Teorica delle forse 
Newlvuniane). En considérant un corps magné- 
tique limitée par une seule surlacé fermée sim: 
plement connexe, il démontre que lé nombre 
total des pôles est pair. 

La méthode la plus simple pour traiter cette 
question a été donnée par M. Reech dans un 
article inséré dans le cahier X XX VII du Journal 
de Pécule Polytechnique. L'auteur y considère 
spécialement les maxima et thinima de la fonc- 
tion fz? + y2 + 2? à la surface d'un corps, mais 
le raisonnement est général et, en Pappliquant 
au cas d'un corps magnétique, le résultat de 
M. Reech consiste en ce que le nombre total 
des pôles neutres est surpassé de deux unités 
par le nombre total des autres pôles. Ce ré- 
sultat comprend en particulier la proposition 
de M. Betti. 

Ea modifiant légèrement le raisonnement de 
M. Reech, on peut aussi traiter par cette méthode 
le cas où la surface fermée qui limité le corpa 
est 24+ 1 fois connexe. On trouve alors qué 
généralement le nombre des pôles neutres di- 
minué du nombre des autres pôles est égal à 
2k — 2. Comme il y a toujours au moins un 
pôle boréal et un pôle austral, it s'ensuit que le 
nombre des pôles neutres est au moins égal à 24. 


Sur la variation produite par und 
élévation de température, dats la 
force électromotrice des coupled 
thermo-électriques. 


Note de M. H. Le ChaTELIBR, présentée par M. Daubréei 


Les couples mélalliques possèdent, d'apres 
led recherches d'A venarlus et de Tait, une forcé 
électromotrice croissant entre 0° et 400° suivant 
une fonction parabolique des températures abi 
solues des deux soudures 


E=A(T, —T'")+B(13=T3), 


formule qui peut être mise, lorsqu’une des sou- 
dures est maintenue dans la glace fondante, 
sous la forme simple 


t, température ordinaire de lá soudure chaude ; 
a et b, constantes dépendant de la nature des 
couples. 

IL n’a pas été fait d'observations précises aus 
dessus de 400°, mais on admet que, dans lá 
plupart des cas, la même loi continue à s'applis 
quer., Je me suis proposé de soumettre a 
contrôle de l'expériénoe cette hypothèse, don 
l'exactitude présenterait une très grande import 
tance au point de vue de la mesure des tempé: 
ratures élevées par les courants thermo-élec- 
triques. | | 

ans ces recherches, j'ai employé pour !’éva+ 
luation dés températutes les points de fusioa 
d'un certain nombre de métaux, et pour lá 
mesure des forces électromotrices le galvano+ 
mètre apériodique de MM. Deprez et d'Arsonval. 
Dans l'instrument que j'avais entre les mains, 
la proportionnalité des intensités aux déplace- 
ments de l’image mobile se vérifiait à 1 pour 100 
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rès entre les divisions 40 et 150. Les couples 
ormés de fils de 0™™,5 de diamètre et 4 mótre 
de longueur présentaient une résistance infé- 
rieure à 4 pour 100 de celle du galvanomètre. 
Pour faire les expériences, la soudure du 
couple recouverte d'un enduit protecteur de 
magnésie était entourée d’une feuille de métal 
fusible et placée au centre d’un creuset chauffé 
dans un fur Forquignon. Le point de fusion 
était indique pur un arrêt momentané dans le 
déplacement de l'image mobile du fil. 

l résulte de mes recherches que la loi d'Ave- 
narius et Tait continue à se vérifier au-dessus 
de 400° avec une approximation égale à celle 
qu’elle comporte au-dessous, jusqu’à une cer- 
taine température limite, variable avec la nature 
des couples considérés. Il parait donc vraisem- 
blable que, dans cet intervalle de température, 
c’est bien là la loi mathématique du phénomène, 
et que les écarts observés doivent être attribués 
aux irrégularités bien connues des couples 


Numéros d'ordre 
des Nature des couples. 
couples. 


Pt ordinaire. | 
Pd ordinaire. 
Pt pur fondu. | 
d forgé. 
Pt pur fondu. 
Pt + 10 p. 100 Ir. 
Pt pur fondu. 
Pt + 20 p. 100 Ir. 
Pt pur fondu. 
Pt + 10 p. 100 Rh. 
Pt pur fondu. 
Pt + 5 p. 100 Cu. 
Pt pur fondu. 
e forgé. 


1 
2 
3. 
4 


GU 


oY ose 


Le tableau suivant donne, dans une première 


colonne, les points de fusion admis pour les 
métaux et, dans les colonnes suivantes, les 
mêmes températures calculées d’après les expé- 
riences faites avec choque couple. L'écart des 
températures correspondantes indique le degré 
d'approximation avec lequel se vérifie la loi 


Point 
de fusion --- >“: 


et 
d’ébulition. 


thermo-électriques. Au-dessus de la température 
limite, la formule établie pour les températures 
inférieures cesse brusquement de s'appliquer et 
doit être remplacée par une seconde formule de 
même nature dont les coefficients seuls diffèrent. 
C'est, du moins, ce qui semble résulter des 
expériences sur les couples platine pur, platine 
irridié. Avec les autres couples, les expériences 
ne sont pas assez nombreuses pour permettre 
de décider avec certitude s’il en est de même. 
Je Vai admis à priori et suis parti de lá pour le 
calcul des coefficients que je donne ici. Les 
coefficients a et b sont ceux de l'équation 


E = qi À bit. 
déterminée en tracant sur papier quadrillé la 
droite 

: =a-+ bi, 


représentant le mieux l’ensemble des expériences. 
E est exprimée en microvolts. 


Intervalles Valeur des coefficients. 
tanpon inre: Q. 1000 b. 
De 0 à 1500 HAE +1 
De 0 à 1500 + 4,3 + 7,3 
De 0 à 1000 — 8,6 — 3,6 
De 1000 à 1775 — 12,2 + 0,6 
De 0 à 1000 — 11,3 — 5,2 
De 1000 à 1775 » — 16,8 — 0,2 
De 0 à 1300 — 4,3 — 44 
De 1300 à 1775 — 14,5 + 3,1 
De 0 à 1500 — 1,3 — 2, 
De 0a 700 — 16,6 + 9,6 
De 700 à 1000 — 25 — 10,5 


étudiée ici. Dans les cas où l’on n’a pu disposer 
que de deux expériences pour le calcul des 
coefficients, il n’y a, bien entendu, pas de véri- 
cation possible; les températures calculées ont 
alors été mises entre parenthèses; elles sont 
nécessairement identiques aux points de fusion 
correspondants. 

PEE nen 


Températures calculées. 


670 | 
(955) 
(1045) 
(1060) 
D 


1775 » 
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On voit par ces chiffres que les écarts entre 
les températures réelles et les températures 
calculées ne dépassent pas 20°, et ne diffèrent 

de ceux qu'occasionnent, à une même tem- 
érature, les irrégularités des couples. On peut 
onc, ce procédé, obtenir, en se servant 
d’une formule a deux paramètres, la mesure des 
températures avec une incertitude de 20° seule- 
ment. Cette approximation, gui ne serait pas 
acceptable aux basses températures, est, au 
contraire, très satisfaisante pour les tempéra- 
tures supériéures à 500°. Ce résultat est obtenu 
sans prendre aucune précaution spéciale capable 
d'assurer la régularité des couples. 

J'ai, en eflet, dans ces expériences, fait inten- 
tionnellement varier les conditions capables 
d'amener quelques perturbations; c'est lá ce qui 
explique les discordances relativement énormes 
des chiffres obtenus à la température de 100°. 
Je me proposais d'étudier les causes de ces 
irrégularités, je reviendrai prochainement sur 
ce sujet. 


Séance du 12 avril 1886. 
Présidence de M. JURIEN ve LA GRAVIÈRE. 


Sur les origines du flux électrique 
des nuages orageux, 


Par M. Daniel COLLADON. 


J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie 
mes observations sur deux orages électriques 
d’une remarquable intensité et de lui soumettre 
quelques considérations théoriques sur l’origine 
probable des faits constatés. 

J'ai pu suivre attentivement pendant quelques 
heures les phases successives de ces deux orages 
depuis les Hauts-Crêts, situés au sommet du 
coteau de Cologny, à 3 kilom. de Genève et à 
120 mètres au-dessus du niveau du lac Léman. 
De ce lieu, on domine la partie occidentale de la 
vallée bornée au nord et à l’ouest par le Jura, 
au sud par le mont Salève et à l'est par celui des 
Voirons. 

Entre ces deux montagnes, c'est-à-dire au 
sud-est, la vaste échancrure de la vallée de 
PArve déconvre un splendide panorama du 
massif entier du mont Blanc et des hautes ai- 
guilles voisines, depuis la mer de Glace jusqu’au 
col du Bonhomme. 

Derrière ce rideau des Hautes-Alpes existe 
une vaste région de sommités alpestres, invisi- 
sibles depuis Genève, allant du mont Iserand 
jusqu’au grand Saint-Bernard et s'étendant jus- 

u’à la plaine de Turin. Cette région est très 
ertile en violents orages électriques, surtout au 
printemps et en été, et quand l'horizon en deci 
des Alpes est libre de nuages, on a le beau spec- 
tacle du mont Blanc se dessinant en noir sur 
un ciel illuminé par les éclairs. 


§ I. — OBSERVATIONS DU 47 JuILLeET 1885. 


Pendant la journée du 17 juillet et toute la 
nuit suivante, le ciel est resté remarquablement 
pur sur tout )'horizon visible depuis Genève et 
en particulier au sud-est, sur le mont Blanc et 
sur les Alpes de Chamounix. | 


De 9 h. 30 m. du soir jusqu’à 11 h. 30 m., tout 
le ciel visible près de l'horizon, depuis le som- 
met du mont Blanc jusqu’à l’aigaille voisine à 
l’ouest de la Tréla-Téte, a été illuminé par une 
série de brillants éclairs au nombre moyen de 
quarante-cinq à cinquante par minute. On devi- 
nait que l'orage devait avoir son centre à plu- 
sieurs kilomètres au-delà de la chaine du mont 
Blanc, parce qu'aucun de ces éclairs no laissait 
voir les nuages orageux qui leur donnaient nais- 
sance. 

Pendant plus de deux heures d'observation 
continue, l'orage a paru rester stationnaire : ce 
n'est que vers minuit qu'il s’est un peu déplacé 
à l’est; entre minuit et 1 h., il a paru s’éloigner : 
les éclairs étaient moins fréquents et la vivacité 
de leur iumière avait diminué. 

D’après les documents qui m'ont été transmis 
de l'Observatoire de Moncalieri, de celui d’lvrée 
et d’autres localités, l’orage est resté stationnaire. 
de 9 h. 30 m. à 11 h. 30 m. sur les sommités 
montagneuses situées immédiatement à l’est du 
mont Iseran; « à Ivrée, le ciel est resté serein 


jusqu’à près de minuit, heure à laquelle l'orage 


a éclaté avec violence; les éclairs ‘étaient très 
fréquents, la pluie mélangée de gréle a donné 
27mm d’eau. Dans le jour, la chaleur avait été 
intense et atteint 319,4, à ombre; elle était de 
279,2 à 9 h. du soir. » L'orage s’est ensuite éloi- 
gué lentement, partie vers le sud-est et partie 
vers l’est. 

C'est cette longue stabilité du premier centre 
orageux et ensuite sa marche très lente vers le 
sud-est qui ont caractérisé d'une manière inté- 
ressante ce violent orage électrique. 

Quelquefois les orages qui se distinguent par 
la succession rapide de nombreux éclairs ne 
restent pas stationnaires; ils se déplacent avec 
une vitesse de 30 à 50 kilom. et plus par heure, 
se dirigeant à l'ordinaire du sud-ouest au nord- 
est. C’est ainsi, par exemple, qu’un très violent 
orage électrique, accompagné d'une chute consi- 
dérable de grèle, qui a traversé le canton de 
Genève dans la nuit du 7 au 8 juillet 1879 *, et 
pour lequel le nombre moyen des éclairs dépas- 
sait soixante par minute, avait cheminé de la 
vallée de la. Saóne jusqu’à Genève, avec une 
vitesse de 55 kilom, par heure, et de Genève à 
Saint-Maurice en Valais, avec une intensité 
décroissante et une vitesse moyenne de 45 kilom.. 
environ. 

Pour l’orage du 17 juillet dernier, le groupe 
orageux est resté sensiblement stationnaire pen- 
dant deux heures et demie et a fourni, dans ce 
temps, cinq ou six mille éclairs, déversant sur 
le sol, sous forme visible et sous forme invisible, 
depuis une partie restreinte de l'atmosphère 
une quantité énorme d'électricité. 

M. Palmieri, l’habile expérimentateur des 
Observatoires de Naples et du Vésuve, attribue 
l’abondante production d'électricité dans les 
nuages orageux à la condensation qui réunit les 
particules aqueuses en gouttes de pluie, et il en 


1. Voir Comptes rendus de 1875, 2° semestre, 
t. LXXXI, p. 445 à 480, et Archives des sciences de 
la Bibliothèque universelle de Genève, juillet 1879, 
mon Mémoire intitulé : Contributions à (étude de la 
gréle, p. 5. | , 
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conclut que tout nuage qui se résout en pluie èst 
uné source continue d'electricité. Je suis d'ac- 
tord avec le savant Napolitain sur ce dernier 
point, mais non sur l’origine elle-même de ce 
courant électrique. 

Le principal électromètre de M. Palmieri porte 
une tige isolée, qu'on élève subitement vers la 
couche d’air placee au-dessus de l’appareil et qui 
s’électrise par le fait même de cette élévation. 
Si, la tige isolée restant immobile, on pouvait 
faire descendre Pair placé au-dessous, on obtien- 
drait une éléctrisation de la tige. Or c'est un 
retos analogue qui se produit dans Pélec- 

risation des nuages quand ils se résolvent en 
pluie; Pair de ces nuages entrainé vers la terre 
ne peut étre remplacé que par un appel continu 
des couches d'air placées au-dessus des nuées 
orageuses, lesquelles lui font un apport incessant 
d'électricité et même de froid, tant que la pluie 
subsiste. | 

L'expérience montre d'ailleurs que là conden- 
gation aqueuse ne produit pas d'électricité no- 
table, tandis que c'est un fait généralement dé- 
montré en toute saison que les couches d'air 
supérieures aux nuages sont électrisées positive- 
ment par rapport au sol. 

Notre illustre confrère, M. Faye, trouve Pori- 
gine de cette électrisation permanente des nuées 
orageuses dans un appel continu des couches 
d’air supérieures à cés nuées, et en cela nos 
idées sont entièrement d'accord ; seulement il 
parait vouloir attribuer, uniquement et toujours, 
cet appel du haut en bas des couches d’air supé- 
rieures à des mouvements de gyration et de lrans- 
lation qui se munifestent invariablement dans les 
orages À, 

C'est en cela qu'il m’est impossible de rester 
d’accord avec lui, et les observations continuelles 
des orages électriques due j'ai poursuivies depuis 
soixante années, ainsi que celles consignées par 

ien des observateurs, sur des orages électriques 
stationnaires poe de grèle m'obligent à 
admettre qué, á cóté de ces grands orages en- 
gendrés par des mouvements gyratoires atmos- 
pq se transportänt rapidement d'un lieu 

un autre, on peut citer des cas aussi nombreux, 

eut-être plus, où la nuée orageuse reste long- 

mps stationnaire et où l'appel de la couche 
d'air supérieure est dù essentiellement à une 
averse, seule cause apparente du renouvellement 
incessant de l'électricité des nuages et quelque- 
fois aussi de la congélation de leurs gouttes de 
pluie en grélous. 

M. Luvini, datis ses intéressantes publications 
stir les phénomènes électriques des nuages, in- 
troduit un autre facteur auquel il attribue une 
valeur importante : c'est le dégagement d’élec- 
tricité que doit produire le frottement de Pair 
humide contre les cirrus et les particules aqueuses 

ui surmontent les nuages; mais cette électrisa- 
tion même supposé en premier lieu un appel da 
Pair supérieur et, de plus, une très violente agi- 
tation de cet air, qui prévienne la réunion im- 
médiate des deux électricitós momentanément 
séparées. L'opinion de M. Luvini n’est dono pas 


4. Comptes rendus, n° 26, séance du 29 Join 1885, 
p. 1563. 


contiaire à lá mienne; sétilement, il attribtie, 
selon moi, une part d'action beaucoup trop exclu- 
sive aux appels gyratoires. | 

J'ai exposé brièvement, dans deux précédentes 
notices ', une explication que je crois nouvelle, 
des causes probables de cette multiplicité d'é- 
clairs. IL me semble indispensable de reproduire 
plus en détail ces idées théoriques, pour montrer 
qu’elles sont justifiées par des faits authentiques 
et qu'elles expliquent d'une manière satisfai- 
sante, dans bien des cas, cette persistance singu- 
lière des nuées orageuses dans un ae de forte 
tension électrique incessamment déperisée et 
renouvelée. 

Toute chute d’eau à peu près verticale produit 
un vent consécutif dirigé vers le sol ; c’est même 
ce vent vertical qui est souvent utilisé pour pro- 
duire une compression de haut en bas de l'ait 
contenu dans l’appareil mécanique appelé trompe; 
cet air est chassé dans un réservoir et sert à 
alimenter des souffleries. on 

On sait que toute cascade produit un violent 
courant d’air descendant, qui, s’étalant sur le 
sol, donne naissance à ce que Pon a appelé le 
vent des cascades; vent qui, pour de fortes chutes 
d’eau, constitué, duns Certains cas, un véritable 
ouragan vers le pied de la chute. 

De même, chaque goutte de pluie est l’origine 
d'un courant d’air élémentaire vertical qui prend 
naissance là où la pluie commence à tomber, 
c'est-à-dire dans l’intérieur d'un nuage. Plus la 
goutte de pluie a de volume, plus ce courant d’air 
élémentaire vertical est notable. 

Ainsi toute averse entraine nécessairement 
avec elle un vent descendant dont le lieu de 
départ ou d’origine se trouve dans le sein même 
du nuage où s'engendrent les gouttes dé pluie, 
et plus l’averse sera forte, plus le vent susdit 
augmentera d'intensité. 

Ce fait ne peut être méconnu, et comme la 
pluie ne cesse d'agir de haut en bas sur l'air . 
qu’elle a entrainé qu'au moment où elle atteint 
le sol, c'est seulement lá que cet air sera rendu 
libre et s'échappera latéralement sans avoir la 
possibilité de remonter au nuage d’où il est 
descendu. | 

Il se produira donc nécessairement, dans ce 
nuage et aux sources même où se forme la pluia 
une notable dépression atmosphérique, qui doit 
iudispensablement être compensée par un appel 
d'air étranger qui ne peut venir que latérale- 
ment ou supérieurement. 

Si la colonne pluvieuse n'avait qu’un très 
petit diamètre, l’appel latéral pourrait se pro- 
duire; mais si l’averse a une grande amplitade, 
un appel latéral n'est plus possible et la dépres- 
sion au sein du nuage ne peut étre comblée que 
par un flux d'air attiré depuis la couche atmos- 
phérique supérieure au nuage qui fournit les 
gouttes de pluie. 

Lorsque les nuées pluvieuses seront très denses 
et élevées, ce qui est un cas fréquent en été, Pair . 
attiré des zones supérieures devra apporter avec 


1. Comptes rendus, t. LXX XVIII, séance du 31 mars 
1879, et Archives dex sciences de la Bibliothèque 
universelle, juillet 1879; Contributions à l'étude de 
la gréle, p. 20-26. 
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lui une provision constamment renouvelée d'é- 
lectricité positive !, d'aiguilles de glace des cirrus 
et de petits globules d'eau á Pétat de surfusion. 
Ce mélange d'aiguilles de glace et de globules 
d’eau au-dessous de zéro sera plus que suffisant 
pour contre-batancer le réchauffement de lair 
supérieur que produirait son augmentation de 
Gensité, et la température moyenne du nuage 
pluvieux pourra s'abaisser notablement au- 
dessous de zéro. 
_ Ces considérations théoriques paraîtront suf- 
fiisantes, dans tous les cas où l’on ne pourrait 
admettre l’existeuce d'une vaste trombe entrai- 
nant vers le sol les couches supérieures de l'at- 
mosphére, pour expliquer d'une manière cou- 
rante et naturelle, ces deux phénomènes metéo- 
rologiques, dont la cause a paru si longtemps 
inexplicable, savoir : 
1° Le renouvellement rapide de la tension 
éléctrique dans la plupart des nuages orageux, 
ma!gré les décharges continuelles de leur élec- 
tricité dans le sol, soit qe se manifestent 
par une suite d’éclairs et de coups de foudre, soit 
qu’elles se fassent d'une manière invisible par 
suite de la grande conductibilité électrique de 
Vair inférieur fortement chargé de pluie et d’hu- 
midité 2: 
- 20 La formation accidentelle des grains de 

résil ou des grèlons, qui apparaissent surtout 
dans le mois de juillet et d’août, lorsque les 
nuées ont leur maximum de densite et d’éléva- 
tion. On sait, en eflet, que dans la saison chaude 
les nuées orageuses ont, en gánéral, leur partie 
supérieure élevée à plus de 5000 mètres, et l’on 
a constaté des cas où cette élévation sürpassait 
5000 mètres 3. 

J'ai parlé de l’appel latéral d'sir qui peut se 
produire dans une colonve de pluie de diamètre 
restreint: Un très bel exemple de cette aspira- 
tion latérale est celui que j'ai découvert dans les 
cascades du pont du Diable au Saint-Gothard et 
de la Salence (Pissevache) dans le Valais, et 
que l’on doit pouvoir observer dans la plupart 
des fortes cascades où Peau se précipite en co- 
lonne épaisse et non en nappe de peu d'épais- 
seur. 

En temps de fort brouillard, il est facile d’a- 
percévoir, un peu au-dessous du sommet des 


4. C'est un fait presque universéllement reeonnu 
aujourd'hui que l'électricité positive qui règne dans 
les parties supérieures de l'atmosphère au-dessus des 
nuages, va en augmentant avec la hauteur jusqu'à une 
limite qui n'est pas déterminée, 

2. L'électricité ordinairement positive des nuages se 
perd dans le sol sous deux formes : par des éclairs et 
des traits de foudre qui vont du nuage au sol et par la 
grande conductibilité électrique de l'air mélangé de 
pluie. Ce dernier mode, quoique invisible, est de beau- 


coup le plus fréquent et le plus énergique. (Voir Con- ` 


tributions à l'étude de la gréle, et mes Expériences 
avec des cerfs-volants, p. 6.) 

3. M. de Saussure, pendant sa station de treize jours 
sur le col du Géant, à la hauteur de 3428™, a noté 
onze chutes de grêle ou de grésil. Les chutes de grêle 
sont assez (réquentes sur toutes les sommités des 
Hautes-Alpes. 

Boussingault, Chute de gréle dans les Andes à en- 
viron 4500m d’étévation. (Comptes rendus, t. LXXXIX, 
p. 202). 


deux cascades ci-dessus, des portions de te 
brouillard fortement attirées par la chute d’eau 
et qui s’y précipitent avec une notable vitesse. 
La Salence, qui tombe d’abord en colonne à peu 
près cylindrique, présente un autre phénomène 
que j'ai été le premier à décrire et qui est visible 
en temps calme, quand l'eau est abondante et 
que la partie supérieure de cette cascade est 
éclairée par le soleil. Des milliers de gouttes 
d’eau, qui à l'instant de la chute entourent 
comme une gaine le sommet de la cascade, sont 
violemment attirées à son intérieur un peu au- 
dessous de ce sommet; on en voit même qui 
remontent de quelques mètres plus bas : pour 
rentrer dans l’intérieur du tourant. C'est qu’en 
effet l'aspiration est produite par l'accélération 
de vitesse des tranches d'eau supérieures éuc- 
cessives, accélération qui ne se produit que dans 
les parties supérieures de la cascade. 

ll est facile d'expérimenter en petit, au möyen 
de deux appareils assez simples pour rendre vi- 
sibles soit l'aspiration d'air latérale d'une chute 
d’eau très limitée, soit l'aspiration des couches 
d'air supérieures qui la remplace quand la pre- 
mière n'est pas possible. 


Fig. 1. 


La fig. 4 représente une grosse pomme d'ar- 
rosoir, comme celle d'une douche-écossaise or- 
dinaire. De cette pomme d'arrosoir A où fait 
tomber verticalement une colonne de pluie pp; 
si l’on approche au-dessous de son départ une 
bougie B allumée, on verra la flamme / de cette 
bougie attirée dans la colonne pluvieuse; cet 
appel est surtout sensible à quelques centimétres 
au-dessous de la pomme d’arrosoir. 

La fig. 2 représente un appareil que j'ai fait 
construire pour imiter en petit l’appel d’air su- 
périeur que les averses d’une certaine étendue 
poa au-dessus de leur champ de départ. 

ans cet appareil, la pomme d'arrosoir est rem- 
placée par un réservoir A, qui a la forme d’un 
cylindre aplati d'un grand diamètre (18 cc. à 
25 cc.). Les fonds de ce réservoir cylindrique 
sont traversés normalement par un tube central 
CC, qui peut avoir 12 à 15 millim. de diamétre 
et est ouvert aux deux houts; les nombreux 
trous perforés à la face inférieare pour produire 
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la douche en pluie, sont percés circulairement 
autour du tube C. Enfin une enveloppe cylin- 
lindrique extérieure en étofle EE, sert à empé- 
cher tout appel d’air latéral. 


AH + 


Le réservoir A étant placé horizontalement, 
si l’on fait arriver l'eau dans ce réservoir, la 
pluie qui tombe en forme d'anneau produit au 
sommet du tube C une aspiration d'air que l'on 
peut rendre visible en approcbant de l'orifice 
supérieur du tube Cla flamme / de la bougie B. 


Sur les propriétés thermo- 
électriques de quelques substances, 


Note de M. G. Cuarenon, présentée par M. Cornu. 


Bien que l'on ait déjà décrit de nombreuses 
combinaisons de conducteurs produisant, sous 
l'influence de la chaleur, des forces électromo- 
trices plus ou moins élevées, la recherche des 
corps qui présentent cette propriété acquiert 
aujourd'hui un assez grand intérêt à cause de 
leur application possible aux générateurs thermo- 
électriques; j'ai été conduit à étudier méthodi- 
quement, à ce point de vue, un certain nombre 
de composés chimiques choisis surtout parmi 
ceux que l’on peut reproduire facilement dans 
leur état actif. 

La méthode employée pour cette recherche a 
pour caractère de pouvoir s'appliquer à des frag- 
ments de forme quelconque et au besoin de 
très petites dimensions des corps examinés Elle 
consiste à appliquer ces fragments, par deux de 
leurs points, sur deux parois métalliques con- 
duisant bien la chaleur, dont on évalue le plus 
approximativement possible les températures, 
et qui servent d'électrodes pour constater et 
mesurer la force électromotrice du couple formé. 
L'une des parois est celle d'un mince tube d'ar- 
gent, traversé par un courant d’eau à la tempé- 
rature ambiante et faisant partie d'une pinco 
avec laquelle on saisit le corps étudié. Au moyen 
de cette pince, on applique un deuxième point 
du corps contre une paroi chaude, celle d’un 
creuset de fer plein d’alliage fusible, et où plonge 
un thermomètre. 

Le contact doit être assuré par une pression 
constante; on opère alors en mesurant, pendant 
des variations lentes de la température, une 
série des valeurs de la différence de potentiel 


des deux parois. La creuset de fer est relié à 
l'appareil de mesures électriques par un fil d'ar- 
ent assez long pour que son extrémité reste 
roide. La force électromotrice mesurée est donc, 
en vertu de la loi des contacts successifs, celle 
du couple formé par le corps que l’on étudie et 
l'argent. 

Pour certains composés susceptibles d'attaquer 
le fer, une feuille mince d'argent est aussi inter- 
posée à leur point de contact avec le creuset. 

J'ai également employé, pour des tempéra- 
tures plus élevées, une autre disposition dans 
laquelle le contact chaud est pris en un point 
d'un barreau de cuivre argenté chauffé par une 
extrémité. On évalue la température d’un autre 
point de la même section de ce barreau avec un 
deuxième corps déjà étudié et qui sert ainsi de 
thermomètre. 

Dans les divers couples ainsi constitues, les 
contacts des substances actives avec les électro- 
des doivent avoir lieu par des surfaces petites 
et aussi distantes que possible, afin que les tem- 
pératures de ces contacts soient suffisamment 
voisines de celles des -électrodes que seules on 
peut évaluer. On obtient ainsi, avec des subs- 
tances pea emeni peu conductrices, des élé- 
ments d'une énorme résistance; aussi la mesure 
rapide des forces électromotrices n’est-elle ren- 
due pratiquement possible de par l'emploi de 
Pélectométre de SA Ae l ne sert d'ailleurs 
qe constater l'équilibre de la force mesurée et 

e celle fournie par un potentiomètre à fil de 


bss 4 
forme réduite donnant le 5000 de volt; on peut, 


avec cet ensemble, oblenir assez facilement des 
courbes représentant les lois de variations des 
forces électromotrices en fonction de la chute 
de température. 

Voici quelques exemples de mesures ainsi 
faites sur des substances peu étudiées Les nom- 
bres fournis par divers échantillons d’un même 
corps diffèrent notablement, comme on le sait, 
on a choisi, en général, des exemplaires actifs, 
mais dont la préparation ne présente aucune 
difficulté spéciale. 


Valeurs des forces électromotrices. 


Corps positifs. De De 
20* à 120°, 20° à 400°. 
voit voit 
Iodure d'argent. . 0,115 0,192 
Phosphure de zinc. . 0,107 0,36? 
Sulfure d'étain. . 0,052 0,227 
Galène cristallisée a !. . . 0,034 » 
Lame trés mince d'oxyde de 
cuivre. . . . . . 0,03 » 
Arséniure de zinc (all.). 0,014 , 
Antimoniure de zinc. . . 0,018 » 
Corps négatifs De Do 
20° à 120°. 20° à 4000 
voit volt 
Sulfure d'argent. . 0,091 0,108 
Fer spéculaire. . . . 0,063 0,25 
Galène cristallisée b 1. . 0,029 » 


1. Les deux variétés de galène existent dans un 
même échantillon provenant de Pontgibaud; on n’a 
pourtant encore signalé aucune hémiédrie de ce cristal 
cubique. 
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La propriété de former des éléments thermo- 
électriques puissants a également été reconnue 
dans un assez grand nombre d’autres substances 
qui h’ont pu être encore l’objet de mesures suf- 
fisantes (sulfure d'antimoine, iodure de plomb, 
wolfram, oxyde d'étain, silicium cristallisé, etc.). 
Les courbes représentant la furce en fonction de 
la chute de température indiquent, en général, 
une marche uniforme à partir d’un certain poiut; 
elles ont été suivies jusqu'à 250° ou 300°. Cepen- 
dant, pour l'iodure et surtout le sulfure d’argent, 
Ja loi de variation subit un changement brusque 
et ne parait guère susceptible d’être représentée 
par une fonction continue. 

Ce dernier corps (le sulfure d’argent) presente 
d’ailleurs une propriété remarquable, celle de se 
réduire localement à l’état métallique dans un 
grand nombre de circonstances, où il est traversé 
par un flux de chaleur entre deux surfaces con- 
ductrices. On produit le plus facilement ce phé- 
nomène en plaçant une lame de sulfure entre 
une plaque d'argent chauffée et un tube refroidi 
da même métal. L'ensemble étant isolé, il se 
forme en peu. d'instants un dépôt d'argent sur 
certains points du contact froid *. Ce dépôt sup- 
pose un courant allant du sulfure au tube froid 
c'est-à-dire en sens contraire de celui que donne 
l'effet thermo-électrique : il y a donc un courant 
fermé entre les deux surfaces, et il faut que le 
contact du sulfure et de l’argent se fasse par des 
points qui, laissant également passer ce courant, 
ne sont cependant point dans les mêmes condi- 
tions pour l'échange des températures. 


ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE 
CLASSE DES SCIENCES 
Séunce du 6 février 1886. 


Une simple remarque fort utile pour 
la détermination, en voyege, de la 
déclinaison magnétique. 


Par F. FOLIE. 


1. Pour dresser la carte magnétique d’un pays, 
c'est-à-dire pour observer la declinaison ma- 
gnétique en différents points de ce pays, on doit 
commencer par déterminer la méridienne de la 
station. 

, AGn de l'obtenir aussi simplament que poss 
sible, l'observateur se borne généralement à une 
observation du soleil; celle-ci lui permet, con- 
naissant l'heure et la latitude du lieu, de calculer 
azimut du soleil et d'obtenir ainsi la direction 
de la méridienne. 

Pour que cette détermination fût exacte, il 
faudrait pouvoir déterminer exactement l'instant 
du passage du centre du soleil par l’axe optique 
de la lunette. Or cet instant ne peut pas se dé- 
termiver avec une grande précision, à cause du 
faible grossissement de la lunette et de Pimper- 
fection de son réticule, qui se réduit génerale- 
ment à deux fils seulement. 


1. Autre particularité intéressante : on ne retrouve 
as le soufre qui devrait être séparé ou attaquer l'élec- 


e froide si le courant produisait à l'aller comme . 


au retour une électrolyse ordinaire. 


Indépendamment de cet inconvénient, l'obser- 
vateur a encore la peine de réduire langle 
horaire en azimut. 

2. Ces deux inconvénients peuvent être évités 
par l'emploi d'une méthode fondée sur cette re- 
marque ‘ort simple que, « quand la hauteur d'un 
« astre est égale à sa déclinaison, prise avec son 
« signe ou en signe contraire, suivant qu'elle 
« est boréale au australe, son azimut est le sup- 
« plément de son angle horaire, ou bien est égal 
« à cet angle lui-même ». 

La comparaison des formules : 


sin À = sin 9 sin à + cos y cos 3 cos n 

sin à = sin ọ sin À + cos ọ cos h cos A’, 
dans lesquelles » est la latitude du lieu d'obser- 
vation, 3 et n la déclinaison et langle horaire 
de Vastre, À et A’ sa hauteur et le supplément 


de son azimut, ce dernier étant A, montre en 
effet que 


si h=5 ona A =y ou Az=r—n; 
si À——0 ona —co3A =—cosy ou A>», 


3. Il s'agit maintenant de déterminer l’heure 
à laquelle ont lieu ces égalités. 

Si Pon remplace A par ņ dans la première for- 
mule et en même temps 9 par 5 ee désignant 
la colatitude, on trouve aisément qu’elle donne 


cos 7 == tg 5 tg 5. 
Si Pon remplace A par — 3, on trouve 


w 
cos y = — cot; 18 8. 
De la formule 
cos À sin A = cos ò sin y 


on déduit, en faisant An == O et An = À!, ce qu, 
est vrai d'une manière absolue pour les étoilesi 
et très approximativement pour le système pla- 
nétaire, pour un intervalle de temps assez petit 
At: 

— tg hát + cot AAA = cot nåt. 


En remplaçant À par +5 et cot À par cot y 
respectivement on trouve : | 


F tg 34h == cot y (At + AA) 
OU, PUISQUE COS n = tg 5 tgs, 
AA = F At — sin y cot = AA; 


et, en remplacant 4h en fonction de An ou Af: 


a 4 +208 


At 

- Si donc on commet une erreur At, dans la 
détermination de l'instant auquel l’observation 
doit être faite pour que l'azimut soit exactement 
égal à l’angle horaire ou à son supplément, 


sinAsinn = F14-2cos15sin?A. 
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l'erreur azimutale correspondante différera peu 
de l'erreur horaire si l'observation est faite dans 
le voisinage du méridien. 

Ea hiver, cette condition peut être assez exac- 
tement remplie: en été, non. 
- Puisque les déterminations les plus précises 
se feront près du méridien, la formule : 


cos n = tg tg è, pour À = 6 
ou 
cos y = cot = tg3, pour h = à : 


indique que les époques les plus favorables à 
l'exactitude de cette détermination se rencon- 
trent plutôt en hiver qu'en été, et que, dans 
lune au l’autre saison, il convient, sous nos 
latitudes, d'opérer de préférence vers les sols- 
tices.. 

Il est à remarquer toutefois qu'en hiver la 
méthode n’est applicable que pour autant que la 
déclinaison australe du soleil soit inférieure à 


3 c'ést-à-dire à 45° — 5e. sans quoi cos y serait 
plus grand que l’anité !. 
Application. 


I. — On veut déterminer un azimut le 48 no- 
vembre 1885 en un lieu dont la latitude est 
égale à 50°50’ et dont la longitude est celle de 
Bruxelles. 


Des données il résulte 
w == 39010"; à == — 192050" 


w 
lag cot 5 0.448847 
Ig(—tgs) 9.545456 
lg cos 7 9.994303 
d'où 4 = 91536" 
| O0h39m54s 
Le temps moyen à midi vrai le 
18 novembre est pour le lieu de Pobser- 
valion 11 45 24 


Somme /2h2m/38 
Si douc on pointe le centre du soleil á midi 
25m18* on obtiendra un azimut égal à langle 
horaire, c'est-à-diro un azimut occidental de 
901536". Si on l'avait pointé à 11h5»"30*, on 
aurait obtenu le même azimut, mais oriental. 
On a négligé dans ce calcu! la très minime 
variation de l’équation du temps qui se produit 
entre les passages du soleil au méridien et au 
cercle horaire de 9°15'36"; et l'on pourra toujours 
en agir de même lorsqu'il s’agira de déterminer 
la déclinaison magnétique. 


1. Ge procédé nous parah, dans tous les cas, beaucoup 
plus súr et plus précis que celui qui est habituellement 
usité, En employant, en effet, un réticule composé de 
deux fils distants entre eux de 33’, il sera fort aisé de 
pointer exactement la théodolite sur le centre du soleil 
à l'instant calculé d'avance, où l'azimut est égal à 
Langle horaire ou à son supplément, et de connaltre 

insi, sans calcul nouveau, l’azimut de l'axe optique de 
instrument. | 


11. — Même application pour le 11 juillet 
1886, 5 = 22°4’, PR $ jui 


lg 183 9.551153 


Igtgô 9.6078 

Igcosn 9.1589 y = 8104230" 
= 5h28m3098 

Temps moyen à midi vrai Oh5m {3s 


En pointant le centre du Soleil à 6h38m23s du 
matin ou à 5 32 3 du soir, on aura un azimut 
oriental ou occidental de 98917'30", 


Ce dernier exemple montre que le simple 
calcul qui précède n'est pas toutefois satisfaisant 
pour Pété. 

Pendant les 5 1/2 heures environ qui s'écou- 
lent entre le moment de l’observation et le midi 
vrai, la déclinaison du soleil a varié, le 11 juillet, 
de 150” environ. Il conviendrait donc, à la 
rigueur, de prendre, après ou avant-midi, 


| à 0 ’ # 
et de recommencer le calcul avec oes données. 

La différence sera de 3 secondes sur les heures 
précédemment déterminées; et les azimuts plus 
exacts déterminés en pointant le centre du 
soleil à 6h38m26s ou à 5h32m6s seront, à rocci- 
dent : 98°16 50"; à lorient : 9801820”. 

Bi Pon tient à quelque précision dans les 
observations de la déclinaison magnétique, on 
devra dunc, quand on opèré en été, ce qui est 
assez généralement le cas dans nos pays de 
l’Europe centrale et septentriopale, prendre la 
peine de refaire à deux fois, comme il vient 
d’être indiqué, le calcul de l'angle boraire. 

Dans le premier calcul, tout provisoire, il sera 
permis, du reste, d'arrondir les nombres de 
secondes dans la déclinaison eomme dans l'angle 
herafre du soleil. 


« REALE ACCADEMIA DEI LINCEI » (ROME) 
Séance du 7 mars 1886. 
Présidence de M. F. Bnioscm. | 


Compte rendu des travaux sur le 
magnétisme terrestre faits pendant 
l’année 1888. f 


Note du Dr Cino Cuistoni, présentée par M. TACCBINI, 


« On sait que depuis quelques années les 


. études sur le magnétisme terrestre, faites par 


le Directeur du Bureau central météorologiqua, 
me furent communiquées dans le but d'établir 
une bonne carte magnétique d'Italie. 

« Je fis que ace mesures du magnétisme en 
Sicile en 1881, en Romagne et dans l’Emélie en 
1882. Mais ces mesures ne donnèrent pas alors, 
à cause de l’impertection des appareils dont je 
disposais, le degré de précision que l'on peut 
généralement atteindre aujourd’hui. Les résul+ 
tats que j'eus à cette époque n'ont done pas une 
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valeur aussi grande que ceux que l’on 3 obtenus 
depuis. | 

« Les déterminations entreprises en 1883 fu- 
rent faites avec des appareils d’une grande exac- 
titude, et dans le courant de l'été de cette même 
année, on mesura les éléments du magnétisme 
terrestre à Rome et dans quatorze endroits dit- 
dci de la vallée du Pô. 

« En mai 1884, on recommenga les mesures 
en Sardaigne en établissant neuf stations d’ob- 
servation convengblement réparties dans Pile, 
Pendant le reste de l’année, on ne put conti- 
. nuer ce travail dans d’autres provinces, l’état 
sanitaire du royaume y mettant provisoirement 
obstacle, 7 | 


| Sestri Levante. 
‘Les stations sont indiquées dans l'ordre même 
où se firent les mesures : 

« Dans les données précédentes, on remarque 
un écart brusque de la déclinaison magnétique 
d'Arenzano à Albissola; en outre, il y a une 
intensité extraordinaire du magnétisme à Aren- 
zano. Enfin, le long de la rivière Ligurienne, il 
arrive un fait assez étrange que je crois même 
nouveau en Europe: c’est que la déclinaison ma- 

nétique, après avoir subi soudain une diminu- 
ion d'environ deux degrés sur 10” de longitude 
allant de l'Est vers le Nord, augmente ensuite 
régulièrement d'Albissola jusqu'à Nice, non 
suivant la loi générale, mats sealement depuis 


LONGITUDE | DÉCLINAISON | ¡oLimarson | INTENSITE | INTENSITÉ 


| 
| 
/ LIEUX. LATITUDE. , de | le. DATE. 
| die Greenwich ra magnétique Ca. i | o o. 8.) 
| NE SE aa AE Ey SE | A 1 DEEE à 
Anzio. — a 41.282 | 42.36,9 | 44. 4,4 | 57.46,3 | 0,23485 | 0,44037 | 1885,1 
| Civitavecohia, . . 42. 5,9 | 11.48,1 | 41.31,0 | 58.30,2 | 0,22971 | 0,43968 > 
| Orbetello. . . . . 42.26,2 | 44.43,5 | 41.398 | 58.56,0 | 0,22771 | 0.44427 | 1885.1 
Campiglia Marittima. 43. 2,9 | 10.36,7 | 12. 2,4 | 59.42,5 | 0,22487 | 0.44581 | 1885,2 
| Livorno.. . . . . 43.33,4 | 10.19,9 | 42. 6,9 | 60. 4.5 | 0,22215 | 0,44532 ; 
Spezia. . 44 6.3 | 9.51,9 | 42.29,3 | 60.37,6 | 0,21932 | 6,44715 » | 
Pontremoli 44.22,5 | 9.53,0.| 12.28,6 | 60.52,8 | 0,21795 | 0,44788 » 
isa... 43.42,7 | 10.24,6 | 12. 5,7 | 60.10,7 | 0,22139 | 0.44519 | 1885.2 
Firenze. . Bigs oA 43.45,2 | 44.45,8 | 41.45,7 | 60. 8,5 | 0,22179 | 0,44549 | 1885,3 | 
Treviso... ... , 45.39,5 | 12.45,2 | 41.26,0 | 61.38,6 | 0,21394 | 0,45044 | 1885,4 | 
| Portogruaro. . 45.46,5 | 12.50,4 | 11.13.5 | 61.44,4 | 0,21354 | 0.45100 |» 
| Udine. .. . . 46. 4,0 | 13.44:3 | 41. 6,3 | 61,534 | 0,21282 | 045161 , 
ontebha y 46.30,2 | 43.47,4 | 44. 4,3 | 62.17,9 | 0,21066 | 0.45316 » | 
luno. 46. 8,2 | 12.42,4 | 41.27,8 | 62. 8,3 | 0,21145 | 0,45245 A 
Agordo. 46.16,5 | 12. 2,4 | 14.33,3 | 62.16,6 | 0,21073 | 0,45299 | 1885.4 
Ostiano. 45.10,8 | 10.45,5 | 12.10,9 | 61.36.2 | 0,21397 | 0,44993 | 1883,5 
Í Breno. 45.57,0 | 10.17,8 | 11 48,6 | 62. 8,3 | 0,2075 | 0,45095 | 1883,6 | 
+ Barmio. i . | 46.27,9 | 10.23,3 | 12.20,7 | 62.36.0 | 0.20875 | 0,45361 » 
Í Stelvio. 46.321 | 10.25,7 | 12427 | 62.44,4 | 0,20849 | 0,45518 | 1885.6 
| Sandrio. 46.40,2 | 10.52,5 | 42. 7,6 | 62. 7,5 | 0.21108 | 0.45147 | 1885,7 
| Monte Spluga 46 29,1 | 9.20,2 | 42.45,6 | 62.44,7 | 0,20763 | 0,45340 1 | 
lica. . 46. 7,8 | 9.22,4 | 42.47,7 | 62.26,2 | 0,209:0 | 0,45211 | 1885,7 
Genova 44.25,0 | 8.54,9 | 13.31,4 | 60.52,0 | 0,2(759 | 0,44694 | 1885 9 
Zinala. . . . . . 44.47,0 | 8.26,7 | 1235,6 | 61.12,5 | 0,21338 | 0,45135 ; 
| Albiseola Superiore. 44.20,2 | 8.30,9 | 12.19.5 | 61.13,9 | 0,21618 | 0,44920 > 
neglia. Ma 43.53,8 | 8. 2,6 | 12.59,1 | 60.37,3 | 0,21872 | 0,44584 ; 
| Nizza. . . . . . 3.43,3 | 7.18,1 | 13.16,3 | 60.40,8 | 0,21867 |. 0,44655 A 
Arenzeno. 4.24,0 | 841,3 | 13.550 | 60.53,6 | 0 22459 |'0,46170 A 
44.16,0 | 9.2314 | 12.47,8 | 60 47,4 | 0,21829 | 0,44723 | 1885 9 
| | 


e En 1885, on détermina les éléments du ma- 
gnétisme terrestre en vingt-huit points d'Italie 
et à Nice, où je me rendis, non-seulement 
dans le but de faire des observations magné- 
tiques, mais aussi pour avoir un terme de com- 

araison entre mes résultats et ceux obtenus à 
'observatoire de cette ville. De cette manuidre 
seulement, les deux cartes de France et d'Italie 
pourront avoir une liaison intime. 

« Je crois utile de reproduire succinctement 
ici, dans un tableau, les valeurs des éléments 
magnétiques que je trouvai en 1885, tout en me 
réservant de publier mes observations plus tard, 
et avec plus de détails, dans les « Annales du 
Bureau de météorologie ». 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


Albissola pris comme point de départ. Il est 
certain que la cause de tous ces phénomènes 
singuliers doit être locale; et, en effet, après 
avoir pris à cette occasion des informations 7 
Comité géo'ogique royal, on put conclure que 
cause principale doit être la masse énorme de 
serpentine que l’on aperçoit si souvent le long 
de la rivière Ligurienne et qui s'enfonce vers le 
massif apennin.' | 

« L'étude de ce nouveau fait, qui montre 
quelle est la force du lien qui unit les phéno- 
mènes maghétiques à la constitution intérieure 
de la terre, devra faire l'objet de nouvelles re- 
cherches. | | 


— 372 — 


. « En 1885, enfin, on a étudié les variations 
séculaires des éléments du magnétisme terrestre, 
dans sept endroits du royaume : à Milan, à 
Venise, à Padoue, à Côme, à Pavie, à Vérone 
et à Modéne. 

« Nous donnons ci-après les formules trou- 
vées, dans lesquelles exprime le temps en 
années, compté depuis 15860, D la déclinaison 
occidentale, I l'inclinaison et H, l'intensité hori- 
zontale exprimée en unités C. G. $, 


DÉCLINAISON 
Milan D <= 130.31 — 6',727t — 0',CO4t2 
Venise D = 11°.49 — 6',825t — 0',008t? 
Padoue D = 110,56 — 6',810t — 0',00512 
` «Ces formules néanmoins ne sont pas vala- 
bles pour les années antérieures à 1830. 


INCLINAISON 


ı Milan [== 629.11 — 1,343 t + 0',02243 t? 
Venise 1= 610.38" — 1,895 t + 0',01169 t? 

. Padoue | = 619.47" — 1,662 t + 0',01646 t? 
' Côme I = 620.18 — 1,694 t + 0,02221 12 
. Pavio I = 6150" —1',558 t + 0°,02060 t2 
Modène I = 61°. 2 — 1,750 t + 0',02003 t? 


« Ces formules ne peuvent servir à l’extrapo- 
lation pour des époques antérieures à 1805. 


INTENSITÉ HORIZONTALE 


Venise H = 0.2137--0,000169 t—0,000001342 12 . 


adoue H = 0,2138-+0,000213 t | 
Come H = 0,2091-+0,000240 t 
Pavie H = 0,2422+0,000230 t 
Vérone H = 0,2132+-0,000240 t—0,0000051 12 
. « Tout ce qui se rapporte à ces études sur lu 
variation séculaire a été publié in-extenso dans 
les « Annales du Bureau central de météoro- 
logie » (Vol. V) de 1882; re partie. » 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 
(PARIS) 


Réunion du 7 avril 1886. 


Présidence de M. Geoaces Bencer. 


t > 


Élections. 


' Le vote pour l'élection du Président de la So- 
ciété et le remplacement et le renouvellement 
partiel des membres du Comité d'administration 
a donné les résultats suivants : 


MM. 

Président : Loewy (Maurice): 

Vice-présidents : BecquensL (Edmond), Bercon, 
LEmonxier (H.), Lippmann (Gabriel); 
_ Secrétaires : BoisTEL (G.), Nansouty (Max de), 
Napour (D.), Sarntiaux (E.), Vivarez (H); 
. Trésorier-archiviste : DuMOULIN-FROMENT ; 

Membres : Battie, BanberaLt (D.), Bauoor (E.), 
Beatuon (A.), Bounoin (Jules), CARPENTIER (J.), 
Cuamono (C.), Denenne (G.), Dusnsuiz (L.). 
Gare (A.). Hitcarnet (A.), Lévy (M.), Marcus, 
MarTHieu (le commandant), Meacaores, Monnier 
(D.), Neavice IF, de), Picou (R.-V.), Rayvnaup 
(Jules), Sciama (G.), SetiomanNn-Lur, Serei (V.), 


Tessier (J.), Taunneyssen, Tarprer (Dr A.), Tro- 
TIN, VioLL8, W&ILLER (L.), WiLuiOT (V.). 


Par acclamation, M. Georges Bercer est élu 
président honoraire de la Société Internationale 
des Electriciens. 

A l’occasion de Padoption, par la Réunion, 
du pracès-verbal de la séance mensuelle du 
3 mars 1886, publié dans le Bulletin no 25, 
MM. le D' Boudet de Paris et D. Napoli deman- 
dent à présenter quelques remarques ou obser- 
vations. A 

M. le Dr Bouvet oe Panis. — e Je vous ai 
montré, le 3 mars dernier, que les propriétés 
actiniques de lVe/fluve électrique permettent de 
reproduire photographiquement un objet plan 
quelconque, simplement posé sur une plaque, 
préparée au gélatinobromure d'argent. 

« J'ai ajouté que les résultats ainsi obtenus 
deviennent beaucoup plus nets et plus intenses 
lorsque l'eMuve est réfléchi par un miroir plan 
servant de support à la plaque photographique. 

« Les effets produits par la lueur électrique 
réfléchie m'ont engagé à tenter d’autres recher- 
ches, dont j'ai l'honneur de vous soumettre au- 


| jourd'hui les résultats. 


« Une plaque au gelatinobromure est posée 
à plat sur un miroir plan, le côté sensibilisé en 
haut; sur cette surface sensibilisée, on place le 
dessin ou la photographie dont on veut obtenir 
la reproduction ; pour éviter tout etfet de trans- 
parence, on ajoute par-dessus un carton très 
épais, ou mieux un papier noirci; puis on re- 
couvre avec un carreau de verre ordinaire qui 
permet de maintenir en contact tout cet assem-, 

age. 

« Ensuite on expose pendant quelques se- 
condes à la lumière d’une lampe Carcel, à 
0,95 ou 07,30 de distance, et en inclinant le 
miroir sous divers plans, de facon á permettra 
aux rayons lumineux de pénétrer obliquement 
sous tous les point de l’objet à reproduire. On 
développe enfin le cliché et on le fixe selon la 
méthode ordinaire. ae, 

« Voici, exposés sur cette table, plusieurs 
clichés obtenus d'après ce procédé. Ils prouvent 
suffisamment qu’un dessin, une photographie, un 
objet plan quelconque peuvent étre reproduits pho- 
togruphiquement sans le secours des appareils ordi 
naires et à la lumière d’une lampe Carcel. : 

« De nombreuses expériences, répétées sous 
toutes les formés, m'ont démontré que Pimpres- 
sion du bromure d’argent n’a lieu, sans appareil 
à lentilles, qu’à la condition que la lumière soit 
réfléchie : je n'ai rien pu obtenir avec la lumière 
directe. » 

M. Ducnerer fait observer qu'il a présenté à 
l'Académie des sciences, le 1er décembre 1884, 
une Note accompagnée d'épreuves reproduisaut 
des étincelles et des effluves électriques photo- 
graphiés directement, sans l'intervention d’au- 
cun instrument d'optique. 

M. le Dr Bouper ve Panis prie de remarquer 
qu'il a eu soin de rappeler ce fait dans sa pre- 
mière Communication, l'appareil de M. Ducretet 
étant d’ailleurs bien connu de tous: que si ses 
expériences s'étaient bornées à répéter celles de ` 
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son honorable Collégue, il n'y aurait pas eu lieu 
de sa part à présentation spéciale. 

M. le Dr Boudet de Páris ajoute que sa prio- 
rité commence là où précisément finit celle de 
M. Ducretet et que les résultats qu'il présente 
diffèrent des précédents; ce n'est plus, en effet, 
Peffluve lui-même qu'il photographie, mais un 
objet plan quelconque dont il obtient la repro- 
duction photographique, sous l'influence de lef- 
fluve électrique. 

M. D. Narour. — « Messieurs, dans la séance 
de février dernier, j'ai eu l’honneur de vous 
présenter la pile Ehrard et Vogler; j'en ai fait 
ressortir les avantages et je ne reviendrai pas 
aujourd'hui sur cette question. 

« Mais vous vous souvenez, sans doute, qu'un 
accident survenu pendant le transport avait em- 
péché les inventeurs de vous montrer le fonc- 
tionnement de leurs apparens appliqués à la 
production de la lumière dans une lampe à arc. 

« L'accident a été réparé et vous avez mainte- 
nant devant les yeux un régulateur Gramme 
actionné depuis le commencement de la séance 
par le courant de la pile Ehrard et Vogler; il 
vous sera facile, avant la fin de cette suirée, de 
vérifier l’exactitude de mes précédentes asser- 
tions à l’égard de la constance et du rendement 
de cette pile. » 

E 

M. G. Lrpmann présente à la Société un élec- 

tromèlre absolu sphérique !. 


Traction électrique des véhicules. 
— Rail et vole spéciale de M. Ber- 
Mer, 

Par M. Max DE Nansoury. . 


Les expériences faites à l'Exposition d'An- 
vers sur les divers systèmes de moteurs pour 
tramways, expérience dont les résultats vien- 
nent d’être récemment publiés, ont ramené uti- 
lement l'attention sur la question de traction des 
véhicules par l'électricité. Le moment semble 
plus que jamais venu de s’en préoccuper, alors 
que la construction du chemin de fer métropoli- 
tain de Paris va entrer dans la période de réa- 
lisation. Il serait téméraire, quoique bien soubai- 
table, de supposer que l'électricité en l’état actuel 
de la science puisse être immédiatement appli- 
cable à la traction sur les voies métropolitaines. 
Qui sait, cependant, si d'ici à Pachévement 
même du premier réseau métropolitain des pro- 
grès nouveaux n’en permettront pas l’usage ? En 
tous cas, les lignes secondaires de l’intérieur de 
Paris et de la banlieue qui viendront, comme 
autant d’affluents se déverser dans le grand 
réseau métropolitain et lui donner toute son 
utilité, mettraient certainement à profit avec 
beaucoup d’à-propos, l'énergie électrique. Il est 
donc à souhaiter que, plus que jamais, nos élec- 
triciens s'attachent à la réalisation de la traction 
par l'électricité. Ils confirmeraient ce grand 
principe, auquel d'assez nombreuses expériences 
permettent de croire que, si les inventions utiles 
précèdent parfois les besoins humains constatés, 


1. Voir la description de cet appareil Revue Inter. 
nationale de l'Electricité, n° 10, avril 1886, p. 274. 


souvent aussi elles les accompagnent ou les sui- 
vent. Quand le programme d'un de ces besoins 
est nettement posé, un grand pas est déjà fait. 
C'est ici le cas. 

La présente communication n’a d'autre but 
que de rappeler brièvement l'historique de la 
question, de résumer brièvement aussi les tra- 
vaux auxquels elle a donné lieu dans ces der- 
niers temps, enfin d'indiquer un dispositif ré- 
cemment proposé par M. l'ingénieur Berlier, et 
qui sera vraisemblablement, dans un avenir 
prochain, l’objet d’intéressantes expériences. 

Ea 1851, M. Thomas Halle de Boston, au 
moyen d’une pile fixe et d’une machine magné- 
tique, actionnait par l'électricité la première 
voiture qui ait fonctionné par ce système. Il 
s'inspirait, sans doute, des idées de Jacobi qui, 
en 1835, avait fait naviguer sur la Neva un ba- 
teau électrique en employant des éléments de pile 
et une machine magnétique très rudimentaire. 


- ` Malgré les grands progrès réalisés dans l’élec- 


tricité en géneral et en particulier dans la fabri- 
cation des moteurs électriques la question a 
longtemps sommeillé. L'invention des accumu: 
lateurs supprimant la difficulté et le danger du 
transport des courants à haute tension permit 
un instant d'espérer que l’on touchait au but. 
Il n’y a cependant pas eu tout d'abord, à propre- 
ment parler, entrée dans la pratique courante et 
usuelle. 

Il nous reste, en France, le souvenir. des 
essais très populaires exécutés d'une part avec 
le petit tramway qui fonctionnait en 1881 à la 
porte du Palais de l’Industrie jusqu’à la place 
de la Concorde, d’autre part, avec les grands 
tramways à accumulateurs qui ont circule pen- 
dant quelque temps sur les boulevards de Paris. 
Malgré le légitime intérêt et la faveur du public, 
le tout est resté à l'état d'essai, et il est bien à 
désirer que l'on recommence des travaux dans 
ce sens; car, actuellement, la France, qui a tant 
fait pour l'électricité, ne figure en rien dans le 
réseau des voies férrées électriques du monde. 
Or il y a un réseau de voies ferrées électriques 
dans le monde. T?’ Électricien a donné récemment 
la répartition des 64xm dont il se compose. La 
voici : 


km 

Suisse. 20,000 
Amérique. 14,000 
Angleterre 11,000 
Irlande. 40,000 
Russie. 4,000 

- Autriche . 2,000 
Hollande 2,000 
Saxe. . 


0,700 


Le total est modeste; mais, quand on se 
reporte aux débuts des chemins de fer, débuts qui 
ont été tout aussi modestes, on ne voit pas qu'il 
y ait lieu de se décourager. Il faut insister, au 
contraire, et développer un principe utile et bien 
posé qui possède un incontestable avenir. * 

Pendant l'Exposition d'Anvers, un tramway 
électrique foncuonnant au moyen d’accumula- 
teurs a concouru avec les systèmes de traction 
à vapeur et à air comprimé. Ce tramway, du 
type ordinaire, à deux plates-formes, a fait le 


25 
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service de tramway électrique à Bruxelles de- 

uis le mois d'octobre 1884 jusqu’à l’époque où 
il fut transporté à l'Exposition d'Anvers en 1885 : 
il a fonctionné ensuite penuant toute la durée 
de Exposition. | 

Les accumulateurs employés étaient d’un mo- 
dèle combiné par M. Julien, sous-directeur de la 
Compagnie l'Électrique; ils étaient chargés à 
l’aide d'une machine Gramme et actionnaient une 
dynamo Siemens ayant une vitesse normale de 
1000 tours, donnant une vitesse d'environ 4™ 
par seconde. 

On trouvera dans la Revue internationale de 
l Électricité, de mars 1886, un excellent compte 
rendu des essais effectués sur ce tramway '. 

En décembre 1885, un tramway électrique, 
éombiné par M. Reckenzaun, a été expérimenté 
et a été accueilli par les électriciens allemands 
avec un enthousiasme véritable. Le professeur 
J. Zacharias j'a présenté à la Societé électro- 
technique de Berlin dans la séance du 22 dé- 
cembre 18852, 

Il convient de signaler aussi la locomotion 
électrique pour tramways de la force de cinq che- 
vaux du type de M. Elieson, récemment expé- 
rimentée à Londres par l'Electric locomotive und 

wer Company. Elle fonctionne également à 
’aide d’accumulateurs et présente, au point de 
vue mécanique, la particularité intéressante sui- 
vante : le moteur électrique transmet son mou- 
vement à l’essieu moteur de la locomotive au 
moyen d’un engrenage à roues coniques. 

Voici une courte description de ce dispositif : 

Le moteur A (fig. 1) est monté sur un arbre 
vertical muni d’un levier horizontal B, d’environ 
0®,60 de longueur, portant à son extrémité une 
roue dentée C engrenant avec une crémaillère D 
circulaire. A la partie inférieure de l'arbre ver- 
tical E se trouve montée une roue conique I’, qui 
peut s'engrener soit avec l’une, soit avec l’autre 
des deux roues dentées G, H, fixées sur Pessieu 
moteur I; un levier de débrayage L permet de 
changer le sens de la marche, ou de laisser 
tourner librement la machine pendant Parrét, le 
sens de la rotation du moteur restant toujours le 
même. 

La perte de force par les frottements. est mi- 
nime, puisque le mouvement est directement 
transmis à J'essieu; le but du levier B est de 
donner une force maxima d’impulsion, au mo- 
ment du départ, c'est-à-dire précisément quand 
on en a le plus besoin pour démarrer. 

Dans ce système, le moteur électrique se 
trouve élevé à plus de 1 mètre au-dessus du 
sol. L'inventeur déclare éviter ainsi des pertes 
d'électricité qui se produiraient, dit-il, en temps 
de pluie, dans les systèmes où le moteur se 
trouve au voisinage du sol humide. 

La force motrice est fournie par 50 accumu- 
lateurs donnant 280 ampères et 100 volts par 

eure. 


1. Voir Revue Internatinnale de l'Electriciié. n° 9, 
mars 1886, p. 208, la conférence du capitaine Douglas 
Galton à la « Society of Arts » de Londres, 

2. Voir Revue Internationale de l'Electricité no 9, 
mars 1886, p. 196, la conférence de M. J. Zacharias, à 
la Société électrotechnique de Berlin, 


La machine, dont on fait varier la vitesse, en 
introduisant des résistances, tourne à des vi- 
tesses variant de 700 à 1000 tours par minute, 
ce qui correspond à une vitesse d'avantement 
moyenne de {3km à l’heure. 

La locomotive en question a coûté 8000fr. ; les 
Revues techniques anglaises estiment à 75tr. par 
semaine la consommation de charbon de la ma- 
chine à vapeur employée pour charger les accus 
mulateurs, et font remarquer que les chevaut, 
employés auparavant à la traction du même 
tramway, consommaient 625fr. de grain èt de 


Fig. 1. — Moteur électrique Elieson 


fourrage par semaine. Ces chiffres, outre qu'ils 
sont à vérifier, demandent incontestablement à 
subir des coefficients de réduction importants 
dépendant des frais d'installation et d'entretien 
du matériel et notamment des accumulateurs. 
Ce dernier point n’a pas été suffisamment ólu- 
cidé, et les déboires de plusieurs tentatives du 
assé font souhaiter vivement d’être tout d’abord 
clairé à ce sujet, avant de partager un enthou» 
siasme auquel les hommes de progrès se laisse- 
raient aller bien volontiers. 

C'est avec satisfaction que nous arrivons 
à une conception et à une tentative francaises 
récentes. Elle a pour auteur M. J.-B. Berlier, 
l'ingénieur habile et estimé, bien connu par les 
travaux remarquables auxquels il s’est livré, 
ea la question de l'assainissement de 

aris. 
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Reprenant les travaux qui ont conduit, en | et notre collègue ne les ignore pas; il est fort 
1881, à l'établissement du tramway électrique de | intéressant de le voir les aborder avec sa persis- 
l'Exposition d'électricité et dont Pétude a fait si | tance méritoire et ses qualités connues et esti- 
grand honoeur à ses constructeurs, notamment | mées d'ingénieur. Nul effort dans cette voie ne 
à notre éminent collègue M. G. Boistel, de la | peut être stérile ni méconnu. Actionner des mo- 
maison Siemens, M. J.-B, Berlier s’est posé le | teurs roulants à grande distance au moyen de 
problème suivant : conducteurs isolés, c'est rentrer dans le magis- 

Transmettre à un moteur léger, placé sur la voi- | tral problème du trausport de l'énergie électrique, 
ture, à l'aide de conducteurs régnant parallèlement | et les obstacles abondent dans cette recherche. 
à la vote, l'énergie électrigue produile dans une Il faut, en effet, avoir tout le long de la voie 
usine terminus, et dans laquelle on peut produire | deux contacts glissants, continus, et c’est de leur 
aussi économiquement que pussible, le courant néces- | qualité et de leur constance que dépend la mar- 
saire à celle application. che de la voiture; si le contact est interrompu 

L'initiative de M. Berlier pose très heureuse- | sur Pun des deux conducteurs, la voiture s'ar- 
ment la question en ce moment où des essais | rête forcément. Les dérivations sont également à 
heureux sont affirmés, à l'étranger, à l’aide | redouter; c’est-à-dire que l’on devra, tout le Jong 
d'accumulateurs évidemment très perfectionnés | du parcours, avoir un conducteur parfaitement 
par rapport à ceux qui ont servi aux expériences | isolé pour éviter les fuites d'électricité et même 
de début. Les difficultés pratiques du transport | les courts circuits, réunion par la terre ou autres 
des courants à haute tension sont considérables, | ment de deux points de la ligne, l’un sur l'aller 


ag as 


4 


ta 


Fig. 2. — Coupe transversale de la voie. 


et l’autre sur le retour; c'est là une grosse dif- | rails pour fermer le circui; et arrêter le service. 
ficulté qui a conduit tout d’abord à Pemploi de | Il faut compter avec l'inexpérience du public et 
conducteurs aériens qu'il est plus facile de visiter, | les mauvais plaisants, ce qui n'est pas admis- 
d'entretenir en bon état, de réparer, qu'une | sible dans un service de cette importance. 

ligne souterraine dans laquelle on retrouve plus La canalisation souterraine, qui répond, en 
difficilement les défauts, et dont les réparations | somme, aux principales objections, présente 
sont plus onéreuses, plus longues, outre qu’elles | donc des conditions délicates ; les contacts avec 
doivent être plus fréquentes. Mais, à côté de ces | le sol sont à redouter, et l'entretien est difficile. 
avantages se trouve un grave défaut qui devient Voici comment M. J.-B. Berlier, au moyen 
ed dans les villes comme Paris où | d'un système de rails et de voie spéciale, pro- 
'aspect artistique a une grande importance. Il | pose de résoudre Je problème. 

est évident que l'établissement de ces conduc- 

teurs, soutenus par des poteaux télégraphiques, Description du système, — La voie de roule- 
soit dans Paris, soit même dans des villes de | ment se compose de deux rails creux en fonte; 
province où l’on regarde moins au coup d'œil, | chacun d'eux supporte deux rails à champignon 
ne saurait être admis d’une facon permanente. | en acier semblables R R’ laissant entre eux un 
On les tolére pour une expérience, une démons- | intervalle longitudinal pour le logement des bou- 
tration, mais on ne saurait les accepter d'une | dins, des roues et le passage des tiges du col- 


façon définitive. lecteur du courant B (fig. 2) et des ráclettes et 
Jl faut donc employer les lignes souterraines; | balais C, D (fig. 4 et 5). _ 
pour les tramways, on a songé à employer les Les rails R, R’ sont fixés à la partie supérieure, 


rails bien isolés comme conducteurs, mais dans | convenablement entaillée dans ca but d’une 
les villes qui sont le centre forcé de ces instal- | rigole en fonte A qui règne sur toute la longueur 
lations, cela est encore absolument impraticable : | de la voie. 

les passants, les chevaux, se trouvent exposés à La rigole A est formée par l'assemblage d'une 
des décharges tout au moins génantes, lorsqu'elles | série de pièces de fonte, assemblées bout à bout 
ne sont pas dangereuses, et il suffit d'une barre | et qui reposent sur une couche de béton. Le tout 
de métal placée en travers de la voie sur les deux | constitue une voie très solide et inébranlable 
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dans son ensemble, les rails se trouvant éclissés | régne sur toute la longueur de la voie le con- 
naturellement et sur toute leur longueur. ducteur F, monté sur une paroi isolante G 

C'est dans cette rigole et sous l’abri formé par al 
une saillie a, constituant coupe-gouttes, que s boues et immondices de la rue qui tombent 
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Fig. 3. — Détail du rail creux, système Berlier, pour tramways électriques. 


par la rainure dans la rigole A sont chassées | jusqu'aux conduits H, ménagés de distance en 
par les raclettes G (fig. 4) et les balais D (fig. 5), | distance et communiquant avec les égouts ou 


` 
R, 

po 

eye. 

Les 

En 


> 
Le 


N 
Na 


Lu 


HA 


Y 


VA 

Mii" 

NU 
N 


Y, 


N 
wz, A A 


NU 
DAT GZ 


SS 


SSSS 


Fig. 4 — Nettoyage du rall a l'aide d'une raclette. Fig. 6. — Nettoyage du rail creux à l’aide d'un balal. 


des fosses spéciales, creusées à cet effet, par des 
tuyaux en poterie J (fig. 4 et 5). 

Ces dispositions ont pour but d'empêcher les 
boues d’atteindre les conducteurs F et de per- 
mettre d’assurer la propreté des rigoles par des 
lavages ou des chasses d’eau. Le courant arri- 
vera donc à la machine motrice disposée sous la 


` 


| 


Fig. 6. — Prise du courant. 


voiture, par l'intermédiaire du collecteur B 
(fig. 6), dont la tige sera montée sur un léger 
bâti relié aux essieux, afin que sa hauteur rela- 
tive ne varie pas, et que le contact soit toujours 
convenablement assuré. Cette tige portera à son 
extrémité inférieure soit un galet b tangent à 
l’une des faces de la rigole de fonte, soit tout 
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Fig. 7. — Coupe transversale d'un rail. 


autre dispositif qui forcera le balai collecteur à 
toujours frotter sur le conducteur F. 

L'effet produit sur la réceptrice, le courant 
sera ramené à la génératrice par une disposition 
symétrique des mêmes organes. 


Nous présentons aujourd'hui ce système 
nouveau a la Société Internationale des Elec- 
triciens et nous ne le discutons pas; car, entre 
la position du principe et la mise en pratique, 
il y a place pour des expériences qui definissent 


bien des difficultés et aplanissent bien des obs- 


tacles. 11 convient cependant de signaler quel- 
ques points délicats, lesquels nécessiteront des 
études approfondies et instructives de la part de 
l’auteur qui les élucidera sans aucun doute. Il 
faut notamment mettre à l’abri de tout man- 
quement le système de contact, assurer l'isole- 
ment sur une ligne électrique dans laquelle cir- 
culera un courant de 200 volts et 600 ampères, 
éviter les dérivations, parer aux dilatations . 
inégales du conducteur en cuivre et de la voie 
en fonte; enfin prévoir et conjurer les accidents 
climatériques, pluie et neige, habituels dans 
notre climat. 7 

Le prix de revient au métre courant de la 
voie Berlier est de 80fr. le mètre, prix infiniment 
trop élevé. | 

On verrait d’ailleurs, bien à tort, dans ces 
objections un parti pris quelconque, soit contre 
Pemploi sur la voie publique des courants à 
haute tension, soit en faveur des accumulateurs 
électriques, organe nouveau et éminemment 
intéressant. L'usage fait de l'électricité en 
France, et à Paris notamment, soit au point de 
vue de l'éclairage, soit au point de vue du trans- 
port de l’énergie, est regrettablement embryon- 
paire : tous les voyageurs de honne foi s'accor- 
dent à nous dépeindre les Etats-Unis qui, s'ils 
sont la patrie du grand Edison. ne sont pour- 
tant pas celle du grand Ampère, comme remar- 
quablement en avance et en progrès sur nous à 
ce point de vue. 

Le public proprement dit, peu au courant des 
services réels que peut rendre une science dont 
l'évolution a été véritablement vertigineuse, le 
grand public, en un mot, se trouve mal placé 
pour donner son coup d'épaule à des tentatives 
qui le surprennent et dont la nouveauté l'inti- 
mide. C’est évidemment aux Sociétés techniques 
spéciales, telles que la nôtre, à encourager ces 
tentatives, à les suivre et à les guider dans 
l’ordre technique. 

Nous l'avons dit en commençant et nous le 
répétons, l'heure est merveilleusement propice 
pour étudier avec fruit et avec succès l’applica- 
tion pratique de l'électricité à la traction des 
véhicules. On pourrait presque dire que le be- 
soin s’en fait sentir. 

Certes, des objections graves se produiront, et 
elles doivent se produire, car on ne fait d'objec- 
tion qu’au progrès, la routine seule se traîne dans 
un silence paisible et regrettable, Que n'a-t-on 
pas reproché et objecté au gaz d'éclairage lors 
de ses débuts, lorsqu'il est venu remplacer le 
quinquet, ce quais si prodigieusement ancré 
et tenace, qu'il s'en balance encore des spécimens 
authentiques sur les quais de la Seine, en plein 
Paris, à quelques mètres des becs de gaz de la 
voirie parisienne! 

Dans un ordre d'idées plus voisin de celui qui 
nous occupe, que n’a-t-on pas objecté aux che- 
mins de fer à leur début? Les prévisions faites 
étaient parfois saugrenues. Lorsque les premières 
voies ferrées s’établissaient lentement et coúteu- 
sement, en Angleterre, l’illustre Stephenson en 
eut bien d’autres à supporter que nos électri- 
ciens à la recherche de la traction électrique. Un 
contradicteur à bout d'arguments, après avoir 
objecté à ce grand inventeur les déraillements 
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les chocs, les retournements, les explosions, 
tout ce qui peut broyer et détruire un maté- 
riel sur une voie ferree, lui posa finalement cet 
argument décisif : « Qu'arrivera-t-il, monsieur 
Stephenson, si une vache vient á se coucher en 
travers des rails, devant la locomotive? — Beau- 
coup de mal pour la vacke », répondit le grand 
mécanicien, et il tourna le dos à son interlocu- 
teur. 

Il convient évidemment, en certaines circons- 
tances, d'imiter cet exemple parti de haut et de 
loin. 

Sans vouloir que des essais en petit soient 
économiques a priori, comme le seraient des 
expériences en grand, il faut encourager les 
novateurs. Les tramways à traction funiculaires, 
en mécanique, les tramways électriques en élec- 
tricité rendent déjà à l'étranger de véritables 
services, alors qu’en France le principe même 
en est à peine connu : il y a là une laeune à 
combler. 

L'entrée dans la période d'exécution du ehe- 
min de fer métropolitain de Paris redonne une 
heureuse actualité à l'étude des moyens de 
traueport sous tous leurs aspects les plus variés. 
L'électricité y prendra sans doute une part im- 
portante sous une de ses formes aussi multiples 
qu'utiles, tout lefait ns et surtout espérer. 
' M. E. Dieuvonxé demande à quel prix revien- 
drait Pinstallation de la voie Berlier. 

M. Bernier répond que cet établissement coù- 
terait, tout compris, 80fr. le mètre courant de 


voie simple. 
v 


Mémoire présenté. 


M. Emile Lasoine, chef de la direction techni- 

ue des télégraphes ottomans, adresse un mé- 

oire sur une nouvelle méthode pour l'essai 
d'un câble ayant une perte '. 


« SOCIETY OF TELEGRAPH-ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES. 


Réponse du professeur Hughes aux 
observatious faites au cours de 
la discussion de son mémoire inay- 
gural sur lac self-induction d'un 
courant électrique par rapport à 
la nature et à la forme des can- 
ducteurs, » 


Nous avons assisté & une discussion longue 
et très intéressante, pour laquelle je désire 
exprimer tous mes remerciements à lord Ray- 
leigh, à MM. F.-L. Pope, Prof. Forbes, Dr Hop- 
eae W-H. Preece, Dr Fleming, Fitz-Gerald, 

rof. Silvanus Thompson et prof. Ayrton en 
raison de la bienveillance qu’ils m’ont temoignée 
dans l’appréciation de mes experiences. Tous 
ont reconnu l'influence considérable exercée par 
la self-induction et la nécessité d'étudier tous les 
effets qu'elle produit. On a signalé des questions 
importantes auxquelles je répondrais cependant 


1. Voir Bulletin de la Société Internationale des 
Électriciens, n° 26, avril 1886, p. 142. 


aussi brièvement que possible, car je désire 
communiquer encore les résultats de recherches 
ultérieures qui donneront satistacijon à plusieurs 
de vos demandes. 

Lord Rayleigh, tout en reconnaissant l'impor- 
portance du sujet de mes expériences, ne semble 
pas avoir saisi tous les détails de la méthode 

ue j'ai employée ou le sens de quelques-uns 
des termes dont je me suis servi. Le Prof. Forbes 
a déjà répondu à une partie de ses observations, 
mais dans sa note du 24 février, lord Rayleigh 
suppose que « la perturbation dépend de la 
rapidité de vibration, de sorte que dans le cas 
de sons ordinaires variés, on ne peut obtenir 
qu'un silence approximatif. » Le prof. Silvanus 
Thompson m'a également demandé si les résul- 
tats dépendent de la rapidité des contacts. Je 
dois répondre que, en réalité, la rapidité des 
contacts n'a aucune influence sur le résultat, 
pourvu que ces contacts ne soient pas plus 
rapides que la production et la chute des extra- 
courants. 

Admettons qu’au lieu d’avoir des contacts 
rapides, nons ne fermions et n’ouvrions le cir- 
cuit qu’une fois par minute, dans ce cas nous 
n’entendrons au téléphone qu'un simple coup; 
si les communications du pont et du téléphone 
sont arrangées pour la période stable, on n'en- 
tendra pas ce son lorsque la résistance du pont 
sera parfaitement équilibrée. Supposons que 
nous changions l'installation, de manière 
observer la période variable, en ne faisant 
toujours qu'un contact par minute, (si la self- 
induction existe sur la fil observé) nous cons- 
taterons que le silence n'est pas maintenu avec 
le réglage antérieur du pont. Si cet eflet est dû 
uniquement aux extra-courants, nous ponvons 
le réduire à zéro en envoyant au moyen du 
sonomètre un courant secondaire instantané de 
sens contraire et de valeur égale, mais si l'effet 
n'est dù qu’à une variation de résistance, nous 
devrons déplacer le curseur du pont jusqu'à ce 
que nous revenions au silence parfait. Dans 
beaucoup de cas on n'a à faire qu'aux extra- 
courants, dans d'autres il y a une variation 
beaucoup plus grande dans la résistance du fil 
que dans la force des extra-courants. Les deux 

bases peuvent être équilibrées séparément ou 
isolément, mais aucun déplacement du curseur 
de résistance ne compensera les courants in- 
duits et aucun changement du sonométre n'afec- 
tera l’équibre trouve pour le curseur. 

C'est la première partie du courant que nous 


- mesurons à l’aide du téléphone, ou son action 


au moment de la fermeture ou de l'ouverture du 
contact. 

Mes recherches avaient pour but d'observer ce 
qui se passe au premier moment du contact. À 
cet effet je me suis servi du téléphone qui est 
d'une admirable précision, tandis que, ainsi que 
je Pai déjà dit, le galvanométre ne saurait 
être employé dans des expériences aussi déli- 
cates, où il s'agit de percevoir immédiatement 
et de mesurer exactement la self-induction sur 
un fil de quelques pouces de langueur. 

On peut donc augmenter la rapidité des con- 
tacts, de manière à ce que leur durée soit au 
moins égale à celle des extra-courants. Dans 
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les fils de peu de longueur, le temps de la durée 
des extra-courants est très court et moindre que 
celle des contacts dont je me suis servi ; avec un 
grand électro-aimant il faudrait employer une 
autre méthode et un contact prolongé. Le seul 
avantage des contacts brefs est doac la répétition 
constante des sons ou chocs, qui nous permet 
d'arriver rapidement à l'équilibre voulu. 

Tous les points importants de mon mémoire 
ont été vérifiés par des méthodes indépendantes, 
répétés avec des contacts rapides et lents aussi 
bien qu’avec des résistances extérieures très 
différentes dans le circuit de la pile; mais je 
tiens à montrer que la balance d’induction 
donne des résultats parfaitement sûrs et que ses 
indications ne peuvent être ni changées, ni mal 
comprises. 

J’ai employé pour la résistance du pont un fil 
fn de maillechort, métal qui a toujours une 
capacité inductive très faible, mème lorsqu’on 
se sert de gros fil. Lorsque le fil est fin cette 
capacité n'est qu’une fraction très petite compa- 
rativement à ce qu’elle serait avec des fils de 

mm de diamètre d'un autre métal. Pour véri- 
fer l'instrument, on place dans le bras AB un 
ragment de fil de maillechort de mêmes dimen- 
sions, on ne constate alors aucune trace de 
self-induction parce que les quatre branches du 
pont sont égales; on peut faire varier sa résis- 
tance en racourcissant la longueur du fil, mais 
le pont ne peut être équilibré à zéro qu’en dé- 
plaçant le curseur de résistance. Dans ces con- 
ditions on ne constate aucune différence entre 
la période stable et la période variable, puisqu'on 
fait les mêmes changements de tous côtés. 
placas le fil de maillechort entre A et B 
par un fil de cuivre ayant la même résistance; 
nous trouverons que la période stable nous 
donne exactement le même zéro qu'auparavant, 
mais qu'il y a un écart dans la période variable 
et qu’on ne peut obtenir l'équilibre avec le cur- 
seur, tandis qu’on revient absolument à zéro 
avec le courant d'induction de sens contraire 
envoyé par la sonomètre. De même, si nous 
chauffons ce fil, nous modifions sa résistance et 
nous ne pouvons obtenir l’équilibre qu'avec le 
curseur. 

Si nous houclons le fil, il n’y a pas de chan» 
ement de résistance, mais le self-induction est 
mmédiatement diminuée, ainsi qu'on le cons- 

te au sonométre; enfin, si on enroule ce fil en 
bobine, on accroît l’induction et dans certaines 

imites on ne constate aucune variation de 

résistance, tandis que la se/f-induclion augmente 
de plusieurs fois 100 pour 100. Supposons main- 
tenant que nous augmentions la résistance en 
chauflant le filet l'induction en Pembobinant, 
nous aurons deux effets distincts de valeur 

noue et les mesures données par le curseur et 
le sonomètre seront exactement celles qu'on 
aurait trouvées en les mesurant séparément. Ceci 
prouve une fois de plus que lorsque la résistance 
varie, on ne peut obtenir Péquilibre qu'avec le 
curseur, tandis que si nous mesurons la force 
électromotrice des extra-courants, nous ne pou- 
vons établir la compensation qu'en nous servant 
du sonométre. 

Jl est facile d’expliquer la cause de augmenta- 


tion de résistance d'un fil durant la période 
variable. En passant sur le fil, le courant pro- 
duit un extra-courant de sens contraire qui 
s'oppose réellement au passage du courant, ce: 
que reconnait à la destruction de l'équilibre 

u pont; en réalité, il y a moins de résistance 
du côté opposé et on ne peut rétablir la com- 
pensation qu’à l'aide du curseur. 

Il y a cependant des cas où ces effets sont 
absolument inverses et où la résistance est 
moindre dans la période variable que dans la 
période stable. Cela se produit lorsqu'on essaie 
des fils excessivement fins avec des courants 
énergiques, parce gue les courants continus 
échauffent le fil et introduisent une résistance 
en plus, ce qui n’a pas liey au méme degré avec 
des contacts brefs comme dans la période va- 
riable, mais ainsi que je Pai déjà dit, il faut 
avoir bien soin d’eviter ces causes d’erreur. 
Lorsqu'on connait son sujet, que l'on sait come 
ment obvier aux irrégularités, on n’éprouve 
aucune difficulté à construire un pont parfaite- 
ment de de tonte erreur expérimentale. 

L'appareil et la méthode dont je me suis 
servi, présentent un grand avantage sur les pros 
cédés antérieurs; en effet, la grande sensibi- 
lité de l'instrument nous permet non seulement 
de vérifier tous les résultats obtenus par dae 
prete observateurs, expérimentant sur des 

obines, mais encore de faire ce qu’aucun autre » 
appareil et aucune autre méthode n'ont donné, 
c'est-à-dire d'observer la self induction des filg 
tendus et les lois de sa réaction (comme dans leg 
porous contigués d'un même courant dans un 

l droit et dans des rubans).entièrement séparég 
et distincte des réactions mutuelles d’une partie 
d’une bobine sur une autre. J’ai montré qua 
cela est absolument différent, puisqu’une bo 
bine de fil de fer donne moins de self induction 
qu'une autre de fil de cuivre, tandis que 
cest l'inverse qui se produit pour les fils 
tendus. Il ne faut pas négliger ce point très 
important, car mes recherches ne contredisent 
nullement des résultats bien connus, elles vont 
seulement plus loin et montrent la raison phy- 
sique de certains phénomènes. Lorsque la 
théorie n'a pas prévu les faits ou que les expé- 
riences antérieures ne les ont pas démontrés, 
cela tient uniquement à ce qu'il n'existait pas 
d'appareil assez sensible pour enregistrer ou 
mesurer les effets qui se produisent dans la self 
induction d'un fil relativement court à Pabri de 
toute réaction extérieure. 

J'ai dù étudier la self-induction dans les 
bobines lorsque je travaillais à mon appareil 
imprimeur. Le mouvement de mon armature, 
étant excessivement rapide, produit des extra- 
courants suffisamment forts pour gêner les autres 
appareils sur la même ligne. J’ai surmonté cette 
difficulté en 1860, en adoptant une disposition 
dans laquelle armature, en se soulevant, ferme 
immédiatement un court circuit à travers son 
propre électro-aimant et, par un moyen partie 
culier, est entièrement séparée de la ligne qui 
se trouve en même temps reliée soit à la terre, 
soit à la pile, tout en laissant l’électro-aimant 
libre, de sorte que l'armature en se rapprochant 
ne produira pas d’extra-courants de nature à 
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affecter l’aimant ou la ligne. Ce système a bien 
fonctionné et, depuis 1860, il est employé sur 
tous mes appareils. En 1861, j'ai essayé égale- 
ment de me servir de bobines divisées où le 
courant passait en même temps au lieu de 
les traverser successivement et je les ai em- 
ployées sur les lignes ayant moins de 500 milles, 
non seulement parce que je diminuais ainsi la 
résistance, mais parce que mes expériences 
m'avaient prouvé que l’action des extra-courants 
était moins génante. Plus tard, j’ai pu avec la 
balance d’induction, non seulement mesurer 
cette différence, mais en trouver la cause réelle. 
Le tableau suivant indique les résultats obtenus 
avec des bobines de dimensions et de résistance 
différentes avec ou sans noyau de fer. 


Bobines formées de 3 métres de fil de Force 
cuivre recouvert de sole, de 1™™ de comparative 
diamétre, chaque boblne ayant 3 cen- des 
timètres de diamètre. extra-courants 


100 
174 


Une bobine seule. . . . . . 
Deux bobines semblables en 


tension . . . . . . . . 
Deux bobines semblables en 
quantité, mais séparées de 
oem Pune de l’autre. . . . 55 
Les deux mêmes bobines en 
quantité, mais superposées. . 
Une hobine seule de fil plus gros 
ayant exactement les mêmes 
formes, longueur et résistance 
que les deux bobines en quan- 
Lite. . 6 6 6 6 ew wl 


Ce tableau indique une augmentation de force 
lorsque les deux bobines sont en tension, sans 
pourtant arriver au double de celle qu’on cons- 
tate pour une bobine seule, parce qu’il y a une 
diminution produite par l’accroissement de ré- 
sistance. C’est la un effet bien connu, mais il 
est intéressant de constater que lorsque les 
deux bobines sont disposées en quantité et 
séparées on a 32 pour 100 d’induction en moins 
que lorsqu'elles sont superposées et 26 pour 100 

e moins qu'avec une bobine simple ayant exac- 
tement la même résistance. Cela est facile à 
expliquer ainsi que l'effet des réactions récipro- 
ques des bobines contiguës. 

J'ai montré qu'il y avait une grande diffé- 
rence de capacité inductive avec des fils de 
même diamètre formés de métaux différents; 
comme les résultats constatés sont dans le même 
ordre que les résistances spécifiques respectives 
de ces fils, il y avait un certain intérêt à se 
rendre compte de ce qu’on obtiendrait si tous 
les fils avaient la même longueur et la même 
résistance. I! est nécessaire d’avoir les mêmes 
longueurs puisque l'induction augmente avec ce 
facteur; en conséquence si l’on compare un fil 
de cuivre à un fil de laiton de même résistance 
et par suite plus long, on constate une grande 
différence dans leurs capacités inductives. J'ai 
employé pour ces recherches plusieurs méthodes 
toutes exemptes d'erreurs expérimentales. 


Si nous prenons des fils de différents métaux 
non magnétiques de même longueur et dia- 
mètre et que nous Îles ramenions à avoir la 
même résistance, à l’aide d’une résistance addi- 
tionnelle comparativement sans induction, telle 
que du charbon, nous constatons qu'il n’y a 
aucune différence apparente de capacité induc- 
tive, tous ces métaux donnant très approximati- 
vement le même résultat; mais, dans ce cas, nous 
avons ajouté une résistance extérieure et évité 
ainsi uve différence d'action due aux diverses 
densités du courant dans des métaux ayant une 
résistance élevée ou faible. 

Si, au lieu d’ajouter une résistance extérieure 
nous prenons des fils de même longueur et 
résistance, mais de diamètres différents, nous 
trouvons des divergences notables dans leurs 
capacités inductives, par exemple, un fil de 
cuivre pur, comparé à un fil de laiton de 
diamètre double, a une force beaucoup plus 

rande que ce dernier. On croirait tout natarel- 
ment que le fil de laiton, ayant un diamétre 
plus grand, donnerait des résultats plus forts 
que le fil de cuivre plus fin; mais lorsqu'on a 
bien saisi toute l'importance du phénomène, de 
la réaction réciproque des portions contigués 
du courant, on reconnait que plus le diamètre 
d'un filest fort, moins il exercera de réaction, de 
sorte que la résistance diminuant avec l’aug- 
mentation de la section, les réactions récipro- 
ques des courants diminuent en même temps 
que le diamètre augmente, la résistance dimi- 
nuant comme une ligne droite, tandis que Pin- 
duction suit une courbe analogue á celle repré- 
sentée sur le diagramme. 

Le tableau suivant donne la force électromo- 
trice des extra-courants sur des fils et des 
bandes de 1 mètre de longueur, le fil de 4™= 
de diamétre de cuivre chimiquement pur étant 
pris comme type á 100 et servant de terme de 
comparaison pour les autres. 


Fer doux de 

Suède. . Suède. . 
Cuivre.. . Cuivre.. . 
Laiton.. . Laiton.. . 
Plomb.. Plomb.. . 


Fer doux de 


Bandes de même résistance 
et épaisseur, 
mais de largeur différente. | 
1 mètre de long. 


Bandes de mémo largeur 
et épaisseur, 
mais de résistance différente. 
1 mètre de long. 


Largeur 12m 
Épaisseur 1/10mm 
Cuivre.. . 60 
Laiton. . 

Fer... . 
Plomb. . 


IA oe 


Dans le tableau ci-dessus, les fils de même 
diamètre se suivent dans l’ordre de leur résis- 
tance, sauf pour le fer: le même ordre a été 
adopté pour les fils de même résistance mais de 
diamètres différents. Dans ce dernier cas, ils se 
rapprochent davantage de légalité, mais il y a 
cependant une différence de 12 à 19 pour 100 et 
tandis que les métaux non magnétiques ont une 
capacité inductive qui augmente avec le dia- 
métre, le fer tombe á 20 pour 100; en consé- 
quence, les fils de différents métaux de même 
résistance n’ont pas la même capacité inductive, 
en raison, je crois, de l’action des parties conti- 
guës du courant, ainsi que je l’ai déjà montré. 

Lorsqu'on diminue les extra-courants en 
employant des feuilles ou bandes minces, on 
constate pour le fer une difference encore bien 

lus remarquahle; en effet, si on prend des 

ndes de différents métaux de même largeur, 
on constate dans le fer des extra-courants moins 
forts que dans le laiton; si Pon compare une 
bande de fer avec un fil de fer ou de cuivre de 
méme résistance, on trouve pour le fil de fer 
500, pour le fil de cuivre 100 et pour la bande 
de fer 45, soit réellement 55 pour 100 de moins 
que pour le fil de cuivre. 

Les fils qui ont à peu près la même capacité 
inductive sont ceux qui ont la même résistance; 
mais le fait est renversé dans les bandes où 
égalité de résistance correspondant à une plus 
grande largeur, la différence s’accentue parce 
que le fer a réellement une capacité inductive 
moindre qu’un fil de plomb de même résistance. 

Ce résultat extraordinaire doit tenir non seu- 
lement à ce que les réactions des portions con- 
tigués du courant sont moindres dans les feuilles 
et dans les bandes que dans les fils, mais encore 
à une formation imparfaite du magnétisme 
circulaire qui se produit dans tous les fils de fer 
au passage d'un courant électrique. Ceci n'est 
cependant qu’une cause partielle, parce que nous 
pouvons arriver à diminuer encore les extra- 
courants, en employant de nombreux fils fins, 
séparés les uns des autres, auquel cas le magné- 
tisme circulaire se manifeste parfaitement sur 
chaque fil, mais nous avons encore le maximum 
de diminution qu’on puisse avoir par expérience, 
en raison de la séparation des portions de cou- 
rant qui n’agissent plus les unes sur les autres. 
Le cuivre et les autres métaux donnent une 
réduction analogue, lorsque nous séparons les 
brins d'un faisceau oú passe le courant; mais 
lorsqu'ils sont réunis, le cuivre donne des résul- 
tats approchant de ceux d'un fil compact tandis 
que les fils de fer ne sont comparativement que 
fort peu influencés par leur voisinage plus direct. 

J'ai essayé des conducteurs de toutes formes, 
carrés, étoiles, tubulaires et tous indiquent une 
diminution graduelle de la capacité inductive, 
comparativement à ceux qui ont une section 
circulaire compacte; dans un conducteur plein 
le maximum d'effet étant obtenu avec une sec- 
tion circulaire et le minimum avec une feuille 
large et plate. 

On peut amener la self indaction d’un métal 
quelconque bien au-dessous de la force compa- 
rative que j'ai indiquée, en élargissant la bande 
ou encore mieux, en diminuant son épaisseur à 


| mesure qu’on l’élargit ; il est évident que, si on 


conserve la même largeur en augmentant gra- 
duellement lPéprisseur, on arrivera à se trouver 
dans les conditions d’un fil plein. En consé- 
quence, lorsqu'il sera nécessaire de pouvoir uti- 
liser une quantité donnée de cuivre sous la 
meilleure forme possible, par exemple pour 
faire passer un courant d’une très grande tension 
mais d’une durée très courte, comme pour une 
tige de paratonnerre, il faudra élargir le con- 
ducteur autant qu’on le pourra, sans nuire à sa 
stabilité mécanique et à sa solidité; je crois 
qu'un conducteur de paratonnerre, en cuivre de 
{mm d'épaisseur et de 10cm de largeur répon- 
drait à toutes les exigences mécaniques tout en 
conservant les conditions physiques nécessaires 
pour un conducteur parfait. 

Mes expériences ont prouvé clairement qu’une 
tigo do fer massive ne convient pas pour un 
conducteur de paratonnerre, mais qu'il faut 
employer un câble de fil de fer ou une feuille 
pee du même métal ayant la même conducti- 

ilité que le cuivre. Les fils de fer devraient être 
galvanisés, car lorsqu'ils sont recouverts d'une 
couche de métal non magnétique, on constate 
une réduction notable de leur capacité inductive. 
Dans ces circonstances, aussi bien que dans la 
forme en ruban des conducteurs de cuivre, la 
pratique a guidé les inventeurs dans la bonne 
voie, car il est d'usage presque universel de gal- 
vaniser les fils de fer pour les préserver, de 
même que les conducteurs de paratonnerre en 
rubans de cuivre ont remplace graduellement 
les tiges de fer très controversées qui n'étaient 
basées ni sur l’expérience ni sur un raisonne- 
ment scientifique. 

J'ai déjà indiqué les résultats fournis par un 
fil compound cuivre et fer fabriqué par moi- 
même, mais depuis, grâce à l’amabilité de 
M. W.-H. Preece, j'ai eu quelques beaux échan- 
tillons de fil compound américain formés les 
uns d’un fil d’acier recouvert électriquement 
d’un dépôt de cuivre, d’autres d’un fil de cuivre 
recouvert d'acier. J'ai pu ainsi, non seulement 
vérifier mes résultats antérieurs, mais prouver 

wune couche extérieure de cuivre a pour effet 
e réduire notablement la selt induction du fil 
intérieur en acier ou en fer; en effet, si nous 
prenons une longueur donnée de ce fil at que 
nous la comparions à un fil de cuivre de même 
longueur et diamètre, en prenant le cuivre 
comme type à 100, nous n'obtenons que 107, 
soit 7 pour 100 d’augmentation pour le fil com- 
pound; si nous enlevons le cuivre à la lime, de 
manière à dénuder l'acier, la valeur inductive 
s'élève à 350. 

Pour étudier cet effet, plaçons un fil de fer à 
l'intérieur d'un tube de cuivre dont il est isolé, 
mais où il se trouve serré : si nous relions les 
deux extrémités extérieures du tube avec le fil 
de fer, le courant passe aussitôt par les deux 
niétaux et la capacité inductive de ce système 
compound est abaissée presque à celle du cuivre 
Re ainsi que nous l’avons constaté dans Îles 

Is compound. C'est lá un fait facile à expliquer 
lorsqu'on remarque que le magnétisme circu- 
laire, produit par le passage d’un courant élec- 
trique dans un fil de fer, n’est produit que par 
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la portion extérieure du fil et ne peut donc se 
manifester lorsque cet extérieur est en cuivre; 
il en résulte qu'un til d'acier ou de fer, recou- 
vert d'une couche suffisamment épaisse de cuivre, 
est absolument à l'abri de cette reaction magné- 
tique. 

$i donc une enveloppe extérieure de cuivre a 

our effet de réduire la self induction du fil de 
er, il en résulte que l'inverse se produira lors- 
qu’on entourera un fil de cuivre d'une gaine de 
ter. Des expériences faites dans ce sens, avec 
un fil de cuivre logé et serré dans un tuyau 
à gaz en fer, ont démontré l’exactitude des pré- 
visions, c'est-à-dire qu’on a eu une augmenta- 
tion notable de la capacité inductive du fil. 

Il y a cependant un résultat que je n’avais 
pas prévu, bien qu'il soit clairement indiqué 
dans mon mémoire, c'est que, non seulement 
Ja capacité iaductive du fil intérieur de cuivre a 
augmenté dans de grandes proportions, mais 
qu’un fil de cuivre recouvert de fer donne beau- 
coup plus de self induction qu’un fil de fer plein. 
En réalité, sa capacité inductive est non seule- 
ment plus élevée que celle que l’on constate sur 
un fil de fer très doux, mais sa résistance dans 
la période variable est proportionnellement plus 
grande que toutes celles que j'ai constatées sur 
un fil de fer plein. J'ai fait de nombreuses expé- 
riences à ce sujet et j'ai toujours vu que si le 
cuivre, en fil tendu ou en boucle, a une rapacité 
inductive beaucoup plus faible que le fer, il a, 
d'autre part, la propriété de subir davantage la 
réaction de ce dernier métal, de sorte qu'un fil 
de cuivre droit peut être soumis, par suite de 
cette réaction, à une influence plus forte que celle 
qu’aurait subi un fil de fer droit placé absolu- 
ment dans les mémes conditions. 

Je citerai quelques expériences qui éclairci- 
ront cette question. On a mesuré la capacité 
inductive et la résistance de deux fils, l'un de 
cuivre, l’autre de fer, ayant la même résistance 
et 1 mètre de longueur, la capacité inductive du 
cuivre étant 100 et celle du fer 400. Dans la 
période variable, la résistance du cuivre n’a aug- 
menté que de 8 pour 100 tandis que celle du 
fer s’est accrue de 128 pour 100; mais on a 
constaté une grande différence lorsque ces fils 
ont été placés dans des tuyaux à gaz en fer, de 
diamètre suffisant pour permettre d'isoler le fil. 
Dans ces conditions, la force des extra-courants 
du fil de cuivre a augmenté de 350 pour 100, 
tandis que, pour le fer, Paugmentation n'a éte 
que de 8 pour 100, donnant ainsi 450 pour le 
cuivre et 433 pour le fer. 

Dans la periode variable, on constate une 
influence encore bien plus considérable du tuyau 
extérieur de fer sur la résistance du fil. Le fil de 
cuivre qui, sans tuvau extérieur, ne donnait que 
8 pour 100 d'augmentation, en donne alors 934 ; 
c'est-à-dire que, pendant la montée et la chute 
du courant dans la période variable, 1 mètre de 
ce fil avait précisément la même résistance que 
40™ 34 dans la periode stable, difference beau- 
re plus grande que celle obtenue avec un fil 
de fer. En effet, le fil de fer isolé dans le tuyau 
à gaz n’a donné qu’une augmentation de 22 pour 
400, soit un écart de 178 pour 100, c’est-à-dire 
que 4 métre de fil de fer isolé dans son enve- 


loppe n’a, dans la période variable, exigé que 
2m 78 pour lui faire équilibre dans la période 
stable. Le cuivre est donc trois tois plus sen- 
sible que le fer à l’action d'une gaine extérieure 
en fer. Le fer semble être bien moins soumis 
aux influences extérieures. C’est un fait claire- 
ment démontré pour les bobines, en effet, 
l'induction d’une bobine de fil de fer isolé n'est 
que très faiblement augmentée par ses propres 
réactions ou par celles produites par l’introduc- 
tion d’un noyau en fer, comme dans les électro- 
aimants, tandis que les bobines de cuivre à 
noyau en fer donnent unc augmentation notable. 
On peut donc obtenir facilement des extra-cou- 
rants ayant une force électromotrice dix fois 

lus grande que celle de bobines de fer ayant 
es mêmes longueur, résistance et diamètre. La 
résistance d’une bobine de cuivre qui, dans la 
période stable, peut être beaucoup moindre que 
celle d'une bobine de fer, peut, au moyen de 
l’augmentation de self induction produite par la 
réaction de son noyau de fer, devenir beaucoup 
plus grande que celle de la bobine de fil de fer. 
A première vue cela parait désavantageux pour 
le cuivre, mais n'oublions pas que si le cuivre, 
en présence du fer, peut être influencé beaucoup 
plus que ce dernier, il dônne lieu, par consé- 
quent, à des extra-courants plus énergiques, et 
proportionnellement à une augmentation plus 
grande de résistance pendant la période variable ; 
cala nous donne en réalité une mesure du tra- 
vail qu'il peut faire, car cela nous permet d'ob- 
tenir beaucoup plus d'efficacité dans la transfor- 
mation de l’énergie, comme dans les courants 
secondaires. En réalité, une machine dvnamo 
ayant ses électro-aimants et son armature formée 
de fil de fer isolé ne donnerait, sans parler de la 
résistance, qu’un rendement très faible, compa- 
rativement à celui qu’on obtient avec les bobines 
en fil de cuivre; quant à la résistance de ces 
fils, il est certain que celle de l’armature d'une 
dynamo, ou, en réalité, de toute bobine de fil, 
mesurée pendant la période stable, ne donne 
pas d'indications approximatives sur sa résis- 
tance réelle pendant sa période de travail. 

Le tableau suivant montre l'influence exercée 
par un tube de fer entourant un fil de fer ou de 
cuivre droit, comparé avec des fils compound : 


ee eo re A Mine ee Y de O manie morte de din. 


„e e 


Augmentation 
comparative 
Comparaison|approximative 
de la de la 
Les M er de fer aa da relance 
motrice des |pendant la pé 
1 métre de long. extra-  |riode variable 
courants, (Celle de la 
période stable 
étant 1). 
IO NERO 
Fil de cuivre de 2mm 
de diamètre, seul, . 100 1.08 
Le mème fil isolé à 
l'intérieur du tube 
defer.. . . . .| 450 | 10.34 
Le même relié au tube 
par les deux extré- 
mités,, . . . .| 275 10.00 
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Angmentation 
comparative 


Les fils et le tube de fer 
ont chacun 
1 métre de long. 


force électro-| résistance 
motrice des |pendant la pé- 
extra- riode variable 

courants. (Celle de la 


Le même au contact 
avec le tube sur 


toute sa longueur. 
Fil compound (cuivre 
intérieur avec acier 
extérieur). . . . 


Fer doux de Suède de 
2mm de diamètre, 
seul. . . , . . 

Le même fil isolé à 
l’intérieur du tube 
de fer.. . , . . 

Le même relié au tuhe 
par les deux extré- 
mités. . . . : 

Le méme en contact 
avec le tube sur 
toute sa longueur. . 

Fil compound (acier 
intérieur avec cuivre 
extérieur). . 


Ce tableau montre que le tube de fer a beau- 
coup plus d’effet sur le fil de cuivre que sur le 
fil de fer, le maximum ayant lieu lorsque ce 
tube est isolé du fil qui le traverse; car lorsque 
les deux parties sont en contact, il se produit 
évidemment une dérivation ou une sorte de 
poussée de courant qui se forme entre enveloppe 
extérieure et la partie centrale, J’ai pu mesurer 
cette action en interposant le téléphone entre le 
fil intérieur et la gaine, ou mieux encore en 
employant une double gaine isolée de fer ou de 
cuivre reliée à l’une des extrémités, tandis qu’un 
téléphone est intercalé sur le fil qui réunit les 
deux autres. On peut, par ce moyen, mesurer 
les effets différentiels de courants secondaires 
produits dans les gaines extérieures et inté- 
rieures. . 

Ce tableau montre également l’eff-t cbtenu en 
réunissant la gaine extérieure par ses deux ex- 
trémités, ce qui permet la formation d’une vraie 
poussée de courant; ce système réduit immédia- 
tement la force electro-motrice des extra courants, 
mais n'exerce qu'une action très faible sur la 
différence de résistance dans la période variable. 
Néanmoins, si nous établissons le fil au contact 
sur toute sa longueur, de maniére á neutraliser 
partiellement et immédiatement l'effet produit 
par le centre sur l'extérieur de chaque partio, 
nous constatons une diminution sensible de 
résistance; et nous avons le maximum de ré- 
duction, lorsque, comme dans un fil compound, 


l'enveloppe extérieure est au contact direet et 
plus intime encore du conducteur intérieur. 
Nous pouvons prouver ainsi que l'effet de déri- 
vation, ou la neutralisation partielle des extra 
courants, se produit localement et sans doute 
transversalement. Nous voyons également, par 
son influence sur la réduction de résistance pen- 
dant la période variable, que le passage d'un 
courant électrique est moins gêné par la self- 
induction qu'il ne le serait s'il n’y avait pas de 
neutralisation partielle des extra-courants. Il est 
certain que cette action se produit également sur 
les feuilles et les bandes et que c'est á elle que 
Pon doit la réduction notable de self-induction 
dont j'ai déja parlé. 

En terminant, je désire exprimer une fois 
encore mes remerciements à tous ceux qui ont 
pris part à la discussion si intéressante qui a 
suivi la lecture de mon mémoire. M. -H. 
Preece et le professeur Forbes, qui ont suivi 
mes expériences, ont témoigné de la sincérité et 
du soin que j'ai mis à faire ces recherches; le 
célèbre électricien américain, Frank L. Pope, 
a cité des exemples montrant que la supériorité 
du fil câblé avait été reconnue dès les premiers 
temps de la télégraphie; quant à celle du fil 
compound sur le fil de fer ordinaire elle est 
d'une notoriété générale aux États-Unis. Il a 
mentionné un cas analogue aux expériences faites 

r le professeur Guillemin et par moi, dans 
equel un électro-aimant avait été détruit par la 
foudre, bien que la ligne télégraphique fùt reliée 
directement à la terre avant d'arriver à l'électro- 
aimant. Je suis heureux de constater que plu- 
sieurs des résultats obtenus par moi ont été 
vérifiés par l’expérience pratique du passé et 
j'espère que ceux qui n’ont pas encore été prévus 
par la théorie ou appliqués pratiquement seront 
examinés et vérifiés comme devraient l'être toutes 
les découvertes; je suis convaincu qu’on en re- 
connaîtra de plus en plus la vérite et l'évidence 
lorsqu'on les aura répétes dans les laboratoires 
ou mis en pratique. 


SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 
Séance du 30 décembre 1885. 
Présidence de M. DaLARGE. 


L'avenir de l'électricité dans lea 
chemins de fer 


Par M. WEISSENBRUCH. 
(Suite). — Voir n° 10, p. 284, 


Nous supposerons tous les appareils télégra- 
phiques munis des dispositions anti-inductrices 
de M. Van Rysselberghe, que l’on connait, et 
que la figure 1 montre sammairement ! : 

La figure 2 montre ensuite comment on peut 
parler sur la ligne AB entre les postes T et T 
en utilisant la partie de ligne mn et en inter- 


1. Voir Téléphonie et télégraphie simultanés, par 
Ed. Buels, fonctionnaire de l'administration des télé- 
graphes de l'État belge. Les figures 1 et 2 sont extrajtes 
de cet ouvrage. 
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posant dans les fils de raccordement deux con- 
densateurs C et C’. De la sorte les deux télé- 
phones restent insensibles aux courants forts 
des appareils Morse, parce que l’émission de ces 
courants n’est pas brusque mais graduée, et que 
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dans cesfconditions la plaque du téléphone flé- 
chit sans vibrer et ne donne lieu à aucun bruit. 
On sait d’ailleurs qu'il existe un appareil, 


appelé appel phonique, sorte de relai permettant 


dans ces conditions d’actiouner de T en T' et 
réciproquement des 
sonneries aussi fortes À yn 
que l’on veut, en wen- "7 
voyant au travers de ES C 
la ligne mn que des ¡ 
courants téléphoni- 
ques identiques à ceux 
que l’on produit lors- 
qu'on se sert des télé- 
phones T et T’ pour 
converser !. 

Ne nous préoccu- 
pons donc pas davan- 
tage des moyens d’ap- W 
pel et arrivons au cas e 
de deux stations entre ji 

T? 


lesquelles se trouvent i 
plusieurs postes in- 
termédiaires, trois par 


E 
OT + 
exemple. — Trois so- x 
lutions sont en pré- 
sence. 

1° On peut ainsi que 


Malheureusement il y a un inconvénient : 
c'est que l'intercalation des trois résistances de 
500 ohms chacune, dans la ligne télégraphique 
AB, exige le renforcement des piles. Cet incon- 
vénient est le seul, car il ne faut, à la rigueur, 
qu'une sonnerie et qu'un appel phonique par 
poste, puisqu'on peut convenir de se servir de 
deux roulements pour le poste de gauche et d'un 
seul pour le poste de droite. D'ailleurs on conçoit 
aussi qu'on peut facilement, par une disposition 
de commutateur, n'employer qu’un seul poste 
téléphonique dans chaque station. 

2° La solution représentée dans la figure 4 est 
la plus simple. Elle permet de n'intercaler aucune 
résistance dans la ligne. 

Seulement il faudra convenir d'employer : 


4 roulement pour appeler A 
2 » E En B 


3 » » Y 
4 » » l” 
5 » » I” 


De cette facon les appels les plus compliqués 
s'appliqueront aux postes intermédiaires qui 
devront souvent appeler les postes extrêmes pour 
leur demander du secours, mais qui seront pro- 
bablement rarement appelés par eux. 

3° La solution mixte représentée dans la figure 
5 permet de limiter à trois le nombre de roule- 
ments des appels : 

On pourra en effet convenir d'employer : 

+ 4 roulement pr ap- 
# peler A del ou de 1", 
s 1 roulement pr a 
peler B de I” ou de I’. 

2 roulements p" ap- 
peler I’ de A ou de I’. 

2 roulements pr ap- 
peler 1” de B ou de I”. 

3 roulements p" ap- 
eler I’ de A, de B, de 
‘ou de I”. 

Voila bien des pro- 
rès réalisables sans 
écouvertes nouvelles! 

Doit-on s'arrêter la? 
— Rien ne le prouve. 
Et tout d’abord il est 
fort probable que les 
block-systems devien- 
dront un jour auto- 
matiques et que les 
signaleurs pourront 
être complètement 


cy 


le montre Ja figure 3, Terre supprimés. 

intercaler en chacun ` ZA Que faut-il pour ce- 
des points I',1”, 1” une la? — Il suffit que Pon 
résistance de 500 ohms Fig. 2. invente une bonne pé- 


au moins. 

Cette solution est complète, c'est-à-dire qu'entre 
chacun des points A, I’, 1”, I’, B, la correspon- 
dance sera possible dans des conditions sem- 
blables à celles qui sont réalisées sur une ligne 
télégraphique omnibus, — et cela au moyen des 
commutateurs C’, C” et C”. 


1. Voir Téléphonie et télégraphie simnitanées, p. 153, 
et fig. 19. : 


dale, si l’on emploie 
ce mot pour désigner en général tout appareil 
m-canique ou électrique pouvant fonctionner par 
le passage des trains sans intervention de la main 
de l’homme. 

L'idée première de l’automaticité n'est pas 
nouvelle; elle remonte à 1847, époque vers la- 
quelle M. Breguet, puis MM. Maigrot, Verite, 
Bellemare et d’autres encore, inventèrent des 
appareils à cadran et à aiguille, destinés à en- 


— 383 — 


registrer, dans les gares d'avant et d’arriére, le 
` passage des trains devant les poteaux kilomé- 
triques dè la voie, en face de chacun desquels 
était placée une pédale. Mais tous les systèmes 
roposés à l’origine ne se répandirent guère. 
aucoup restèrent 
à l’état de projet; 
les autres furent 
rapidement aban- 
dounés. 

C'est que leur 
mécanisme ingé- 
nieux, mais com- 
pliqué, ne présen- 
tait pas une garantie 
suffisante de fonc- 
tionnement régu- 
lier. Puis ils arri- 
vaient avant leur 
heure, le prix du 
travail manuel 
n'ayant pas encore suffisamment augmenté pour 
qu'ils fussent devenus nécessaires. 

ll n’en est pas de même aux Etats-Unis, où 
la difficulté de recruter un personnel sûr et 
l'élévation du prix 
des journées ont 
poussé les ingé- 
pieurs à chercher 
activement les mo- 
yens de s'affranchir 
de l'intervention 
des agents duns la 
manœuvre des si- 


gnaux. 

Les blocks à pé- 
dale qui existent en 
Europe ne sont pas 
des vrais blocks au- 
tomatiques; leurs 
pédales ne servent 
en réalité qu’à avertir le personnel du passage 
des trains, parce que les compagnies n'admet- 
tent l'emploi de combinaisons automatiques 
que pour empécher le personnel de commettre 
une erreur 0u¿un - , 
oubli, et qu'elles ne A 
veulent pas qu'une 
manœuvre puissese 
faire sans que lin- 
telligence d'un; a- 
gent la contrôle. 

De cette façon, 
le seul avantage de 
l’automaticité c'est 
de réduire au mi- 
nimum les chances 
d'accidents. Ceux- 
ci ne peuvent plus 
se produire que par 
la coincidence de 
trois circonstances : une collision, une défail- 
lance de l’homme, un dérangement à l'appareil. 

La manière de voir des Compagnies euro- 
péennes changerait certainement, si l’on inven- 
tait une nouvelle pédale d’un fonctionnement 
très sur. Alors un simple service de surveillance 
fait par des agents intelligents rendrait un dé- 


Fig. 3. 


Fig. 4. 


Fig. 9. 


rangement plus improbable que ne l’est aujour- 
d'hui la folie, Vivresse ou Ja fatigue d'un 
signaleur, soumis très souvent à un service 
au-dessus de ses forces. 

Malheureusement toutes les pédales essayées 
jusqu'ici paraissent 
imparfaites, et prin- 
cipalement celles 
qui agissent par 
chocs. De ce nom- 
bre est la pédale 
du block Hodgson, 
qui n’a jamais fonc- 
tionné convenable- 
ment sur le réseau 
de l'Etat belge. Les 
eflorts faits pour la 
remplacer ou pour 
l'améliorer ont jus- 
qu'ici échoué. 

_ La pédale méca- 
nique de l’appareil Leboulengé, pour le contrôle 
de la vitesse des trains, est la seule qui fonc- 
tionne régulièrement; mais elle est beaucoup 
trop délicate pour servir dans un block-sys- 
tem, Le Nord fran- 

| B  çais préconise lap- 

pareil de contact 
appelé crocodile. 
Ce crocodile est, 
comme on sait, 
une pièce de bois 
de deux mètres de 
longueur fixée aux 
traverses de la 
voie, et portant 
une feuille de cui- 
vre qui est reliée 
au pôle positif 
d'une pile dont 
l’autre pôle est a 
la terre. Une brosse métallique placée sur la 


locomotive et reliée au réservoir commun, 
ferme le circuit lorsqu'elle passe sur la plaque de 
cuivre du crocodile et met en action la sonnerie 
ou l'appareil aver- 
tisseur  intercalé. 
Les crocodiles sont 
en usage sur le 
Nord français de- 
puis six ou septans 
environ. M. Sar- 
tiaux, affirme qu’en 
1882, sur 548 con- 
tacts fixes en ser- 
vice on n’a signalé 
gos dix ratės, soit 

o/o, et M. Coss- 
mann que sur un 
million de passages 
on n’a releve que 
quatorze ratés provenant du retroussement de la 
brosse, du tassement du crocodile ou de défauts 
de la pile. L'appareil serait insensible à Paction 
du verglas et de la neige. Pourtant les crocodiles 
employés sur le réseau du Nord n’ont été adoptés 
jusqu'ici par aucune autre compagnie. 

Les contacts électriques à trépidation semblent 
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ausei avoir donné d'assez bons résultats. Citons 
celui de MM. Mors frères, composé d'une boite à 
mercure fixée latéralement à un rail. Cette boite 
est ébranlée par le passage de la locomotive; le 
mercure est déplace et ferme un circuit métal- 
lique interrompu dans la boite. D'après M. Du- 
four, ingénieur de l'Etat néerlandais, le mercure 
s’oxyde et il est préférable d'utiliser dans les 


mêmes conditions, non les fermetures du cou- 


rant mais ses ruptures, obtenues par les chocs 
imprimés à une bille de charbon, placée libre- 
ment sur deux crayons de même matière. 

On a aussi essayé Pappareil magnétique 
Ducousso, qui se compose d’un aimant en fer à 
cheval, autour des 
pôles duquel sont 
earoulés des bobi- 
pes. Ces pôles sont 
placés à une courte 
distance des rails. 
Des courants sont 
produits dans le cir- 
cuit des bobines par 
le passage de lour- 
des pièces de fer 
d'une Jocomotive devant les pôles de Paimant. 

Au premier abord l’appareil Ducousso semble 
idéal. Car : | 

1° Il n’emploie pas de piles et son entretien 
doit être fort minime; 

2° Il ne subit aucun choc et n’est donc pas 
sujet à des avaries; | 

3° Il est insensible à l’action des wagonets de 
service. 

Malheureusement les courants produits sont 
très faibles, et par conséquent le récepteur sur 
lequel on les fait agir doit être un relai pola- 
risé fort délicat. 

De nouveaux es- 
sais sont entrepris 


d’acier légèrement aimantées. L'appareil Du- 
cousso parait aussi susceptible d’être amélioré. 
Oa pourrait chercher à augmenter liutensité 
des courants qui y sont produits. | 

Quant à la délicatesse du relai employé comme 
récepteur, c'est là une difficulté qui n'est nulle- 
ment insurmontable. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, on n’a 
pas attendu en Amérique l'invention d'une 
pédale parfaite pour y introduire des block- 
systems entièrement automatiques. Ces blocks 
sont des plus intéressants et nous allons essayer 
d'en donner une idée. 

Dans le système Rousseau, comme dans la 
plupart des blocks 
automatiques, cha- 
que poste comporte 
un signal et deux 
contacts électri- 
ques. Un de ces 
contucts est relié 
au signal du poste 
mêms et l’autre au 
sigual du poste pré- 
cedent, comme le 


Donna ao 


montre la figure 6. 

En passant sur le premier, le train met le 
signal du poste à Varrét et se bloque ainsi lui- 
même; en passant sur le second, il eflace le - 
signal qui bloquait la section précédente. 

L'appareil de contact est électro-mécanique. 
Le contact est produit par un piston placé á 
l’intérieur d'un gros cylindre vertical en caout- 
chouc, situé sous le rail. 

Dans le système de l'Union electric signal 
Company, chaque file de rails d'une section forme 
un conducteur électrique isolé de la file corres- 
pondante de la section suivante. À une extrémité 

de la section se 
trouve une batterie 


en ce moment un à électrique dont cha. 
peu partout. Y: = ' cun des pôles est 

En France, M. de TA = | relié à une file de 
Baillehache a été Ent Hs | rails. À l'autre ex: 
dernièrement auto. "#2 Îû5 tt trémité est un si- 
rise à installer un | gs gnal dont la rota- 
rail isolé de son in- Xo tion est commandée 
vention a la gare Vig. 7. par un déclenche- 
de Courcelles (cein- ment électrique for- 


ture) et à la gare de l'avenue de Clichy. D’après 
linventeur ce rail a été franchi par plus de 
46,000 trains sans qu'un seul raté se soit pro- 
duit. Le système est des plus simples. Le rail 
isolé constitue l’un des pôles d’une pile dont 
l'autre pôle est rattaché à la terre par l'inter- 
médiaire d’une sonnerie. Celle-ci tinte aussitôt 
que le rail isolé est lui-même mis en commu- 
nication par l'intermédiaire de la locomotive, 
avec un des rails voisins reliés au réservoir 
commun. L'isolement est obtenu en garnissant 
les éclisses, les boulons et les joints de cuir 
goudronné et de gutta. i 

Il est difficile de prévoir dans quelle voio la 
solution désirée doit être cherchée. | 

On pourrait pourtant conseiller de perfec- 
tionner les contacts à trépidation en remplaçant 
les pièces de charbon de M. Dufour — lesquelles 


se brisent et sont trop mobiles, — par des pièces . 


mé essentiellement d'un électro-aimant. dont 
les extrémités du fil sont rattachées aux files de 
rails et forment le circuit. 

La figure 7 montre la disposition générale du 
système. 

Tant que les bobines de lélectro sont traver- 
sées par le courant, le sigual reste à voie libret 
l'interruption du courant met le signal à l'arrêt. 
Cette interruption fou du moins un très grand 
affaiblissement qui fait le même effet) est 
produit par le passage d'un train ou d’un véhi- 
cule dont les roues et les essieux ferment direc- 
tement le circuit en mettant les deux files de 
rails en communication par la voie la plus courte. 

Tout dérangement de la pile, toute rupture du 
fil conducteur, a pour elfet d'amener le disque à la 
position d'arrét, puisque le circuit est alors inter- 
rompu; mais l'électricité atmosphérique pourrait 
encore ramener indúment le signal a voie libre. 
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Dans la plupart des systèmes de block auto- 
matique, notamment dans celui de Rousseau, 
lorsqu’un train se trouve dans une section qu'il 
a bloquée en passant devant le signal placé à 
l'entrée, un second train pénétrant dans cette 
même section, après avoir attendu pendant les 
délais nécessaires, remet le signal à voie libre et 
se découvre au lieu de se protéger; il n'est: de 
nouveau couvert que quand le premier train 
quitte lui-même la section. C'est un grave in- 
convénient qui résulte de ce que le signal se 
remet alternativement à voie libre et à l'arrêt 
pour chaque émission de courant. Jci il ne peut 
en être de même, par la raison que la position à 
l'arrêt du signal est une conséquence obligatoire 
de la présence d’une paire de roues sur la sec- 
tion que protège ce signal. 

Ti est à remarquer aussi que le déblocage de la 
section n’a lieu, en réalité, que quand le dernier 
vébicule l'a quittée, ce qui est un grand avan- 
tage, 

nfin, les signaux se mettent à l'arrêt par 
une rupture des 
rails qui entraîne 
une interruption da 
circuit. 

Nous avons déjà 
fait remarquer que 
lé principe de ce 


deux signaux de l’autre extrémité. Dans 68 ĉir- 
a ent intercalé une pile comme le montre la 
ure 8. 

“Quand les armatures des électros sont attirées, 
les signaux sont à leur position normale de 
« voie libre ». En entrant dans une section, le 
le train agit d’abord sur la pédale B’, ce qui ne 
produit pas d'effet, car le circuit qu’elle ferme un 
instant est un circuit dérivé de même résis- 
tance que le circuit principal. Le train passe 
ensuite sur la pédale A, qui interrompt mo. 
mentanément le circuit principal. Les deux éles- 
tros láchent leurs armatures et les signaux se 
mettent à l'arrêt. En même temps chacune des 
armatures, faisant office de commutateur, in- 
troduit une résistance dans le circuit, de tellé 
sorte qu’un instant après, lorsque sa continuité 
est rétablie, le courant est devenu trop faible 
pout que les électro-aimants puissent ressaisit 
eurs armatures. Les signaux restent donc à 
l'arrêt, couvrant le train en avant et en arrière. 
Mais lorsque ce dernier arrive à l’autre extré- 
m mité de la section, 

après avoir passé 
sans produire d'effet 
sur la pédale A”, il 
passe sur celle B, 
ferme le circuit et 
enlève la résistance 


système est une P qui y avait éte ins 
idée émise par We- troduite en cet ene 
ber en 1835, à un lla droit. La puissanoé 
moment, il est vrai, du courant augmen» 
où sa réalisation ; te ainsi de nouveau 
était impossible. et les deux signaut 

Si perfectionnés se remettent à Pare 
que soient les sie Fig. Y rôt. : 


aux précédents, 
ils sont jusqu'ici moins répandus que ceux de 
Hall, qui sont plus anciens et ont pour eux la 
sanction d’une plus longue experience, 


L'ensemble du système Hail est analogue à - 


celui du système Rousseau. Le contact employé 
est une pedale munie d’un piston qui empêche 
w= comme le soufflet dont nous avons parle 
lus haut — qu’elle ne soit actionnée par toutes 
es roues du train. Le sigoal est composé d’une 
boîte vitrée sur ses deux faces, à l’intérieur de 
laquelle se meut un voyant opaque. La nuit, le 
signal est éclairé par transparence. | 
'avantage de ce genre de disque, c'est qu'il 
n’y a ni ressort, ni poids à remonter. En re- 
vanche il est beaucoup trop délicat pour un bon 


a 

Il existe encore aux Etats-Unis un autre 
systéme : C’est celui de Hadden en service sur le 
« Pennsylvania Railroad » et sur le « Chicago, 
Burlington aod Quincy Railroad ». 

11 est combiné pour une ligne à simple voie. 
Il faut donc qu'un train entrant dans une sec- 
tion par l’une de ses extrémités ne produise pas 
le même effet que celui qui en sortirait en sens 
inverse par cette même extrémité. A chaque 
bout d’une section se trouvent deux signaux 
manœuvrés chacun par l’armature d’un electro- 
aimant. L'électro de l’un des deux signaux d’une 
extrémité d'une section est compris dans le 
même circuit électrique que l’électro de l'un des 


Les signaux se 
mettent aussi à l’arrét en cas d'avarie, de manque 
d'électricité et, en général, pour toute cause qui 
interrompt un instant le courant de la ligue. 


2° Perfectionnements à introduire dans le service 
des trains en marche. 


Abordons maintenant la question des trains 
en marche et voyons quelles améliorations lem- 
ploi de l'électricité peut permettre d’y introduire. 

Tout d’abord, remarquons que l'électricité est 
seule capable d'y produire un éclairage suffisant, 
Le Congrès des cheœins de fer l’a reconnu en 
adoptant le vœu que voici : 

« ll est à souhaiter que dans l'éclairage des 
voitures le desiratum suivant soit réalisé : 

« Lumière douce, fixe et blanche, en quantité 
« suffisante pour qu'un puisse lire très aisément, 
« quelle que soit la place occupée dans la 
« voiture.» =o ` 

Le besoin de lire en chemin de fer se fait en 
effet de plus en plus vivement sentir. On raconte 
qu’en Angleterre un seul fabricant vend annuel- 
lement 60,009 lanternes de poche pour cet usage. 

Or, il faut le reconnaitre, les lampes à huile 
ou les becs de gaz aujourd’hui employes fournis- 
seut une lumière trop faible pour la lecture et 
souvent pénible pour les yeux. 

Plusieurs compagnies de chemins de fer pour» 
suivent depuis plusieurs années déjà des expós 
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riences d'éclairage électrique des trains. Elles 
ont vaincu toutes les difficultés techniques qui 
s'étaient d’abord présentées, mais, comme on le 
verra plus loin, il ne semble pas que la question 
soit résolue au point de vue économique. 

Les principales expériences sur lesqelles les 
journaux spéciaux nous ont apporté quelques 
détails sont celles du « London Brighton and 
South Coast Ry », de la direction des Chemins 
de fer Royaux, á Francfort-sur-le-Mein, de la 
Compagnie du Chemin de fer du Sud de l'Au- 
triche, du Chemin de fer de l’Ést francais, du 
« Pennsylvania railroad Cy », de l'Etat belge, etc. 
, Quel que soit le système particulier que Pon 
adopte, on se sert toujours des lampes à incan- 
descence dans le vide embranchces par dérivation 
sur un circuit fermé allant du fourgon de téte 
ou de la locomotive á la queue du train. Suivant 
les préférences particulières des compagnies. on 
a essayé les lampes Edison, celles de Swan, 
celles de Maxim ou d’autres encore. 

- On sait que toutes ces lampes ne diffèrent 
entre elles que par la matière qui sert à produire 
le filament de charbon et que chaque inventeur 
fait construire des lampes de différentes inten- 
sités, en faisant varier convenablement les di- 
mensions de ce filament et l'intensité du 
courant. Remarquons, en passant, qu'il est avan- 
tageux, au point de vue economique, de forcer 
celles-ci, parce que la lumière produite par une 
lampe augmente plus vite que la dépense de 
travail; mais il y a une limite imposée par ce 
fait que la durée de la lampe diminue en pro- 
ortion inverse. Dans des conditions normales, 
es lampes que l’on fabrique aujoud’hui ont une 
durée moyenne de 900 à 1,000 heures. 

Pour déterminer lintensité des lampes à 
employer, il faut se guider par cette considéra- 
tion que le rendement et, par conséquent, la 
valeur économique augmente avec l'intensité 
lumineuse !, | 

On éclaire donc chaque compartiment par une 
seule lampe. Il suffit pour cela qu’elle ait 8 à 
10 candles (0,86 à 1,08 carcel). On a soin de la 
doubler d’une lampe de réserve qui s’allume 
automatiquement lorsqu'un accident survient à 
la premiére. 

Il est nécessaire que l'on puisse diminuer 
l'intensité de la lumière pendant la nuit. Pour 
cela, au lieu de mettre un voile sur les lampes. 
on peut adopter un système de mise en veilleuse. 

Si l’on emploie une dynamo genératrice sans 
accumulateurs, chaque fois que l’on éteint une 
lampe, on introduit à sa place une résistance 
égale, afin de ne pas forcer la lumière des autres. 
M. Swan a construit dans ce but un appareil 
formé de lames de mica entourées d’un fil de fer 
nickelé. Cette solution a cet inconvénient que 
la production d'électricité est toujours la même, 
lorsque les lampes éclairent ou lorsqu'elles n'é- 
clairent pas. Si l’on voulait évitercetinconvénient, 
il faudrait employer, comme dans les installations 
fixes, des regulateurs automatiques, agissant 


4. Le tableau suivant résulte des expériences de la 
la Commission de l'Exposition de 1881 sur des lampes 
Maxim : 

Intensité lumineuse moyenne. 
Carcels par cheval d'arc. . 


37,7 
16,88 


2,00 
15,89 


1,44 
11,12 


sur les balais de la dynamo génératrice, ou 
introduisant des résistances dans le circuit de 
son inducteur; malheureusement le système 
deviendrait alors trop compliqué. 

Quand la source d'électricité se compose d'ac- 
cumulateurs, on peut sans difficulté éteindre une 
lampe en la mettant hors circuit. On peut aussi 
augmenter sa résistance et, par suite, diminuer 
en même temps que son intensité lumineuse 
l'intensité du courant dérivé qui Palimente et 
sa consommation d'électricité. Il est donc pré- 
férable d’avoir, pour servir de veilleuse, une 
lampe DRE qui se mette dans le circuit par 
le fait de l'extinction de l’autre lampe. Cette 
disposition a été adoptée par le « London Brigh- 
ton Ry ». 

La source d’électricité peut être une pile pri- 
maire, un accumulateur, une machine dynamo 
seule, ou enfin une machine dynamo employée 
concurremment avec un accumulateur. 

A. Piles primaires. — En mars 1884, MM. Hol- 
mes et Burke ont fait essayer, par plusieurs 
compagnies da chemins de fer anglais, une pile 
primaire spécialement combinée pour l’éclairage 
des trains. Cette pile*a des électrodes de zinc et 
de charbon. Les solutions sont de l’acide sulfu- 
rique étendu et une solution d'un mélange de 
plusieurs sels baptisé « oxydone ». M. Langdon, 
electricien du « Midland Ry », dans une com- 
munication faite á la Société des ingénieurs 
télégraphiques et des électriciens de Londres, 
a émis un avis favorable sur les résultats des 
essais !. 

MM. Siemens et Crompton lui ont répondu 
quenets pile primaire connue ne pouvait pro- 

uire économiquement l’électricité, Et, en effet, 
toutes les inventions de piles économiques, 
annoncées à grand fracas dans ces derniers 
temps, ont disparu de la scène presque aussitôt 
après leur apparition, non seulement parce 
qu’elles ne sont pas économiques, mais parce 
qu’elles ont le grand inconvénient d'exiger les 
soins minutieux d'hommes spéciaux. Elles ne 
sont à leur place que dans un laboratoire. 

B. Accumulaleurs. — Le « London Brighton 
Ry »a fait en octobre 1881 des expériences od 
des accumulateurs Faure, placés à demeure dans 
les voitures, étaient la seule source d'électricité. 
Le chargement se faisait par une dynamo spó- 
ciale, placée dans un local spécial et surveillée 
par un agent spécial : ce qui était d'autant plus 
dispendieux que le train était immobilisé pen- 
dant dix heures. 

Des perfectionnements apportés aux accumu- 
lateurs permirent bientôt de les enlever facile- 
ment pour les recharger et firent ainsi disparaitre 
une grande partie des inconvénients inhérents à 
ce système. Néanmoins, la Compagnie préféra 
adopter un autre système plus économique, 
celui de Stroudley-Houghton, qui, ainsi que 
nous le verrons plus loin, combine l'emploi des 


1. D'après. M. Langdon, les solutions ont duré 
10 heures pendant lesquelles la lumière a pu être 
maintenue. En renouvelant les solutions, la pile conti- 
nuait à fonctionner, mais il était nécessaire de réamal- 
gamer les zincs deux fois par semaine. It fallait pour 
6 lampes de 5 candles, 15 éléments de pile d'un poids 
de100 kilog. occupant un volume de 1200 X0™30X0™30. 


a 
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accumulateurs avec celui d'une dynamo, mue 
pendant la marche par l’un des essieux. 

La « Pennsyivania Railroad Co », aurait, 
d’après les journaux spéciaux, adopté depuis le 
commencemeut de cette année des accumula- 
teurs Brush pour l'éclairage de tous les trains 
de ses lignes. | 
- Le grand avantage de lemploi des accumula- 
teurs, c'est que l’éclairage de chaque voiture 
peut ètre rendu parfaitement indépendant. Il 

raitrait qu'à la « Pennsylvania Railroad Co » 
'accumulateur de chaque voiture est constitué 
de telle sorte, qu'il peut entretenir l'éclairage 
pendant quinze heures. | 

Les accumulateurs employés seuls, présentent 
les inconvénients suivants : 

4° Ils donnent lieu à une perte de 40 pour 100 
du travail électrique qui aurait été disponible 
sans lear intermédiaire, ainsi que nous le ver- 
rons plus loin en parlant de la traction par les 
accumulateurs ; 

2° Il est nécessaire, si l’on ne veut pas immo- 
biliser le train, de déplacer les accumulateurs 
pour les charger. Ces deplacements sont onéreux 
par eux-mêmes et sont une cause d'usure rapide. 

C. Machines dynamos. — Si, pour les motifs 
que nous venons d'exposer, on repousse absolu- 
ment les accumulateurs, on peut produire l'élec- 
tricité au fur et à mesure de sa consommation 
par une dynamo actionnée directement au moyen 
d'un moteur à vapeur à grande vitesse. 

Il existe bon nombre de moteurs satisfaisant 
aux conditions de simplicité de grande vitesse 
et de facilité d'installation nécessaires à cet 
emploi particulier * Le plus répandu est le 
moteur Brotherhood à trois cylindres. Tous ces 
moteurs ont inconvenient de se détériorer assez 
rapidement et de donner lieu à une forte con- 
sommation de vapeur. En revanche, ils tiennent 

u de place et leur marche peut être réglée en 

netion de la consommation des lampes par un 
des régulateurs électriques Carus, Wilson, Ri- 
chardon, Cook, Westioghouse ou Williams 1. 

- Des expériences ont été été faites lors de Pex- 

sition de Munich sur la ligne de Munich á 

tarnberg, pour Péclairage d'un train au moyen 
d’une dynamo mue par un moteur Abraham à 
quatre .cylindres. La vapeur était fournie par 
une chaudière spéciale placée sur un wagon 
plat en queue du train. M. Eugène Sartiaux dit, 
en rendant compte de ces expériences auxquelles 
il a assisté : UE S 

« Le fonctionnement des lampes à incandes- 
« cence a laissé beaucoup à désirer et cela 
« devait surtout tenir à la marche irrégulière du 
« moteur qui, comme tous ses similaires, ab- 
« sorbe beaucoup de vapeur et demande une 
a surveillance constante. » | 

It semble que ces inconvénients auraient dis- 

ru si l’on avait fait usage d'un régulateur 

lectrique du courant de la dynamo. 

Des expériences analogues ont été faites en 
Angleterre par M. Massey et Electric Liyht Co, 
Le moteur était du type Williams, l’une des 


` 4. V. la Lumière Electrique, 1884. « Les machines 
à vapeur rapides », par G. Richard. 
2. V. Ibid, 


machines à simple effet non compound les plus 
économiques. [l était alimenté par un généra- 
teur placé sur un fourgon spécial, afin de ne pas 
encombrer la locomotive !. 

Il est probable que c’est à cette solution qu’on 
s'en tiendra le jour où l’on appliquera sur une 
grande échelle l'électricité à l'éclairage des 
trains. C’est celle qui est actuellement employée 
sur les bateaux à vapeur. Remarquons à ce 
sujet que, sur les navires, les dynamos ont été 
modifiées de facon à fournir la force électro- 
motrice et le courant voulus, à des vitesses 
variant de 400 à 650 tours par minute. Les 
moteurs rapides se comportent alors avec plus 
de régularité et sont plus économiques. Il est 
vrai que le poids et les dimensions des dynamos 
doivent être plus forts, mais cet inconvénient 
n'est pas majeur. 

D. Machines dynamos et accumulateurs combinés. 
— Aujourd’hui, la solution préférée consiste à 
placer une dynamo dans un fourgon, à la faire 
commander par l'essieu d'une paire de roues et 
à suppléer au manque d'électricité sur les rampes 
et dans les stations par l'emploi d’accumula- 
teurs. 

Pour transmettre le mouvemeñt de Vessieu à 
la dynamo, plusieurs systèmes ont été proposés. 
Les transmissions de ce genre doivent remplir 
plusieurs conditions : etles doivent, si Pon ne 
veut employer ni commutateurs ni régulateuts 
spéciaux du courant, pouvoir imprimer à la 
dynamo une rotation uniforme et toujours de 


_ même sens, que le train avance ou recule; elles 


doivent aussi fonctionner indépendamment de 
l'essieu par rapport au fourgon. | 

On parvient à satisfaire à ces conditions par 
l'emploi de courroies attaquant les dynamos à 
l’aide des mécanismes inverseurs comme dans 
le dispositif de Hoger:, ou indirectement par des 
embrayages à friction ou magnétiques cessant 
de fonctionner quand le train recule soit auto. 
matiquement, comme dans l'appareil de Tonm- 
masi, soit à la volonté du garde ou du mécanicien, 
comme dans l’appareil de Starr. — MM. Strou- 
dley et Houghton ont employé la transmission 
par un galet intermédiaire appuyé sur le ban- 
dage de l’une des roues du fourgon. | 

| existe aussi des transmissions sans engre- 
nages (système Rogers et système Boothby), mais 
elles doivent être rejetées, parce qu'elles compor- 
tent des mécanismes délicats qui ne pourraient 
fonctionner longtemps dans lo tourbillon de 
poussière qui enveloppe toujours les essieux. On 


1. D’après une communication faite à la Société des 
ingénieurs télégraphistes et des électriciens de Lon- 
dres (1er trimestre 1884), les essais auraient réussi. La 
lumière obtenue aurait été particul:erement écono- 
mique : elle ne se scrait élevée qu'à fr. 0.013 lampe- 
heure de 16 candles, y compris l'entretien et le renou- 
vellement des appareils. Les frais d'installation n'aus 
raient été que de 4,250 francs par train et auraient pu 
être réduits á 3,000 francs en installant le moteur ct la 
dynamo sur la locomotive. Ce prix semble très bas. 
D'après les expériences faites jusqu'ici, il ne: serait 
peut-être pas impossible à réaliser dans les installa- 
tions fixes, à condition que les lampes aient 10 et non 
pas 16 candles d'intensité. | 

2. Conférence de M. Jamieson à l' Institution, of Civil 
Engineers.  ' A 


26 
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peut en dire autant de la solution de MM. Preece 

et Jámes, qui consiste à placer sur les essieux 

des excentriques qui commandent des pompes 

comprimant de l'air dans des réservoirs, afin de 

de servir pour actionner un moteur Brother- 
god. 

Le redressement des courants, de manière à 
leur conserver la même direction dans le cir- 
cuit des lampes quel que soit le sens de la 
rotation des dynamos, peut s'obtenir très sim- 
plement par un aiguillage ou croisement des 
contacts qui relient le circuit aux póles de la 
dynamo. MM, Tommasi et Stern et Billingshy 
ont des appareils basés sur ce principe. (et 
aiguillage peut être effectué par une oscillation 
du cadre même qui porte les balais de la dynamo, 
gomme dans le dispositif Volk et l'appareil 
de Stroudley et Houghton. 

Généralement la transmissioa est réglée de 
façon que la dynamo fasse mille tours par 
minute quand le train a une vitesse de 32 kilo- 
mètres à l'heure. Il faut alors ou bien que la 
vitesse de la dynamo reste la même lorsque 
celle du train augmente, ou bien que le courant 
traversant les lampes conserve la même inten- 
sité, quelle que soit la vitesse de la dynamo. 

C’est la première solution gui a été réalisée 
dans les essais de la Direction des chemins de fer 
soyaux de Francfort-sur-le-Mein. Nous extrayons 
Ge qui suit du compte rendu des expériences ! : 
. « Sous les wagons, au-dessous de la machine 
« dynamo, 6e trouvent des cónes tronqués cor- 
reepondant à de seconds cônes tronques atta- 
chés à l’un des axes du wagon. La forme des 
cônes tronqués ainsi que le diamètre des pou- 
lies sont choisis de mauière à rendre constante 
la vitessse de rotation de la dynamo quand le 
train a une vitesse de 30 à 70 kilomètres par 
heure. La transmission de la force aux dy- 
pamos et au régulateur (nécessaire par suite 
de.la vitesse cbangeante du train) est effectuée 
par un rouage alternatif et des lies assor- 
ties. A Paide d'un gyrotrope instantané, le 
circuit dans lequel la machine dynamo est 
intercalée, est rompu automatiquement, aus- 
sitôt que le train s’arréte ou qu'il va plus 
lentement que 30 kilomètres à l'heure; et 
dans ce moment, par le mème appareil, les 
accumulateurs sont intercalés dans le circuit. 
Pendant que le train est en pleine course, la 
charge des accumulateurs est effectuée, les 
lampes étant intercalées. Pendant le jour, les 
accumulateurs sont aussi chargés pendant la 
course, mais les lampes ne sont plus inter- 
calées. » - 

Si l'on veut rendre l'intensité du courant des 
lampes indépendante de la vitesse de la dynamo, 
plusieurs méthodes se présentent. MM. Stern 
et Billingsby, ainsi que MM. Stroudley et 
Houghton, distribuent le courant de la dynamo 
à une série d'accumulateurs, alternativement 
ebargés, puis déchargés aux lampes à des inter- 
valles réguliers. Cette solution ne peut donner 
un rendement plus élevé que celle qui consiste 
Ps loyer des accumulateurs chargés avant le 
épart. 
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1: V. la Lumière Electrique du 7 mars 1885. 


 L'éclairage ne 
tant plus qu'il faut un agent spécial daus le 


M. Tommasi arrive au même résultat par 
interposition d'une résistance variable avec la 
vitesse de la dynamo, dérivant aux accumula- 
teurs une partie de son courant telle que le cou- 
rant des lampes reste invariable. Tree 
de l'Est français et de l’Etat belge.) 

M. de Calo introduit dans le. circuit des 
lampes, à l’aide d’un aré de contact dont l'ai- 
guille. est manceuvree par le manchon d'un 
régulateur à foree centrifuge, un nombre d'elé- 
meats de piles secondaires variant en raison 
inverse de la vitesse des dynamos. (Expériences 
du chemin de fer du Sud autrichien.) 

Lorsque la vitesse du train descend en des- 
sous d'une certaine limite (30 kilomètres à 
l'heure), la force électre-motrice du evurant 
produit par la dynamo peut s'abaisser au-des- 


sous de fa force contre-electro-motrice des accu- 


mulateurs. Alors, au lieu de se charger du côté 
du circuit utile, les accumulateurs ont une ten- 
dance à se déverser du côté de la dynamo. ll est 
donc indispensable d'interposer entre la ma- 
chine et les accumulateuts un organe propre à 
opérer aulomatiquement la disjonction au mo- 
ment utile. ll en existe plusieurs espèces et nous 
citerous particulièrement celui du système Strou- 
“a et Houyhion et celui du système Tommasi. 
. Il va sans dire que. l’induit de la dynamo est 


formé de deux enroulements distincts dont l'un 


furma excitatrice séparée, 

Il n'est pas à notre connaissance qu'il ait 
été possible de charger les accumulateurs sans 
employer une macbine fixe pendant le jour. 
ut donc être économique, d'au- 


fourgon où sont installés les appareils. D’après 
les mesures faites par la direction des chemias 
de fer rhénans à Francfort, la lampe-heure de 
10 bougies coùterais 40 centimes et les frais de 
premier établissement seraient de 3,125 francs, 

Certains ingenieura admettent qu’il faut placer 
des accumulateurs dans ehaque voiture, afin que 
l'éclairage pnisse s’y maintenir pendant une 

ou deux heures en cas de rupture d'attelage ou 
de séparation du train. C’est lavis du journal 
de l'Union des chemins de ter allemands. C'est 
aussi celui exprimé par le vou suivant du Con- 
grès des chemins de fer (VIl* question).: 

« ll est à souhaiter que dans l'éclairage et le 
chauflage des voitures les déstrate suivants soient 
réalisés : 

« Indépendance des voitures dans la mesure 
« du possible pour le chauffage et Péolairege, 
« chaque vehicule portant les approvisionne- 
« ments qui lui sont nécessaires. » 

Il n'est peut-être pas impossible d'arriver à ce 
résultat, mais, à notre conpaissance, cela n’e 
pas encore été réalisé dans les essais d'éclairage 
électrique faits jusqu'à ce jour. D'ailleurs, cette 
objection n’a pas empêché plusieurs exploitations 
de chemins de fer d'adopter l'éclairage au gaz, 
lequel ne permet pas non plus le sectionnement 
des trains. 

Le mélange à volonté des voitures de compa- 
nies différentes est un desideratum auquel il a 
allu renoncer pour le moment, à cause de la 

question des freins continus. Cette question a 
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du reste moins d'impertance à cause de l’em- 
ploi d'uu matériel spécial pour les trains inter- 
pationaux. CE a 
Pour éviter l'emploi toujours coûteux d'accu- 
mulateurs, M. Tummasi a proposé un système 
mixte utilisant l'électricité pendant la marche et 
le gaz pendant les arréts. Un petit appareil 
automatique intercale dans le circuit genoral 


des lampes et faisant l'office de robinet, permet, 


toutes les fois que Fintenrité électrique :baisse, 
de fournir aux becs de gaz la quantité de gaz 
nécessaire au maintien de l'éclairage normal; 
quand, au contraire, le -courant est assez fort 
por alimenter les lampes à incandescence, les 

cs de gaz se trouvent ne plus brúler:qu'a l’état 
de vcilleuse, c'est-à-dire que leur consommation 
est réduite au minimum. Pour éviter qu'ils ne 


s'éteignent, une spirale en platine est placée. | 


dans ta famme de chacun d'eux y elle est cons- 
tam ment: rougie et provoque instantanément le 
réallumage en cas d'extinction. 

Le système de M. Tommasi n’a pas encore 
été essayé pratiquement; l’économie de 51 pour 
100 annoncée parait tout au moins exagérée. 

- Eo résumé, il semble que l’on aura beaucoup 
de peine à rendre économique l'éclairage par 
les dynamos et les accumulateurs combinés et 
ue c'est plutôt en commandant directement une 
do par un moteur placé sur la locomotive 
que l’on résoudra le probtème. 
. Mais comme la machine ne donne souvent 
que la quantité de force indispensable à son 
service de traction, on est coaduit en débnitive 
par là à l'idée d'installer dans un : fourgon une 
machine à vapeur spéciale. Celle-ci pourrait dès 
lors servir aussi à assurer tous les autres services 
d'un train en marche, chauflage, ventilation, 
manœuvre des freins, sonneries d'alarme. 


Le chauffage électrique ‘peut être réalisé en 


faisant passer un courant d’une intensité suffi- 
santa, dans des résistances qu'il puisse échaufler. 
- MM. Courcelles et:Elu ont fait exécuter au 
eommencement de estte année des expériences 
dans les conditions suivantes : Une caisse en 
fer-blane de 1#",80 de longueur contenait 36 
paires de plaques de plomb placées transversale- 
Went à la boite et reliées en dérivation à deux 
fils de fer d'assez faible diamètre qui leur ame- 
naient le courant. 

D'après le: journel la Lumière Électrique, en 
placam une bouillote dans. chaque comparti- 
ment, les expériences ont prouvé qu'il faudrait 
dépenser 100 kilogrammètres par voiture à 
quatre compartiments. Pour un train de 10 voi- 
tures, il faudrait done un supplément de force 
motrice de 15 chevaux. 

: M. le docteur D. Tommasi avait fait breveter, 
en décembre 1884, une autre disposition qui 
paratt plus économique, bien qu'elle n'ait pas 
encore éte expérimentée. Elle consiste à placer 
les spirales de fer échauffégs par le eourant au 
milieu d'une matière possédant une forte cha~ 
leur latente de fusion (comme l'acétate de soude 
eristallisé ou 1'hyposulfite de soude) el échaufiée 
Det par immefsion dans l’eau .bouil- 
nte. . ‘ 
- Le courant n'aurait alors qu'à entretenir là 
température initiale, et cette tâches serait singu- 


lièrement facilitée par la solidification de Pacé- 
tate de soude, laquelle comme on le sait, dégage 
une grande quantité de chaleur. 

- La ventilation a été spécialement recommandée 
par le Congrès, seulement il a conseillé de 
Vo/fectuer par le système de chauffage. IL semble 
qu'on pourrait, sans grande dépense, confier le 
soin d'aérer chaque compartiment à un petit 
moteur électrique alimenté par le même courant 
que les chaufferettes. D 7. 

| {A suivre.) 
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Léclairage électrique domestique. 
| Par W.-H. PREECE. 
. (Suite). "-— Votr n° 10, p. 204, 


DISCUSSION 
Le Présivent dit que M. Preece n’a pas, dans 


. une précédente occasion, montré autant d’en-. 


thousiasme que ce soir pour l'éclairage élec- 


_trique; il a fait un récit charmant auquel il y 


aura bien sans doute quelques contradicteurs, 
mais, en tous cas, les résultats constatés ne 
peuvent qu'être encourageants. Il a parlé d’après 
sa propre expérience et prouvé que l'éclairage 
électrique est à la que d'un grand nombre de 
personnes, sinon de toutes, et il est convaincu 
que le public ne continuera pas á se soumettre 
avec tant de patience aux restrictions apportées 
actuellement au fonctionnement de la nouvelle 


_ indastrie. C'est ce même sentiment qui a engagé 


le conseil de la Société à soutenir vigoureuses 
ment un projet soumis à la Chambre des lords 
et qui facilitera sans doute notablement Pin- 
troduction de l'éclairage électrique dans les 
maisons. Les mineurs ont été longtemps génés 


: par le manque de lumière et l'on s’est occupé 


dernièrement de cette question. M. Preece leur 
a dit de descendre avec eux une pile dans leur 
poche et de la remplir, quand elle est épuisée, 
avec un liquide contenu dans une bouteille 
placée dans lautre poche. M. Preece a fait la 
un tableau un peu trop imagé, mais il ne faut 
pas le décourager, ni lui ni le mineur, et Pon 
peut espérer que MM. Pitkin, Blumberg, Skri- 
vanof et d’autres donneront un de ces jours un 
éclairage électrique répondant aux besoins des 
mineurs. M. Preece a encure dit des choses, 
peut-être peu armables, sur la furce en chevaux 
et autres sujets; il est probable que quelques 
uns des assistants y répondront. i 

| Bir Frépéaic BramwetL dit qu'il ne saurait 
accepter les idées de. M. Preece en économie 
politique et autres aussi volontiers que ses opi- 
nions sur l'éclairage électrique. Il s’est plaint 
que le terme « force en chevaux » m'était ni 
philosophique, ni: logique, mais il n'en a pas 
donne la raison, si ce n'est qu'il valait 746 fois 
quelque chose autre qui était philosophique et - 
logique. Le fait est que les électriciens, ayant 
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trouvé dans une capitale étrangère des grammes, 
centimètres, etc., dont ils étaient fort embar- 
rassés, auraient eu une unité que personne 
n'aurait pu comprendre, si feu sir William 
Siemens n'avait eu le bon sens d'imaginer le 
mot watt et de leur faire comprendre que 


c'était sa de la forme d'un cheval. 

Il ne peut s'empêcher de croire que ce mé- 
moire est destiné aux classes élevées, ayant de 
belles maisons particuliéres, des jardins et des 
jardiniers et bien disposées en faveur de l’éclai- 
rage électrique; mais il est un de ces malheu- 
reux qui sont tenus de vivre à Londres, comme 
ils peuvent, dans une maison attenante à bien 
d’autres et il demande pourquoi on. lui refuse- 
rait usage de la lumière électrique. Sauf dans 
son dernier paragraphe, M. Preece ne s’est pas, 
à son avis, préoccupé des besoins de tous, au- 
tant qu'on aurait pu s’y attendre de sa part. En 
tous cas, ce dernier paragraphe forme un con- 
traste curieux avec d’autres parties du mémoire. 
Jl y a une chose qui horripile M. Preece, c'est 
le monopole. Mais n’y a-t-il pas lieu de protéger 
un homme qui invente quelque chose d’inconnu 
jusque-là, et qui a travaillé pendant plusieurs 
années et fait des dépenses considérables? La 
question de la loi des brevets a été discutée ici 
par des gens éminents, parfaitement compétents 
et leur opinion est préférable à celle de M. Preece 
qui est un fonctionnaire de l'Etat. Jusqu'en 
1882, le gouvernement n'exigealt pas de rede- 
vance, mais il pouvait s'emparer de l'invention 
faite, s'en servir et ne rien payer à son auteur. 
Depuis l’acte de 1882, le gouvernement n’a plus 
ce droit et on ne peut s'empêcher de penser que 
cela compte pour beaucoup dans l'hostilité que 
M. Preece témoigne au monopole des brevets. 
Il a dit qu'il voudrait que quelqu'un inventát 
une lampe dans telles ou telles conditions, 
mais pourquoi voudrait-il qu’on inventát quelque 
chose, si on ne doit rien en retirer? Si l'on pro- 
duisait ane lampe de ce genre et que l'inventeur 
en eût un henéfice, M. Preece tomberait immé- 
diatement sur lui en lPaccusant d’avoir un 
monopole fácheux. Le dernier paragraphe du 
mémoire est celui qui est le plus intéressant, 
parce qu'il a trait aux restrictions apportées à la 
distribution de l'électricité pour l'éclairage des 
maisons ordinaires. M. Preece a dit que le 
monopole des compagnies de gaz avait éte accru 
par les restrictions que lacte de 1882 avait 
apportées à l'éclairage électrique. 


L’orateur dit qu'il n’a pas le moindre souci 
du monopole des compagnies de gaz, mais que 
c'est en faisant un épouvantail qu’on a amené le 
vote de l'acte sur l'éclairage électrique. On a dit 
que si la loi n’était pas votée, on créerait un 
monopole de l'éclairage électrique et pour éviter 
la depréciation du capital engagé par les con- 
seils municipaux et par les autorités locales dans 
des entreprises commerciales, on a adopté une 
loi qui empéchait toute concurrence de la part 
des compagnies d'éclairage électrique. Il y a 
trois ans qu’elle existe et il a été absolument 
impossible de trouver quelqu'un qui consentit à 
souscrire des fonds dans une affaire devant faire 


| concurrence aux sociétés existantes, où il. n’y 


avait pas de bénéfices à attendre de longtemps 
et où, s’il venait à s'en produire au bout de 
vingt et un ans, il faudrait sacrifier tous les 
intérêts pour le vieux matériel que la compa- 
gnie garderait pour elle dans le cas où il n’y 
aurait aucun profit. ll y a des gens assez fous 
pour faire bien des choses, mais pas encore assez 
sots pour allez jusque-là. 

Ainsi que l’a dit le Président, on a proposé 
un projet de loi qui, on peut l’espérer, sera 
adopté au moins par une des chambres où l’on 
soccupe des questions politiques et économi- 
ques intéressant le bien public, et où l’on ne 
perd pas tout son temps à des discussions de 
politique pure. Il n’est nullement douteux que 
cette loi ne soit adoptée cn raison de sa nature, 
de son utilité et du caractère élevé de lord Ray- 
leigh, qui a bien voulu l’appuyer et qui .est un 
des hommes de science les plus illustres de 
notre époque. Voici, en quelques mots, quelles 
en sont les lignes principales. 

On n’a pas cherché à créer une situation pri- 
vilégiée à l'électricité, car il m'appartient pas au 
gouvernement de favoriser une industrie parti- 
culiére, mais il ne faut pas non plus entraver 
une industrie nouvelle. On a établi par quels 
moyens le public était protégé contre le mono- 
pole des compagnies de gaz, moyen qui avait 
donné d'admirables résultats, et on a tâché de 
suivre cette même voie. Les deux caractères 
principaux de la législation sur le gaz sont 
d’abord l'échelle mobile d’après laquelle le divi- 
dende peut étre augmenté dans une certaine 
proportion avec la réduction du prix du gaz, 
tandis qu'il diminue lorsque ce prix s'élève; 
ensuite les clauses d'adjudication d'après les- 
quelles toute augmentation de capital doit être 
obtenue par souscription publique, toute prime 
spéciale cessant de porter intérêt. De cette 
mauière on a garanti entièrement les intérêts 


du public, en même temps que les compagnies 


avaient avantage à diminuer les prix dans la 
plus large mesure possible. Ce sont les mêmes 
princon qu’on a cherché à appliquer à Véclai- 
rage éléctrique et il faut bien espérer que la loi 
sera adoptée à la Chambre des lords. Personne 
ne peut dire ce qui arriverait si elle était pré- 
sentée autre part. 

Sir Ricuann Wensren. — Ce mémoire est 
très intéressant et je suis certain que M. Preece 
a été très embarrassé de savoir quels étaient les 
détails qu’il pouvait omettre. Il y a cependant 
un point sur lequel je voudrais avoir des ren- 
seignements, c'est au sujet des frais d’instatla~ 
tion. C'est une question trés importante, aussi 
bien pour ceux qui peuvent faire des installations 
particulières dans leurs propres maisnns que 
pour le public, dans le cas où il y. aurait lieu de 

urnir l'électricité à un grand nombre d'im- 
meubles. J’espére que quelqu'un nous rensei- 
gnera sur la dépense par lampe pour une maison 
moyenne. Il y a environ deux ans, j'ai employé 
la lamière électrique chez moi avec le plus grand 
succès, grâce à l'habileté et à l'expérience de 
M. Crompton, et j’hésite à adopter les chiffres 
donnés par M. Preece, dont quelques-uns me 
semblent excessifs. Par exemple : 7 livres 
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10 shillings me semblent beaucoup d'argent 
pour les lampes. Il se peut que, dans sa bien- 
veillance, M. Preece ait travaillé pour le bien de 
l'humanité et en ait cassé un grand nombre, 
mais à 5 shillings par lampe, cela en fait 30. Or 
j'en ai eu 58 dans ma maison, j'en utilisais 12 

15 en moyenne par soirée, quelquefois 20 à 30 
et certainement je n’en ai pas brisé six en deux 


8. 
A part les frais d'installation, je crois qu’en se 
se servant d’un moteur à gaz dans une maison 
où il y a un domestique intelligent pour le 
surveiller, on peut réellement avoir de la lu- 
mière électrique au mème prix que le gaz. Je 
suis satisfait de ne pas dépenser actuellement 
plus o rgen: que je n'en payais autrefois pour le 
gaz. l'huile et la bougie. : 
La partie la plus intéressante du mémoire, au 
int de vue général, est celle qui a trait à 
‘extension de l'éclairage électrique aux per- 
sonnes qui ne peuvent avoir une installation 
pe comme celles qu’on a décrites. Sir 
rédéric Bramwell a dit que la Chambre des 
communes ne s'occupait que des partis politi- 
ques, mais je puis affirmer à l'assistance qu'il y 
a un grand nombre de membres du Parlement 
qui seraient très heureux de pouvoir faire des 
lois utiles à leurs concitoyens. Quant à l'acte 
sur l'éclairage électrique, il a empêché l’exten- 
sion de ce système parmi les classes les plus 
nombreuses, non pas dans les maisons des 
riches, mais parmi les boutiquiers et les gens 
qui babitent les quartiers populeux et n’ont pas 
e facilités pour l'installation des machines dans 
leurs maisons. La grande raison pour laquelle la 
classe moyenne hésite à adopter l'éclairage élec- 
trique, est ee a fait déjà de grandes dé- 
penses pour les tuyaux et les Y pri à gaz et 
que tout cela serait perdu. Mais, depuis le 
vote de l'Acte sur de 7 électrique, on a báti 
des milliers de maisons, dans des squares et des 
quartiers où la lumière électrique pourrait être et 
aurait 6t6 certainement employée, sans les ab- 
surdes restrictions que l’on a signalées. Je ne 
crois pas qu'il y en ait seulement cent où l'on 
ait posé des fils d'éclairage électrique, ce qu 
aurait cependant été facile et peu coúteux; les 
squares ou jardina auraient pu être desservis par 
une station centrale. Il y a une chose que l’on 
demande, c'est la diminution des frais d’instal- 
lation; l’argent affecté aux NH à gaz serait 
employé pour les fils métalliques, etc., et cela 
reviendrait bien meilleur marché dans une nou- 
velle maison que dans tout autre endroit. S'il 
faut 600 à 700 livres pour l’aménagement d'uve 
maison, il suffirait d'y ajouter 100 à 200 livres 
pour que deux ou trois aatres personnes fussent 
desservies par la môme source. Il en résulterait 
que l'éclairage électrique pourrait être fourni par 
une station centrale à ua prix très peu supérieur 
à celui du gaz. Si le pouvoir législatif voulait se 
convaincre de la justesse de ces raisons et empé- 
cher que les entreprises d'éclairage électrique ne 
soient entravées par des restrictions qu'on n'a 
jamais imposées à aucune industrie, il est cer- 
tain qu'il se trouverait des personnes énergiques 
qui sauraient fournir la humiére électrique à un 
prix raisonnable pour le consommateur ; dans 


beaucoup de cas, elles arriveraient à la mettre à 
la portée d’un grand nombre de gens de la classe 
moyenne et des boutiquiers pour lesquels ce 
système aurait une grande importance. 

Mon expérience personnelle me permet de con- 
firmer entièrement ce qu'a dit sir Frédéric Bram- 
well au sujet de la protection du public contre les 
compagnies de gaz au oye de l’échelle mobile 
et des conditions d’adjudication. J'espère que 
tous les assistants et le public en eénéral soutien: 
dront le projet de loi de lord Rayleigh et qu’on 
exercera sur le gouvernement une pression qui 
l'obligera à supprimer les restrictions actuelles. 
Je crois qu'alors l'éclairage électrique pourra 
être mis à la portée, non seulement des gens 
riches, mais encore de ceux qui sont tout aussi 
méritants et qui n'ont pas les mêmes facilités à 
leur disposition. Lorsque cette rétorme sera 
accomplie, je suis súr que les classes commer- 
çantes et laborieuses seront reconnaissantes à la 
Société des Arts de les avoir aidées à obtenir 
l'éclairage électrique à domicile à des conditions 
raisonnables. i 

M. Caompron. — Il est très difficile de pré- 
ciser quels sont les frais de l'installation, car ils 
dépendent de conditions très différentes. Par 
exemple, jai eu à faire le devis de l'éclairage 

our un édifice dans le genre du palais de 

ampton Court, où les fils seuls revenaient à 
près de trois livres par cs , et dans des mi- 
poteries et fabriques où ils n'exigeaient pas 

lus de 4 shillings; il est donc absolument 
impossible de donner une moyenne. Une des 
raisons de la cherté actuelle de l'éclairage élec- 
trique est le peu d’extension de cette industrie ; 
on n'a pas d'ouvriers compétents dans toutes les 
villes comme on y a des gaziers. Lorsqu'il s’agit, 
par exemple, d'une maison comme celle de sir 
Joh Fowler, située tout au nord, j'ai été obligé 
d’envoyer à l’autre bout de l'Angleterre, non 
seulemeat les ouvriers, mais encore les surveil- 
lants, de sorte que les frais de salaires ont été très 
élevés pour un travail qui n’était pas très consi- 
dérable Ces frais diminueraient à mesure que 
l'éclairage électrique prendrait plus de dévelop- 
ment, parce qu’on trouverait alors des ouvriers 
spéciaux dans chaque ville. 

Quant aux parties des installations que l’on 
croit être les plus coûteuses, telles que les 
dynamos et les machines, les dépenses ne sont 
pas très élevées actuellement, car la concurrence 
est si grande qu’on n’a pas de rebi pour faire 
des réductions. On fonde beaucoup d’espérances 
sur les moteurs à gaz dont le prix est actuelle- 
ment hors de proportion avec celui des machines 
à vapeur, parce qu'il n’y a pas de monopole et 
qu’on a un grand choix. Je oe puis pas admettre 
qu'il n’y ait pas de machines à vapeur conve- 
nant pour des maisons particulières, il y en a 
plusieurs qui peuvent facilement être conduites, 
aussi bien que des moteurs à gaz, par un jardi- 
nier ou un sommelier. J'en connais quelques- 
unes qu'il suffit de chauffer une fois par heure 
ou tous les trois quarts d’heure, qui ne se de- 
raogent jamais et fouraissent la force avec 
beaucoup moins d'embarras et de risques d'acci- 
dents que les moteurs á gaz. Cependant les 
machines á gaz sont indispensables dans les 
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villes et comme on l’a dit, elle n'ont qu’un 
inconvénient c'est d'avoir quelques caprices, 
qui ne sont cependant pas de nature à nous 
causer des inqu'études. 

Sir Richard Webster a eu la singulière bonne 
fortune de trouver un jardinier, qui, après 
quelques jours d'essai, a été capable de conduire 
ga machine de manière à n'avoir jamais un 
accident; mais je dois dire que généralement 
les jardiniers sont particulièrement bien dis- 

osés pour surveiller l’éclairage électrique. lls 
sont habitués à observer les changements de 
température pour ouvrir ou fermer leurs terres, 
ils savent que s'ils ne font pas bien attention 
ils perdront leurs plantes et ne trouvent nulle- 
ment pénible de vérifier les piles secondaires et 
de voir si elles sont chargées d’une certaine 
manière. Je suis d'accord avec Sir R. Webster 

our dire que les frais indiqués par M. Preece 
ke paraissent exagérés, car il semble avoir 
dépensé autant de gaz en un an, pour une 
machine de chevaux, que j’en ai consommé 
moi-méme en deux ans avec une machine de 
3 4/2 chevaux. J'ai eu 68 lampes dont 20 à 25 
étaient généralement en service et je Wai dé- 
pensé que 15 livres par an pour le gaz. Il est 
certain que si vous faites des expériences avec 
des lampes, vous en briserez probablement 
beaucoup. J'en avais assez pour les remplacer, 
même en leur supposant la durée assez courte 
que l’on accorde aux lampes affectées aux essais, 
mais en me servant de celles de M. Swan, 
qui sont encore très en vogue, je n’en ai pas 
cassé plus de cing par an. : | 
: Quant à l'éclairage de maison à maison qui 
est certainement le plas important, il est bien 
évident qu'il a été notablement entravé par 
l'acte sur Péclairage électrique. Il faut dire qua 
ce n'est que pendant les six derniers mois qué 
nous avons eu des commandes d'appareils qui 
nous auraient permis de faire un éclairage 
général. Sans l'excellent compteur de M Fer- 
anti, nous n’aurions pu mesurer sirement le 
courant fourni et toute tentative d'approvi- 
sionnement d'électricité, autre qu’au compteur, 
aurait soulevé des difficultés considérables. 

J'ai essayé soigneusement le compteur: Fer- 
ranti, et je crois pouvoir en conclure qu'il sufit 
amplement pour les besoins actuels; la perfection 
à laquelle il est arrivé a supprimé uve grosse 
pire d'achoppement dans la voie de l'éclairage 

lectrique coopératif. 

M. SeLton. — Les nombreuses personnes qui 
sont réunies dans cette enceinte sont une preuve 
de l'intérêt qu’on porte à cette question. J'ai 
adopté l'éclairage électrique dans ma maison:en 
4881, et je n'oublierai jamais combien j'ai été fier 
et heureux quand il a fonctionné pour la pre- 
mière fois et quand j'ai pu le montrer aux amis 
que j'avais réunis à cette occasion. Mais je 
perdis bientôt de mon assurance, car les cons- 
tantes interruptions et les ennuis provenant de 
Vinconstance de la lumière me découragèrent à 
tel point que j'aurais voulu ne m'en être jamais 
occupé. C'est à la suite de ces desagréables acci- 
dents que je tournai mon attention du côté des 
piles secondaires; depuis que je m'en sers je 
suis arrivé aux mêmes résultats que ceax qu’on 


á indiqués. Je n'ai en aucune difficalté et je nè 
vois plus aucune raison de regretter l'installation 
de la lumière électrique. | 

J'ai réalisé de grandes économies sur les frais; 
j'ai environ 110 lampes, dont 50 en service en 
moyenne par nuit, toutes .alimentées par les 
piles secondaires, ma machine à gaz de 3 1/2 
chevaux ne fonctionnant que quelques heures 

ar jour. La dépense a été de 3/4 de denier par 
ampe et par heure, ce qui renverse la déclara- 
tion de M. Preece d’après laquelle l'électrieité 
couterait le double du gaz; mais il y.a bien 
d'autres considérations que celles du prix. 
Dapuis 1881, je rai pas dépensé quoi que ce 
soit pour peinture, lessivage ou décoration, tous 
articles qui formaient autrefois un gros total. 
On a manifesté beaucoup de scepticisme au sujet 
de la durée des piles secondaires et évidemmeént 
il y en a de bonnes et de mauvaises comme cons- 
truction, de m4me qu'il y en a de bien soignées 
et d'autres qui sont en de mauvaises mains; 
mais on n’a pas de difficultés avec un bon 
appareil auquel on donne des soins ordinaires. 
Je pourrai montrer des piles faites il y a quatre 
ans et qui sont encore en parfait état et qu’un 
observateur inexpérimenté: trouverait aussi 
bonnes qu’au premier jour, tandis qu'un œil 
exercé y relèverait peut-être une dépréciation dé 
10 pour 400, qui est peu considérable pour un 
appareil de cette catégorie. ne 
ir Davin: Satomons. — Je n'ai aucune relation 
avec une personne quelconque s'oscupané d'éclai» 
rage électrique et je parle entièrement au point 
de vue du public en général. M. Preece a fait 
un devis des. frais qui est trop faible parce qu'il 
n’a rien compté pour la dépréciation du matériel. 
Or, sur une ‘installation de -6 ou 700 livres il 
faut Vévaluer au moins de 7 1/24 10 pour 100, 
Je me sers de l’électricité sur une large échelle, 
car j'emploie en moyeone 100 lampes pendant 
230 à 240 jours de l’année at les frais ne dépassent 
pas, à fonds perdus, 200 livres, sans intérêls. et 
230 livres, avec intérêts, ce que je considère 
comme très peu en comparaison des 60 livres, 
sans fonds perdus ou de tout autre arrangement. 
Avec son organisation, M. Preece est obligé de 
sortir de sa chambre à coucher lorsqu'il s'est 
déshabillé pour éteindre la lumière en dehors de 
sa porte. Moi, j'ai mix le commutateur à l’inté- 
rieur à un endroit où il esttrhs facile de | atteia- 
dre en entrant, et il est évident qu’on pourrait, 
à volonté, le disposer de manière à éjeindre la 
lumière lorsqu'on est couché. J'ai inventé une 
méthode me permettant de savoir en toute cer- 
titude s'il y a encore des lampes en service à un 
moment donné et après plusieurs découverteg 
de ce genre je n'ai plus eu à m'en occuper. : 

Il y a une autre raison qui fait désirer d’avoir 
des lampes de 100 à 150 volts, sans parler du 
risque de les échsutler et de les détériorer. Il y 
a beaucoup de personnes qui, ayant. quatre 
lampes dans une chambre, en augmenteraient 
volontiers le nombre, sans réfléchir qu'ils accrois- 
gent par là même les difficultés ou le danger; 
avec des lampes de 100 volts, le péril serait 
moins grand et les lampes dureraient plus long» 
temps. Je sais bien que tout le uronde n'est pas 
de cet avis, mais je base mon opinion sur ma 
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P rè expérience. Le secret en est, ainsi què 
'a dit M. Preece, que la lampe à un petit nom- 
bre de volts s’obscurcit après un certain temps 
et qu'il faut une force électromotrice plus grande 
pour y faire passer le courant, ce qui entraine 
ou une perte d'énergie ou une diminution de 
lumière. Les filaments des lampes de 100 volts 


et an-desgus sont plas minces et il y a donc 


moins de charbon déposé sur une même surface 
de verre. Ces lampes fonctionnent de 800 à 1000 
mae sans affaiblissemeat appréciable da la lu- 
mière. 

M. Preece. — Comme sir Frédéric Bramwell 
gst parti, je ne perdrai pas mon temps à essayer 


e le convaincre de la supériorité du watt sur la 


force en chevaux. Je dirai simplement que, au 
lieu de savoir qu'un watt est TC de cheval, je 


sais qu'un cheval équivaut à 746 watts. Je ne 
crois pas que sir F. Bramwell ait bien compris 
mon opinion au sujet des monopoles : ce que je 
combats ce sont les privilèges écrasants, acca- 
pere comme il en existe quelques-uns pour 
e malheur de notre pays. Mais c'est une erreur 
complète de croire que mes idées sont influen- 
cées par ma position officielle ou par le nouvel 
Acte sur les brevets. J’appartiens à un Dépar- 
tement gouvernemental qui a toujours reconnu 
les brevets, et il n’y a pas une invention, brevetée 
ou nòn, qui ait été soumise aa Post-Office sans 
avoir été amplement rémunérée. La télégraphie 
duplex et quadruplex des appareils automati- 
ques et bien d'autres choses ont été préseniées 
au Post-Office et rien n’a été adopté qui n'ait été 
plus largement rétribué que par aucune compa- 
gnie commerciale privée. me 

Quant aux frais d'installation, je ne puis dire 
á combien ils se sont élevés chez moi. mais je 
pourrai refaire mon organisation ou celle. d'une 
autre maison analogue pour 7 livres 10 ahung: 
par lampe. M. Crompton a comparé mes dé- 
penses de gaz avec les siennes, mais il ne duit 


pas oublier que je paie 4 shillings 9 deniers par 


1000 pieds cubes, c'est-à-dire le double dè lui, il 
n’est donc pas étonnant que mes. dépenses toté+ 
les soient presque doubles des siennes. Il oh 
vrai que j'ai inscrit une forte somme pour lég 
lampes et cela pour les raisons que j'ai indie 
quées; j'ai fait les expériences sur une larga 
échelle. M. Upton, directeur des ateliers élec- 
triques d'Edison à New-York, étant vent me 
voir en juin dernier et ayant manifesté le regret 
de voir que je n'avais pas de lampes Edison, 
m'en a envoyé 100 en cadeau; sur 56 que j'ai 
mises en servica, je n’en ai cassé que 3 depuis 
cette époque. C'est uae très bonne lampe bien 
qu’elle perde ua peu de san intensité Jumipeuse 
au bout de quelque temps. $ 
Sit D. Salomons voudrait que j'inscrivisse 
10 pour 109 pour la dépréciation du matériel, : 
mais je préfère suivre le système du gouverne- 
ment. On paie tout sur les recettes et on n’a pas 
de capital dont on escompte les intérèts. Dans 
ces deux dermiéres années on a posé 29,000 mil- 
les de fil et mig en service 2 a 3000 appareils 
nouveaux pour satisfaire aux exigences de la 
réforme du tarif télégraphique, et bien que cela 
ait conté près de 500,000 livres, cela a été payé 
cutièrement sur les revenus. C'est sur le mêmp 
principe que j'ai organisé ma maison, l'argent 
est parti et je ne songe plus à prélever 10 pour 
100 pour le retrouver plus tard. J’ajouterai enfin 
que je n'ai pas hesoin de sortip de ma chambre à 
coucher pour éteindre la lumiéro. Le commuta- 
teur extérieur dont j'ai parlé est relié avec ce 
que j appe o un « cherche lumière », plaeé au- 
essus de la porte de chaque chambre, de sorte 
que quand je veux aller prendre quelque chose, 
je puis avoir de la lumière avant d'entrer. Les 
autres pièces ont des commutateurs séparés, et 
dans ma chambre à coucher j'ai un appareil que 
je puis mettre sous mon oreiller de manière à 
avoir de la lumière immédiatement. 
Le Président propose un vote de remerciement 
à M. Preece. Adopté à l'unanimité. i 
La séance est levée, 
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Richard (G.). — Détails de construction des machines dynamos. Lum. Elect., 


24 avril 1886, p. 145. 

Schwartze (Th.). — Das Gesetz der Magnetisirung der Elektromagnete und dessen 
_ Anwendung auf die Theorie der Dynamomaschine [Loi de l'aimantation des électro-aimants 
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{°° mai 1886, p. 273; n° 160, 8 mai 1886, p. 293. 

“Professor Thompson's telephone [Le téléphone du enn Thompson]. Enginecri ing, 
n° 1056, 26 mars 1886, p. 303. ¡E 

‘The Pan-Electric Telephone [Le i pe la « Pan-Electrie Company »]. Elect. 
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Leblanc (M.). — Etude sur le téléphone multiplex. Lum. Elect., 17 avril 1886, p. 97. 

Lockwood (Thomas D.). — On telephony and the operation and functions of the 
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Elect., 4* mai 1886, p. 202. ' 


Rothen. — Étude sur la téléphonie (suite). Journal télégraphique de à Berne 25 
avril 1886, p. 69. 
Touanne (G. de la). — Établissement d'une communication téléphonique entre Paris 


et Reims à l’aide des conducteurs télégraphiques existants. Ann. télég., janvier-février 
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Vill — ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
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chantiers des cae à Korneuburg]. Z GrG | hale Elektrotechnik, 4% avril 1886, 
p. 192. | 


— 405 — 
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G. Z. — Éclairage électrique. Installations électriques dans l'Amérique du Nord. 
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n° 440, 30 avril 1886, p. 391. 
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rd à incandescence]. Journal of the Franklin Institute, n° 722. février 1886, p. 149. 
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n° 668, 20 mars 4886, p. 244. 


1 
bye 


— 408 = 
XI — MESURE ÉLECTRIQUE 


Ampéremétre et ergmétre Weston. Traduit de 1 « Electrical World ». Lum. Élect., 
24 avril 1886, p. 173. 


‘Appareils de mesure industriels de M. E. Weston. L'Electricien, n° 137, 17 avril 4886, 
p. 247. 


Le compteur d'électricilé de Ferranti, traduit du « Centralblatt für Elektrotechnik ». 
Lum. Élect., 3 avril 1886, p. 37. 


=~ Les instruments de mesure de MM. Kapp el Crompton. Électricité, n° 48, 40 avril 
1886, p. 116. 
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_ Neue Voltmeter und Amperemeter zur Betriebscontrole, aus dem physikalisch-mecha- 
nischen Institut von D" M.-Th. Edelmann in München {Nouveaux vollmètres et ampère- 
mètres pour le contrôle de l'exploitation. Appareils sortant des ateliers de physique et de 
mécanique du Dr M.-Tb. Edelmann, à Munich]. Centralblatt für Elektrotechnik, n° 7 
1886, p. 138. 


K. Raab's Messinstrument mit schwimmendem Anker für elektrische Kräfte [Appareil 
de K. Raab, à palette flottante, pour la mesure des forces électriques]. Dingler's polytech. 
Journal, 10 mars 1886, p. 473. 


J. Raworth’s elektrischer Messapparat [Appareil de mesure électrique de J. Raworth]. 
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J. Cauderay's Messapparal für Ampere und Volt {Appareil de J. Cauderay pour la 
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Elect., 17 avril 1886, p. 129, À 

Dieudonné (E.). — Nouvelles formes de galvanomètres. Lum. Éleo!.. 3 avril 1886, 
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Edelmann (D' M.-Th.). — New voltmeter and ammeter for control in working 


[Nouveaux vollmètre et ampèremètre pour le contrôle pendant le travail]. Traduction d’un 
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Gray (Andrew). — Les méthodes de mesures absolues (suite). Lum. -Elect., 
10 avril 1886, p. 59; 17 avril 1886, p. 106; 24 avril 1886, p. 151; 8 mai 1886, p. 248. 

Heaviside (O.). — On the use of the bridge as an induction balance ¡Sur l'emploi du 
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Prescott (G.-B.) — Soma new electric indicators [Quelques nouveaux indicateurs 
électriques]. Elect. World, 21 mars 1886, p. 139. 


Rayleigh (lord). — On the Clark cell as a Standard of electro-motive force [Sur 
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d'électricilé disposées en quantité]. Teleg. J. and Elect. Review, n° 439, 23 avril 1886, 
p. 371. 


' Waltenhofen (D' A. de). — Das Torsionsgalvanometer von Siemens und Halske. 

Erläuterungen und Zusätze zu der diesem Instrumente beigegeberien Gebrauchs-Anweisung 
[Le ga!vanomètre de torsion de Siemens et Halske. Eclaircissement et addition à l’instruc- 
tion sur l’emploi de cet instrument]. (Suite). Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 4, 4*" avril 
1886, p. 451. | 


XII — ELECTRO-CHIMIE 


Electrolyse du plomb argentifère. Procédé Keith. Traduction d'un article publié par 
l « Engineering ». Organe Indust., n° 494, 1° avril 1886. 


Chicandard (G.). — Sur les théories électrolytiques. Moniteur. seeni faque Ques-. 
neville, 533° livraison, mai 1886, p. 532. 


. Cowles (E.-H.)— The praduction of aluminum and its alloys in the electric furnace 
[La production de l'aluminium et de ses alliages dans le fourneau électrique]. Journal of 
the Franklin Institute, n° 722, février 1886, p. 414. 


Giltay (J.-W.). — Decomposition of water by means of a dynamo machine rotated 
by hand [Décomposition de l’eau à l’aide d'une machine dynamo mue à la main]. Teleg. J. 
and Elect. Review, n° 444, 7 mai 1886, p. 418. 


` Moore (T.) — Quantitative chemical analysis by electrolysis [L'analyse chimique. 
quantitative par l’électrolysel. Chemical News, n° 1379, 30 avril 1886, p. 209. 


Tanner (A.-M.) — Fusion by electricity [Fusion par l'électricité]. Scient. American 
Suppl., n° 538, 24 avril 4886. p. 8393. 


Van Moorsel (J.). — L’elettrolisi [L'électrolyse]. L’Elettricita, 11 avril 4886, p. 231. 


Xt! — ÉLECTRICITÉ MEDICALE 


Sur quelques apparcils électro-médicaux. Électricité, n° 48, 4° mai 1886, p. 140. 


L'ipnoscopio. Nuova applicazione della calamita [L'hypnoscope. Nouvelle application de | 
aimant). L'Elettricitá, 2 mai 1886, p. 281. 


L'électricité et le système nerveux humain. Génie civil, 24 avril 1886, p. 403. 


Ladame (D" P.). — Les origines de l'électrothérapie el l'électricité médicale à Genève 
au dix-huitième siècle. Le Guide Scientifique, février 1886, p. 30. | 
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 Schivardi (D' P.). — Ancora l'audiometro elettro-telefonica del dott. Cozzolino [Encore 
l’audiométre électro-téléphonique du docteur Cozzolino]. L'Elettricitá, 25 avril 1886, p. 257. 


Stone (D° W.-H.) — Electrical conditions of the human body [Conditions électriques 
du corps humain]. Conférence faite au « Royal college of physicians » de Londres. Electri- 
cian, 16 avril 1886, p. 451; 23 avril 1886, p. 478; 30 avril 1886, p. 504. — Teleg. J. and 
Elect. Review, n° 438, 16 avril 1886, p. 344; n° 440, 30 avril 1886, p. 393; n° 441, 7 mai 
1886, p. 415. 

Waltenhofen (D' A. de). — Die Thermen von Gastein [Les thermes de Gastein]. 
Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 4, 4* avril 4886, p. 169. 


Wiazemski (T.). — A propos de la question des galvanomètres, dits absolus, 
employés en médecine (fin). Elektritchestvo, n” 2-3, janvier-février 1886, p. 24. 


 _ _ QQ 


XIV — DIVERS 


Bericht über die Inventions Exhibition in London [Rapport sur l'exposition des inven- 
tions à Londres]. Centralblatt für Elektrotechnik, 1886, n° 7, p. 136. 

Exposition d'électricité de Saint-Pétersbourg : les moteurs, Elektritchestvo, n°’ 2-3, 
janvier-février 1886, p. 15. 

Les appareils historiques à l'exposition d'électricité de Philadelphie. Électricité, n° 47, 
24 avril 1886, p. 132. 

First annual meeting of the « National Electric Light Association » [Premier meeting 
annuel de la « National Electric Light Association »]. Elect. World, 20 février 1886, p. 79. 

-L'officina della Bell manufacturing Company ad Anversa [L'usine de la compagnie Bell, 

à Anvers]. L'Elettricitá, 25 avril 1886, p. 263. 

The electric lighting act amendment bill [Amendement à la loi sur l'éclairage électrique]. 
Engineering, n° 1055, 19 mars 1886, p. 277. 


Electrical legislation in France [La législation sur l'électricité en France]. Engineering, 
n° 1051, 19 février 1886, p. 182. 


VARIÉTÉS 


L’électricité dans les Alpes. 


Notre confrère le Figaro a parlé, il y a quelque temps, d'une ville lumière dans les 
Alpes; à notre tour nous allons nous occuper de l'éclairage électrique fonctionnant dans les 
Alpes, au pied du Mont-Cenis, nous voulons parler de Modane (Savoie). 

Eh bien! Modane-Ville, Modane-Gare et la commune de Fourneaux, trois localités 
importantes échelonnées le long de la route nationale de Paris en Italie sur un parcours de 
plus de 3 kilomètres, sont éclairées par la lumière électrique depuis le mois d'octobre 
dernier. 

Qui aurait supposé que dans une des gorges les plus enfoncées des Alpes, à l'altitude 
de 1057 mètres, à l'entrée du tunnel du Mont-Cenis, un habitant de ce pays ail éu l'ingé- 


nieuse idée d'installer l'électricité. Ha fallu de la part de Vinitiateur une étude spéciale et 
approfondie, pour arriver au résultat qui émerveille les étrangers les plus incrédules, et qui 
lui a permis de distribuer sur tout i circuit de ce grand réseau lumineux, l'éclairage à 
intensité égale, 

__ Get éclairage est actionné par une machine Sato E système Thury-Marque 
H?, placée dans une usine construite tout exprès; la force motrice consiste en une chute 
d’eau de 16"28, qui fait fonctionner une turbine verticale à arbre horizontal, sur lequel est 
fitée la grande poulie qui actionne directement par une courroie de transmission la 
machine elle-même et la fait tourner à 600 tours par minute. La dite machine sort des 
ateliers de MM. Meuron et Cuénod, de Genève. 

L'usine est située à nicchomin entre Modane-Ville et Modane-Gare, sur le ruisseau 
appelé le Rien-Roux par la couleur de ses eaux qui sont généralement rougeâtres. L'eau de 
ce ruisseau a une propriété spéciale, c'est d’être toujours égale et de ne pas geler en hiver; 
cela se comprend facilement si nous ajoutons que ce ruisseau qui sort de terre comme une 
éau en ébullition dans une grande marmite, est à 4 kilomètre de distance de l'usine. 

De l'usine partent deux branchements bien distincts : 

- 4° Celui qui éclaire Modane, longueur 809 mètres; 

2 Celui qui va jusqu’à l’extrémité de Fourneaux, passant par Modane-Gare, longueur 
2,500 mètres ; chacun des branchements ou circuits possède deux fils supportés par des 
poteaux : l'un de ces fils (en cuivre) prend naissance au pôle positif de la machine, 
et l’autre au pôle négatif. Ainsi donc, cette machine de la force de 30 chevaux-vapeur est 
suffisante pour fournir l'éclairage électrique à 175 lampes de 16 bougies, distribuées sur un 
parcours total de 6 kilomètres 618 mètres. 
= Ge qui est le plus admirable et le plus surprenant dans cette installation et qui fait le 
plus grand éloge de celui qui est l'initiateur et l'entrepreneur de cet éclairage, c'est que 
l'intensité lumineuse est la même aussi bien aux extrémités du réseau que près de la machine. 

Pour arriver à réaliser ce grand problème, il a fallu-étudier un système de résistances, 

ermetíant d'équilibrer l'intensité électrique dans les deux circuits, dont l'un est trois fois 
plus grand que l’autre. Ce système qui est simple mais efficace, est surlout remarquable 
par sa construction; l’on croirait avoir devant soi les cordes d'un piano contournées en 
spirale, reliées deux à deux à chaque bouton du régulateur. 

~ Pour augmenter la résistance, il suffit de pousser la manette du régulateur du côté des 
grandes spires; de là, simplicité du réglage de la lumière. 

Un voltmètre (Carpentier), placé à côté de ce régulateur, indique l'intensité électrique 
dans chacun des deux circuits. 

Maintenant, passons au promoteur et exécuteur de cette innovation en Savoie, 
M. Fardel, Antoine, maître d'hôtel à Modane, président de la Société du sou des écoles 
laïques, capitaine au 112* régiment territorial d'infanterie. 

Cet intrépide amateur du progrès avait depuis longtemps conçu le projet d'éclairer 
son établissement à l'électricité. En 1882, il écrivait déjà A la même maison de Genève 
pour savoir le prix d'une machine ia E et du matériel, ainsi que la force motrice 
qu’il fallait pour l'actionner. 

Après réception des prix, il abandonna son projet, qui pour lui était trop onéreux, et 
continua à se servir du pétrole. 

Deux ans après, il apprit qu'à Bellegarde (Ain), un entrepreneur avalt installé la 
lumière électrique. Y aller, se rendre compte de héolurege, s'initier dans son installation, 
fut l'affaire de quarante-huit heures. 

A son retour, la première chose qu'il At fut d'acquérir une chute d'eau. 

Les anciens compresseurs de la percée des Alpes, que venait d'acheter M. Matassière, 
de Domène, et qui étaient inactifs, furent son premier objectif; il alla demander l'autori- 
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sation de se servir de la chute, mais malheureusement l'acquéreur ne put satisfaire À sa 
demande, devant installer de suite une fabrique de pâte de bois. 

M. Fardel, désarconné sur le moment, ne se tint pas pour battu; il fit tant qu'il 
parvint à acheter un vieux moulin en ruines, moulin situé à mi-chemin de Modane-Gare 
à Modane-Ville. 

Aussitôt en possession de ces ruines, la machine dynamo était commandée, ainsi 
que la turbine, et de nouveaux murs remplacaiént les anciens; c'était alors en juillet 1885. 

Depuis ce jour, l'entrepreneur fit, au prix d'un tarif connu, des installations chez les 
négociants et les particuliers, et aujourd'hui le nombre de lampes placées dépasse 180. 

La municipalité de Modane voulut récompenser le génie de l'un de ses habitants; 
une convention fut passée avec M. Fardel pour cinq années, et actuellement les rues prin- 
cipales sont éclairées toute la nuit par l'électricité. 

La commune de Fourneaux, voisine de la Gare, voulut, elle aussi, posséder l'éclairage 
électrique, et dès le 4* janvier, les becs fumeux furent remplacés par des lampes Edison. 

Une chose vraiment surprenante, c'est que l'éclairage municipal actuel coûte le même 
prix que l’ancien éclairage au pétrole, qui ne fonctionnait que jusqu'à onze heures (les jours 
de lune exceptés). tandis que l'éclairage électrique commence à la nuit pour finir au jour. 

Le prix de l'éclairage, pour les particuliers, varic suivant le nombre d'heures de sa 
durée par jour. M. Fardel passe avec eux une convention annuelle, payable par douzièmes, 
à la fin de chaque mois; il garantit en outre les lampes 800 heures. Cette garantie, il ne 
la devrait pas, puisque la maison Edison qui fournit les lampes. (et en a le monopole), 
les vend très cher, ne Jes garantit pas ct ne les reprend à aucun prix lorsqu'elles sont 
brûlées. « D'après notre appréciation, l'entrepreneur a tort de garantir ses lampes. » 

Nous invitons nos compatriotes électriciens à trouver un système de lampes meilleur 
marché et d’une durée plus grande; et nous pouvons prédire que le jour où ce problème 
sera résolu, l'électricité sera employée partout, par cette raison qu'actuellement le bénéfice 
des entrepreneurs d'éclairage électrique passe aux fournisseurs de lampes. 

Ne serail-ce pas le cas d'inviter le gouvernement à récompenser ces industriels qui 
risquent leur fortune pour le progrès? Si ces récompenses nc peuvent ètre pécuniaires, au 
moins devraient-elles être honorifiques; ce serait encourager les capitalistes à appliquer 
les découvertes nouvelles. 

Revenons à notre sujet. Ce qui nous a le plus frappé, c'est le contraste entre les 
établissements en face de la gare éclairés à l'électricité, et la gare qui possède encore 
le gaz. La Compagnie n'aurait-elle pas avantage à se servir de l'électricité? Ses employés 
qui sont obligés de travailler toute la nuit enfermés dans les bureaux, ne s’en trouveraient- 
ils pas mieux? C’est ce que nous croyons et désirons voir se réaliser. 

Tous nos compliments à M. Fardel pour son installation, et nos félicitations aux 


communes de Modane et de Fourneaux. 
(Républicain de la Suvoi»). 
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BREVETS D'INVENTION 


I — FRANCE aux piles électriques contre l'évapora- 
_— tion et les efflorescences salines. 
(Les brevets ne portant aucuno indication de durée sont | 172478 Société Sautter, Lemonnier et Cie. 
Se SAE see AR) — Perfectionnements dans la com- 
21 novembre 1883, mande d'appareils mécaniques par une 
472471 Héguilus. — Modification apportée _ transmission électrique. 


172466 


172495 


172499 


172528 


J 


172531 


172549 


172176 
17259 


172602 


172617 
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23 novembre 1885. : | 
Aron. — Pile électrique perfectionnée. 


24 novembre 1885. 


Barrufet y Veciana. — Procédé mé- 
canique pour ulilisor les mouvements 
des vagues de la mer et d’autres 
fluides, comme force motrice. 

Saxby et Farmer. — Appareil pour 
contrôler électriquement les signaux 
de chemins de fer. 


25 novembre 1883. | 
Kramme. — Dispositif de suspension 
et de coulissage applicable aux lampes 
électriques. 
Bauret. — Nouveau système de chan- 
delicr automatique pour bongies Ja- 
blochkoff. 


26 novembre 1885. 

Seel. — Perfectionnements apportés au 
mode de réunion du charbon au fil 
de platine dans les lampes électriques 
à incandescence. 


28 novembre 1885, 

Rosoor Monnet. — Appareil dit : 
microtelephone Rosoor. 

D'Argy. — Parleur électrique à haute 
voix. 

Maltby -Newton. — Perfectionne- 
ments apportés aux piles galvaniques 
ou primaires. 


30 novembre 1885. 
Beale. — Perfectionnements dans la 


téléphonie. 
Il — ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 
94 Janvier 1886. 


3525SCH — Schmidt (François), Prague. 
— Nouvelles lampes électriques. 


23538 — Seel (C.), 


Charlottenbourg. — 


Nouveau procédé de raccordement des filaments 
de charbon aux fils de platine. 


-298 Janvier 1886. 


_» Sprague (Frank. Julian), New-York. — 
Nouveau procédé de réglage des moteurs dyna- 
mo-éléctriques. 


tricité. 


1°" février 1886. 
13774 Allen (Ch.-Elmer), Adams (États- 


Unis). — Nouvelles dispositions pour micro- 
phones. — 
2324D Desruelles (L.-A -W.), Paris. — 


Nouvelles, piles électriques. 

5529H Houghton (Edward-John), Pe- 
ckham (Surrey) et Marshall (Thomas), 
Londres. — Nouveau système de contacts pour 
machines dynamo-électriquas. 

5682H Hartmann et Braun (maison), Bo- 
ckenheim près Francfort-sur-le-Mein. — - Télé- 
phone parlant à haute voix. 

2539P Pürthner (Jean-Charles), Vienne. 
— Procédé et appareils pour la production de 
courants induits de même sens, 

30579 Selig (M.) jeune et Co, Berlin. — 
Appareil garantissant le bon fonctionnement de 
l'interrupteur automatique de contact pour tor- 
pilles amarrées, breveté sous le n° 33058. 

» Dienenthal (Frédéric), Siegen. — Para- 
tonnerre avec système automatique de contrôle. 


III — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue internationale de l'éleo- 
Iricité, par MM. Michaleckt eb O° (H, Palm), ingénieurs; 
chefs de l'agence des brevets, Vienno (Autriche). I. Graben 28. 


BREVETS DEMANDÉS —, 
22 janvier 1886. 
Dobrovsky (Charles). — Remontage élec- 
trique des horlozes. 


23 janvier 1886.. 
Klimesch (Francois;. — Appareil pour l'ac- 


cumulation des courants primaires et leur utili- 
sation partielle ou totale. 


25 janvier 1886. 

Bernd (R. de) et Cie, — Perfectionnements 
apportés à la construction des lampes à incan- 
descence. ; 

Pieper (Henri). — Emploi des électro-ai- 
mants dans les machines outils pour fixer les 
pièces de fer et d’acier à travailler. 


26 janvier 1886. 
‘Müller (Charles). — Pile sèche, dite pile 


Müller Teller. 
Hutchinson Cowles (Alfred). — Electrodes 


mobiles disposés aux fourneaux servant à la 


fusion et à la réduction des minerais par l'élec- 


> 
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27 janvier 1886. 


- Bgry (Stefan). — Serrure de sûreté à arrêt 
électrique. 
28 janvier 1886. 

Wejtruba (Joseph). — Lampe à arc à inter- 
ruptions régulatrices et à électro-aimants diffé- 
rentiels. 

- Khotinsky (Achille de). — Nouveaux accu- 
mulateurs. 

Hutchinson Cowles (Alfred et Eugène]. 
— Nouveaux procédés de fusion des minerais 
au moyen de l'électricité. 


a en | 


IV — BELGIQUE 


8 fèvrier 1886. 
71892 Gimé (E.), Liège. — Appareil destiné 
à annuler les effets nuisibles des courants in- 
duits, etc. 
9 février 1886. 
71900 Kendall(J.-A.), Middlesborough (An- 
gleterre). — Piles ou batteries électriques. 
71909 Grabau (L.), Hanovre (Allemagne). 
— Vase électrode pour l'extraction électroly- 
tique des métaux légers. 


10 février 1886, 
71931 Parment (L.-A.-E.), Paris. — Ap- 
pareil automatique de télégraphie. — Brevet 
français du 10 août 1885.) 


12 février 1886. 


11953 Vermeiren (C.), Saint-Josse-ten- 
Noode, — Baignoire électro-galvanique. 


13 février 1886. 


71969 Massot (F.-X.), Bruxelles. — Ap- 
pareil « alarme » signal à l’usage des voyageurs 
en chemin de fer. 

- 11970 Kessler (H.), Oberlahnstein. — Ap- 
pareil séparatif électro-magnétique pour l’extrac- 
tion du fer des mélanges de fer, etc., breveté en 
sa faveur le 6 mai 1885. (Brevet de perfection- 
nement.) 

15 février 1886. 
711981 Pieper (H.), Liège — Régulateur 
électro-magnétique. 


46 février 1886. 


71997 Gérard (L.), Saint-Josse-ten-Noode. 
— Machine dynamo électrique multipolaire à 
çourants continus, 


72006 Cabanellas (G.-E.), Paris. — Éta- 
blissement et emploi des appareils électriques 
d'induction magnétique. 


18 février 1886. 


72040 Cowles (E.-H. et (A.-H.), Cleve- 
land (Etats-Unis). — Travail des fourneaux de 
fusion électrique. 


19 février 1886. 


72059 Peyrusson (A.-E.), Paris. — Accu- 
mulateurs électriques. Brevet francais du 25 jan- 
vier 1886. 

20 février 1886. 


72070 Bernstein (A.), Londres. — Com- 
mutateurs électriques. 

72073 Goodwin (C.-R.), Paris. — Pile élec- 
trique à vase poreux en charbon. 


22 février 1886. 


72084 Desruelles (L.-A.-W.), Paris. — 
Utilisation des liquides résiduels des piles élec- 
triques à grand débit. (Brevet français du 23 jan- 
vier 1886.) 

72085 Desruelles (L.-A.-W.), Paris. — 
Mode de protection des électrodes solubles des 
piles électriques en général. (Brevet français du 
5 février 1886.) 


23 février 1886. E 

72109 Turnbull (W.-C.), Baltimore (États- 

Unis). — Transmetteurs de teléphones parlants. 

12121 Billet (G.), Saint-Josse-ten-Noode. 
— Cabine téléphonique. 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


10 novembre 1885. 


329887 Cuples (H.-L.) et Lewis (W.-W.), 
Kansas City. — Conduites pour conducteurs 
électriques. 

329909 Johnson (F.-G.), New-York. — 
bine téléphonique. 

329929 Metzger (A.), New-York. — Ap- 
pareil électro-médical, 

329948 Pyle (G.-G.), Cuyahoga. — Lampe 
à arc. 

329956 Roseburgh (A.-M.) et (T.-R.), To- 
ronto. — Circuit pour télégraphie et télépho- 
nie combinée. 

329982, 329983, 329984. — West (W.-A.), 
Bellefontaine. — Téléphones. 


Cae 
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330037 Mc Cambridge (P.-C.-F.), Saint- 
Albans. — Ferme circuit automatique. 

330018 Patterson (W.-R.), Chicago. — 
Appareil pour l'essai électrique des câbles. 
- 330049 Patterson (W.-R.), Chicago. — 
Epissure pour cábles. 
- 330052 à 330066 Scribner (Ch.-E.), Chi- 
cago. — Systémes électriques. 

330067 Seely (J.-A.), New-York. — Com- 
mutateur téléphonique. 

330071 Tichnor (A 
Conducteur. 

330074 Wogel (W.), Chicago. — Appareil 
d'alarme pour locomotive. 

330095 Clark (E.-P.), Owego. — Machine 
dynamo-électrique. 

330139 Meyer (C.-W.), New-York. — La- 
ryngoscope électrique. 


.-C.), San-Francisco. — 


330149 Carry (G.-P.) et (C.), Besançon. — 


Dépôt de palladium par électrolyse. 

330173 Tringham (J.-W.), Windsor. — 
Support pour fils électriques. 

330226 Gibbins (J.-S.), Westcombe Park. 
Appareil d'essai et d'inflammation pour mines 
sous-marines. 

330227 Williams (T.-D.), Belleuve. — Sys- 
tème de lignes électriques souterraines. 

- 330259 Stanley (W.), Pittsburg. — Lampe 
électrique. 

330238 Healy (C.-L.), Brooklyn. — Télé- 
graphe imprimeur. 

330239 Healy (C.-L ), Brooklyn. — Trans- 
metteur pour télégraphes imprimeurs. | 

330244 Lange (P.), New-York. — Régula- 
teur pour lampes électriques. 

330247 Liepmann (H.), Londres. — Élec- 
trodes de charbon. 

330271 Stewart (G.-W.), edi — 
Appareil télégraphique. 

330344 Munson (J.-E.), New-York, — Té- 
légraphes perfurateurs automatiques. 

330351 Romanze (Q.), Tousley Hill (An- 
gleterre). — Lampe à arc, 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Éleo- 


tricité, par « Tho Inventors Patent-Right Association » 21, 


Cokspur street, Londres, 8. W. — A. Myall, C. E., adminis- 
trateur 


16 novembre 1885. 


Tolman (G.) et Denton (H.). — Ma- 
chines dynamo-électriques. 


43951 


13974 


13998 


14037 


14076 


- 14078 


14129 


14140 


14148 


14156 


14169 


14174 


14212 
14213 


14214 


14216 


14228 


14288 


14297 


Zimdars (C.-E.). — Appareil d'appel 
ou signal électrique. 


47 novembre 1885, 


Allison (H.-J.). — fncubateur élec- 
trique. (Com. par C. Bassini et A. 
Heyden.) 

Burjorji (A.). 
trique. 

Hennah (E.-W.-J.). — Support pour 
lampe à mcandescence. 

Emmott (W.) et Ackroyd (W.). — 
Éclairage électrique. 


— Pile thermo-élec- 


48 novembre 1885. a 


Sélion (J.-S.). — Microphones pour 
appareils téléphoniques. 

Woodhouse (0.-E.) et Rawson 
(F.-L.). — Appareils générateurs 
d'électricité et circuits pour Ines 
tions électriques. 

Lloyd (A.-F.). — Sonnerie électrique 
et indicateur à pendales combinés. 


19 novembre 1885. 


Radcliffe (J ). — Générateur et induc- 
teur de courants électriques pour 
actionner les relais, les signaux de 
block, etc. 

Thompson (4.-M.). — Électro-ai- 
mants. 

Lundberg (A.-P.). — Commutateur 
pour éclairage électrique. 


90 novembre 1885. 


Millar (A.). — Magnétomètre. 

Millar (A.). — Conducteurs électri- 
ques isolés. 

Millar (A.). — Conducteurs électri- 
ques isolés. 

Smith (C.). — Eclairage des voitures 
de chemin pe fer et tramways par 
l'électricité, 


91 novembre 1885. 


Edwards (E ). — Poteaux métalliques 
pour lignes télégraphiques. (Com. par 
Gesquié: e.) 

Berly (J.-A.). — Machines dynamo- 
électriques. (Com. par Z. T. Gramme.) 

Reiss (C.) et Hecht (F.). — Piles élec- 
triques, 
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14300 Reiss (C.) et Hecht (F.). — Lampes . pour fils électriques. (Com. par la Cie 
électriques. de Fives- Lille.) 
a 14351 Clark (A.-M.). — Éclairage électrique 
23 novembre 1885. des trains de chemin de fer. (Com. 
14326 Goolden (W.-T.) et Trotter (A.-P.) | par « Elektrotechnische Fabrik Cans- 
` — Régulation des machines dynamo tatt ».) 
| et moteurs électriques. _: 14355 Hughes (T.-V.)et Chambers (C.-R ). 
14337 Abel (C -D.). — Poteaux ou supports — Charbons pour éclairage électrique. 
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COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 


L'Électricité et ses applications, par H. ScuoentieS '. — Le but et le plan 
général de cet ouvrage sont exposés par l’auteur de la manière suivante : 

« Chargé de créer, en 1883, un cours d'électricité à l'École industrielle de Gand, nous 
avons pu constater de visu combien sont vifs l'intérêt et la curiosité que provoquent les 
applications de l'électricité, 

= « En écrivant ce livre, nous nous sommes proposé de répandre dans le public, sous 
une forme simple, quoique rigoureusement scientifique, des connaissances exactes sur 
l'électricité et ses applications les plus intéressantes; nous avons voulu mettre le lecteur en 
état d'aborder les diverses spécialités qui font partie du domaine de la science électrique. 

« La première partie qui comprend les livres I et II est consacrée à l'étude des lois 
fondamentales, des grandeurs et des unités électriques. Elle constitue l'introduction 
indispensable à l'étude des applications. 

« S'il nous a été impossible d'épargner au lecteur ces considérations théoriques, nous 
avons du moins cherché à en simplifier l'étude, en nous servant de comparaisons, d'appli- 
cations numériques et de figures schématiques nombreuses. Les formules algébriques, que 
nous n'avons pu éviter, sont simples, comme les lois dont elles sont la traduction, et nous 
en avons facilité le maniement en les appliquant à la résolution de problèmes numériques. 

« La seconde partie, le livre III, est consacrée aux applications principales : lélectro- 
métrie, les machines * électriques, l'électricité comme force motrice, les accúmulatcurs, la . 
lumière électrique, la galvanoplastie, les sonneries électriques, la télégraphie et la téléphonie. 

« 1 eût fallu plusieurs volumes pour traiter d'une façon complète ces sujets variés. 
Limité par un cadre étroit, nous avons sacrifié les détails et les idées accessoires aux 
principes fondamentaux et aux créations originales. En nous plaçant à ce point de vue, il 
devenait possible d'être complet, tout en restant concis. 

« De même que dans la première partie, des problèmes numériques et des schèmes 

nombreux servent à éclaircir les définitions abstraites et les passages difficiles ; de nombreux 
renvois aux livres I et II rappellent constamment au lecteur qu’on tenterait en vain l'étude 
des applications, si l'on ne se pénètre pas d'abord des principes qui .en sont le point de 
départ. 
' « La plupart des applications numériques sont originales; il en est de même du plus 
grand nombre des figures schématiques, de plusieurs expériences et de certaines parties du 
chapitre de la ope: telle est la communication entre les différents postes du réseau 
belge. » 

Cet exposé nous dispense d'une e plus longue. Ce travail comble une véritable 
lacune. Aucun livre de ce genre n'avait été fait jusqu'ici; les rares ouvrages écrits sur la 


À 4. Gand, Ad. Hoste. 
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même matière sont loin de présenter cette forme simple, méthodique et intéressante. La 
science et la compétence de M. Schoentjes en matière d'enseignement sont d’ailleurs bien 
connues. Nous rappellerons, à ce propos, l'accueil favorable qui a été fait à l’une de ses 
publications antérieures : Les grandeurs électriques et leurs unités. Malgré le caractère 
abstrait de ce travail et laridité du sujet, deux éditions ont paru en moins d'une année. 
Nous ne doutons pas qu'il n’en soit de même de are qui s'adresse à un bien plus grand 
nombre de lecteurs. 


_ Illustrierte Geschichte der Elektrizitat von den ältesten Zeiten bis 
auf unsere Tage, par le D' Eugène NerToziczka '. — Cet onvrage est un exposé chro- 
nologique des découvertes faites jusqu’à nos jours, présenté dans un style simple et a 
la portée de tout le monde. Il contient des notices biographiques sur les divers phy- 
siciens qui se sont occupés plus particulièrement de l'électricité, des renseignements 
sur leurs travaux et une exposition sommaire des principaux phénomènes. 

On pourrait consulter ce livre avec fruit en mainte occasion; mais il y manque un 
index détaillé, qui éviterait au lecteur de parcourir un chapitre entier pour trouver ce qu'il 
cherche. Les figures pourraient.étre plus nombreuses, notamment dans les chapitres traitant 
des inventions récentes dont la description est parfois trop concise. 

C'est un livre utile, indispensable à toute bonne bibliothèque scientifique. L'auteur a 
du reste la spécialité des monographies scientifiques et a déjà publié sur l'optique et l'acous- 
tique des ouvrages très estimés. 

Un répertoire des livres consultés par l’auteur est joint au volume. 
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Qu'est-ce que l'électricité, par TOUSSAINT LE CORGUILLÉ. — Broch, in-8°, 33 pages 
avec figures, (Nantes, 1886, imprimerie de l'Ouest.)  ' 


Annuaire de l’observatoire de Montsouris pour l’an 1886. Météorologie, 
agriculture, hygiène, — Un vol. in-16, 564 pages avec figures, diagrammes et planches en 
couleurs. (Paris, 1886, Gauthier-Villars.) 


L'électrochimie et l’électrométallurgie, par H. Ponruizas. — Un vol. in-8°, 
tv-308 pages avec figures et planche. (Louvain, 1886, Peeters-Ruelens.) 


Applications de l'électricité aux chemins de fer, cours professé à l'École supé- 
Henre de télégraphie, par F. Ropany. — In-8°, 108 pages avec BS gures dans le texte. 
(Paris, 4886, veuve Ch. Dunod.) 


Die elektrischen Erscheinungen und Wirkungen in Theorie und Praxis, 
von D' Ap. Kzeyer. Livraisons 4 à 47. — In-8° avec figures dans le texte. (Stuttgart, 4884-86, 
Julius Maier.) 

-  IMustrirte Geschichte der ElectricitAt von den ältesten zeiten his auf insere 
Tage, von D' Eve. NeroLiczka. — In-8°, vi-288 pages avec 37 figures. (Wien, 1886, A. 
Pichler.) 


. Electro-deposition : A practical treatise on electrolysis of Gold, Silver, Copper, 
Nickel, and others metals and alloys. With descriptions of voltaic batteries, magneto and 
dynamo-electric machines, thermopiles, and of the materials and proeess used in every 
department of the art and several chapters on electro metallurgy, by ALEXANDER WATT. — 
In-8°, xvi-568 pages aveo nombreuses figures. (London, 1886, iii on 


A, Vienne, veuve Pichler et Als; 
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Le Juurral officie? du 25 avril publie le décret 
suivant, rendu sur le rapport du ministre des 
Postes et des Télegraphes : 

- Sont nommés membres de la commission 
spéciale constituée à l'effet de préparer et pro- 
poser un règlement pour fixer les conditions 
techniques à remplir dans l’intérêt de la sécu- 
rite publique, pour l'installation des conduc- 
teurs affectés à la transmission de la lumière ou 
au transport de la force par l'électricité : 

MM. Marcel Deenez, de l’Académie des 

| sciences ; 

Leuonnrer, président de la cham- 
bre syndicale des industries élec- 
triques ; 

D'Ansonvat, professeur au Collège 
de France. 

Viouer, chef du cabinet du Minis- 
tre des Postes et des Télégra- 
phes. 


M. Josenh Bertrand, de l’Académie irancaise, 
secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences, 
commencera très prochainement son cours au 
Collège de France, cours qui, depuis plusieurs 
années, avait été fait par son suppléant, M. La- 
guerre. 

Ce cours sera exclusivement consacré à l’élec- 
tricité. 

M. J. Rertrand traitera cette année-ci princi- 
palement les questions relatives à l'électricité 
dynamique et en particulier au transport élec- 
trique de la force. a | 

Le cours aura lieu les mardi et vendredi, à 
trois heures de l’après-midi. 


- MM. de Rothschild frères viennent de louer 
de vastes bureaux, 13, rue Lafayette, pour y 
installer la Société industrielle qu’ils ont cons- 
tituée en vue d'appliquer à l’industrie les décou- 
vertes de M. Marcel Deprez eur le transport de 
la force par l'électricité. 

C'est la un événement aussi considérable, dans 
sa simplicité, que l'établissement de la première 
usine pour la construction des locomotives, il y 
a cinquante ans. | 

(La Lumière Electrique). 
' L'éclairage électrique au Conservatoire 
national des Arts-et-Métiers. — Le Conser- 
vatoire des Arts-et-Métiers vient de recevoir un 
commencement d'éclairage electrique, et tout a 
été fait en prévision d'une augmentation facile. 
M. Gustave Tresca, auquel avait été confiée l'ins- 
tallation mécanique, a disposé la machine à va- 
peur et les machines électriques dans une très 


grando salle, de taçon à pouvoir faire aisément. 


. des études. 


Un générateur inexplosible Belleville, avec 
aétendeur et injecteur automatique. alimente 
une machine compound de MM. Weyher et 
Richemond d’une puissance nominale de 35 
chevaux. Les machines électriques sont deux 
machines Gramme, compound. L'une est du 
type supérieur, l’autre du type Breguet, elles 
donnent chacune 75 volts et 120 ampères.. Celle 
de la maison Dress est actuellement seule 
employée, et fait 1350 tours par minute. L'ins- 
tallation comprend, pour le moment, 10 lampes 
Cance réparties de la facon suivante : 1 dans la 
salle des machines, 6 dans la bibliothèque, et 
3 dans l’amphithéâtre. Toutes les lampes sont 
montées en dérivation et prennent 75 volts et 
7 ampères; dans le circuit de chacune d'elles 
on a disposé 1 rhéostat, 1 indicateur de marche, 
1 coupe circuit et 1 commutateur. Ll y a en outre 
1 voltmétre et 1 ampéremétre Carpentier. Tuus 
ces appareils sont placés sur un blean. de sorte 
que d'un seul coup d'œil on peut juger de la 
marche de toutes les lampes. 

| (L’Electricien.) _ 


Pose de nouveaux câbles. Les navires Sil- 
virtuwn et International, appartenant al’ « India- 
Rubber, Gatta-Percha, and Telegraph Works Co », 
de Silvertown, sont de retour dans la Tamise. Le 
premier a posé, pour les gouvernements fran- 
cais et portugais, des cábles télégraphiques, le 
long de la côte ouest africaine. Le réseau s'etend 
aujourd'hui jusqu’à Conakry, établissement 
francais situé à environ $0 milles au nord de 
Sierra-Leone. Parmi les sections établies pen- 
dant cette dernière expédition, se trouve uu 
câble, allant des iles du Cap-Vert à la Cóte ouest, 
qui double les communications. Pour répondre 
aux commandes faites par les mêmes gouverne- 
ments, d'autres câbles sont en cours de fabrica- 
tion à Silvertown, et dans peu de temps les 
navires de la Compagnie quitteront de nouveau 
la Tamise pour se rendre à la cóte-ouest. En 
attendant, le steamer Buccaneer s'occupe active- 
ment d'effectuer les sondages le long de la cóte 
et a déjà préparé la voie sur une partie considé- 
rable de la route. Nous espérons pouvoir, dans 
un avenir peu éloigné, donner à nos lecteurs 
une relation plus détaillée de cette importante 
entreprise. Le steamer Juternarional a été em- 
ployé avec le Ducia, á la pose des cábles pour 
le gouvernement des Indes dans le golle Per- 
sique. Nous avons déjà meutionné le succès 
complet de ce travail et si nous en jugeons 
d’après les rapports officiels, nous devons téliciter 
la « Silvertown Company » sur la manière dont 
elle s’est a nai de cette tâche, du commen- 
cement à la fin. 

(Telegraphic Journal). 


ERRATA. — Dans le n° 40, p. 265, ge ligne, lire : Q —670b., au lieu de Q = 706h- 
El à la même page, 5° ligne, lire : de 86 grammes au lieu de : de 68 grammes. 


L'Éditeur-Gérant : Geonoes CARRÉ. 


PALIS. — B. DE SOYE ET FILS, IMPRIMEURS, là, RCE DES FOSSÉS-SAINT-JACQUER 


2° ANNÉE. N° 


12 


Juin 1886. 


REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS | 


SOMMAIRE 


Exposition d'électricité de Saint-Pétersbourg (9 article). 422 
Manier (J). — Télégraphe pie multiple, 

- systómo J. Munier (3% article)........,,....,,...... 426 
Sonnerie Tucker et Baxter...... O. a 
Farbaky (S.) ct Schonek (S.). — Nouvelles dis- 

positions pour la construction des accumulateurs 

électriques UCB soon cso.e .000009001900000000090 434 
Stein (Dr Th.). — Du « dosage » des courants 

galvaniques employés en éleotrothéraplo.........»<. 437 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 19 acril 1886. 


Calladon (D.). — Deuxième note sur les origines 
du flux électrique des nuages orageux......,...... 444 
Le Chatoller (@.). — Sur la thermo-électricitó de 
Yiodure d’argent... 
| Séance du 27 atril 1886. 
Chauvin. — Sar le pouvoir rotatoire magnétique 
dans los corps cristallisóS...o.ooooooooooooooopossso 446 
Mazo (l'abbé). — Observation d'une aurore boréale 
à Rolleville (Seine-Inférieure).... .000000%0.-009000e 447 
Séance du 3 mai 1886. 
Mascart. — Sur l’aimantation......,........s... 448 
Correspondance... 0000080... erssteones 449 
Séance du 10 mat 1886. 


Semmola (R ). — Sons engendrés dans les lamcs 
vibrantes par des décharges d'électricitó statiquo. . 449 
Semmola (E.). — Electrolyse secondairo......... 450 


ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE 


Séance du 6 février 1886. 


Gérard (Erie). — Emploi du téléphone dans la 
Specks des dérangements des lignes électriques... 460 


000000000002. ess 446 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE NAPLES 


Séance du 6 mars 1886. 


Palmieri (4). — Nouvelles expériences pour prou ver 
qu'il y a production d'électricité quand l’eau se 


résout on vapeur........-. 462 
Palmieri (L.. — Variations de ‘l'électricité atmoe- 
phérique avec l’altitude.......,.,..... nie e s.. 466 


SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 


Séance du 30 décembre 1886. 
Welasenbruch. — L'avenir de l'électricité dans 
les chemins de fer (suite et fin)............,...... 488 
4 SOCIETY OP TELEGRAPH-ENGINEERS AND ELECTRICIANS » 
DE LONDRES 
Séance du 11 mars 1888.. 000000060060 00. i} 472 


SOCIETR ÉLECTROTECHNIQUE DE VIENNE (AUTRICHE) 


Séance du 29 janvier E A AN 472 
Séanoe du 6 février 1896............ 


SOQIÉTÁ FRANÇAISE DE PHYrIQUE 


Séance du 6 mars 1886... ....ooooooooooooooo.o: . 472 
Séance du '19 mars el E E E PR Y 
Séence du 2 avril 18868.. ES OES 472 


TOME II. 


009 ee 472 


4 FHYSICAL SOCIETY » DE LONDRES 
Séance du 13 mars 1886. 


. Reinold., — Appareil pour la mesure de la résistance 


00000609. 472 


électrique des Jiquides.............- 


Séance du 27 mars 1886, 
Thompson (8 -P.). — Lampe à arc pouvant ôtre 
employée avec la lanterno de DubosC....... ....o 472 
Thompson (#.-P). — Modification du galvano- 
métre de Maxwell. 2090000000 00800%000.0000e _ 473 


SOCIÉTÉ ein” a L'INDUSTRIE BATIONALE 
PARIS 
Séance du 12 février 1888. 
O Sri ss scies dons sise des 413 


Reousselle- — Appareils pour chemins de fer de 
“MA Aubine. ..ooooooroomoo noo. 000.0000000090 473 


SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS (PARIS) 
Séance dù 6 mars 1886, 
Armengaud., — Protection des voyageurs en che- 
min d aaa. AT 
Séance du 19 mars 1886........ooooooooooomoooo.o 474 


REVUE DE LA PRESSE SCIENTIFIQUE 


I. Électricité générale, recherches théoriquos e, 
expérimentales... “ass é 
II. Électricité atmosphérique. Magnétiame terrestre. 477 
111. Pilos et accumulateurs......... so... 478 
- IV. Machines dynamo et magnéto-électriques. — 
Moteurs électriques. — Transport do la force. 478 
V. Lignes éloctriques. — Fils. — Cáblos......... 480 


6 Y US 


VI. Télégraphte..........oo...ocooo ooconsrocro..o 480 
VII. Téléphonie........... PI dede 481 
VITI. Mirage éleotrique...,..................e.e 482 
IX. Applications aux chemipa de fer....... ...... 483 
X. Applications diverses de Pélectricité.......... 434 
XI. Mesure électrique............... ......,..... 485 

. XII. Électro-chimle ........ ...... ...... ........ 486 
XIII. Électricité médicale.............. ree 488 
XIV.-Divers......... roro serre rs... e 486 

vanitrés 


 Jeamanwe( G.-S.). — La balata et son industrie 


dans la Guyane angiaise..... orar cas 487 


BREVETS D'INVENTION 


I. FRANCE : 19 Brevets accordés................. 488 

2° Certificats d’addition...... .... . 489 

II. ALLEMAGNE : 1° Brevots demandós............ 490 

2 Brevets accordés.............. 491 

111. Aurricax : 1° Brevets demandés.. .......... 492 

2 Brevets acoordós.......... .... 492 

IV. BELGIQUB .......... «o «0ooo.ooo Ses 493 

V. ÉTATS-UNIS D'AMBRIQUE.........o.....0... eee 494 

VI. GRANDE-BRETAGNE +..o.ooooooooo o. .ono.oocmooo 495 
BIBLIOGRAPHIE 

LIVRES NOUVEAUZX.......»sesoosecocoseoso. ce...o.obk... 496 

OOMPTES-RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES...-.+...... «ee. 497 

CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLES. .......... . 49 

28 


Exposition d'électricité de Saint-Pétersbourg. 
(Voir n° 40, page 251 et n° 11, page 377.) 


- LES MOTEURS 


On peut, pour les installations d'¿eleirage électrique, se seryir, comme moteurs, des 
forces que la nátufe met 4 notre disposition telles que chutes d'eau, courant des rivières, 
flux et reflux de la mer, force du vent, etc.; mais dans les trois premiers cas leur utilisation 
est subordonnée à la situation géographique des localités. Quant à l’exploitation par le vent 
que l'on peut employer presque partout et qui, à notre avis, aura un grand avenir, elle 
dépend de la solution du problème des accumulateurs. Il faut donc, dans la plupart des cas, 
avoir recours aux moteurs à vapeur, à gaz et autres dont le choix est très important ausái 

bien au point de vue des frais de premier élablisseñeñt qu'à celui de l'exploitatlot ullé- 
rieure. Nous nous proposons donc de passer en révue léë moleurs A vapeur et à gaz qui 
servent, à l'Exposition d'électricité de Pétersbourg, à actionner les machines dynamo-élec 
triques en indiquant, aútant que possible pour chacun d'eux, à tombién revient son exploi- 
tation. e- 

Comtënçons par les moteurs à gaz: o 

Le comptoir teehnique de l'ingénieur Wibering (Saint-Pétersbourg, Wassili Ostrov, 
Y ligne, n° 27) a exposé trois moteurs à gaz du système Otto, perfectionnés dans eos 
derniers temps à l'établissement de Deutz : un à un seul cylindre, ayant une force de 4/8 de 
cheval, deux autres à deux cylindres ayant respeclivement, l'un uné forcé de 8 chevaux 
actionnant tine dynamic de 4000 watts, construite par les élèves de l’école d'artillerie, l'autre 
de 3 chevaux actionnant une dynamo sortant des ateliers de M. Bogdanov. Volvi, en quelques 
mots, quelle est la disposition des moteuts Otto * 

Dans le éylindré horitóntal, $8 meut un piston dont la tige est reliés par une bielle 
à l'arbre coudé sur lequel est monté le volant. D'un côté, le cylindre est ouvert, de l’autre, 
il est fermé par un couvercle sur lequel, perpendiculairement à P'axe, se meut un tiroir qui 
règle l'entrée du gez et de lair ainsi que Vinflammation de ce mélange dans le tylmüre. 


Le tiroir est mis en mouvement par la tige du piston et par l'intermédiaité Pune 
manivelle montée sur l'arbre, parallèle au cylindre, actionné lui-même par l'arbre coudé au 
moyen d'un pignon. Cette transmission se fait de manière qu’à chaque mouvement complet 
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du tiroir (aller et retour), c'est-à-dire à chaque émission de gaz, correspondent deux tours 
de l'arbre coudé et quatre courses successives du piston. | +. 

Par conséquent, chaque période de travail comprend quatre courses du piston. Tout 
d'abord, à l'aller, il absorbe le gaz et l'air, puis, au retour, il comprime le mélange jusqu à 
deux atmospheres; la chambre du tiroir conduit la flamme jusqu’à l'ouverture du cylindre, 
le mélange s'enflamme, il se produit une explosion et le piston est repoussé en avant. Une 
soupape s'ouvre alors pour laisser échapper ‘les produits de la combustion et le piston 
revient eh arrière sols l'influence de la pression atmosphérique et de la force du volant. 
Après ces quatre courses, le piston revient à sa position première et la période précédente 
se reproduit dans le même ordre. Une disposition spéciale règle l'arrivée du gaz. 

Les parois du cylindre sont doubles, l'intervalle qui les sépare est rempli d’eau servant 
de refrigérant. Néanmoins le cylindre s’échauffe encore et il faut graisser soigneusement 
le piston et le tiroir, ce qui se fait au moyen du godet lubrificateur dans lequel barbotte une 
roue à palette qui verse l'huile dans les tuyaux. On se sert généralement de moteurs à deux 
cylindres (fig. 1) opérant alternativement ; cela donne une marche plus régulière et évite 
les défaillances de la lumière électrique. 

La surveillance des moteurs à gaz est très simple et consiste uniquement à ouvrir ‘et à 
fermer les robinets à gaz et à nettoyer la machine une fois tous les quinze jours, opération 
qui n'exige pas beaucoup de temps. 

Voici les prix et les dimensions des moteurs à deux cylindres servant à l'éclairage 
électrique 


FORCE EN CHEVAUX 


Prix en roubles à Deutz . :115001/11875 24501 3250 | :800 | 4250 14700 | 5250 | 6300 | 7000 | 7500 
Longueur en mètres. . . .[2,220/2,500 rinda 60013,60013,90013,900/4. 50014 50014, 500 
Largeur v >. . .11,43011 600!1,800!2?,100!2.200! 2.20012 4302 43012,400/2, 40012550 


Hauteur . «| £,600/.1,700} 1,900) 1,900) 4 900] L, 900!1 »Jov] 1,950 2,100 2,100 2 100 

Diamètre de le: poulie.: » .10,500/0,6060/0,900/ L, 500) 

Largeur » . « «{0,190)0,250/0,280/0,310 
id, de la courroie. . ./0,090)0,120)0,135 0.150 

Nombre de tours par miuute | 200 | 200 | 180 160 | 160 | 160 | 140 | 140 4 140 

Poids net en pouds'. . . .| 93 | 129 300 | 360 | 366 | 462 | 475 | 660 

Potds brut. . . . . 110 | 153 318 | 420 | 426 | 528 | 540 1 750 


d’après la demande. 


Le transport et la douane s'élevent environ à 3 roubies par poud net. 
' Les frais d'entretien sont peu élevés et, ainsi que Va prouvé la pratique de plusieurs 
instalation, se montent a pproximativement par an et par cheval : 


Pour un moleur jusqu'à 4 chevaux. . . . 7 roubles. 
-- _ de4a10 — . . . . 5 .— 
— de10à20 --, . . . . .3 — 


Selon la idos de la. machine, on consomme par heure et pár cheval, de $s à 
30 pieds cubes de gaz de houile ou 20 à 25 pieds cubes de gaz de naphte, la cpasorantelion 
étant réglée automatiquement par la machine elle-même. D 

Pour rafraichir le cylindre, on emploie 4 vedros d'eau ? par heure et par cheval, ; 

Pour que l’on puisse se rendre comple des dépenses nécessitées par ces machines, nous 
indiquons ci-après les frais d'un moteur de la force de 4 chevaux. 


1. 1 poud == 40 livres russes s= 16 kil 381., - . oe 
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Le gaz coûtant à Saint-Pétersbourg 2 roubles les 1000 pieds cubes et l'eau 8 kopeks 
les 100 vedros, si l’on admet 25 jours de travail à 10 heures par jour, il faudra compter 
par mois : 

Un moteur de 4 chevaux nécessite par jour 25 X 4 X 10 pieds cubes, soit par mois 


23,000 pieds cubes de gaz, ce qui fait. . . . . . 50 roubles 
4X 4X 10 vedros d’eau par jour, soit 4000 par 


mois. 3 » 20 kop. 
Entretien par mois. 2 » 50 » 
Graissage. 6 » 23 » 


| Total. . . . 64 » 9 » 

La surveillance n'entre pas en ligne de compte parce que les moteurs Otto n'exigent 
pas un homme spécial. 

Par conséquent, la dépense par cheval et par mois est d'environ 13 roubles 50 kop., 
lorsque le prix du gaz est aussi bas, mais il varie généralement de 2 roubles à 2 roubles 
$0 kopeks par 1000 pieds cubes. 

Enfin, l'emploi des moteurs à gaz revient beaucoup meilleur marché lorsqu'on fabrique 
son gaz soi-même. 

Parmi les avantages des moteurs à gaz nous den € 

4° La simplicité de leur fonctionnement, ce qui évite la dépense résultant de l’emploi 
d'un mécanicien à poste fixe; 

2 L'innocuité complète au point de vue ‘des incendies et l’absence de bruit, qualité 
qui a valu à ces machines le nom de « silencieuses » ; 

3° La propreté pendant la marche du moteur, puisqu'on n'emploie pas de combustible 
comme dans les machines à vapeur; 

4° La rapidité de la mise en marche : il suffit d'ouvrir les robi- 
nets et de mettre le feu, opérations qui n'exigent que quelques 
minutes; rapidité qui, dans beaucoup de cas, est très importante; 

5° Les frais d'entretien qui sont peu élevés. 

Ces moteurs peuvent fonctionner très repuoroment de quinze & 
vingt ans. 

Il y a cependant des inconvénients, tels que la quantité d'eau 
nécessaire pour le refroidissement, la construction assez compliquée 
du tiroir, etc., mais ces moteurs ont néanmoins de grands avantages 
sur les machines à vapeur, ainsi que le prouve leur immense dévelop- 
pement dans un temps assez court. Il y en a actuellement plus de 
7000 en service. 

En outre des moteurs à grande force, l'établissement de Deutz 
a construit dans ces derniers temps des machines verticales de 1/3, 
4 et 2 chevaux, très commodes pour les petites industries. 

Les figures 2 et 3 représentent une vue générale de ces appareils 
dont le tableau ci-dessous indique les données principales. - 


FORCE EN CHEVAUX 


Prix à a eal 
Nombre de tours. . 
Longueur en pouces. . 
Largeur 
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Nous ferons remarquer que, pour ces petits moteurs, il n’est pas nécessaire d’avoir une 
conduite d'eau; on peut se servir d'un réservoir, la consommation étant de 44 vedros par 
cheval. 
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Fig. 4. — Moteur à vapeur, système Lilienthal. 


Les frais par cheval, pour un moteur vertical de la force d'un cheval, s'élèvent à environ 
12 kopeks par heure. | | | 

Ces types de moteurs à gaz étant les seuls qui figurent à l'exposition, nous terminerons 
ici notre étude de ces machines; mais nous dirons encore qu'il est préférable de se servir 
du gaz dans un moteur pour actionner une dynamo que de le brûler pour notre éclairage. 
Le cadre de cet article ne nous permet pas d'entrer dans des détails pour prouver cette 
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assertion, mals nous la trouvons vérifiée par ce fait que des usines à gaz do Belgique 


s'éclairent à la lumière électrique en consommant leur gaz pour fairé men 


des machines dynamos. 

Tous les autres moteurs de l’exposition sont des moteurs à vapeur. Le plus intéressant. 
en raison de ses petites dimensions et de la facilité de son emploi pour l'éclairage électrique, 
est celui du système Lilienthal, représenté à la figure 4. Il se compose d'une machine de 
construction ordinaire, d'un condsnseur (non indiqué sur le dessin) ek d'un générateur de 
vapeur très original. Le trait caractéristique de ce moteur est l'absence de chaudière, dans 
le sens que donnons généralement à ce mot, c' ‘est-à-dire quelqué chose de plus ou moins 
incommode, avec un tube indiquant le niveau d’eau, une soupape de sûreté, eta, Au lieu de 
tout cela, nous n'ayons ici qu’un manchon en fer à double paroi dans Jequel gat placé le 
générateur de vapeur formé d'un tube de 15 à 80" de si tourné en. spirale de 
manière à former deux pylindres concentriques;: : 

Quoique l'idée d'une chandière de ce genra date de frente. ans et ait eT appliquéo 
plusieurs fois par Perkins, cependant les détails de la construction et la forme de la chau- 
dière et de la machine constituent des dispositions nouvelles pour lesquels Othon Lilienthal 
a obtenu un brevet. 

Le tube intérieur du générateur est en fer forgé, le tube extérieur est en cuivre, tous 
deux peuvent supporter une pression de 450 atmosphères. Le tuhe intérieur forme autour 
du combustible una cloison fermée qui reçoit la chalegr directement du foyer. Les gaz de la 
combustion après étra montés, se dirigent vers Je bas, traversent dans leur parcours le 
tube extérieur du générateur et pénètrent dans l'intervalle formé par les deux parois du 
manchon, combattent ainsi le refroidissement, et enfin après avoir livré tout leur calorique 
dans ces trois circuits, s'échappent par la cheminée, | 

La pompe d'alimentation tire l'eau d'un réservoir, placé au-dessous de la machine et 
l'envoie dans up tuyau en spirala; Ja vapeur produite arrive par l'extrémité inférieure d'un 
autre tube, de sorte qu'il n'y a jamais d'espace nuisible, d'excédant de vapeur ni de danger 
q’ explosion d'autant plus que l'eau qui pénètre dans la générateur est distillée, La vapeur 
qui a produit son effet, sort da la machine, passe dans-yn refrigérant, formé de deux tubes 
concentriques, dont l'un est traversé par un courant d'egu, tandis que la vapeur, se condense 
dans l’autre sous forme d'eau distillée qui passe dans le réservoir placé au-dessous de la 
machine. L'eau a done ainsi un parcours circulaire, pe qui permet da fonctionner très 


économiquement. | 
| (Elektritchestoo), 
Traduit du rasse par A. GÉrarD. 


Télégraphe imprimeur multiple, système J. Munier*. 
Í % article. 
{Voir n° Q, page 172, et n° 10, page 256.) 


MÉCANISME « COMPENSATEUR » A MOUVEMENTS DIFFÉRENTIELS 


Plaçons bout à bout deux axes A el B (fig. 43). Donnons à l'axe A une vitesse égale à 
celle de.la roue des types, et à l'axe B une vitesse 4 fois moindre qu’à l'axe A, de manière 


à représenter méganiquement le chiffre multiplicateur commun que nous venons de trouver. 


4. EnRaTUM. — Dans Particle précédent, page 260, 3e ligne, lire: « Quant à application, elle diffère . 


essentiellement »,:au lieu de : « Quant au principe. » 


` 
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Disposons maintenant un mobile c qui puisse à volonté suivre l’un ou l’autre de nos 
deux axes. 

Si ce mobile tourne, entraîné par l'axe A, 1l fera a 
un tour pendant que la roue des types et le distriju- ` 
teur en feront un. Si, tout à coup, nous le soumettons | ee p 
à l’action de l’axe B, il ne fera plus qu’un quart de tour A A) 
pendant le méme temps. | | Fig, 13, | 

Plusieurs moyens pouvaient être employés pour 
imprimer à ce mobile les changements de vitesse voulue; Je moyen choisi est un système 
d'encliquetage analogue à celui qui est utilisé dans l'appareil Hughes (roue A rochet de 
frottement). | | 

A l’une des extrémités de l'axe A, est disposé 
un disque T (fig. 14) que nous appellerons dès 
maintenant disque de frottement. 

Ce disque est monté entre deux mâchoires, 
comme la roue à rochet de frottement d'un 
appareil Hughes, de façon à pouvoir tourner 
librement dans un sens ou dans l'autre; il porte 
un cliquet c qui n'est autre que le mobile dont | Fig. M 
nous venons de parler, et ce cliquet peut, à un i 
moment donné, embrayer avec une roue à rochet R fixée à l’une des extrémités de l'axe B. 

Ces dispositions prises, il est facile de comprendre que si les axes A et B sont en 
mouvement et que le cliquet soit suspendu au-dessus des dents de la roue de rochet par 
un autre disque ou couronne c o, ou tout autre dispositif autour duquel il puisse tourner 
librement; le disque T suivra l'axe A, en raison du frottement des mâchoires, emportant 


A 


o 


ii 
i 


Wig. 10. 


avec lui le eliquet, qui tournera ainsi autour de la roue de rochet en s'appuyant sur la 
couronne sans que rien ne s'opposera à cette première phase de mouvement. | 
Mais supposons que la couronne se dérobe tout à coup sous le cliquet. Celui-el tom- - 
bera immédiatement sur la roue à rochet de l'axe B, avec laquelle il embrayera. Aussitôt - 
l'embrayage effectué, le cliquet cessera de suivre l’axe A et marchera avec l'axe B, en for- 
cant le disque T à glisser entre les mácholres. Ramerions maintenant la couronne sous le 
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cliquet pour opérer le désembrayage et nous verrons le disque du cliquet reprendre sa 
marche avec laxe A. 

Nous sommes donc maîtres des mouvements de notre mobile. 

Deux questions se posent ici : 

Quand et comment la couronne se dérobe-t-elle ? 

Quand et comment est-elle ramenée à sa première position ? 

Les explications qui vont suivre demandent quelques instants d'attention. 

Plaçons notre couronne sur un support mobile S (fig. 45) muni d'une armature main- 
tenue sur les pôles d’un électro-aimant Hughes; un ressort r sollicite le support, ou plutôt 
larmature en sens contraire de l'attraction. Dans cet état, la couronne est sous le cliquet. 
Pour la déplacer, il faudra envoyer un courant dans l'électro-aimant, afin de permettre 


Pile locate 


Fig. 16. 


au support S de s'éloigner sous l’action du ressort r. Le moment de l'envoi du courant 
étant déterminé par un distributeur, nous avons la réponse à la première question. 

Pour comprendre quand et comment la couronne est ramenée, il est nécessaire de 
connaître une troisième position propre au mobile c : c'est son arrêt dans une position 
déterminée ou point de repère. Gette position est à notre mobile ce que 4 fois 1 est à la 
table de Pythagore, car, de même que, lorsque nous faisons une opération arithmétique, 
nous sommes supposé revenir au commencement de la table à chaque nouveau chiffre 
à multiplier, notre mobile doit venir, après chaque opération, se placer à un point de 
départ fixe, Cette position d'arrêt lui est donnée par le levier L (fig. 16), contre l'épaule- 
ment duquel il vient buter. 

Le levier L étant commandé par un électro-aimant Morse ou Hughes E? relié à un con- 
tact local Z placé sur le distributeur au commencemeut d'un secteur, il s'ensuit que chaque 
fois que le distributeur passera sur le contact Z, le levier s'abaissera ponr laisser le cliquet 
se mettre en mouvement. 

En résumé, une fois cette troisième disposition prise, notre mobile peut : 1° s'arrêter 
dans une position fixe; 2°.se mettre en mouvement au moment de l’arrivée du distributeur 
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sur le secteur qui lui correspond et tourner autour de la couronne en suivant le mouvement 
de l'axe A; 3° changer de vitesse après son embrayage avec la roue de rochet. 

Une quatrième particularité propre à notre mobile est son mouvement dans les deux 
sens et avec deux vitesses différentes en obéissant tantôt à l'axe A, tantôt à l'axe B. 

Plaçons nos organes dans leurs positions respectives : 4° le mobile c arrêté dans une 
position fixe et prêt à partir autour de la couronne co; 2° les deux axes A et B tournant en 
regard l'un de l'autre avec des vitesses différentes; 3° le distributeur réglé synchronique- 
ment avec l'axe A et la roue des types. 

Commençons l'opération en mettant le distributeur en marche. 

Lorsqu'il arrivera sur le contact Z, un courant sera envoyé dans l’électro-aimant 
local E?; le levier L s'abaissera et le « disque de frottement » portant le cliquet ou mobile 
c sera entraîné par l'axe A. | 

Pour changer ce premier mouvement, nous devrons envoyer un courant dans |’ électro- 
aimant de ligne E qui commande le support de la couronne. 

En observant les règles de la transmisssion créée par notre système, nous enverrons 
un courant sur une division quelconque du secteur qui suit le contact Z sur le distributeur; 
supposons que ce soit sur la 42° division. A ce moment, le distributeur a parcouru a de 
circonférence; notre mobile s’est éloigné de son point de départ de la méme fraction, 
puisque l'axe A avec lequel il est parti, tourne synchroniquement avec le distributeur. Le 
courant envoyé ayant déplacé la couronne, le mobile s'est tout à coup trouvé entraîné par 
l'axe B afin de multiplier de manière à en faire 5 au moment où il arrive à son point 
de départ. Cette multiplication impose donc la nécessité de ramener le mobile sur ses pas 
afin de lui faire parcourir le même espace en quatre fois autant de temps que dans son 
premier mouvement. Nous obtenons donc ainsi la quatrième particularité : marche en 
sens contraire et avec des vitesses différentes des deux axes A et B. 

Il est évident qu’au lieu de faire tourner l'axe B en sens contraire de l'axe A et de lui 
donner une vitesse moins grande qu’à cette axe, on aurait pu faire tourner les deux axes 
dans le même sens et leur donner des vitesses calculées de manière à obtenir les fractions 
voulues au moment de l'arrivée du mobile à son point de départ. Mais on reconnailra, 
sans doute, que la disposition la plus rationnelle consistait à donner à l'axe multiplicateur 
une vitesse trois ou quatre fois moins grande que celle de la roue des types; car les grandes 
vitesses dans les mouvements alternatifs d'arrêt et de marche, comme ceux dont nous nous 
occupons, augmenteraient les causes de dérangement et favoriseraient l'usure ou le bris. 
des pièces. 

De la disposition adoptée il se dégage une singulière remarque au point de vue méca- 
nique : c'est que plus on met de secteurs sur le distributeur, plus la vitesse de l'axe 
multiplicateur B est petite, la vitesse de l'axe A restant toujours égale à celle de la roue 
des types; autrement dit, au lieu d'augmenter la vitesse pour augmenter le travail, on la 
diminue; la vitesse angulaire seule du distributeur augmente. 

Il nous reste maintenant à dire comment le mobile opère en arrivant à son point 
d'arrêt pour déterminer l'impression du caractère transmis et comment la eouronne est 
ramenée, 

Notre mobile partant d'un point fixe pour commencer ses opérations successives et 
revenant au même point pour les terminer, si nous plaçons sur son passage un contact 
électrique disposé de manière que sa rencontre avec lui ne puisse avoir d'effet qu'au 
moment où, ramené par l'axe B, il arrive à son point de départ, nous enverrons ainsi 
un courant dans l'organe enregistreur au moment où l'opération est terminée, c'est-à- 
dire au moment où les fractions manipulantes sont devenues des fractions réceptrices. 
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“* Rappelons-nous maintenant comment le courant agit sur les organes d'impression 


dans l'appareil Hughes et comment l'axe imprimeur ou arbre des cannes, ramène l’arma- 
ture au contact des pôles de l’électro-aimant et nous comprendrons facilement que ce même 
axe peut ramener la couronne; de cette manière, impression, la progression du papier, 


l'arrêt du mobile, le rappel de la couronne se feront simultanément, et tous ces organes 


seront prêts à opérerlde nouveau au moment opportun. 
Les deux figures théoriques 17 et 18 permettront de comprendre Je jeu des nouveaux 
organes. | | | 
= Sur chacune d'elles, les distributeurs portent quatre disques concentriques, isolés 
entre eux et parcourus par des bras porte-frotteurs FF’ synchrones : les frotteurs sont con- 
jugés deux à deux; les frotteurs 1 et 2 servent d'intermédiaires entre la pile et la ligne; les 
frotteurs 3 et 4 servent à l'envoi automatique du courant local pris sur le contact Z et 


envoyé dans l'électro-almant E" pour commander le départ du mobile c en déplaçant le 


levier d'arrét L, 


saj! 


És file locata dl SE 


Fig. 17. 


_ Prenons comme premier exemple, l'envoi d'un courant initial sur la division 4, la roue 


des types étant encore à l'arrêt. | 

La figure 47 représente les positions respectives des différents organes iina au 
moment de l'arrivée du porte-frotteur sur le secteur considéré (secteur 2 par exemple). 
La roue des types présente sa division 1 à l'organe imprimeur. Le mobile c, porte par le 
cliquet, est orienté à gauche du contact m. 


Ceci entendu, envoyons un courant sur ia division 4 en appuyant sur la clef K, et - 


suivons la marche du courant. 

De la division 4 (distributeur D), il passe sur la ligne en traversant au départ les frot- 
teurs 4 et 2 reliant les disques 1 et 2 et se rend à la terre à l’arrivée après avoir traversé 
le distributeur D’ où il entre par le disque 2, les frotteurs 2 et 4, la division 4 reliée à la 
clef K' et l'électro-aimant E. Son passage dans Vélectro-aimant E détermine le déplacement 
de la couronne et l'embrayage du mobile c avec la roue à rochet de l'axe B. Cet embrayage 
ayant pour but de ramener le mobile à son point de départ, E mobile ne tardera pas à 
rencontrer le contact local m puisqui "il n’en est éloigné que de — TT . 3 
rencontre ayant pour but d'envoyer un courant dans l'organe enregistreur, nous obtien- 
drons avec ce premier courant |’ jmiprossion: de la division 4 et la mise en marche de la roue 
des types. - | po 


de circonférence. Cette 
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Laissons nas porte-frotteurs, notre roue des types et naire mobile tourner aynchroni- 
quement et passons à la fig. 18. | 
Appuyons sur la clef K reliéa ioi à la ase division du secteur 2 : le courent suivra la. 
même chemin que précédemment, mais la place occupée par leg organes récepleurs, n’est 
plus la même : le mobile c s’est déplacé, entraîné par l’axe A, dans le sens de la flèche f' 


de la même fraction de‘ circonférence que le bras porte-frotteur, c'est-à-dire de 22 a8 «la 


rove. des types s'est déplacée dans le sens de la flèche f également de ita Mais, pour 


être aussi avancée que les-autres organes elle aurait dû se déplaner de 2 se 8 ou d'un tour 


complet, puisqu'un secteur du distributeur représente une roue complète; i di reste donc 


l Ligne 


A e,LCeorcuet local 
SE A rc dd rn 


A rrivee 


Fig. 18. 


à a pour amener la division voulue au-dessus de l'organe enregistreur ii moins 


, 84 
les ip déjà parcourus au moment de l’arrivée du courant, soit iia ®t ces ma devront 


être parcourus pendant que le mobile c reviendra à son point de départ. Ce mobile s'étant 
-éloigné du contact local de ay ve avec laxe À, revient au 1 même pointa ayec l'axe B qui mul- 
tiplie, nous le savons, la distance ou le temps par 4. 

Voici donc ce qui se passerait si nous agissions ainsi : 


_Multipliant — par 4, nous obtiendrions 35 ou ne c'est-à-dire que la roue des types, 


28 pa 
713 P 
au lieu de parcourir les kaa qui restent äfparcourir pendant que le mobile revient an point 
de contact, parcourrait une circonférence complète, soit ae De cette manière la 28° divi- 


sion à enregistrer dépasserait l'organe enregistreur. La solution serait mauvaise. Il n’en 
est cependant rien, et c'est avec: intention que nous avons laissé subsister le chiffre 4. 
comme vitesse de l'axe multiplicateur afin d'attirer PARA en l'attention sur la. 
règle suivañta à appliquer dans la cohstruction. — | 
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La vitesse de l'axe multiplicateur B est inférieure à celle de la roue des types 
d'un chiffre égal au quotient du nombre de divisions d'un distributeur par le 
nombre de divisions d'une roue des types moms un. En effet : 


La distance à parcourir par la roue des types étant, dans notre exemple, de = de 


, on comprend 


circonférence et la distance & parcourir par le cliquet n’étant que de E 


que, pour qu'ils arrivent simultanément au point voulu, le rapport entre la vitesse du 
mobile et celle de la roue des types doit être égal au quotient des deux fractions de circon- 
84 B 


férence à parcourir, soit 13 Ta” 3; car il faut, dans la vitesse à donner à l'axe multi- 
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Fig. 19. 


plicateur, tenir compte du chemin parcouru par la roue des types pendant que le mobile 
va prendre sa position pour commencer à multiplier; ce chemin est évidemment égal à 
une unité, puisque la roue des types et le mobile sont synchrones pendant la première 
partie de l'opération. 

Le problème a été résolu mécaniquement de la manière suivante: | 

Les deux axes A et B sont placés bout à bout, comme nous l'avons vu, et portés par un 
plateau spécial PL (fig. 49), qui s'adapte à un appareil Hughes, de manière à ce que la 
roue R' de l'axe A embraye avec la roue R de l’axe de la roue des types; ces deux roues ont 
le même diamètre. La roue R? de l’axe multiplicateur B embraye avec une roue nouvelle 
R? ajoutée à l'arbre 3 d'un appareil Hughes. Le diamètre de ces deux roues est calculé pour 
donner à l'axe B la vitesse voulue. 

L'électro-aimant Hughes E est disposé de manière à commander un bras B' lixé sur 
un levier L* qui porte un deuxième bras B? chargé de l'embrayage et du désembrayage du 
mobile. Un troisième bras B° s'avance en regard d'une came spéciale Y adaptée à l'axe 
imprimeur. Le déclenchement local au lieu d’être dû à un courant envoyé par le mobile c, 
arrivant à son point d'arrêt, est dû à un déclenchement. mécanique provoqué par le même 
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mobile et représenté sur la figure 19 par quelques organes, D, D', D?, faciles à reconnaitre. 

Lorsque le courant venant de la ligne traverse l'électro-aimant E, le bras B! s'éloigne 
des póles poussé par la palette PA et entraîne avec lui le levier L‘ avec le bras B? pour 
laisser le mobile embrayer. Celui-ci, en arrivant à son point de départ, rencontre les 
organes de déclenchement, fait basculer le levier d'échappement L? et l'axe imprimeur 
embraye comme avec un Hughes ordinaire. 

Dans le mouvement de l’axe imprimeur, la came Y agit sur le bras B? pour ramener 
l'armature sur les pôles et débrayer le mobile. En orientant convenablement la came Y, on 
peut donc pousser le mobile derrière l'épaulement e du levier L (fig. 46) au moment précis 
où il y arrive; l'armature étant ramenée en même temps au contact des pôles, il s'ensuit 
que tous les organes déplacés pour l'impression d'une lettre sont remis en place à temps 
pour pouvoir repartir utilement à chaque tour du distributeur. 

L'ensemble des nouveaux organes forme un mécanisme spécial auquel nous avons 
donné le nom de « compensateur » et qui s'adapte à un Hughes comme une clef s'adapte à 
une serrure. 

Inutile de fâire remarquer que ce système ne crée aucune complication mécanique et 
que, au point de vue électrique, un seul électro-aimant par secteur du distributeur est 
relié à la ligne. Une seule émission étant nécessaire par lettre à imprimer, le rôle de 
l'employé est donc réduit à sa plus simple expression, puisqu'il n’a qu'une seule touche à 
manœuvrer par tour de roue des types. 

Dans un prochain article, nous décrirons les organes mécaniques d’une manière plus 


complète. 
J. Mounier, 


> 


Sonnerie Tucker et Baxter. 


La figure ci-contre montre une sonnerie nouvelle, 
dite « squelette », construite par MM. Tucker et Baxter de 
Brooklyn. Un des avantages de cette sonnerie, dont le båti 
est en fer, consiste en ce que les pièces ne se déjettent 
pas; par suite, le réglage reste constant. Elle ne comporte 
ni pivots, ni pointes susceptibles de s'oxyder; aucune inter- 
ruption ne peut survenir dans les communications .et le 
fonctionnement est toujours assuré. 

Elle est munie de trois bornes qui permettent de l'ins- 
taller soit comme trembleur, soit comme sonnerie à un 
coup. On peut aussi l'employer sur deux circuits distincts, 
sans que l’un puisse gêner l’autre. 

Un autre avantage important consiste dans la mobilité 
de la pièce qui supporte l'armalure et qui permet de faire 
varier la position de celle-ci quand il y a lieu. Le jeu du 
marteau, ou la longueur du coup, peut d ailleurs se régler 
par une vis ordinaire. 

Le mécanisme de celle sonnerie est remarquable de 
simplicité et de solidité. 


(Electrical World.) 
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“Nouvelles dispositions pour la construction ' 
des accumulateurs électriques. | 


Par Stefan Faanaxy dé le Dr Stefan Scuensx,  vonseillers -des mines et professeurs à l'école des 
mines de Schemnitz, | 
(Spécification du brevet autrichien du 24 février 1886), | Ji es 


9 


-4 


. L'invention a trait à des dispositions nauvelles pour piles secondaires ou accu- 
mulateurs, dans lesquelles les plaques de plomb sont garnies par un procédé particulier 
(c'est-à-dire sans être, comme d'ordinaire, soumises à une forte pression) d'une masse, dite 
matière active, préparée d'une façon spéciale, Le but de cette invention est essentiellement 
lina un PROD Men plus ne at plus constant de ces piles secondaires € et 


Et il 
== A === = = 


== | eee 


Fig 1. 
d’empécher que la matière active ne puissé 8 "échapper par les ouvertures où intervalles 
des plaques de plomb. 
` ` La fig. 1 est une coupe longitudinale de l’accumulaleur; la ag. 2 repréeente une coupe 
suivant la ligne I. II dé la fig. 1; la fig. 3 est une vue den haut de la pidce qui réunit les 
pôles. 

Ces accumulateurs se tomposent d'un nombre quelconque de plaques de grandeur 
arbitraire, dont la carcasse, faite de plomb coulé ou comprimé, forme un oadre à grillage 
rectangulaire; les ouvertures ou intervalles sont garnis d'une masse, prépard d'une 
manière spéciale et fixée par un procédé particulier. L'épaisseur des plaques ot la tasse de 
garnissage sont différentes suivant que la plaque forme l'électrôde positive (où se dégage 
l'oxygène) ou l’électrode négative (où se forme l'hydrogène). 

Les électrodes positives ont généralement des cadres plus forts pour pouvoir mieux 
résister à l’action destructive de l'oxygène ozonisé et à la dilatation de la masse de garnis- 
sage. Leur épaisseur est actuellement de 10 à 12 millimètres. Los électrodes négatives ont 
ordinairement des cadres plus faibles et sont moins épaisses que les plaques ponts, 
elles n’ont habituellement que 6 à 8 millimètres. 

Les cadres de plomb des électrodes positives et négatives ont un ii en 
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forme de baguette, coulé en même temps que les plaques et disposé dans l sens du petit 
côté, qui forme le pôle de l’éleptrode, 

_ La masse de garnissage des plaques négatives se compose de 93 parties en qa de 
litharge bien pulvérisée, sans cuivre, et de 5 parties 
de pierre ponce (en grains de 4 à 4 1/2 millimètre) 
destinées à rendre la masse moins dense et plus po- 
reuse. Gette condition est très importante, car elle 
facilite l'entrée et la sortie de l'acide sulfurique étendu 
et par conséquent le fonctionnement de l’accumulateur. p 

Les deux substances sont mélangées intimement ME ol a 
à lair libre ou dans un endroit bien aéré, puis, pour eae 
une quaatité de 10 à 13 kilogr. de la masse, on ajoute | de 
de l'acide sulfurique à 25 0/0, ne contenant pas d'ar- 1 |. 
senic, et on forme une pâte granuleuse, un peu humide lo: 
au toucher, mais ne se laissant pas même pétrir, Au HI? 
moyen d'une cuillère et d'une spatule en fer galvanisé, He 
on répartit cette masse dans les cadres de manière à j = 
ce qu'elle dépasse ¡le plomb de 3 à 4 millimètres; puis AH 
on la bat avec une règle plate en laiton, jusqu'à ce | 
qu'elle cesse de suer du liquide. La partie de la masse | 
qui dépasse le cadre est alors applanie avec un grand -o 
couteau droit et on enlève le surplus. Puis on retourne i 7 
le. cadre et on opère exactement de même sur l'autre D. à 
face; enfin, la plaque est mise de côté pour sécher. o a | 

: La masse de garnissage des plaques positives se | ~ À 
compose de 93 parties en poids de litharge, de 95 par- . Fig. 8," 
ties de minium et de 40 parties de fragments de coke 
en grains de 4 à 4 4/2 millimètres, On mélange le tout à sec, puis on s'en sert: pour 
remplir les plaques positives, absolument de la même manière que celle qui vient d'être 
indiquée pour les plaques négatives. L'addition de fragments de coke 
présente deux avantages essentiels ; 

4° elle rend conductrice la masse qui sans cela le serait fort peus 7. 

2 en raison de sa porosité, le coke rend la masse moins dense Fig. 3. 
et plus perméable à l'acide sulfurique. 

Les plaques ainsi préparées sont. séchées à Tair pendant 2 ou 3 jours, non seulement 
pour faire évaporer l'eau, mais pour que la masse prenne plus de cohésion, par suite de la 
combinaison de l’oxyde de plomb avec l'acide sulfurique. . 

Pour que les plaques deviennent encore plus dures et plus résistantes et pour éviter 
que la masse ne se ramollisse et ne tombe dans l'acide sulfurique dilué où baigne l'accu- 
mulateur, on les soumet au procédé de sèchage suivant qui doit être observé très exactement. 

On verse de l'acide sulfurique à 23 0/0 dans une auge garnie de plomb, puis, saisissant 
la plaque par son prolongement, on la plonge un instant très court dans l'acide; on la retire 
aussitôt, on la laisse bien égoutter et on la dispose verticalement à l’écart. 24 heures après, 
en replonge les plaques dans l'acide en les y laissant jusqu’à suppression du bouillonnement 
qui se produit. S'il se formait autour d'elles un liquide d'une apparence laiteuse et trouble, 
il faudrait les retirer aussitôt et les mettre sécher. Au bout de 24 heures, on fait l'opéra- 
tion pour la troisième fois et on peut, sans inconvénient, laisser les plaques dans l'acide 
pendant 10 à 12 heures. 

Dans ces manipulations, la croûte supérieure des deux faces des plaques se transforme 
partiellement en sulfate de plomb qui se solidifie comme du ciment et empéche la chute de 
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l'intérieur de la masse. En même temps, le minium des plaques positives se transforme 
partiellement en peroxyde de plomb qui donne aux plaques une couleur chocolat. 

Dans ces conditions, les plaques sont suffisamment préparées pour être placées dans 
les accumulateurs. 

La caisse A en bois, destinée à les recevoir, est garnie de plaques de plomb B, suffi- 
samment fortes et soudées au plomb, et de planches de bois de 2 à 3 millimètres impré- 
goées de paraffine. Au fond de la caisse en plomb, on dispose 4 à 6 blocs prismatiques en 
bois paraffiné C, et ayant en haut 2 centimètres, en bas 3 centimètres de large et:3 centi- 
mètres de hauteur, après quoi on peut procéder à l'installation des plaques. A cet effet, on 
incline la caisse à 45° et on loge dans chaque angle une tringle de bois D, imprégnée de 
paraffine, de 7 millimètres d'épaisseur et d'une largeur suffisante pour que les plaques y 
appuient sur 4 4/2 à 2 centimètres; puis on répartit entre ces tringles, 10 à 12 baguettes 
de bois paraffiné E, de 7 millimètres d'épaisseur et assez longues pour dépasser les plaques 
de { centimètre environ. 

On loge d'abord la première plaque négative, puis viennent deux tringles de bois, 
10 à 12 baguettes, la première plaque positive, etc., la série est terminée par une autre 
plaque négative. Le nombre de plaques est soit arbitraire, soit correspondant à ra oe 
de l’accumulateur. 

Pour fixer les plaques dans la boite, on les PERA E et on les consoliđe avec des 
bandes de liège de 6 à 7 millim. d'épaisseur, ou avec des coins de bois paraffiné enfoncés 
entre la dernière plaque d'en haut et la paroi de la caisse. On peut également isoler les 
différentes plaques, les unes des autres, au moyen de papier à filtrer blanc nitré, dans les 
cas où, comme dans un transport, on pourrait redouter la chute de quelques fragments de 
la masse et la formation d'un court circuit par suite du contact entre des plaques diverse- 
ment électrisées. 11 faut également remarquer que les cadres garnis ou plaques doivent être 
casés dans la boîte de manière que les tiges polaires P des électrodes postes soient om 
côté et les tiges négatives P’ de l’autre, ' 

Pour éviter l’évaporation de l'acide sulfurique dilué, on couvre callan d'un 
couvercle en plomb F d'épaisseur suffisante, au milieu duquel est une ouverture ronde G, 
de 70 à 100 millim. de diamètre, munie d'une embouchure en plomb de 3 à 4 centimètres 
de hauteur, évasée à la partie supérieure et fermée par un couvercle cônique en plomb H, 
facilitant l'écoulement de l'acide. 

Le couvercle de l'accumulateur est percé d'un nombre de trous égal à celui des tiges 
polaires positives d'un côté, et des tiges négatives de l’autre. Ces trous sont pourvus de 
tubes de plomb 1 dépassant le bord du couvercle de 4 centimètre au-dessus et au-dessous. 
C'est par ces tubes qu’on fait passer les tiges P et P’& travers un manchon isolant en 
caoutchouc K, allant d'un côté jusqu’au cadre et de l’autre dépassant le tube. 

Enfin, à un angle du couvercle en plomb, est soudé un tuyau L de même métal, ayant 
deux centimètres de longueur, par lequel on peut retirer l'acide de l’accumulateur au 
moyen d'une pipette. Lorsque le couvercle est posé et relié à la paroi métallique de la 
caisse, on réunit les pôles positifs et négatifs respectivement entre eux au moyen de lames 

de plomb Ret R', munies de trous par lesquels on fait passer les tiges pôlaires, puis on 
soude le tout à 2 centimètres du manchon de caoutchouc. A l'extrémité de chacune de ces 
lames on soude un morceau de fil de cuivre galvanisé qui sert de pôle à Paccumulateur et 
auquel on attache les bornes. 

L'accumulateur monté de cette manière est rempli sa sulfurique à 30 pone 100 et 
soumis immédiatement au travail de formation. 

Ces accumulateurs perfectionnés présentent les avantages suivants : 

1° Le rendement est plus énergique et plus constant, en raison de l'augmentation de la 
surface active et de la porosité de la masse qui facilite l'entrée et la sortie de l'acide sulfurique. 
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2° Leur durée est beaucoup plus grande et ils conservent mieux la charge. Les inven- 
teurs ont prouvé, par des expériences pratiques, que les accumulateurs de leur système 
n’ont perdu que 38 0/0 de leur énergie au bout de 35 jours, et comme cette déperdition 
diminue progressivement, il en résulte que ces accumulateurs ne seront totalement 
déchargés qu'après 5 à 6 mois. 

3° Diminution de l'évaporation de l'acide sulfurique et par conséquent des inconvé- 
nients qui en résultent. Ce perfectionnement est dû à la fermeture hermétique fournie par 
le couvercle en plomb. | 

4° La disposition des pièces de raccordement des tiges positives et négatives en 
dehors de la caisse A les protège contre l’action de l'acide. 

5° L'emploi du papier filtré nitré, au lieu du parchemin, entre les plaques des accu- 
mulateurs, empêche toute formation de court circuit. | 

6° La fabrication de ces nouveaux accumulateurs est beaucoup moins coûteuse que 
celle des systèmes employés jusqu'à présent, car tous les matériaux sont faciles à trouver 
à bas prix. 


DISPOSITIONS NOUVELLES FAISANT L'OBJET DU BREVET 
POUR LA FABRICATION DE PILES SECONDAIRES OU ACCUMULATEURS 


I. — La masse de garnissage servant de matière active et se composant de : 

a) pour les plaques négatives : 95 parties en poids de litharge pulvérisée, sans traces 
de cuivre, et 5 parties de grains de pierre ponce, mélés avec de l'acide sulfurique dont le 
poids spécifique est 1,85 et 75 0/0 d'eau, de manière à former une masse humide au toucher, 
mais non pétrissable. | 

b) pour les plaques positives : 95 parties en poids de litharge, 93 de minium et 10 de 
fragments de coke, mélés et formant une pâte comme ci-dessus. 

II. — Addition de grains de pierre ponce et de coke à la masse indiquée en I, pour les 
plaques négatives et positives, afin de la rendre moins dense, sans diminuer sa cohésion, 
et de faciliter ainsi l’entrée-et la sortie de l'acide sulfurique. 

111. — Le procédé servant à fixer dans les cadres de plomb la masse spécifiée en I, 
sans avoir recours à une forte pression, et simplement en la battant avec une règle plate 
en cuivre et, par des bains successifs dans l'acide sulfurique dilué, à préparer ces plaques 
de manière à empêcher la chute de la matière active. | 


| (lilustrirtes œsterreichisch-ungarisches Patent-Blatt.) 
Traduit de l’allemand par A. Géranp. 


Du « dosage » 
des courants galvaniques employés en électrothérapie. 


Par le docteur S. Th. Stein, de Francfort-sur-le-Mein. 


Lorsqu'en 1881, le Congrès international des électriciens eut.arrélé définitivement les 
unités électriques et que cette décision eut permis d'adopter partout un système interna- 
tional et absolu pour la mesure des courants, les électriciens durent se préoccuper tout 
d’abord de construire des instruments donnant sur un indicateur le chiffre, facile à lire, de 
la force du courant fourni par une source électrique et traversant l'appareil, tout en tenant 
compte des résistances intercalées. Dans l’industrie et dans les recherches scientifiques, on 
se-sert de courants énergiques que l’on apprécie avec des galvanomètres auxquels on a donné 
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le nom d’ampèremètre et de voltmétre; de même, on a dd s’efforcer également de construire 
pour les courants faibles employés en médecine, des galvanomètres absolus permetlant au 
_ praticien de mesurer le courant qui traverse le corps humain, afin de le maintenir inva- 
riable pendant toute la durée de l'opération. Sachant qu'une déviation donnée correspond à 
une certaine force de courant, et que pour une intensité déterminée il faut donner aux 
rhéophores des dimensions correspondantes, on a pu préciser scientifiquement le: degré et 
les propriétés de l'énergie électrique à employer dans tel ou tel cas. Cela a permis encore, 
dans les nombreuses publications relatives aux observations électrothérapeutiques, de 
signaler au lecteur l'intensité du courant dont il doit faire usage et de l'inviter à contrôler 
les résultats obtenus. A cet effet, il est bon de se servir de galvanomètres à échelle hori- 
zontale ou d'appareils dont l'aiguille est disposée verticalement et dont le cadran facilite au 
médecin la lecture de l'intensité du courant. 

Le professeur Erb est le premier qui ait signalé, il y a be années, la nécessité de 
se sérvir du galvanométre en électrothérapie ; il a fait remarquer que l’indication du nombre 
d'éléments était non seulement insuffisante, mais que, dans certains cas, elle était inexacte 
el que, pour un même effet à produire, on avait souvent des courants d'intensité trop 
grande ou trop faible. L'opérateur n'est nullement fixé sur l’énergie du courant qu'il emploie 
et n’a d'autre criterium que la sensibilité du malade pour se rendre compte de ce que ce 
dernier peut supporter. L'insuffisance de ce procédé de mesure du courant est encore aug- 
mentée par ce fait que l’on ne peut se fier aux piles à immersion au bichromate, qui sont 
généralement entre les mains des médecins. Leur courant est si fort et attaque tellement 
la peau qu'il est plutôt un agent destructeur qu'un agent salutaire; ce sont, même entre 
des mains très exercées, des appareils incertains en raison des variations continuelles de 
leur force électromotrice, qui dépend non seulement de l'immersion plus ou moins profonde 
des électrodes, mais encore des altérations rapides de la surface du zinc et de la’décomposi- 
tion chimique du liquide excitateur. On peut signaler comme suffisamment constantes les 
piles de Meidinger, Leclanché et Siemens, que l’on rencontre fréquemment chez les spécia- 
listes; cependant leur force électromotrice. varie également avec le temps, soit par suite 
de l’évaporation du liquide, soit en raison de la formation de sels qui rongent les 
électrodes. | 

Il est donc nécessaire que tout médecin qui s'occupe d'électrothérapie soit pourvu d'un 
bon galvanométre absolu. Dans le principe, on avait adopté des galvanomètres horizontaux 
répondant à toutes les exigences, tels que ceux fournis par la maison M. Th. Edelmann, de 
Munich, dans d'excellentes conditions de qualité et de fonctionnement. Dans ces derniers 
temps, on a cherché à les remplacer par des galvanomètres verticaux. Or, d'après les 
électriciens les plus compétents, ces derniers appareils présentent tous les inconvénients sui- 
vants : d'abord ils sont constamment soumis à l’action, difficile à éliminer, du magnétisme 
terrestre, et lors même qu'ils ont été parfaitement gradués au commencement, ils ne tardent 
pas à changer leur aimantation et à donner des indications inexactes. C’est une erreur de 
croire que le magnétisme terrestre n'agit pas sur ce genre de galvanombtres. En second 
lieu, la sensibilité dépend de la position du centre de gravité de l'aiguille et de son aiman- 
tation. Or, sous l’action du courant, cetle dernière est soumise à de continuelles variations; 
par conséquent tout galvanomètre vertical donne, au bout de quelque temps, des indications 
inexactes sur la force du courant. Enfin, on ne connaît jusqu'à présent aucun système 
d'amortissement suffisant pour les galvanomètres verticaux. Par contre, l'exactitude et la 
constance des galvanomètres horizontaux sont indépendantes de l’aimantation de l'aiguille, 
qui revient toujours au zéro dans la direction du méridien magnétique, quelle que soit 
la force de son aimantation. Lorsqu'on connaît l'endroit où l’on doit faire usage de 
l'instrument, il est facile au constructeur d'ajuster le galvanomètre d'après l'intensité 
horizontale de la force magnétique terrestre dans la localité en question. De plus, tout 
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système d'amortissement est facile A adapter aux galvanométres HOPANIANS, de manière 
à éviter les oscillations génantes de l'aiguille. 

En vue de donner également aux galvanomètres horizontaux les avantages de la lecture 

latérale, le docteur Edelmann a recourbé vers le bas l'extrémité de l'aiguille horizontale et & 
donné à l'échelle divisée uns disposition verticale sur la boite du galvanomètre, réunissant 
ainsi les qualités des deux systèmes. J'ai pu présenter un appareil de ce genre à la section 
de psychiatrie du 58° congrès des naturalistes et médecins allemands à Strasbourg, comme 
un galvanomètre modèle à employer dans la pratique de l’électrothérapie. 
J'ai dit plus haut que je ne considérais pas les piles à immersion comme d'un usage 
pratique en électrolhérapie: Mais les piles fixes ont également bien des inconvénients pour 
le médecin, en raison: d’une part, de leur inconstance occasionnée par l'évaporation et par 
la constitution des selsj-d'autre part, de la production de sels grimpants constatés tous les 
jours en tdlégraphie et qui établissent entre les divers éléments des courts citcuits de nature 
à entraver la formation du courant. Une pile, remplissant toutes les conditions désirables 
pour les usages électrothérapiques, serait celle dont le liquide excitateur né s'évaporerait 
pas et où, par conséquent, il ne se formerait pas de sels au bord supérieur du vase en verre. 
Elle serait réellement d'une constance durable, notamment pour les usages médicaux, sauf 
que, comme toute autre pile, elle s'épuiserait plus ou moins, selon qu'on en ferait usage 
pendant un temps plus ou moins long. On a essayé à plusieurs reprises d'y arriver au 
thoyen des piles sèches, mais ces tentatives ont échoué en raison de la construction de ces 
appareils. On a tâché d'arriver au bat proposé en remplissant l'élément de sciure de bois 
oa de sable, imprégné du liquide excitateur; dans ce cas, le liquide s'évaporail peu à peu, 
la pile était bien sèche, mais elle n'était bonne à rien; ou bien encore on fermait herméti- 
quement le vase, mais il arrivait que pendant le travail des éléments, les gaz dégagés ne 
pouvant s'échapper, empéchaient la dépolarisation, et que la pie élait bientôt ue de 
sérvice. 

Je crois être arrivé à construire un élément réellement coustant et ts ee 
culièrement pour les usages médicaux, en ajoutant de la gélatine aux piles au manganèse; 
idée que j'ai empruntée A une communication faite à la Société française de physiques 
Cela n'aurait pas suffi pour rendre la pile uniforme et constante, puisque l'évaporation 
de l’eau entrainerait néanmoins une variation dans les propriétés électriques. Après de 
nombreuses expériences, je me suis arrêté à un mélange de gélaline, de glycérine, de sel 
ammoniac et d'acide salicylique. Les électrodes de cet élément se composent d’un cylindre 
de charbon avec du bioxyde de manganèse áu pôle positif et d'un crayon de zinc au pôle 
négatif. La résistance intérieure est, suivant la grandeur, de 1,2 à 1,8 ohm et sa force 
électromotrice de 1 à 1,083 volt. 

Les réaetions chimiques dans le nouvel élément sont les mêmes que dans la pile 
Leclanché : le zinc se combine avec le chlore du sel ammoniac pour donner du chlorure 
de zinc et il se produit de l'ammoniaque libre. L'hydrogène se combine, pour former de 
l'eau, avee l'oxygène fourni par le bioxyde de manganèse qui se trouve dans le cylindre de 
charbon, tandis que ce bioxydé passe à l’état de sesquioxyde de manganèse. On ne sent 
presque pas l'odeur désagréable du gaz ammoniac devenu libre, parce que le fonction- 
nement de la pile est fréquemment interrompu et que les réactions chimiques ne se 
produisent que très lentement. L'eau qui se forme, ainsi que nous venons de le dire, dans 
le mélange demi liquide est utile à la pile, car elle entretient l'humidité de la masse en 
contact avet le crayon de zinc, ce qui évite le retrait de la gélatine et l'empêche de se 
fendiller. Lorsque cette pile est fermée pendant un certain temps en court circuit, ce que 
j'ai fait pour en vérifier lé rendement el la constance, on sent peu à peu l'odeur de 
l'aminoniaque. La combinaison du gaz hydrogène dégagé avec l'oxygène fourni par le 
peroxyde de manganèse produit, dans le voisinage du zinc, un dépôt aqueux qui s'augmente 
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encore par la liquéfaction de- la gélatine, de sorte qu'après un certain temps, la partie 
. inférieure du zinc plonge dans un liquide contenant différents sels, tandis que la partie 
supérieure est encore entourée de gélatine compacte. Ces phénomènes n’entrainent pas une 
diminution sensiblement rapide de la force électromotrice de l'élément. . 

La réaction chimique, qui se produit pendant la formation du courant, peut donc 
s'exprimer par la formule suivante : 


2AZHSHCI + 2Mn0? + Zn = ZnCl? + Mn203 + 242H3 -+ H20. 


Il se produit encore une autre réaction, en ce sens que l’action oxydante du peroxyde 
de manganèse sur la gélatine, sous l'influence du courant, donne probablement de la glyco- 
colle, de la leucine ou de leurs dérivés ; mais, d'après mes expériences, cela ne nuit en rien 
à la force électromotrice de la pile. Ces éléments sont fournis de différentes grandeurs par 
M. S. Simon, fabricant d'appareils électrothérapiques, successeur de la maison R. Blänsdorf, 

à Francfort-sur-le-Mein. Le modèle A a 12 centi- 
mètres de haut et 4 centimètres carrés; le modèle B, 
45 centimètres de haut et 6 centimètres carrés ; le 
modèle C, 20 centimètres de haut et 9 centimètres 
carrés. 

Pour les petites piles portatives (type de la 
fig. 1), on se sert du modèle A, tandis qu'on prend 
le modèle B pour les appareils à demeure employés 
par les spécialistes et dans les cliniques ; le modèle G 
étant plus spécialement destiné aux appareils d'in- 
duction ainsi qu'aux usages industriels et techniques. 

Ainsi qu'on peut le voir sur le dessin, la partie 

_ postérieure de la caisse contient les éléments ins- 
tallés, comme l'indiquent les chiffres représentés au 
premier plan. Le commutateur de pile est partagé 
en deux sections, dans l’une on obtient un courant 
de 4 à 5 éléments en déplaçant la manette, tandis 
que dans la seconde on intercale des courants de 3 
à 25 éléments, de sorte qu'on peut avoir un cou- 
Fig. 1. — Pile sèche, type Stein. rant de 30 éléments susceptible de donner les effets 

les plus forts dont on se sert en électrothérapie. 

Aux deux anges antérieurs de droite et de gauche se trouvent des bornes où l'on attache 
les fils conducteurs qui sont déposés dans le tiroir de la caisse. La figure représente 
également à gauche un rhéostat à manette et à droite un galvanomètre horizontal absolu. 
Le médecin praticien n’a besoin, pour ses opérations électrothérapeutiques, que d'une pile 
formée de 25 petits éléments dont l'intensité totale, mesurée au voltamètre, est de 150 mil- 
liampères et donne 1,5 centimètre cube de gaz explosif par minute pendant la décomposition 
de l’eau. Il est évident que ce courant est notablement réduit par la résistance du corps 
humain. La pile donne en effet 4 milliampères d'intensité lorsque la résistance du corps, y 
compris celle du galvanomètre, est de 9750 ohms, les rhéophores ayant 20 centimètres 
carrés. Lorsque la résistance du corps et du galvanomètre n'est que de 3750 ohms (de 
l'avant-bras de droite à celui de gauche) et que les rhéophores ont 20 centimètres carrés, 
l'intensité est de 8 milliampères. Elle est de 8,5 milliampères pour une pile de 15 éléments 
lorsque la résistance du corps et du galvanomètre est de 4750 ohms (le pôle positif étant 
placé au gonflement cervical de la moelle épinière, le rhéophore ayant 90 centimètres 
currés, le pôle négatif étant sur le sternum et le rhéophore ayant 20 centimètres carrés). 
Enfin, elle est de 6 milliampères pour une pile de 15 éléments et 2950 ohms de résistance 
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du corps et du galvanomètre (les rhéophores ayant chacun 20 centimètres carrés et étant 
placés aux mêmes endroits que ci-dessus). Les résistances ont été mesurées par la méthode 
de substitution. | 

En intercalant une résistance de 3030 ohms, la pile a donné (le rhéostat étant dans le 
cirouit principal) : ` 


Avec 4 élément une intensité de 0,23 milliampères. 


2 — = 0,50 a 
de y = 0,80 = 
A — E 1,25 a 
5 c se 1,70 = 
6 — En 4,90. 5 
T = 2,23 = 
8 — me 2,70 = 
9 — = 3,23 = 
10 — = 3,30 = 
45 — = 5,20 = 
20 — = 7,95 £ 
2 — = 9,50 = 
30 — = 14,75 = 


` 


Ces intensités sont suffisantes pour presque tous les besoins du praticien dans le 
traitement des maladies nerveuses par l'électrothérapie. Il peut arriver, dans quelques cas 
très rares, qu'il soit nécessaire d’avoir des : o | 
courants d’une intensité supérieure à 9 ou 
42 milliampères, lorsque lVexcitabilité élec- 
trique a notablement diminué dans certaines 
maladies du système nerveux, par exemple 
dans les puralysies toxiques prononcées et 
lorsqu'il s’agit de produire des secousses ser- 
vant au diagnostic électrique. Mais ces cas 
rentrent plutôt dans le domaine du spécialiste, 
qui possède généralement un appareil fixe plus 
puissant. Une pile de 40 à 60 éléments nou- 
veaux, montée pour la pratique d'un spécia- 
hste, telle que celle qui a été exposée au 
dernier eongrés des. naturalistes de Stras- 
bourg, peut, à travers une résistance de 
3030 ons et en intercalant successivement 
tous les éléments grand modèle, donner une 
intensité de 45 milliampères, qui n'est presque 
jamais employée dans la pratique, sauf pour 
la destruction électrolytique des gros abcès. 

Lorsqu'on veut obtenir des effets cataly- 
tiques ou électrolytiques, on se sert d'une pile 
de ce genre au moyen de laquelle on obtient Fig. 2. — Dispositions des éléments pour piles fixes. 
l'intensité nécessaire pour la destruction élec- 
trolytique des substances organiques, en intercalant dans le circuit un “grand nombre . 
d'éléments et en diminuant la résistance extérieure. Ces éléments présentent l'avantage 
très appréciable de ne contenir ni acides ni liquides; de plus on peut les envoyer tout 
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montés par la poste et les mettre en service aussitôt qu'ils sont arrivés, de sorte que 
le médecin, et surtout celui des campagnes, peut les emporter facilement dans sa voiture. 
Si l’on songe combien on perd de temps à grouper soi-même les éléments d'une pile fixe 
que l'on reçoit du constructeur, et cela quelque claires que soient les indications d'usage 
fournies par ce dernier, combien il est difficile de retirer des éléments du cirenit lorsqu'on 
n’en a pas l'habitude, on comprendra que la nouvelle pile puisse être recommandée comme 
étant la seule qui soit d’un maniement aussi facile. — 

Je me suis convaincu de lu constance des piles sèches à la gélatine en fermant pendant 
24 heures le circuit de la petite pile représentée à la fig. 4, et en y intercalant une résis- 
tance de 3030 ohms. Au bout de ce temps, l'intensité des 23 éléments était descendue de 
9,5 à 9,4 milliampères. Après deux heures de repos, je renouvelai l'expérience jusqu'au 
lendemain et je constalai que la pile était tout aussi constante. Pour m'assurer si ces piles 
pouvaient servir au fonctionnement des inducteurs, j'intercalai 2 éléments modéle B de 
45 centimètres de haut ct 8 de large dans le circuit de l'appareil à traîneau de Du Bois 
Reymond, qui marcha aussi bien qu'avec les piles à immersion de Grenel, employées habi- 
tuellement à cet usage. Je fis fonctionner l'appareil de midi à 3 heures et je constatai la 
même intensité, bien que le circuit eût été fermé pendant ces trois heures et que la bobine 
primaire du système d'induction n’eut qu une résistance de 4 ohms 5. Pour ne pas déranger 
le mécanisme très sensible du marteau de Wagner, je retirai les éléments du circuit après 
trois heures de travail, mais je les remis aussilôt en communication avec une sonnerie 
électrique, dont la construction repose sur le même principe que la bobine PENALES: et le 
marteau de Wagner. 

Pendant six jours, cette sonnerie, ayant une résistance de 8 ohms 5, a fonetionné sans 
interruption au moyen des deux éléments en question, après quoi j'arrétai l’expérience en 
pleine activité. Si Pon observe que dans la pratique médicale noas ne faisons usage de 
cetle pile ou de cet appareil d'induction que pendant quelques minutes, que les éléments 
ont toui le temps de se reposer et que le spécialiste le “plus oceupé ne fait pas dans une 
journée plus de 13 à 20 séances de quelques minutes chacune, tandis que le médecin 
ordinaire s'en sert au plus 4 ou 5 fois, on peut donc dire, comparativement aux expériences 
ci-dessus, que cette pile est absolument constante pour les usages médicaux. Je ne m'en 
sers, il est vrai, que depuis quatre mois, mais sa force électromotrice et son aspect exté- 
rieur n'ont nullement varié et je crois pouvoir dire qu'une fois none elle pent conne un 
aussi bon rendement pendant plusieurs années. 

Un élément qui, sans perdre de sa force, peut travailler continuellement pendant 
8640 minutes (6 jours), pourra certainement servir pendant plusieurs années, à raison de 
2 à 10 minutes par séance, d'autant plus qu'il ne peut jamais sécher. Si, après plusieurs 
mois d'emploi, la masse gélatineuse venait à se contracter, il suffirait d'ajouter, dans chaque 
élément, quelques gouttes d'une dissolution chaude à 20 ¡pour 100 de sel ammoniac pour 
rendre à la gélatine sa consistance et ses propriétés. Si les substances chimiques qui four- 
nissent le courant finissent par s'épuiser, on retire la masse de gélatine qu’on remplace 
par une nouvelle solution chaude dans les mêmes conditions que ci-dessus ; on en profite, 
si cela est nécessaire, pour renouveler quelques crayons de zinc et cylindres de peroxyde de 
manganèse. 

Bien que tout médecin doive s'opposer à ce que le malade s'électrise lui-même et que 
tous les bons ouvrages d'électrothérapie disent au médecin de ne pas se dessaisir du cou- 
rant électrique qui est loin d’être un agent indifférent, il arrive néanmoins des cas ‘où le 
traitement est trop long et où le médecin doit engager son client à s'électriser lui-même, 
soil parce qu'il n'a pas le temps de faire lui-même l'opération ane ou deux fois par jour au 
domicile du malade, soit parce que ce dernier n'a:pas les A d'avoir rogoura au 
médecin pour un traitement spécial de longue durée, E 


He 


Dans ces cas, on faisait généralement usage de piles à immersion ayant toutes sortes 
de défauts et d'imperfections. 

Le malade, qui s'imagine guérir d'autant plus vite qu'il pourra supporter un courant 
plus fort, emploie plus d'éléments et une intensité plus grande que le médecin ne l’a 
indiqué et permis. J'ai souvent eu l'occasion de constater quels terribles abus on faisait 
dans ce sens. Si le professeur Erb et avec lui la plupart des spécialistes ont combattu 
autrefois l'évaluation de l'intensité du courant d’après le nombre d'éléments, cela tenait 
justement à l'inconstance des piles. Bien qu’on ait maintenant un élément constant, on ne 
doit pas se servir de l’ancienne méthode, car les différents éléments, comparés entre eux, 
peuvent n'avoir jamais une intensité absolument égale. Par contre, nous sommes en mesure 
de doser et de prescrire les courants électriques par nombre d'éléments pour nos malades 
et par conséquent « d'ordonner » l'énergie électrique comme tout autre médicament. Voici 
cemment il faut procéder : lorsque le médecin a opéré son diagnostic, il fait au malade une 
première séance galvano-thérapeutique, détermine exactement la surface des rhéophores (en 
vue de préciser l'intensité du courant), ainsi que les points d'application sur le corps, observe 
la déviation du galvanomètre pour l'intensité voulue et mesure la résistance du corps de son 
client, puis il compte le nombre des éléments intercalés dans le circuit. Lorsque le malade 
est décidé à continuer le traitement, le médecin lui donne une ordonnance d’après laquelle 
le constructeur lui fournira la pile nécessaire avec les rhéophores convenables, Cette 
ordonnance sera formulée comme il suit pour un courant de 4 milliampères : 


A livrer à M. N*: 
42 éléments A, montés en tension. Rhéophore 1=12X 6, rhéophore Il = 7 X 14 cen- 


timètres, force du courant == 4 milliampères. R. C. = 3000. R. G. = 480. x 
« D' X. » 


Lorsque le médecin prescrit une pile au malade qui doit se traiter lui-même, il doit 
préciser au constructeur la résistance du galvanomètre avec lequel il a mesuré l'intensité 
du courant à employer. Dans la caisse de pile on fixera une mince spirale de fil de 
maillechort, ayant la même résistance que le galvanomètre, et que l’on intercalera dans 
le circuit avant les dernières bornes par où passe le courant pour aller au corps du 
malade. Le meilleur système est de fixer ce fil au moyen de vis contre une des parois 
intérieures de la caisse. 1 est évident que si on néglige cette précaution, le malade recevra 
un courant beaucoup plus fort que celui qui a été ordonné. Ainsi, la pile de 15 éléments 
donne un courant de 6 milliampères, qui passe à 8 milliampères lorsqu'on retire le galva- 
nomètre, la résistance de ce dernier étant de 480 ohms et celle du corps de 2960 ohms. 

La formule ci-dessus peut se traduire comme il suit : 


«A livrer à M. N. : 

« 42 éléments modèle A, montés en tension dans une caisse avec des plaques d'électrode 
ayant la surface indiquée; le courant fourni devra avoir une intensité de 4 milliampères, 
la résistance du corps étant de 3000 ohms et celle du galvanomètre de 480 ohms. La caisse 
devra donc contenir une spirale de fil d’une résistance de 480 ohms. » 


Dans ces conditions, le malade ne pourra pas avoir un courant plus énergique que 
celui prescrit par le médecin. La construction de cette pile médicale normale ouvre donc 
au médecin une voie qui lui permet de préciser l'énergie électrique à employer et de 
l'ordonner à ses malades, comme il a l'habitude de le faire pour d'autres médicaments. 


Traduit de l'allemand par A. Géraro, d’après une communication spéciale de l’auteur. 


— 444 — 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 19 avril 1886. 
Présidence de M. JURIEN DE La GRAVIERE. 


. Sur la variation diurne, en grandeur et en direc- 
tion, de la furce magnétique dans le plan horizontal, 
à Greenwich, de 1841 à 1876, par Sir G.-B. Arny. 
Note de M. Faye !. 


Deuxième note 
sur les origines du flux électrique 
des nuages orageux. 


Par M Daniel CoLLADON 2. 


On sait bien pea de chose sur la manière dont 
se répartit la tension électrique à la surface ou 
à l’intérieur des nuages, et il est probable que 
leur mode d’électrisation varie selon leur degré 
de condensation et les nombreuses modifications 
de leur constitution intérieure 3. 

Il est certain que quelques nuages très denses 
peuvent être considérés comme de véritables 
conducteurs, quoique formés probablement de 
milliards de petits centres qui peuvent être élec- 
trisés séparément, mais qui tous, daos un mo- 
ment, soit infiniment court, soit ayant une durée 
perceptible à nos sens, peuvent perdre la presque 
totalité de leur tension électrique; c'est ce que 
prouvent mes expériences, faites en 1825, au 
collège de France, à Paris, avec mon galvano- 
mètre isolé *. L’aiguille de ce galvanométre, 
sous l'influence d'un nuage orageux qui réagis- 
sait sur une pointe élevée et produisait un cou- 
rant dans le fil du galvanométre, dont l'autre 
extrémité communiquait avec la terre, indiquait 
parfois une rapide augmentation de tension po- 
sitive, immédiatement suivie d'un fort éclair, et 
l'aiguille du galvanomètre passait rapidement 
d’un courant positif à un courant négatif. La 
portion du nuage qui agissait sur ce galvano- 
mètre avait donc changé le sens de son électri- 
cité dans un temps excessivement court. 

Il est quelquefois facile de constater que les 
grandes nuées électriques ne se déchargent pas 
toujours en totalité dans le méme instant; on 
apercoit distinctement dans leur masse, en ap- 
parence continue, au lieu d'un éclair général 
unique, une succession rapide de quelques dé- 
charges partielles, produisant ces éclairs appelés 
saccadés ou tremblotants, qui sont assez fréquents 
pendant les grands orages. 

Oo cite, dans la plupart des Traités de mé- 


- 4. Comples rendus, t. CII, n° 16, p. 894. 

2. Voir, pour la première partie de ce travail, le 
Compte rendu de la séance précédente, p. 365. 

3. Un professeur de l’Université de Genève, M. G. 
Oltramare, a publié sur ce sujet une note théorique 
en 1879. (Archives des sriences de la Bibliothèque 
universelle, p 487; 15 juin 1879.) 

4. Péclet, Traité de physique, 2° édition, t. IE, 
p. 224, 1832. 


téorologie, une observation isolée, de Charles 
Wheatstone, que Pon a à tort généralisée, en 
annoncant comme un fait universel que la durée 
d'un éclair ne dépasse guère un millième de 
seconde. J'ai eu l'avantage d’être lié d'amitié 
avec Charles Wheatstone et, pendant mes sé- 
jours à Londres (1843 et 1844), j'ai eu de très 
nombreuses occasions de conférer avec lui sur 
des questions de physique et de météorologie; 
il reconnaissait volontiers que ses expériences 
sur la durée des éclairs avaient été peu nom- 
breuses et auraient mérité d’être reproduites. 

J'ai cité dans diverses Notices des faits qui 
démontrent qu’un certain nombre d'éclairs, sur- 
tout dans les forts orages, ont une durée très 
appréciable et qu’il est des coups de foudre dont 
on peut discerner la direction de mouvement, et 
qui par conséquent ne sont pas instantanés !. 

La lumière d’un éclair qui ne durerait qu’un 
milliéme ou même un centième de seconde 
ferait paraître immobile un disque tournant sur 
lequel on aurait tracé des secteurs représentant 
les couleurs du prisme ou des rayons d’une blan- 
cheur éclatante séparés par un fond noir, lors 
méme que les vitesses de rotation de ce disque 
atteindraient 60 ou 100 tours par seconde, à 

lus forte raison sa lueur pendant l'obscarité de 
a nuit ferait paraître immobiles des branches 
d'arbres agitées par le vent ou des trains de 
chemin de fer en marche. Or tout observateur qui 
voudra s'en donner la peine pourra se convaincre qu'à 
la lueur des éclairs ces mouvements sont fort souvent 
appréciubles à la vue. 

Dans le courant de juillet 4871, j'avais eu 
recours, pour de nouvelles expériences, à Pobli- 

eance de mon collégue et ami, le professeur 
„ouis Dufour, de Lausanne, qui possédait un 
disque tournant indicateur ayant un fond noir 
et une croix blanche, auquel un petit moteur 
imprimait facilement une vitesse de 60 à 80 tours 
par seconde. 

Dans une lettre du 17 août, il me répond : 

« Dans mes essais avec le disque tournant, 
j'ai souvent vu mon disque comme immobile, 
exactement comme si on leùt éclairé avec l'étin- 
celle d’une bouteille ‘de Leyde; bien souvent 
aussi on voit les rayons blancs dans Cee 
situations différentes qui toutes semblent ins- 
tantanées, ce qui montre qu'il y a eu plusieurs 
éclairs très rapprochés en temps, d'une durée 
infiniment courte chacun; enfin j'ai bien fré- 
quemment observé mon disque éclairé d'une 
maniére uniforme sur une portion ou sur la 
totalité de sa surface : les rayons de la croix 
blanche n'étaient plus distincts alors et le mou- 


1. J'ai contróló quelquefois mes observations, par 
celles de quelques aides, sur la possibilité de discerner 
le sens dans lequel marchent les traits de foudre. La 
concordance de nos observations m'a prouvé que la 
chose est souvent possible, surtout pour les traits fou- 
droyants d'une certaine longueur observés entre deux 
nuages. 
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vement avait pu être appréciable pendant la 
durée de l'éclair; il est donc pour moi hors de 
doute que la lumière électrique dans l’atmos- 
phère dure parfois un temps notable, énormé- 
ment supérieur à celui de l’etincelle d'une bou- 
teille de Leyde. i 

« Quant au sens des éclairs, j'ai aussi eu Pim- 
pression qu'on les voit se diriger quelquefois 
dans un certain sens. » 

sone habiles photographes, et spéciale- 
ment M. R. Haensel, de Reichenberg (Bohéme), 
oot eu l'obligeance de me faire parvenir, en 
1883 et 1885, de très intéressantes photographies 
d’éclairs. 1l est regrettable seulement que cha- 
cune de ces photographies ne représente pas un 
éclair unique; il serait surtout bien intéressant 
de pouvoir donner à la plaque impressionnable 
un mouvement rotatif très rapide pendant l’ins- 
tant de l’action photographique. 
_ Un fait acquis au moyen des épreuves que je 
possède, fait que l'œil ébloui par l'éclair n'aurait 
pu. discerner, c’est que quelques-uns de ces 
éclairs ont un tronc lumineux principal dirigé 
vers le sol, tronc auquel aboutissent plusieurs 
branches latérales qui s'épanouissent dans di- 
verses parties du nuage orageux. C’est, poar 
ainsi dire, un torrent principal vers lequel 
affluent plusieurs ruisseaux provenant de 
sources plus ou moins éloignées. 


3 Il. — Ossenvatiuns pu 6 aoùr 1885. 


Coincidence remarquable de mes observations avec 
d'autres faites le même jour en Angleterre. — J'ai 
pu suivre pendant la soirée du 6 aoùt 1885 quel- 
ques faits météorologiques qui méritent d’être 

eits. 

Cette journée avait été chaude : à l'Observa- 
toire de Genève, la température s'était élevée à 


280 D Ua vent excessivement faible du nord- 


nord-est avait régné le matin; mais depuis midi 
jusqu’au soir, l'atmosphère était parfaitement 
calme et sereine sur toute la vallée du Léman. 
Vers 6 heures, on a vu paraître à l'horizon sud- 
ouest une nuée épaisse, longue ct étroite, d’un 
gris cendré, avançant rapidement dans le ciel 
serein, comme une espèce de long fuscau, pas- 
sant pres du zenith; elle semblait poasser devant 
elle une nappe de cirrus et était accompagnée 
latéralement par deux bandes semblables qui se 
sont rapidement élargios. Au bout d'une demi- 
heure cette longue nuée obscure et les réseaux 
de cirrus qui l'accompagaaient avaient traversé 
toute Ja partie visible du ciel au-dessus de la 
vallée et cependant la partie inférieure de l'at- 
mosphère restait parfaitement calme et n’a 
commencé à être agitée que vers 8 heures du 
soir. 

La partie inférieure du nuage central était 
trés fortement mamelonnée et présentait les 
apparences d’une grande tension électrique. 

ntre 6 heures et 7 h. 30 m. les parties latérales 
de ce nuage s'étaient rapidement étendues, attei- 

ant, d'un côté la créte du Jura, et de l’autre 
es montagnes qui bordent la vallée, c’est-à-dire 
le mont Salève, le Môle et leg Voirons. 

On reproduit quelquefois dans les cours de 


physique l'expérience suivante : un réservoir 
contenant de l'air comprimé chargé de fumée 
porte un trou latéral fermé par un diaphragme; 
ei l’on rompt tout à oo ce diaphragme, on 
voit un jet d’air rendu visible par la fumée, tra- 
verser rapidement l'air calme de la chambre 
sans y produire une agitation bien notable. 
Quelque chose d'analogue a paru se passer dans 
la partie supérieure de l’atmosphère. entre 6 h. 
et 6 h. 30 m. dans la soirée du 6 août. 

Un fort courant d’air chaud saturé d'humidité 
et veuant du sud-ouest a traversé la partie 
moyenne ou supérieure de l'atmosphère à une 
hauteur qu'il est difficile d'apprécier, et, en se 
refroissant, son excès d'humidité a forme simul- 
tanément des réseaux de cirrus et une épaisse 
nuée chargée d'électricité, sans que le calme 
des couches inférieures de l’atmosphère ait été 
dérangé. 

Après 8 h. 30 m , aspect du ciel était fort 
orageux, de nombreux lambeaux de nuages épais 
et comme déchirés paraissaient agités de mouve- 
ments très variés, quoique obéissant lentement 
à un transport général du sud-ouest aa nord-est. 

Après 9 heures, ces nuées, en s'écartant, per- 
mettaient de voir des portions de la nappe de 
cirrus qui s'étendait au-dessus; ces cirrus étaient 
A arr comme ils l'auraient été par un 

eau clair de lune; à l’horizon nord-ouest, sur 
toute la chaine visible du Jura, le ciel était voilé 
par d'épais nuages illuminés par des éclairs. Il 
en était de même pour le mont Salève, au dela 
duquel apparaissaient des éclairs fréquents. 

Une longue nuée noire dirigée de ta Dóle au 
Salève, c'est-à-dire dans la direction même des 
pôles magnétiques, était bordée de chaque côté 
par une large lisière phosphorescente, et vers 
9 h. 15 m. on a aperçu tout à coup sur la portion 
de ce nuage la plus voisine du Jura un noyat 
lumineux d’où s'échappaieat, dans la direction 
du sud-ouest, deux ou trois rayons. fortement 
phosphorescents; ce phénomène a duré encore 
vingt minutes et a été assez frappant pour être 
remarqué par de nombreux observateurs. 

D'autre part, depuis 9h. 30 m. jusqu’à 11 heures, 
l'extrémité sud-ouest du mont Saléve, à partir 
des Pitons ', était éclairé d'une lumière phos- 
phorescente assez intense pour trancher nette- 
ment avec toutes les autres parties de l'horizon. 
La laeur générale de cette partie sud-ouest du 
Saléve et des nuages situés immédiatement au- 
dessus était tout à fait comparable à celle que 
Pon voit sur la ville de Genève quand le temps 
est légèrement brumeux et que les vapeurs da 
soir silluminent par l'éclairage des rues. 

On a signalé des cas rares de forêts d’arbres 
résineux devenues phosphorescentes par des 
temps très orageux; la distance ne m'a pas 
permis de distiaguer si ces laeurs provenaient 
surtout de la phosphorescence des bouquets de 
sapins situés sur le flanc du Saléve, ou avec une 
intensité égale de toutes les parties visibles de 
la montagne. 


1. Le mont Salève, situé au sud de Genève. a une 
forme allongée exactement dans la direction du nord- 
est au sud-oucst. Son extrémité sud-ouest est en forme 
de croupe arrondie et s’étend jusqu’à uno partie élevée, 
le Piton, haut de 1380 mètres. ore 
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M. Symons, rédacteur du journal Monthly 
meteorological Magazine, qui se publie à Londres, 
a eu Pobligeance de me communiquer le numéro 
du mois de septembre 1885, contenant une lettre 
de M. F. Gartside Fippinge, datée des environs 
de Schrewsbury, ville située á quelque distance 
au sud de Liverpool, dans laquelle il est dit : 

. « Jeudi passe, 6 aout, entre 9 h. 30 m, et 
10 h. 30 m. du soir, nous avons constaté le plus 
grand développement d'électricité que j'aie ja- 
mais vu; ma fille et moi nous vimes deux fois 
très distinctement des flots d’électricité s'élever 
‘du sol et monter aux nuages. Une autre appa- 
rence qui me parut curieuse, c'est que plusieurs 
fois une lumière intense, partant du bas d’une 
petite colline, s'étendait jusqu’à son sommet, la 
couvrant d’une lumière brillante. L'orage, exces- 
sivement violent, nous entourait de deux côtés, 
vers le sud-est et le sud-ouest. Certes, je n’avais 
jamais vu un spectacle d'éclairs aussi étendus 
et aussi brillants. » 

Cette coïncidence d'effets électriques intenses 
observés le même jour et aux mêmes heures, à 
1000 kilom. de distance, est un fait remarquable. 

Il se publie à Zurich, sous l’intelligente direc- 
tion de M. Billwiller et du bureau central météo- 
rologique suisse, des tableaux quotidiens de 
Pétat de l'atmosphère sur toute l’Europe à 8 h. 
du matin. On voit sur ceux du 5 et du 6 août 
que, pendant ce second jour, il s’est opéré un 
changement total d'équilibre atmosphérique sur 
l'Europe occidentale. Les hautes pressions qui, 
depuis le 20 juillet, n'avaient pas cessé de do- 
miner sur l'Angleterre, ont subitement laissé 
prédominer les vents chauds et chargés de va- 
peur d’eau arrivant du sud-ouest, 


Sur la thermo-électricité de Plodure 
d'argent. 


Note de M. H. Lk CHATELIER, présentée par 
M. Daubrée. 


A la suite de étude que nous avons faite, 
M. Mallard et moi, du dimorphisme de l'iodure 
d'argent !, je m'étais proposé d'étudier la modi- 
fication correspondante des propriétés thermo- 
électriques de ce corps. De l'iodure d'argent 
fondu avait été coulé en lame mince entre deux 
creusets d’argent contenant, l’un de la paraffine 
et l'autre de l’eau dont on pouvait faire varier à 
volonté la température. Chacan des creusets 
était relié à ane borne d'un galvanomètre de 
MM. Deprez et d'Arsonval; je reconnus tout de 
suite que la résistance considérable de Piodure 
d’argent rendait impossible, avec ce dispositif, 
la mesure des forces électromotrices. Ces pre- 
miéres expériences me montrèrent seulement 

ue l’iodure d'argent cubique possède une con- 

uctibilité beaucoup plus considérable que la 
variété hexagonale. J’interrompis alors ces re- 
cherches, faute d'un appareil de mesure conve- 
nable, tout en me proposant de les reprandre 
pis tard avec un électromètre capillaire de 

- Lippmann. Je .n’ai pas encore eu l’occasion 
de le laire ; ce n'est donc pas une réclamation 


1. Comptes rendus, t. XCYII, p. 102, 4883. 


de priorité que je formule à l’occasion des inté- 
ressantes expériences publiées par M. Chaperon 
sur ce sujet dans les Comptes rendus de la se- 
maine derniére. Le seul objet de cette Note est 
de signaler une particularité que j'avais observée 
dans ces recherches préliminaires et dont je 
poursuis l'étude en ce moment. 

Si l’on vient à implanter dans un fragment 
d'iodure d'argent deux fils d'argent préalable- 
ment portés au rouge, de facon a les y souder, 
et si l’on échauffe progressivement ce système, 
on observe, par suite de l’échauffement inégal 
des deux points de contact des file toujours 
placés plus ou moins dissymétriquement, la 
production d'un courant de sens parfaitement 
déterminé dont l'intensité croît avec la rapidité 
d’échauffement. Au-dessous du point de trans- 
formation la déviation da galvanométre ne dé- 
passe pas quelques millimètres; au-dessus de ce 
point, elle est de plusieurs centimètres, cette 
augmentation de l'intensité du courant étant 
due à la diflérence de conductibillté des deux 
variétés de l'iodure d'argent. Au point même de 
transformation il se produit des courants d’une 
intensité considérable, mais rapidement varia- 
bles, qui s'accusent par des oscillations de plu- 
sieurs décimètres d'amplitude. Ces manifesta- 
tions électriques dues à des causes complexes : 
actions thermo-électriques, et peut-être chimi- 
ques, variations de résistance, accroissement de 
l'écart des températures résultant de l’absorption 
de chaleur latente, se prêtent admirablement, 

ar suite de leur intensité, à l’étude des trans- 
ormations allotropiques, fusions et autres phé- 
nomènes réversibles analogues dont l’observation 
aux températures élevées est toujours difficile, 
quand elle n’est pas impossible par les autres 
méthodes. 

Ce procédé, appliqué à la détermination de la 
température de transformation de lPiodure d'ar- 
gent, m'a donné un nombre ne différant que de 
1° de celui que nous avions obtenu, M. Mallard 
et moi, par la méthode optique et la méthode 
calorimetrique. J’ai obtenu des résultats égale- 
ment satisfaisants dans la détermination des 
points de fusion des métaux. 


Séance du 27 avril 1886. 
Présidence de M. E. Buancuanp. 


Sur le pouvoir rotatolre magné- 
tique dans les corps cristallisés. 


Note de M. Cuavvin, présentée par M. Lippmann. 


Faraday, en 1845, ayant trouvé le pouvoir 
rotatoire de certains corps placés dans un champ 
magnétique, soumit à l'expérience un très grand 
nombre de substances. Il en trouva beaucoup 
d'inactives; en particulier, tous les cristaux 
biréfringents. 

Depuis lors, quelques-uns ont été reconnus 
actifs. M. Edm. Becquerel trouva la rotation 
magnétique dans Je quartz et dans quelques 
échantillons de béryl et de tourmaline. Bertin 
confirma la propriété rotatpire magnétique du 
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quartz, Lütdge! montra qu'il possédait aussi 
la rotation magnétique dans des directions in- 
clinées sur l'axe, sans faire toutefois de mesures 
sur la valeur de cette rotation pour les diffé- 
rentes inclinaisons, ni pour diverses valeurs du 
champ magnétique. 

En somme, un grand nombre de cristaux sont 
encore considérés comme inactifs, et pour aucun 
une mesure complóte da phénomène n’a été 
faite. C'est cette lacune qui m'a conduit aux re- 
cherches dont je donne ici les premiers résultats. 

J'ai expérimenté sur le corps qui, suivant 
Wertheim, à cause de sa grande biréfringence, 
semblait devoir le moins manifester la propriété 


ratatoire magnétique et sur lequel, en effet, elle . 


n'avait jamais óté observée : le spath d'Islande. 
Je me suis proposé d'adapter à l'étude des cris- 
taux la méthode du saceharimètre à pénombre. 
La lumière qui arrive sur le cristal doit être 
polarisée rectilignement dans un plan unique, ce 
baa h a reporter la lame demi-onde vers 

analyseur. En traversant le spath sous diffé- 
rentes incidences, elle doit rester rectiligne et 


donner un champ uniforme, noir à l'extinction, © 


de la plus grande étendue possible. On doit 


donc observer sur l’une des branches de la croix, — 


considérablement élargie par Pemploi d'un fais- 
ceau lumineux fourni par un collimateur dont 
la fente très étroite est parallèle à la branche 

u'on veut élargir. La nécessité d’une fente très 
droite condait à faire usage de la lamiére Drum- 
mond, rendue sensiblement homogène par une 
dissolution de bichromate de potasse et de sulfate 
de nickel. 


Courant de 6 bunsens plats. : 


L'analyseur est celui da saccharimètre Lau- 
rent, avec son cercle divisé et sa lunette de 
Galilée : il est monté sur un pied isolé. La lame 
demi-onde est placéo près du nicol et entraînée 
avec lui: elle porte un diaphragme circulaire de 
3mm de diamètre, sur lequel on vise au moyen 
de la lunette de Galilée. 

Les diftérentes pièces de l'appareil sont done’: 
la source de lumière Drummond rendue homo- 
gène, le collimateur dont la fente est horizon- 
tale, le polariseur, l’électro-aimant de Ruhmkorft, 
entre les pôles duquel est placé le cristal, enfin 
Panalyseur. Le cristal, fixé sur un théodolite à 
la place de la lunette, peut tourner autour d’un 
axe horizontal, ce qui permet de lui donner une 
inclinaison quelconque. 

Le polariseur et l’analyseur étant à l'extinction, 
l’ane des branches de la croix reste horizontale, 
lorsqu'on fait tourner le cristal autour de l'axe 
vertical du théodolite. On met alors la lame 
demi-onde en place, et on Poriente de manière 
que le champ lumineax soit uniforme. Eafin on 
tourne l’analyseur d'un patit angle par rapport 
à l'axe de la lame demi-onde. C'est cet angle 
qui règle la sensibilité des observations. 

Voici quelques résultats obtenus par cette 
méthode. J'ai mesuré les rotations relatives aux 
deux sens du courant : elles n’ont présente que 
des différences qui sont de l’ordre des erreurs 
d'expériences. en | 

Les nombres inscrits ci-dessous donnent la 
moyenne des rotations obtenues à droite et à 
gauche, à égale distance de l'axe. Ils sont rela- 
tifs à un spath de 36™™ d'épaisseur. 


Valeur de la rotation simple. | 


Courant de 10 bunsens plats. 


e aM o 
2° sens. 


Au delà je n’ai constaté aucune rotation ap- 
préciable. 

Je me propos! d’étendre ces mesures a diffe- 
rentes valeurs du champ magnétique. Je me 
propose aussi de soumettre à l'expérience plu- 
sieurs autres cristaux, en particulier le quartz; 
enfin d'appliquer la même méthode au verre 
comprimé, que je compte étudier non seulement 
dans le sens perpendiculaire à la compression, 
mais encore dans les directións inclinées 2. 


L'héelinphotographie et la perturbation magnétique 
du 30 mars 1886, note de M. Ch.-V. Zenaga 4. 


1. Pogg. Ann., t. CXXXVII, p. 271-289, 

2. Expériences faites au laboratoire de physique de 
la Faculté des Sciences de Toulouse. | 

3. Comptes rendus de lAcadémie des sciences, 
$. CH, n° 17, p, 985, 


Observation d’une aurore boréale à 
Rollevitie (Belne-Inférieure). —' 


Note de M. l'abbé Maze. 


La coïncidence de cette aurore boréale avec la 
perturbation magnétique signalée par M. Mascart, 
dans la séance du 5 avril dernier, m'engage à 
faire part à l'Académie de l'observation suivante : 

« Vers 96 du soir, le mardi 30 mars, à Rolle- 
ville (latitude, 49054'52; longitude 2°7'27°0.), 
lan une grande clarté dans la direction du 

ord : c'était une lumière blanche et palpitante. 
Ce dernier caractére me fit juger que j'avais 
affaire à une aurore borédle. Toutefois je ne pus 
reconnaître aucun des caractères que j'ai ob- 
servés d'autres fois. [| y avait absence complète 
de coloration, saul vers lé zénith une teinte 
légèrement rougeátre-: quelque chose comme le 
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gris-rouge que l’on observe entre les deux bandes 
rouges de l’arc-en-ciel double. Je n'ai pas apercu 
por ping de ces jets qui parfois s'élancent dans 
e ciel. 

« Un gros nuage noir stratiforme, qui se 
trouvait à l'horizon, m'a empéchó de déterminer 
avec précision la place exacte du centre d'ac- 
tion de l’aurore boréale. Toutelois sa direction 
m'a paru osciller entre 15° et 20° à l’ouest du 
méridien astronomique, Elle se confondait donc 
sensiblement avec le méridien magnétique. 
J'étais d'autant mieux préparé pour cette partie 
de l'observation, que j'avais passé la journée à 
tracer la méridienne du lieu où je me trouvais. 

« À 10 h, le phénomène durait encore, mais, 
le ciel devenant de plus en plus couvert, j'ai 
cessé une observation qui ne me paraissait plus 

résenter d’intérèt. J'ai essayé de la reprendre 
11h; mais je n'ai pu voir que des nuages. 

« Le lendemain soir, 31, l'horizon nord m'a 
paru plus clair qu’il n'aurait du l'être, mais je 
n'ai pu constater aucun des caractères spécifiques 
d’une aurore polaire. » 


Séance du 3 mai 1886. 
Présidence de M. Junien DE La GRAVIÈRE. 


Sur Palmantation. 
Note de M. Mascarr. 


Lorsqu'un corps faiblement magnétique et 
isotrope est placé dans un champ uniforme, il 
prend une aimantation parallèle au champ et 
son coefficient d'aimantation # est le rapport du 
moment magnétique par unité da volume, ou 
intensité d'aimantation, à l'intensité du champ. 

A vec les substances très magnétiques, au con- 


traire, comme le fer, le nickel et le cobalt, on. 


doit teuir compte de la réaction produite par le 
magnétisme induit, et la défuition qui précède 
n'est plus applicable que pour des cylindres de 
longueur indéfinie áimaotés longitudinalement 
ou pour des anneaux fermés, 

Le calcal de la force magoétisante en fonction 
du champ extérieur est trós simple dans le cas de 
la sphère, de l'ellipsoide, ou d’un cylindre indé- 
fini aimanté transversalement; mais, à moins 
qu’il ne s'agisse d'ellipsoides très allongés, le 
coefficient d’aimaotation peut varier dans des 
limites très étendues sans que le moment magné- 
tique du corps soit sensiblement modifié. Les 
moindres défauts d'homogénéité ont alors une 
influence considérable. 

On a déterminé souvent le coefficient d'ai- 
mantation par l'emploi de cyliodres disposés 
parallèlement au champ et qu’on assimile à des 
cylindres indéfinis, ou à des ellipsoides de mème 
longueur et de même section médiane; on 
mesure alors, soit lo moment magnétique du 
corps, soit la décharge iaduite dans une bobine 
qui entoure la section moyenne quand on ren- 
verse l’aimantation. Avec les anneaux, on ne 
peut utiliser que les décharges induites, et on 
trouve en général des coefficients d'aimantation 
beaucoup plus élevés. On peut donc se demander 
si l’une des méthodes est en défaut et s’il se 


produit, par exemple, dans les anneaux fermés 
un phénomène particulier qui exagère les effets 
d'induction. Pour résoudre cette question, j'ai 
employé, avec le même métal, des anneaux 
fermés et une série de cylindres dans lesquels le 
rapport de la longueur au diamétro variait entre 
des limites très etendues. 

Les cylindres étaient placés daos l'axe d'une 
bobine cylindrique de 12,20 de longuear et de 
07,03 de diamètre, de sorte que le champ inté- 
rieur du courant pouvait être considéré comme 
sensiblement uniforme dans une longueur de 
pos de 0,80. Cette bobine était dirigée norma- 
ement au méridien magnétique, et son action 
sur un déclinomètre voisin était compensée par 
celle d'un cadre extérieur. Le moment magnó- 
tique du cylindre se déduit de la déviation qu'il 

roduit sur le déclinométre. En outre, une 

bine de quelques tours, enroulée sur la por- 
tion moyenne du cylindre aimanté, communi- 
quait avec un po be ied balistique et on 
mesurait la décharge induite par inversiva de 
l'aimantation, en éliminant l’effet produit par le 
champ lui-même. 

La mesure du moment maguétique par la 
déviation du déclinomètre exige en toute rigueur 
que l’on connaisse la position des pôles ou, du 
moins, que les expériences soient faites à deux 
distances différentes pour éliminer le terme de 
correction; mais, avec des cylindres très étroits, 
les règles de Coulomb fouraissent une approxi- 
mation suMsante pour le degré d'exactitude que 
j'avais en vue. Enfin, le champ F de la bobine 
magnétisante est déterminé par l’inteosité I du 
courant ct le nombre », de tours du fil, par 
unité de longueur, nn 


F=4zxn, I. 


Le quotient du moment magnétique M du 
cylindre par son volume V donne l'intensité 
moyenne d'aimantation A, et l’on peut appeler 
cueflicient moyen d’aimantation le rapport 

fae M | 
| F 4xa lV 


D'autre part, si S eet la section du cylindre, 
A, Vintensité d'aimantation dans la région mé- 
diane, F, l'action du magnétisme induit dans 
cette région, p le nombre de tours de la petite 
bobine, Re la résistance du circuit dont elle fait 

rtie et Q la décharge induite par inversivu de 
'aimantation, on a 


QR = 2p9(ARA, — Fi) == a A = st). 


En posant 
1 F 
y =e. è — — 
4 pla 12). 


on obtiendra ainsi, par expérience, deux coelfi- 
cients moyens / et / qui ont des significations 
un peu dillérentes. 

L'expérience montre d’abord qu’on a toujours 
f’ > f. Ces deux quantités, très différentes pour 
des cylindres courts, se rapprochent de plus en 
plus, et leur rapport tend vers Punité à mesure 
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que la longueur du cylindre augmente. En même 
temps, les plus grandes valeurs des coefficients 
fet f' correspondent à des champs de plus en 
plus faibles. Enfin les valeurs de f et de f’ four- 
nies par les cylindres très longs sont égales au 
coefficient k donne par les anneaux fermés. 


Avec le fer dont je me suis servi, quand le. 


rapport de la longueur au diamétre variait de 
40 a 500 ou 600, la valeur maximum des coeffi- 
cients fou f'a varié de 25 à 190, ou de 40 à 220, 
tandis que les champs correspondants dimi- 
nuaient depuis 20 ou 25 unités C. G. S. jusqu’à 
3 unités, les mêmes fils, employés sous forme 
d'anneaux, donnaient, pour le maximum du 
coefficient k, une valeur d'environ 200 avec un 
champ de 3 unités. La concordance de ces résul- 
tats est suffisante si Pon tient compte de la dif- 
ficulté d’obtenir des échantillons identiques. 

La méthode des cylindres, à la condition que 
leur longueur soit au moins 500 fois le dia- 
mètre, est donc équivalente à celle des anneaux; 
elle présente cet avantage qu'elle permet de con- 
naître à chaque instant l'état magnétique réel 
du métal et de le désaimanter pour le soumettre 
à de nouvelles épreuves. 

Le coefficient moyen d’aimantation / diminue 
très rapidement avec le rapport À de la longueur 
du cylindre à son diamètre et ne tarde pas à 
devenir de même ordre que le coefficient /,, 
relatif à l’aimantation transversale. En outre, 
Paimantation est proportionnelle à l'intensité du 
champ extérieur dans des limites beaucoup plus 
étendues. 

- En formant des cylindres courts avec des 


paquets du même fil de fer que précédemment, 


on a obtenu comme valeurs moyennes, dans des 
champs do 1 à 10 anités. 


f. 
12.3 3.40 0,13 
75 1 90 0.14 
5/0 1/20 0,14 
33 0.73 0.14 


Des parallélipipèdes rectangles de fer doux ont 
donné, de même, pour les coefficients moyens 
d'aimantation f, /,, fa, parallèlement aux trois 
arrétes : 


Dimensions. f. fa. fa 
nn A 

Qe do 4e 2,0 0,15 > 
9 2 4 41,34 0,22 0,10 
9 2 2 0,88 0,15 » 
9 3 2 0,72 0,20 0,13 


La théorie montre que, dans le cas des cylin- 
dres de longueur indéfinie, le coefficient f,, 
relatif à laimantation transversale, a pour ex- 
pression 


k 


AAA AA 


ee 1 0,159 
1 + xk 


EN 1’ 

2n(1 + sa) ‘+5 

et doit être inférieur à 0,159; on voit que l'ex- 
périence donne des valeurs voisines de la limite. 
méme avec des cylindres trés courts. 


La connaissance de ces coefficients d'aiman- 
tation moyenne présente un intérét particulier, 


parco qu'elle fournit un moyen correct pour 
calculer l'effet de Paimantation induite par la 
Terre sur les oscillations d’un barreau aimanté, 


_dans les observations relatives à la mesure 


absolue du champ terrestre. 

D'une maviére plus générale, lorsqu'un corps 
magnétique et isotrope est de forme quelconque, 
il existe trois directions rectangulaires pour les- 

uelles l’aimantation est parallèle au champ 
Atérieue, avec des coefficients différents /, /, et 
e,: ces coefficients jouissent des mêmes pro- 
priétés que les coeflicients d'aimantation d'une 
sphère de substance anisotrope peu magnétique. 

Supposons, par exemple, qu’on ait />f, et 

ue le corps soit mobile autour d'un axe paral- 
lèle à la direction f, dans un champ dont la 
composante perpendi ulite à cet axe soit H. 
En appelant V Je volume du corps, « l'angle du 
champ avec la direction f, le moment du couple 
dù à l’action du champ est 


C= V (f—/,) H? sin «cos a. 


‘On voit aisément que laimantation peut ètre 
considérée comme la superposition de deux au- 
tres, l'une constante /, h, parallèle au champ H 
et ne produisant pas de couple, l’autre (/ — f,) 
H cosa liée au corps et parallèle à la direction 
de plus grande aimantation Cette dernière est 
aussi sensiblement constante pour de faibles 
déviations. 

Tel est le cas d’un aimant qui oscille sous 
l'influence de la Terre. Si l’on veut tenir compte 
du magnétisme induit, on doit donc, en toute 
rigueur, ajouter à l’aimantation rigide une ai- 
mantation de même sens (/ — /,) H, proportion- 
nelle à la différence des coefficients relatifs à la 
longueur de l’aimant et à la direction perpendi- 
culaire. 

Ajoutons que pour l'acier le coefficient moyen 
d’aimantation longitudinale est beaucoup plus 
faible que pour le fer doux, ce qui contribue à 
augmenter l'importance de l'aimantation trans- 
versale. 

Correspondance. 


M. le Secnétaine PERPÉTUEL signale parmi les 
piéces imprimées de la correspondance : 

Un ouvrage de M. Em. Mathieu, intitulé : 
« Théorie du potentiel et ses applications à 
Pélectrostatique et au magnétisme ». (Présenté 
par M. Darboux). 


Séance du 10 mai 1886. 
Présidence de M. Junien DE LA GRAVIÉRE. 


Sons engendrés dans les inmes vi- 
brantes par des décharges d'élec- 
tricité statique. 


Note de M. E. SemmoLa, présentée par M. Marey. 


Si une lame métallique ou une corde sonore 
est traversée par les décharges très fréquentes 
d'une machine électrique, elles donnent un son 

ui est très faible et tout à fait distinct du bruit 
de l'étincelle. Pour entendre ces sons, il faut 
fixer la lame métallique à l'extrémité d'un col- 


r 
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lecteur sonore en ébonite, qu’on approche do 
l'oreille. Les sons deviennent plus aigus a 
mesure que les décharges se succèdent plus fré- 
quemment. On obtient aussi le son par une 
lame métallique ‘placée tout près d’un conduc- 
teur traversé par les décharges électriques : la 
lame induite doit communiquer avec la terre, et 
l'on pourrait dire que ces sons excités par 
influence sont comme un phénomène de choc en 
retour, 


Electrolyse secondaire. 
Note de M. E. SemmoLa, présentéo par M. Marcy. 


On immerge un petit ruban de platine dans 
l'eau acidulée d'un voltamètre, de manière que 
ses bouts soient en regard des électrodes du 
voltamétre. Si on laisse passer dans le volta- 
mètre un courant électrique suffisamment in- 
tense, on a un dégagement d'hydrogène et 
d'oxygène non seulement aux électrodes du vol- 
tamètre, mais aussi aux extrémités du ruban de 
platine immergé, que j'appelle troisième élec- 
trode et qui fonctionne tout à fait comme un 
nouveau voltamètre. Cette électrolyse secondaire 
varie d’intensité par beaucoup de causes, et elle 
cesse tout à fait si le courant n'est pas sufisam- 
ment fort; mais, si, au lieu du ruban de platine 
on emploie un métal facilement oxydable, l'élec- 
trolyse secondaire devient beaucoup plus forte. 
L'hydrogéne, naturellemeut, se dégage seule- 
ment du côté négatif, l'oxygène se fixe sur 
Pautre extrémité. Dans mes recherches, j'ai 
préféré le zinc amalgamé, parce qu'il n'est pas 
attaqué par l’eau acidulée, lorsqu'il n’y a pas 
de courant. En fermant le circuit, on voit Phy- 
drogène se développer sur toute la moitié néga- 
tive du ruban de zinc immergé; les bulles 
sont très petites tout près de la partie moyenne 
et vont en grossissant à mesure qu’elles se dé- 
gagent plus près des extrémités. Si, au lieu d’un 
seul ruban, on en immerge dans l’eau plusieurs 
morceaux, sur chacun d'eux il y aura dégage- 
went de gaz. L’electrolyse secondaire est natu- 
rellement l'effet du courant qui se dérive par le 
ruban immergé. 


ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE 


CLASSE DES SCIENCES 


Séance du 6 février 1886. 
(Suite et fin). 


Emploi du téléphone dans la re- 
cherche des dérangements des 
ligues électriques. 


Par Eric GÉRARD. 
Objet de la méthode. 


Les méthodes employées pour localiser les 
dérangements des câbles électriques, soustraits 
à la vue par l’enfouissement sous terre ou sous 
Peau, nécessitent en général des électriciens 
exercés, et il est rare qu'elles permettent de 
marquer avec précision l'endroit où le défaut 


s’est produit. Mon expérience personnelle m'a 
appris qu'il est difficile de détermine un contact 
à la terre, dans un câble télégraphique urbain, 
avec une approximation supérieure au centième; 


_de sorte que si la ligne a un kilomètre de long, 


il est nécessaire de creuser des tranchées sur un 
espace d’une dizaine de mètres, pour arriver 
avec certitude à la partie défectneuse. Les me- 


sures sont plas dificiles, et les résultats moins 


récis encore, lorsque les conducteurs ont de 
ortes sections; Cornme ceux qui servent à 
l'éclairage électrique. On n'arrive alors à localiser 
les défauts qu'en ménageant dans la ligne de 
nombreux regards, permettant de vérifier les 
conducteurs par sections. 

Ayant eu récemment à rechercher une perte 
à la terre dans un câble à lumière, l’idée m'est 
venue de recourir à l'induction téléphonique pour 
localiser le défaut. On sait avet quelle facilité 
une audition téléphonique peut être troublée 
lorsque le circuit du télephone est voisin d'un 
circuit parcouru par des courants intermittents. 
Ce phénomène qui constitue un des principaux 
obstacles à l'extension de la téléphonie sur les 
longues lignes, m'a paru pouvoir étre utilisé 
dans la recherche du dérangement. 


Description de la méthode. 


Dans ce but l’une des extrémités du câble fut 
isolée; par l’autre extrémité, j'envoyai un cou- 
rant, fourni par une pile dont l’un des pôles 
communiquait au sol, et rendu intermittent au 
moyen d'un interrupteur. Cola fait, je suivis le 
câble à partir de l'interrupteur, en tenant d'une 
main une bobine dont le noyau de fer doux con- 
servait une direction normale à celle du cable; 
de l’autre main, je fixai à mon oreille un télé- 
phone relié au fil de la bobine. Les courants 
intermittents parcourant le câble, entre la pile 
et la section défectueuse, provoquaient dans la 
bobine des courants induits qu’accusait très 
nettement le téléphone. Au moment où j'attei- 
gnis cette section, le bruit cessa brusquement. 
Je pus ainsi déterminer, avec une rapidité et 
une netteté qui me surprirent, la cause du dé- 
rangement. 


Description des appareils. 


L'interrupteur employé était un mécanisme 
d'horlogerie, dont le massif métallique commu- 
Diquait avec le cable; une lame élastique, reliée 
à la pile, appuyait sur les dents d’un des rouages 
et provoquait des interruptions au passage d'une 
dent à la suivante. 

Ua moyen plus simple consiste à intercaler, 
entre la pile et la ligne, un trembleur électrique, 
par exemple une sonnerie dont on a enlevé le 
timbre. 

Enfin, si le défaut est très résistant, et si l’on 
ne possède pas une pile capable de provoquer 
des courants d'intensité suffisante, on peut 
envoyer sur la ligne les courants secondaires 
con bobine d'induction convenablement étu- 

lee. 

J'ai fait des expériences dans le but de déter- 
miner la forme la plus commode et la plus 
efficace à donner à la bobine accusatrice, qui 
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doit être déplacée parallèlement à la ligne. 

La théorie indique que la force électromotrice 
d'induction, qui pane naissance dans la bobine, 
est proportionnelle au nombre des spires, ainsi 

wá la variation, rapportée au temps, du flux 

e force qui traverse la bobine. Un peu de 
réflexion montre que les règles qui président à 
la construction des bobines d’induction peuvent 
être appliquées par analogie. Le noyau de fer 
doux destiné à concentrer dans la bobine les 
lignes de forcé engendrées par le courant induc- 
teur, doit être furmé d’un faisceau de fils de fer 
recuits et isolés, La bobine doit présenter le 


plus de spires possible et sa résistance doit être 
en rapport avec celle du téléphone employé. Je 
me suis servi dans mes essais de téléphones 
dont la résistance variait entre 100 et 200 ohms. 
Les bobines employées appartenaient à la collec- 
tion de l’Institut electro-technique Montefiore, 
sauf celle désignée sous le n° 5 dans le tableau 
ci-dessous et qui avait été construite spéciale- 
ment pour ces expériences. Le courant inducteur 
moyen était observé dans un galvanomètre apé- 
riodique. : 

Le tableau suivant résume quelques-uns des 
résultats obtenus. 


DINENSIONS DES BOBINBS ACCUSATRICES 


SECTION | VOLUME | NOMBRE 
j à 


| 
8 de diamètre. . . 200 
i II. — Le noyau pré- 
| cédent est rem- 
| placé par un 
noyau plein en 
| fer de mêmes di- 
mensions. ; 
HI. — Le noyau pré- 
cédent est rem- 
placé par un 
noyau plein en 
fonte de mêmes 
dimensions. . . 
| LV. — Noyau cylin- 


o 


mension perpen- 
-© diculaire est Gem, | 


Conclusions des expériences. 


_ La comparaison des expériences I, 11 et LI 
moutre que les noyaux formés de faisceaux de 
fils de fer sont plus avantagéux que les noyaux 


SURFACE] SURFACE 


DISTANCE MAXIMUM 
à laquelle on peut écarter la 


RÉSISTANCE bobiné accusatrice d'un con- 
ducteur indéfini parcouru par 
de la TOTALE de la des courants intermittents 
d'une Intensité moyenne de 
SPIRE des 0,03 ampóre, pour que l'in- 
BOBIKE. duction: reste perceptible 
MOYENNE, | SPIRES. dans un téléphone de 120 
. ohms de résistance. 
2 AAA | Pe 
centim.? | centim.2 | ohms. centimetres. | 
10 5000 0,8 30 
13 6500 0,3 300 
108 4320 | 13 


180 


d'une pièce; et que les noyaux de fer sont pré- 
férables aux noyaux de fonte. 

Des expérieuces I et IV, il parait résulter que 
pour des noyaux de même forme les intensités 
des sons perçus au téléphone sont sensiblement 
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proportionnels aux volumes de noyaux, lorsque 
ces volumes sont peu considérables. D’autres 
expériences ont fait voir que ces intensités sont 
Rp au Courant moyen qui parcourt 
e fil inducteur. 

- Le rapprochement des expériences IV et V 
prono que l'on ne gagne rien en allongeant la 
obine dans le sens du fil inducteur. 


Applications et avantages de la méthode. 


‘ Les résultats ci-dessus montrent que la mé- 
thode décrite est applicable à la localisation des 
défauts des câbles isolés enfouis dans le sol ou 
sous l’eau, particulièrement les contacts à la 
terre, sans qu'il soit nécessaire de creuser des tran- 
chées cu de ramener le conducteur à la surface. 

Ainsi dans le cas d'un conducteur souterrain, 
il suffira de conduire la bobine accusatrice sur le 
sol de la chaussée à l'heure où le roulage cesse. 
Dans le cas d'un cáble sous-fluvial, on pourra 
immerger la bobine dans l'eau et suivre en 
báteau la ligne du câble, 

Cette méthode r'exige que des appareils robustes, 
qui peuvent être confiés à des mains peu exercées. 

Enfin, elle ext d'autant p'us rigoureuse que les 
conducteurs cssayés sunt plus forts, puisque les 
courants inducteurs quo l’on peut envoyer dans 
la ligne sont en rapport avec le diamètre des 
conducteurs. Le moyen est donc particulière- 
ment utilisable aux canalisations d'éclairage élec- 
trique, pour lesquelles il existait pas, à ma 
connaissance, de méthodes de recherche satis- 
faisantes. 

La même combinaison peut être utilisée pour 


retrouver le tracé exact d’un câble soustrait à la 


vue. Il suffit de lancer dans la ligne des courants 
interrompus, pour que le téléphone serve de 
guide le long du tracé inconnu ou perdu. 


Cas des câbles sous-marins. 


Pour que le procédé que je viens de décrire 
soit applicable, il faut non seulement que le 
courant intermittent ait l'intensité voulue, mais 
les ondulations du courant doivent ètre assez 
accusees pour influencer par induction le télé- 

bone, On sait qu'en traversant les longs cábles, 
es courants intermittents se fondent les uns 
dans les autres et qu'ils perdent la propriété 
d'agir sur le téléphone. 

Toutefois je ne vois aucune impossibilité à 
appliquer la méthode aux càbles sous-marins 
de peu de longueur ou à relever les défauts 
go on soupçonne être situés non loin des points 

'atterrissement. J'ai réalisé au moyen d'un 
condensatear Muirhead, de divers condensateurs 
et bobines de résistance, un câble artificiel équi- 
valent à un câble sous-marin de 35 kilomètres, 
au moyen duquel j’ai pu répéter les expériences 
décrites. L'immersion, dans les profondeurs de 
la mer, de la bobine accusatrice présenterait des 
difficultés particulières, mais les ingénieurs 
chargés des réparations des câbles sous-marins, 
ont vaincu des obstacles autrement considéra- 
bles Je laisse aux spécialistes le soin d’étudier 
les détails de cette application, dans laquelle on 
peut trouver le principe d’un procédé de sondage. 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE MAPLES 
Séance du 6 mars 1886. 
Présidence de M. G. Govr. 


Nouvelles expériences pour prou- 
ver quil y a production d'élec- 
tricité quand l’eau se résout en 
vapeur. 


Note de M. L. PALMIERI. 


Quand, en 1850, je commencai mes études sur 
l'électricité atmosphérique, en faisant des obser- 
vations continuelles avec des appareils spéciaux 
qui, perfectionnés depuis, ne laissent plus subsister 
aucun doute, le premier fait qui fixa mon atten- 
tion fut la quantité considérable d'électricité qui 
apparaissait lors de la chute de la pluie; le phé- 
noméne se manifestait aussi bien avec une pluie 
modérée qu'avec une plaie d'orage, dont l'in- 
fluence peut être observée à des distances consi- 
dérables de l’endroit où les nuages se résolvent 
en pluie, alors même que dans le lieu où l’ob- 
servateur est pae le ciel se trouve parfaitement 
serein. Ces fortes tensions naissent avec la 
pluie, durent autant qu’elle et disparaissent avec 
elle; c'est alors sculement qu'il est possible de 
tirer des étincelles de conducteurs isolés et con- 
venablement placés, el d'observer les courants á 
l’aide du galvanomètre. 

A la suite de mes nombreuses observations, 
je puis afirmer que pendant que Dalibard et de 
Romaa en France, Beccaria et Volta en Italie, 
tiraient de fortes étincelles de lears conducteurs 
isolés, il tombait une pluie abondante, de la 
grêle ou de la neige à une distance qui pouvait 
atteindre 60 kilomètres. Je dirai la même chose 
à propos de Richman, foudroyé par une énorme 
étincelle qui jaillit de l'extrémité inférieure 
d'une longue tige métallique isolée, pénétrant 
dans la chambre du malheureux observateur. 
Richman fut appelé le premier martyr de la 
science électrique. Enfin, quand Virgile parle 
de la lumière que l’on apercevait à la pointe du 
javelot d'Aceste pendant une marche de nuit, il 
est hors de doute que ce phénomène avait lieu 
en même temps qu'un orage violent décrit un 
peu plus loin par le poète. De son côté, Ben- 
jamio Franklin avait vu passer plusieurs nuages 
sur son cerf-volant sans remarquer aucun indice 
d'électricité; mais celle-ci apparut aussitôt que 
la plaie commenca à tomber. Ces fortes ten- 
sions, qu'il n'est pas possible en général de 
mesurer, sont indiquées sur les registres par le 
signe œ (linfini), précédé du signe + ou du 
signe —, selon la nature de l’électrité. Ce fait, 
étudié d’abord sur les collines où je fis mes 
mes premiers essais de météorologie électrique, 
puis revu des milliers de fois sur l'Observatoire 
du Vésuve qui se trouve à une altitude de 
637 mètres, et d'où l'on découvre un vaste 
horizon, ce fait, dis-je, me conduisit à l’établis- 
sement d'une loi très simple que j'annoncai à 
l'Académie des Sciences de Naples vers la tin 
de 1854, et que les observations postérieures 
ont toujours confirmée. Je suis étonné moi- 
même que ces fortes tensions qui apparaissent 
avec la chute de la pluie, de la grêle ou de la 
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neige, qui durent autant qu'elle et disparaissent 
avec elle, maient pas attiré attention des obser- 
vateurs. Mais je ne tardai pas à en comprendre 
la raison, en songeant qu'avant moi, l'influence 
électrique que la pluie peut exercer à une grande. 
distance, dans l'endroit où l'observateur peut 
être placé, était complètement inconnue; je 
pensai d'autre part qu’à cette même époque, on 
croyait que les nuages étaient des conducteurs 
flottant dans l’atmosphère, s’électrisant forte- 
ment, sans que l’on sût pourquoi, tantôt positi- 
vement, tantôt négativement et qu’en se ren- 
contrant, ils se lancaient des éclairs de la même 
manière que les guerriers calédoniens d'Ossian 
se combattaient avec des lances de brouillard. 

Dans les occasions nombreuses que j'ai eues 
de me trouver au milieu des nuages qui entou- 
rent si souvent l'Observatoire, j'ai pu facilement 
constater que si ces nuées ne se changent pas 
en pluie, on ne constate jamais les tensions 
dont je parle. Si les nuages sont en voie de 
condensation, on observe des traces d'électricité: 
mais, s'ils passent sans mouiller les toits et, 
parcourant les plaines de la Campanie, se dis- 
sipent avant d’arriver à la chaine des Apennins, 
on ne constate aucune électrisation. 

Les tensions croissantes que l’on remarque en 
même temps que les augmentations d'humidité 
relative, à {apparition des brouillards épais, 
montrent à tout observateur que quand la 
vapeur ambiante se change en eau ou en neige, 
il y a développement d'électricité positive, Mal- 
gr l'évidence des faits signalés et avec le désir 

e persuader les savants les plus réservés, j'ai 
fait en 1862 une expérience de laboratoire qui 
prouve ces faits. Cette expérience, longtemps 
ignorée, ne fut pas répétée ou ne le fut que dans 
de mauvaises conditions, dans des pays froids 
et par des observateurs qui n'employérent que 
des méthodes défectueuses. Je renouvelai alors 
mon expérience et j'obtins un résultat d'une 
merveilleuse évidence. Les détails en ont été 
publiés dans les « Comptes rendus de l’Académie 
de Naples » et dans le n° 4 de la Lumière Elec- 
trique, en janvier 1886. | | 

our épargner au lecteur l'ennui de rechercher 
ce mémoire, j'extrais de la communication aca- 
démique qui vient d'étre citée, le passage sui- 
vant : 

« Derniérement, j'ai réussi á démontrer, par 
une expérience très simple, qu'il y a développe- 
ment d'électricité positive quand, par suite d'un 
abaissement de température, la vapeur contenue 
dans l'air se résout en eau. L’exactitude de 
Pélectroscope condensateur, que j'ai perfectionné 
et qui a été décrit dans une note précédente, a 
contribué, je crois, au bon résultat obtenu. 

« Je pris une capsule de platine d’environ 
42 centimètres de diamètre et, après lavoir 
isolée, je la fis communiquer au moyen d’un fil 
de platine avec le plateau inférieur du conden- 
sateur. Je fis cet essai de la manière habituelle, 
et la feuille d'or de l’électroscope resta immobile. 
J'obtins exactement le mème résultat une 
seconde fois avec la capsule pleine d’eau à la 
température de Pair ambiant. 

« J'emplis ensuite la même capsule avec de la 
glace pilée, et, ayant mis comme de coutume le 


plateau supérieur en communication avec la 
terre pendant une minute environ, j’enlevai ce 
plateau et je vis la feuille d’or accuser immédia- 
tement la présence d'électricité positive. Pour 
la meilleure réussite de l'expérience, jeus soin 
de supprimer la communication de la capsule de 
latine avec le plateau inférieur, tout en retirant 
e plateau supérieur du condensateur. 

« En présence de ces résultats, je pensai qu'il 
était superflu de recourir à des mélanges réfri- 
gérents pour avoir des abaissements de tempé- 
rature plus considérables, ne voulant pas ôter à 
l'expérience cette simplicité qui la met à labri 
de toute autre interprétation. Les essais ci- 
dessus décrits furent plusieurs fois répétés vers 
la fin d'août et au commencement de septembre 
de cette année (1885), par une température qui 
variait de 28° à 24°, | 

e L'expérience mentionnée plus haut, pouvant 
être réalisée plus facilement et plus rapidement 
que celle que je fis en 1862, j'espère qu'on la 
répètera et que l’on cessera de se livrer à la 
recherche de nouvelles hypothèses sur l’origine 
de l'électricité atmosphérique. » 

J'ai donc le droit de considérer comme dé- 
montré que les manifestations électriques de 
l'atmosphère ont leur source dans l'accroissement 
de l’humidité relative, amené par la formation 
des brouillards épais, des nuages, et surtout par 
leur résolution en pluie, en grêle ou en neige, 
C'est pour cela que, lorsque le ciel est serein et 
que nous remarquons sur nos instruments des 
tensions notablement supérieures à celles que 
nous constatons d'habitude, nous prévoyons 
avec certitude la prbchaine apparition des nua- 
ges et aussi la probabilité de la pluie. 

À ce sujet, je ne voudrais pas que l’on perdit 
de vue que l'électricité qui se manifeste avec la 
formation des brouillards et des nuages disparait 
rapidement pendant que ceux-ci continuent 
d'exister; je répète que l'électricité des pluies 
dure autant qu'elles, et disparait avec elles. Il 
en résulte que la nuée qui se change en pluie, 
gréle ou neige est une véritable source d'élec- 
tricité. On peut donc facilement comprendre 
comment des centaines d'éclairs sortent du 
même nuage sans jamais épuiser sa charge 
électrique, phénomène que les météorologistes 
ne pouvaient pas plus SL RE que Cicéron ne 
pouvait concevoir comment Jupiter, avec un seul 
éclair fabriqué dans les forges de l’Etna, pouvait 
en lancer des milliers et:en avoir toujours pour 
armer sa main droite. 

L'origine des manifestations électriques de 
Pair, ou du moins leur cause immédiate, étant 
trouvée, on se demande quelle en est l’origine 
antérieure et, pour parler plus clairement, quelle 
est la source de cette électricité qui se trouve 
pour ainsi dire à l’état latent dans l'atmosphère 
et qui se montre si abondante à un moment 
donné. 

Je ne ferai pas l'historique des hypothèses 
plus ou moins étranges, plus ou moins ingé- 
nieuses que les physiciens imaginèrent, et qui 
pour la plupart ne furent pas confirmées par 
des preuves expérimentales. Alexandre Volta 
fut peut être le premier qui énonça une hypo- 
thèse, mais ce qui est certain, c'est qu'il imagina 
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l'expérience qui devait la vérifier, car, faisant 
bouillir de l’eau ordinaire dans une capsule de 
patine, il vit, à Paide de son électroscope con- 

ensateur, celle-ci se charger d'électricité nė- 
gative. Pouillet répéta l'expérience de Volta 
avec de l’eau distilléo; mais il n'obtint aucune 
trace d'électricité; puis, prenant des solutions 
salines, il constata que les choses se passaient 
de la même manière que précédemment, et ce 
ne fut que vers la fin de l'expérience, quand 
le sel amassé au fond de la capsule perdit ce qui 
lui restait d’eau, qu’il observa des signes mani- 
festes d'électricité. Il pensa que cette électricité 
était produite par l’action chimique. Nous sa- 
vons aujourd’hui, et il importe de remarquer, 

ue l’on ne doit pas recourir à la flamme pour 

es recherches de cette nature, car les etats 
électriques opposés se trouvent neutralisés par 
les bulles de vapeur traversant le liquide. Plu- 
sieurs physiciens se servirent, pour leurs expé- 
riences, de capsules ou de creusets en platine, 
et, après les avoir fortement chauffés, versèrent 
dedans quelques gouttes d'eau. Pendant la durée 
de l’état sphéroidal de ces gouttes d’eau, il n'y 
avait aucun indice donné par le platine qui 
n'était pas en contact avec le liquide; mais, 
aussitôt que par l’abaissement de la température 
du métal l’eau entrait en contact avec lui et 
disparaissait dans un rapide bouillonnement, 
Velectroscope au même instant donnait des 
signes manifestes d'électricité. Cela fit supposer 
que cet effet provenait du frottement de la 
vapeur contre les parois de la capsule ou du 
creuset de platine, et l’on en conclut que la 
simple transformation de l’eau en vapeur n'est 
pas une cause de développement d'électricité. 

D'autres physiciens, comme Gerland, recon- 
naissent avec moi que la condensation des va- 
peurs fournit de l’électricité, mais ne sont pas 
disposés à croire que l'évaporation en produit 
aussi, car cela leur parait contraire au principe 
de la conservation de l'énergie. Et, cependant, 
si je n’avais pas pour moi les faits en ma faveur, 
je me sentirais assez autorisé pour soutenir 
mon assertion en vertu de ce même principe. 
Si, dans la condensation des vapeurs, il y a 
restitution d'énergie thermique dont une partie 
serait, d’après le savant physicien allemand, 
transformée en énergie électrique, on devrait 
trouver par conséquent que la chaleur restituée 
par a vapeur qu se .convertit en liquide est 
moindre que celle absorbée par la conversion du 
liquide en vapeur, ce que l'expérience ne dé- 
montre pas. Il parait donc bien plus rationnel 
de dire que dans la condensatiou des vapeurs, 
une énergie électro-positive dépensée dans l’éva- 
poration se trouve. alors rendue libre. Et, 
puisqu'un état électrique ne peut naitre sans 
qu'immédiatement il y ait état contraire, par une 
conséquence rigoureuse, il y a aussi formation 
d'électricité négative dans le liquide expose à 
l’évaporation, qui précisément abaisse sa tem- 
pérature en même temps que la chaleur se 
dépense en évaporation. Ainsi se trouve expliqué 
ce fait constaté par beauconp d’observateurs 
qui étaient frappés de ne rencontrer dans la 
condensation de la vapeur qu’une seule espèce 
d'électricité, et non deux comme cela devrait se 


produire, car l'électricité qui accompagne la 
vapeur cache sa tension dans l'énorme augmen- 
tation de capacité qui provient de l'expansion 
et ne se manifeste qu'avec la condensation ou 


mieux avec la liquéfaction ; tandis que l’électri- 


cité négative disparait en s'échappant dans le 
sol. Mais laissons de cóté les raisonnements et 
arrivons á la nouvelle démonstrativn expéri- 
mentale de l'électricité négative qui se développe 
pendant que l’eau se change en vapeur. L'appa- 
reil dont je me suis servi est un électroscope de 
Bohnenberger avec piles sèches constantes, un 
conducteur fixe soutenant la feuille d’or et qui 
est isolé avec le mastic de mon invention, le 
meilleur isolant solide que l'on connaisse et 
sur lequel l'humidité de Pair ambiant n'a pres- 
que pas d'action. A cet électroscope je joins un 
condensateur avec des plateaux en cuivre doré 
comme ceux qui servent dans de semblables 
expériences, et isolé lui-même au moyen du 
mastic ci-dessus indiqué. 

Prenant une capsule de platine à fond plat, 
ayant un rebord de quelques millimètres seule- 
ment, j'y plaçai, de manière à en couvrir toute 
la surface, du platine natif en grains très petits. 
Je chauffai ensuite cette capsule jusqu’à une 


température très élevée, mais non jusqu’à l’in- 


candescence, et je la posai ensuite sur un 
anneau de platine communiquant avec le plateau 
inférieur du condensateur. Je n’eus alors aucun 
indice d'électricité; mais en versant sur le sable 
de platine une faible quantité d’eau, la feuille 
d’or accusa une tension notable d'électricité 
négative, sans qu'il fût besoin pour moi de me 
servir du condensateur. Avec le sable de platine, 
j'avais atteint un double but : éviter un refroi- 
dissement trop rapide et, en même temps, l’état 
sphéroïdal qui se produit chaque fois que la 
température du métal est très élevée. Ici on ne 
peut invoquer le choc ou le frottement de la 
vapeur contre les parois qui n’existent pas. Je 
voulus répéter l'expérience en employant de 
très petits cailloux volcaniques du Vésuve, com- 
posés, comme l’on sait, des silicates qui forment 
habituellement la lave; le résultat fut le même, 
mais cette fois, il me fallut utiliser le condensa- 
teur, probablement á cause de la faible conduc- 
tibilité du sable employé. 

En 1862, j'avais déjà démontré d'une manière 
certaine que l’eau qui donne naissance à de la 
vapeur renferme de l'électricité négative, et dans 
le courant de lété dernier, je fis une autre expé- 
rience, dans le même but; mais celle que je 
viens de décrire, étant beaucoup plus facile à 
réaliser, pa qu'elle sera répétée et alors il 
ne sera plus permis de parler d’hypothéses qui 
ne sont basées sur aucune preuve expérimentale 
sérieuse. 

Dans le numéro 5 de la Lumière Électrique 
de cette année, le Dr Michaelis a résumé une 
étude critique de M. F. Jourdan, de Berlin, sur 
les diverses théories émises au sujet de lori- 
gine de l'électricité atmosphérique. Il désigne 
sous le nom d’ « hypothèse de M. Palmieri, » cé 
fait que J'ai avancé et qui est confirmé par mes 
expériences, qu'il y a manifestation d'électricité 
lors de la condensation des vapeurs. Après 
l'avoir comparée à la théorie de Hoppe et de plu- 
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sieufs autres physiciens, qui attribuent cette pro- 
duction d'électricité au frottement, M. Jourdan 
ajoute que les deux hypothèses peuvent être 
soutenues. De plus, par quelques affirmations 
de M. Jourdan concernant les manifestations 
d'électricité négative, j'ai des raisons de croire 
qu'il ne connait pas trés nettement la loi exces- 
sivement simple selon laquelle l'électricité accuse 
sa présence lors de la chute de la pluie, de la 
neige ou de la gréle; loi que j'ai développée 
paguère dans un mémoire ayant pour titre : 
« Lois et origines de l'électricité atmosphérique » 
inséré dans le quatrième volume des « Mémoires 
de la Société italienne des sciences », et qui a été 
traduit en allemand et en français. Après tant 
d'années d'études, après des milliers d'observa- 
tions faites dans des endroits propices avec des 
méthodes et des instruments nouveaux, il est 
pénible d’entrer en discussion avec des per- 
sonnes aussi éminentes mais qui n'ont peut- 
être jamais fait d'observations de ce genre, ou 
ne les ont faites que pendant un temps très court 
et avec des appareils imparfaits. 

Tel est le cas du remarquable mémoire du 
_prof. Edlund, de Stockholm. L'illustre. auteur, 
ayant étudié dans son laboratoire les pheno- 
ménes d'induction unipolaire, examinés avant 
lui par Weber, croit pouvoir donner comme 
certain que, par le mouvement diurne de rota- 
tion du grand aimant terrestre, l'électricité du 
sol se dirige vers l'atmosphère, guidée sans 
doute par les vapeurs qui, en s'élevant, la con- 
duisent dans les hautes régions de l'air et que 
cette électricité revient vers la terre quand les 
vapeurs qui Pont transportée se résolvent en 
pluie ?. 

Ces faits avaient été entrevus ét soupçonnés 
par beaucoup de physiciens; Volta, Kamtz 

erschell, etc.; mais seul, jusqu’a présent, yal 
pu appuyer mon hypothése sur de nombreuses 
observations et plusieurs expériences dont la 
derniére est d'une simplicité et d'une évidence 
merveilleuses. Jusqu'ici, Edlund assure donc 
une chose qui a été, il est vrai, soupconnée par 
plusieurs, mais que seul j'ai démontré. 

Si la condensation des vapeurs, soit par 
accroissement d'humidité relative, soit par la 
formation de brouillards, de nuages et princi- 
palement quand ceux-ci se résolvent en pluie, 
en neige ou en gréle, donne naissance à des 
manifestations électriques, on peut se demander 
comment cette électricité plus ou moins latente 
est répandue dans l’atmosphère pour se mani- 
fester ensuite avec une intensité aussi variable 
sur nos appareils. 

. Ici, M. Edlund et moi sommes d'accord pour 
la faire transporter par la vapeur d'eau qui 
s'élève du sol, mais avec cette notable difference 
que le fait méme de l’évaporation me suffit, 
tandis que le savant physicien suédois a recours 


. 4. « Le passage de la vapeur å l'eau liquéfiée pro- 
duit une condensatión excessivement puissante d'élec- 
tricité, etc ». Edlund : Origine de l'électricité atmos- 
phérique, etc. p. 78. Et à la page suivante, il dit : 
« La liquéfaction de la vapeur d'eau n'augmente en 
aucune façon la quantité d'électricité qui se trouve 
dans lair, mais elle en accrolí par contre à un haut 
degré la tension ». 


à Pinduction unipolaire. J’ai donné la preuve 
de ma théorie et je voudrais voir le prof. Edlund 
donner la preuve de la sienne, car, je ne crois 
pas que l’on puisse nier un fait pour l’amour 
d'une hypothèse, quelque brillante et séduisante 
qu'elle paraisse. | 
Je suis persuadé que quand l'éminent profes- 
seur de Stockholm écrivait son mémoire, il 
ignorait complètement mes longues études qui 
avaient depuis longtemps précédé les siennes; et 
je suis certain aussi qu'il aurait répété mes 
expériences avant d'écrire ceci : « On peut faire 
observer que des expériences faites au laboratoire 
n'ont jamais réussi à prouver definitivement 
que l'évaporation produit de l'électricité, » (p. 52.) 
n supposant que l'électricité dérive de Péva- 
poration, elle devrait, dit l’auteur, être plus 
abondante pendant l'été. A cela, je réponds qu'il 
en est ainsi; mais, comme pour que l'électricité 
sé manifeste il faut que la vapeur se condense, 
c'est lorsque cet effet se produit qu’on coustate 
les fortes tensions électriques des pluies d'été, 
qui souvent se transforment en pluies d'orage. 
capacité électrique de la vapeur croit avec 
l'expansion, et le potentiel ou, si l’on veut, la 
tension diminue jusqu’à disparaitre complète- 
ment pour reparaitre avec la condensation. Da 
reste, quand le prof. Edlund, faisant tourner 
autour de son axe un aimant possédant une 
atmosphère propre, arrivera à démontrer que 
aimant en question donne des indices d'élec- 
tricité négative pendant que l’atmosphére fournit 
des signes d'électricité positive, alors il sera 
ssible d'examiner à nouveau la question. 
ais tant qu'aux expériences exécutées et aux 
faits observés par moi, on n'opposera qu'une 
Re j'estime que la discussion n’est pas 
sérieuse et est complètement inutile. 


Variations de l'électricité atmos- 
phérique avec Paltitude. 


Note de M. L. PALMIERI. 


Plusieurs fois on avait assuré que les mani- 
festations électriques de l'atmosphère augmen- 
taient d'intensité avec l'altitude; mais tant que 
les observations de météorologie élecirique ne 
furent pas faites de manière à être compa- 
rables entre elles (ce qu'il fallait avant tout 
obtenir), il ne fut pas possible d'établir de 
rapport entre des expériences simultanées, 
effectuées à des altitudes différentes. 

Le but visé ayant été atteint, grace à Pélec- 
tromètre bifilaire et au conducteur mobile, je 
résolus d'établir des observations qui eurent lieu 
simultanément à l'Observatoire universitaire 
et en divers points de notre ville, à des hauteurs 
plus ou moins élevées. Avec un appareil por- 
tatif, je fis des expériences sur le clocher de 
Santa-Chiara, au fort Saint-Elme, à PObserva- 
toire de Capodimonte, sur le nouveau móle de 
Saint-Vincent, c’est-à-dire presque au niveau 
de là mer, etc, pendant qu’à l'Observatoire uni- 
versitaire le prof. Semmola faisait aux mémes 
heures des observations analogues. Nous ré- 

lámes tout d’abord le synchroaisme de nos 

orloges; puis, aux moments convenus, nous 
enlevions la communication avec le fil conduc- 
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teur. Ayant comparé nos observations, nous ne 
trouvámes pas toujours que les tensions les plus 
fortes correspondaient aux plus grandes altitudes; 
car, pendant le mois de juillet, vers 7 heures du 
matin, la plus haute tension était ohservée tout 
pre du niveau de la mer qui, à cet instant, 
tait toujours couverte d’un lèger brouillard. 

J'eus plus tard (1872) à ma disposition la 
ligne télégrapbique reliant l'Observatoire uni- 
versitaire à celui du Vésuve; je profitai alors de 
ce privilège pour établir une série d'expériences 
simultanées se renouvelant au moins quatre 
fois par jour. A un signal convenu entre les 
deux stations, les communications avec les 
conducteurs étaient simultanément supprimées. 

Après deux années de travail, je présentai à 
notre Académie les résultats comparatifs obtenus 
pour tous les jours qui avaient été favorables 
aux observations pendant cette période; et, 
quand mon mémoire fut livré à l'imprimerie, je 
pus même y joindre les expériences de 1875. 

L'Observatoire royal de Capodimonte ayant 
aussi entrepris des études quotidiennes sur la 
météorologie électrique, le laborieux observateur 
Faustino Brioschi eut soin de faire imprimer 
les résultats obtenus par cette station en y 
ajoutant ceux de l'Observatoire universitaire. 
Ces deux séries d'observations furent publiées 
pendant quelgue temps dans nos comptes 
rendus; mais, pour des raisons économiques, 
on ne continua pas cette publication. 

De toutes les observations faites à cette époque, 
il résultait que pendant les journées calmes et 
sereines les intensités électriques trouvées dans 
les stations inférieures surpassaient celles qui 
avaient été remarquées dans les stations plus 
élevées; c’est-à-dire qu'il y avait non une aug- 
mentation, mais une diminution avec l’accrois- 
sement des altitudes, sauf certains cas excep- 
tionnels pour lesquels j’ai pu découvrir les 
causes du phénomène. J’avais établi, il y a 
plusieurs années, un rapport sur le petit Saint- 
Bernard, a plus de deux mille métres au-dessus 
du niveau de la mer, et un autre sur |’Obser- 
vatoire Charles-Albert, à Moncalieri; je trouvai 
encore là que les tensions mesurées a Monca- 
lieri étaient supérieures à celles observées sur 
le petit Saint-Bernard, 

e suis donc étonné d’entendre répéter encore 
aujourd’hui que la tension électrique croit avec 
l'altitude, et que des observateurs de mérite se 
proposent de faire des expériences pour prouver 
cette assertion, tout comme si rien encore n’avait 
été fait dans cette voie. Je regrette même de 
voir au nombre de ces chercheurs un savant 
compatriote qui devrait cependant ne pas être 
complètement étranger à ce que l’on a fait dans 
ce but en Italie. 

Pour donner une preuve de ce que j'ai avancé, 
et sans extraire de mes registres les renseigne- 
ments qui y ont été accumulés depuis 1875, 
c'est-à-dire pendant dix ans, je me bornerai 
à prendre le courant du mois de février avec 
quelques jours du mois de mars de cette année, 
ce qui sufra pour faire voir que, malgré les 
variations continuelles du temps, les nombres 
qui représentent les valeurs de l'électricité 
atmosphérique à l'Observatoire universitaire, 


à l'Observatoire royal de Capodimonte et à celu 
du Vésuve, viennent complètement corroborer 
ce que j'ai affirmé précédemment. Je ne fais 
qu'une seule observation par jour, à trois heures 
de l’après-midi, parce que le bulletin métfo- 
rologique quotidien que l’Observatoire de Ca- 
odimonte communique à quelques-uns de nos 
journaux, est établi à cette heure de la journée. 

Quoique les stations citées par moi ne se 
trouvent pas placées sur la même verticale, il 
convient de remarquer que les résultats cons- 
tants, pour des années entières d'observation, 
démontrent suffisamment la fausseté de l’an- 
cienne croyance. Je crois aussi qu'il est néces- 
saire de faire observer qu’en voulant établir 
des points d'expérience sur une même verticale, 
il faudrait se tenir dans les limites étroites que 
la hauteur d’un édifice quelconque peut offrir; 
et, de plus, se trouver exposé aux inévitables 
perturbations qui ont lieu lorsque d'autres corps 
sont dans le voisinage des appareils, et prin- 
cipalement au-dessus de leur niveau. Les ré- 
sultats obtenus dans ce cas ne pourraient être 
d'aucune valeur et d'aucune utilité. Plusieurs 


fois, par des temps ordinaires, j'ai placé l’appa- 


reil portatif dans le vestibule de notre univer- ` 
sité, qui est cependant d’une étendue assez 
considérable; je n'ai pu avoir en cet endroit 
aucune indication. 

Sur l'Observatoire du Vésuve, une tige de 
paratonnerre, voisine du conducteur mobile, et 
qui s'élève presque jusqu’au point que celui-ci 
peut atteindre dans sa course, soustrait à l'ob- 
servation libre trois ou quatre degrés de tension. 
Pour obvier à cet inconvénient, il faut, au 
moment de l'expérience, abaisser la tige en 
question qui possède précisément une articula- 
tion à sa base. Voilà justement pourquoi le 
professeur Wilde, directeur de l'Observatoire 
physique central de Saint-Pétersbourg, me 

emandait, il y a quelques années, á quelle dis- 
tance d'un paratonnerre il pouvait placer le 
conducteur mobile, sans étre exposé aux pertur- 
bations; et je me rappelle que je fis des études 
à cette occasion pour pouvoir donner une ré- 
ponse exacte à l'illustre observateur. 

Peltier, d’abord, et mes longues observations 
ensuite, ont prouvé jusqu’à l’évidence que l'élec- 
tricite qui se révèle sur nos conducteurs, conve- 
nablement exposés et isolés, est induite et non 
communiquée par le milieu ambiant. Je crois 
avoir suffisamment démontré que l'électricité 
qui produit ces phénomènes d'induction est 
dans l’atmosphère. On doit donc supposer qu’il 
se forme, au-dessus de l’observateur et à une 
certaine hauteur, ou bien une zone inductive 
possédant une humidité relative qui augmente 
par les vapeurs arrivant du sol dans cette région 
plus froide, ou bien une superposition de cou- 
rants aériens, de températures différentes. Il 
résulte en effet des observations d'aéronautes 
intelligents, parmi lesquels je citerai Flamma- 
rion, qu’en s'élevant dans l'air, on rencontre 
toujours une certaine zone, relativement très 
humide, qui tantôt se trouve presque voisine du 
sol et tantôt n'existe que dans des altitudes 
supérieures à 1000 mètres. Au lieu d’une seule 
zone de ce genre, dans laquelle l’humidité rela- 
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tive croît, on peut très bien en rencontrer deux 
et plus, à des hauteurs diverses. 

uand cette zone inductive est plus élevée, 
comme cela arrive principalement pendant les 
chaudes journées d'été, elle exerce évidemment 
une action plus forte en haut qu’en bas; mais si 
cette zone est plus près de terre, ou si dans le 
voisinage de la première il s’en forme une autre, 
le contraire peut parfaitement se produire. Le 
conducteur mobile se trouvant placé au milieu 
de cette zone, les intensités des indications 

urront présenter des diftérences qu'il est 
acile de prévoir; et si par hasard un brouillard 
ou un nuage se forme à proximité du sol, on 
aura encore une nouvelle raison pour observer 
en bas de plus fortes indications. 

Ainsi, on peut aisément comprendre pourquoi 
les heures où l’on constate un maximum pen- 
dant la période diurne ne sont pas les mêmes à 
toutes les hauteurs, comme j'eus autrelois l’oc- 
casion de le remarquer. | 

Dans le tableau qui se trouve à la fin de cette 
communication, on peut, non seulement, voir 
que la loi que an indiquée est maintenue et 
affirmée, sauf de rares exceptions; mais on 
remarquera encore dans quelles conditions se 

résente l'électricité négative et comment, avec 
a chute de la pluie, les tensions ou potentiels 
croissent de telle sorte qu’ils arrivent à ne plus 
pouvoir être mesurés. | 

Le 10 février deruier, par exemple, il pleuvait 
vers le N. N. E. de PObservatoire universitaire ; 
la pluie arriva à l'Observatoire de Capodimonte, 
mais ne tomba ni à l'Université ni au Vesuve. 
La tension devient ¿lors œ, positive à Capodi- 
monte et négative aux deux autres stations, 
selon la loi que j'ai formulée. 

Les 21 et 22 du même mois, la pluie occu- 
pant une étendue beaucoup plus vaste, tombait 
à Naples et au Vésuve : sur tous les points 
nous avions linfini positif. | 

Le 23, nous eúmes — œ , 12 à Capodimonte et 
au 16 Vésuve. On apercevait la pluie sur mer. La 
ne chose arriva pendant les journées du 26 et 

u 28. 
‘Du 8 au 13 mars, avec un vent de N.-E. 
puot fort que modéré, on avait à l’Université 
es tensions plus grandes qu’à Capodimonte, et 
à l'Observatoire du Vésuve, on en observait qui 
surpassaient celles de l’Université. Ceci s'expli- 
que en supposant qu'une zone inductive très 
basse se trouvait sur notre ville, mais qu’elle ne 
s'élevait pas assez haut pour arriver jusqu'à 
l'altitude où était placé l’appareil de Capodimonte 
et qu’une seconde zone inductive était située à un 
niveau supérieur à celui de l’Observatuire du 
Vésuve. Voilà pourquoi on remarque générale- 
ment un accroissement ea rapport avec laug- 
mentation des altitudes, quand celles-ci ne 
diffèrent que par quelques mètres. | 

La hauteur de l'Observatoire universitaire est 
de 57 métres au-dessus du niveau de la mer, 
celle de Capodimonte de 149, et enfin, celle de 
l'Observatoire du Vésuve de 637 mètres. | 

Il est bon de dire, en outre, qu'un degré élec- 
trométrique correspond à la tension que l’on 
obtient avec un couple de ma pile étalon, dont le 
pôle positif communique avec l’électromètre et 


le négatif avec la terre. Cette pile, qui a déjà été 
décrite il y a plusieurs années dans les Annales 
de l'observatoire du Vésuve, est formée de 30 lames 
carrées en zinc et d'un même nombre de lames 
de cuivre de 5 centimétres de large, convena- 
blement isolées, unies en tension et immergées 
dans de l'eau distillée contenue dans autant de 
verres garnis de gomme-laque et placés sur des 
pieds isolants. | 

Oa relie le pôle positif de cette pile à l’électro- 
mètre et le négatif à la terre; les indications de 
l'électromètre:e maintiennent constantes pendant 
plusieurs jours, pourvu que l’on ne se trouve 
pas dans un milieu excessivement humide. 

Je croyais que devant l’évidence des faits, les 
vieilles erreursdevaient disparaitre, mais detemps 
en temps je les vois se montrer de nouveau. 

Daus le congrès météorologique internatio- 
pal qui eut lieu à Rome, je parlai de la valeur 
qu'il fallait attribuer aux courbes obtenues avec 
l'appareil graphique de Thomson perfectionné 

r Mascart, et je me souviens que l’éminent 
météorologiste français déclara publiquement 
que mon appareil pouvait servir à vérifier les 
résultats des autres; la simplicité, la prompti- 
tude et la précision étant ses principales qualités. 
En lisant les remarquables mémoires de Roiti 
et Pascalini qui se servent de l'appareil gra- 
phique Thomson-Mascart, on peut déjà remar- 

uer quelques-uns des nombreux inconvénients 

e cet instrument, qui ne peut être de quelque 
utilité que si l’on possède les moyens et le person- 
nel convenables et si l’on dispose de l’appareil à 
conducteur mobile et de l’électromètre bifilaire, 
simplifié comme il l’est aujourd’hui, pour apporter 
aux courbes obtenues les corrections nécessaires. 

Avec l'appareil de Thomson, perfectionné 
par Mascart, malgré Pacide sulfurique, ou ne 
peut éviter les pertes qui rendent inexactes les 
courbes représentant les tensions. La pile qui 
donne les tensions opposées aux quadrants de 
Pélectrométre peut se trouver constante pendant 
quelques. jours, mais les tensions polaires ne 
sont pas exemptes dedéperditions. Il s'écoule un 
certain temps avant que l'aiguille de l'instru- 
ment n’atteigne sa déviation définitive; et, par 
la, non seulement l'appareil n'est pas rapide 
dans ses indications, mais il est encore inca- 
pable d’enregistrer certaines variations. Figurez- 
vous un thermomètre à très grand réservoir 
exposé à Pair, et dites-moi quelle valeur vous 

ourrez accorder à ses indications, surtout si 
es changements de température du milieu 
ambiant sont notables et fréquents. 

Les phénomènes que présente la veine liquide 
et que j'étudiai en 1350, me donnèrent l’idée de 
l'appliquer aux observations de météorologie 
électrique; mais la difficulté d'obtenir pendant 
longtemps une vitesse d'écoulement constante, 
la nécessyé de donner à la veine-liquide la 
même chute, les perturbations qui ont leur 
origine dans les agitatione produites par le vent 
sur la veine qui tombe, la suspension du mou- 
vement causée par les gelées, etc., etc., me 
firent préférer la méthode du conducteur mo- 
bile qui, isolé à ma manière dans l’intérieur 
de la petite chambre, ne subit presque jamais 
de déperditions; et quand il s’en produit, Pins- 
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trument les signale et en donne la mesure. 
- Au congrès météorologique international tenu 
à Rome, après la discussion qui eut lieu entre 
Mascart et moi, il fut décidé que des observa- 
tions comparatives se feraient avec lune et 
Pautre des méthodes; mais jusqu’à présent je 
ne crois pas qu'aucun observatoire ait entrepris 
une étude de ce genre. 


OBSERVATIONS SIMULTANÉES SUR L'ÉLECTRICITÉ 
ATMOSPHÉRIQUE FAITES AUX OBSERVATOIRES 
DE L'UNIVERSITÉ, DE CAPODIMONTB ET DU VÉSUVE 
EN FÉVRIER ET MARS 1886, A 3 HEURES APRÈS-MIDI. 


a] 
ia À 


OBSERVAT. | OBSERVAT.| OBSERVAT. 
JOURS. | de l'Uni- | do Capo- du 
versitó. |dimonte.| Vésuve.. 


ÉTAT DU CIEL. 


presque serein. 
nuageux. 
sereih. 
variable. 
nuageux. 
serein. 
nuageux. 
variable. 

Manqucà | 

canso do | nuageux. 

du vént. | 
pluvieux. 
variable. 
variable, 
nuageux. 
presque serein.| 
variable. 
variable. 
serein. 
variable, 
variable. 
nuageux. 
pluvieux. 
pluvieux. 
nuageux. 
presque serein. 
variable. 
nuageux. 
nuageux. 
nuageux. 


|serein. 
serein. 
nuageux, 
presque serein. 
presque serein. 
nuageux. 
variable. 
presque serein. 
variable. 
presque serein. 
presque serein. 
presque serein. 
nuageux. 
nuageux. 
presque serein. 
nuageux. 
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SOCIETE BELGE D'ÉLECTRICIENS 
Séance du 30 décembre 1885. 
Présidence de M. DBELARGE, 


L'avenir de l'électricité dans le 
chemins de fer. 


Par M. WBISSENBRUCH. 


(Suite et fin). — Voir n° 10, p. 281, ct n° 11, p. 383. 


Arrivons maintenant à la question des inter- 
communications entre les voyageurs et les agents 
des trains. 

Le Congrès des chemins de fer a reconnu 
leur nécessité dans tous les trains ayant de longs 
trajets sans arrét. Nous espérons donc que rien 
ne retardera plus l'établissement de sonneries 
d'alarmes dans les pays qui n’en possèdent pas 
encore. Elies sont devenues d’autant plus indis- 
pensables aujourd'hui, que l’on généralise peu 
a peu le recolement des coupons à Ja sortie des 
gares, afin d’empécher les gardes de circuler sur 
les marchepieds. 

Peut-être les intercommunications pourront- 
elles être combinées avec les freins électriques. 

Ceux-ci ne sont pas sans avenir, bien qu'ils 
n'aient encore été adoptés par aucune grande 
exploitation. Il faut en convenir, si les freins 
continus aujourd’hui en usage sont tous des 
freins à vide ou à air comprime. c’est que ceux- 
ci ont été expérimentés en premier lieu. Lorsque 
les sonia ia nouvelles en électricité ont rendu 
les freins électriques possibles, ¡lg ont trouvé 
leurs concurrents établis trop solidement pour 
pouvoir lutter avec eux. i 

On peut diviser les freins électriques en deux 


ee 

Les freins à entrainement, où l'électricité 
n’agit que pour produire un déclenchement 
où l'énergie dont on se sert pour produire le 
serrage est empruntée à la force vive des raues 
du train; et les freins où l'énergie est entière- 
ment empruntée à Pélectricité, * | 

A. Freins à entratnement, — M, Regray A 
fait! un exposé des plus intéressants des expé- 
riences qui ont été accomplies, sous sa direc- 
tion, au chemin de fer de PEst frangais, pour 
modifier le frein Achard et le rendre pratique. 
En 1881, les essais qui n’avaient pas encore 
entièrement abouti ont pris fin, le Ministère deg 
Travaux publics de France ayant exigé l'emploi 
immédiat d’un frein continu et la Compagnie da 
l'Est ayant décidé de s'adresser À la maison 
Westinghouse. 

Le premier w de frein de M. Achard, expé- 
69, se composait d'un axe auxie 
liaire recevant son mouvement de l’assieu de 
la façon suivante ; un levier soulevé à chaque 
tour, à l’une de ses extrémités, au moyen d'un 
excentriqua calé sur l’essieu, ïaisait avancer 


1, V, la Lumiere Electrigue, 1883. 
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d'un cran ,par son extrémité opposée, une rone . 
re t 


dentée calée sur laxe auxiliai axe était 
empêché, par una roue à rochet, de tourner en 
sens inverse. | 
Il portait également, calé sur lui, un électro- 
aimant en forme de cylindre. De chaque côté de 
ce cylindre étaient deux plateaux qui en consti- 
tuaient les armatures; ces plateaux étaient reliés 
à deux manchons fous sur l'axe et formant 
treuils pour les deux chaines qui actionnaient 
les freins. Cet appareil, bien qu'il donnât de 
bons résultats comme serrage et qu’il fut auto- 
pnatique, fut abandonné parce qu’il se composait 
d'organes trop multipliés et trop délicats. Le 
levier, notamment, était en mouvement conti- 
nuel; on avait dù ajouter un second électro- 
aimant pour suspendre son action pendant la 
marche dy train. C’est surtout cette adjonction 
qu avait apporté des complications par les 
ispositions accessoires qu'elle avait entrainées. 
Un deuxiéme type de frein fut essayé en 1878. 
La modification principale consistait en ce que 
l'axe auxiliaire empruntait son mouvement à 
Pessieu par l'intermédiaire do deux galets de 
friction. Quoique beaucoup simplifié, l'appareil 
comportait des organes en mouvement conti- 
nuel, ce qui devait en rendre l'entretien for 
dispendieux. | 
ans le type qui est devenu définitif et qui a 
été combiné avec les facilités accordées par M. Re- 
gray en 1879, un électroaimant cylindrique mobile 
autour de son axe et muni de frettes formant 
armatures à ses deux bases, est suspendu en face 
de )’essieu. Quand on fait passer le courant dans 
l'électro-aimant, les armatures s'aimantent, se 
collent à l’essieu et sont entrainées dans sa rota- 
tion. Dès lors l'axe auxiliaire peut servir directe- 
ment de treuil aux chaines, Tous les détails de ce 
nouveau frein ont été très soigneusement étudiés 
et de nombreuses expériences ont montré que, 
dans sa dernière forme, il était puissant, modé- 
rable et d’une construction facile, légèrement 
supérieur, au point de vue de l'énergie, aux freins 
Westinghouse et Smith, Les essais ont prouvé 
aussi que la meilleure source d'électricité est 
une machine Gramme placée sur la locomotive 
et actionnée par un moteur Brotherood à trois 
cylindres. Le frein, il est vrai, n'est plus auto- 
matique, mais l’automaticité pourra être réalisée 
au moyen d'accumulateurs dès que ces appareils 
auront atteint le degré de perfection desirable. 
En dehors des essais de M. Regray, il existe 
un grand nombre d’inventions de freins électro- 
magnétiques à embrayages. Celui qu parait 
avoir donné lieu aux expériences les plus impor- 
tantes est celui de M. Olensted (1872-1883, 
« Norths London Ry »). Il se compose d’un 
axe auxiliaire muni d'un galet de friction, fou 
sur cet axe, et qui en est rendu solidaire lorsque 
le courant passe par les armatures d’électro-ai- 
mants portés par lui. Cet arbre auxiliaire se met 
alors à tourner, et comme il sert de treuil aux 
chaines de serrages, le frein est mis en action. 
Les essais entrepris n'eurent pas de suites, bien 
que, d'après le compte rendu de M. Fox!, ils 
eussent été satisfaisants. L’automaticité était 


4. Society of Engineers, 3 mars 1873. 


obtenne au moyen de piles locales placées dans 
chaque voiture et aboutissant aux aimants par 
un commutateur fixé au plafond; ces piles étaient 
mises en action par la corde d'inter-commubica- 
tion en cas de rupture de cette corde. 

Nous ne parlerons pas des autres freins élec- 
tro-magnétiques à embrayage de MM. Wipple, 
Duvelius, Gonover, etc., parce qu’ils n’ont pas, 
à notre connaissance, donné lieu à des essais 
d’une certaine durée. Nous accorderons pourtant 
une mention spéciale au frein Masui, qui n’est, 
du reste, pas autre chose que le premier type 
Achard, dans lequel laxe auxiliaire n'existe 
plus. Le cylindre magnétique est directement 
placé sur l'essieu, ainsi que leg manchons qui 
servent de treuil aux chaines. 

Le frein Masui a été soumis à des essais en 
Belgique, après que le premier type du frein 
Achard y avait dù être abandonné x cause de sa 
complication et de son usure rapide. Les essais 
ne furent pas continués. Un de ses inconvénients 
principaux était, semble-t-il, dans la place choi- 
Sie pour l’électro-aimant qui aimantait nécessai- 
sairement Pessieu sur lequel il était placé, et 
l’aimantait d'une façon permanente s’il était en 
acier, On chorale à lutter contre le magnétisme 
rémanent, par l’inversion instantanée du cou- 
rant avant sa rupture; mais ce moyen avait été 
reconnu insuffisant lorsqu'on cessa les essais. 

B. Freins à transport de force électrique. — Il 
existe toute une série de freins de ce genre où 
l'on a cherché à produire, au moyen d'électro- 
aimants, une action directe de serrage sur les 
sahots des raues, On a aussi utilisé l’adhérence 
de pôles d’électro-aimants sur les bandages oy 
même sur les rails. a 

Les freins agissant sur les rails sont depuis 
longtemps condamnés comme dangereux, parti- 
culiérement aux croisements de voie. Dans les 
essais qui ont été tentés, Jes autres n’ont donné 
qu’un serrage excessivement faible. Nous cite- 
rons le frein Sigmund von Sawieski, Il avait 
comme principale originalité que l'adhérence 
magnétique des armatures sur les bandages ne 
faisait qu'amorcer le serrage qui se complétait 
par l’arc-boutement de ses armatures en forme 
de coins, entrainées par le bandage sous des 
pièces fixées au châssis du véhicule. Ce système 
a dù être abandonné parce que le serrage était 
trop brusque et le desserrage des sabots coincés 
très difficile. Les essais exécutés avec un frein 
de ce genre sans arc-boutement ont donné un 
serrage excessivement faible (chemin de fer du 
Nord, février 1881). 

Dans le système de Sir W. Siemens et de 


“A. Boothby, le frein de chaque véhicule est 


actionné par une machine dynamo, placée sous 
ce véhicule. — Toutes les dynamos sont reliées 
entre elles dans un circuit et mises en mouve- 
ment par une dynamo-génératrice installée sur 
Ja locomotive. 

Chaque dynamo motrice commande, par une 
transmission de leviers, le mouvement de la 
rotation de l'arbre servant à serrer les freins. 
Ces leviers sont reliés à l'arbre par l'intermé- 
diaire d'un manchon, fou eur cet arbre, mais 
pouvant être embrayé par une griffe. Celle-ci est 
sous te dépendance de la corde d'intercommu- 
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nication du train, de telle sorte qu’en tendant 
cette corde le manchon est débrayé et un res- 
ssort convenablement disposé commence immé- 
diatement à serrer les freins. La dynamo achève 
ensuite le serrage automatiquement ou à vo- 
lonté; dès qu’on lâche la corde, on laisse Pem- 
brayage se refaire. Pour desserrer on intervertit 
le sens du courant et on fait tourner les dynamos 
motrices en sens inverse. | 

Les essais tentés en Écosse, avec ce système, 
ont réussi, parait-il. Ils n’ont pas été continués 
en Angleterre, la plupart des compagnies ayant 
adopté par mesure générale les freins à air com- 
primé ou à vide. 

Les expériences faites Ja aujound ius avec 
le frein Regray ont-elles 
geantes pour en tenter de nouvelles? — Nous 
le croyons, et vous en jugerez vous-mémes, 
Messieurs. 

Lé rendement ou effort retardeur moyen pro- 
duisant Varrét, en supposant tout le train freiné 
a atteint 191 millièmes du poids freiné; il a 
été en moyenne de 150 millièmes avec le train 
de 12 voitures et des vitesses de 60 à 80 kilomé- 
tres à l’heure; le rendement a été de 170 mil- 
lièmes avec des trains de 6 voitures et des vitesses 
de 45 à 104 kilomètres. — Or, le frein Westing- 
house, d’après les essais faits à la Compagnie 
de Lyon, n’a jamais dépassé le rendement de 
451 millièmes !, et ce rendement aurait encore 
été inférieur sur l'Ouest français, d’après le rap 
port de M. J. Morandière à la Société des ingé- 
nieurs civi's de France. De plus, sur un train 
de 12 véhicules, la dépression de l'air comprimé 
met deux secondes pour passer de la tête à la 
queue, et avec 24 voitures elle en met quatre, 
accroissant ainsi de ce nombre de secondes le 
temps nécessaire (1 1/2 seconde) pour obtenir le 
serrage en tête. Or, avec le frein Regray, on a 
trouvé, pour 6 à 16 véhicules, que : 

4° Le rendement est indépendant du nombre 
d’électro-aimants compris dans le circuit et de 
Ja vitesse du train; 

"2° Le rendement dépend de la vitesse de la 
machine Grammei. 

On peut donc conclure à la supériorité sur les 
autres freins continus des freins électriques du 
genre Regray s'ils étaient suffisamment perfec- 
tionnés 3. | 

L’électricité peut aussi servir sur un train en 
marche à allumer les fanaux d'avant et d'arrière. 

Dès 1875, on avait songé à placer une lampe 
électrique comme fanal à lavant des machines. 
Mais les essais n'avaient pas réussi, aucun régu- 
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chemins de fer de l'Etat belge. 

2. Le rapport de M. Regray ajoute que le temps 
perdu pour amorcer la machine Gramme est inappré- 
ciable. Il y a lieu de faire quelque réserve à ce sujet. 
Quoi qu'il en soit, si le temps n'est pas négligeable, il 
n'est nullement impossible de le rendre tel, par l'em- 
ploi d'accumulateurs, par exemple. 

3. Les journaux spéciaux de la fin de l’année der- 
nitre ont publié la nouvelle que des essais d'un frein 
électrique était en cours au chemin de fer de la haute 
Italie entre Turin et Orbassauo. Un train animé d'une 
vitesse de 15 milles à l'heure aurait pu être arrûté en 
six secondes sur une distance de 20 mètres. Nous 
n'avons pu obtenir d'autres détails. 


té assez encoura- ` 


lateur ne pouvant resister aux trépidations de 
la marche. | 

MM. Sedladzek et Wikulille, du chemin de 
fer « Rudolfbahn » (Autriche), ont résolu le pro- 
blème par la suppression du mécanisme d’horlo- 
gerie. Dans leur régulateur, c'est le poids du 
charbon supérieur qui sert de moteur, et son 
mouvement est transmis au charbon inférieur 
par l’intermédiaire d'un liquide. A cet effet, un 
tube recourbé en forme de U, rempli de glycé- 
rine, est fermé par deux pistons dont l'un porte 
le charbon inférieur, l’autre le supérieur, au 
moyen d’une potence. Afin que le charbon né- 
gatif monte d’une quantité 4 quand le positif 
descend d’une quantité 2 et que le point lumi- 
neux reste fixe, la partie du tube recourbé sur 
laquelle le charbon négatif est placé a un diamètre 
double de celui de Pautro partie. Le courant 
passe dans un électro-aimant qui commande 
une sorte de robinet de communication des deux 
parties du tube. 

L'inventeur de ce régulateur vient d’être 
récompensé par le Verein allemand. 

Dans les expériences faites au chemin de fer 
du Nord en 18$1 et 1882, la lampe Sedlazek 
était fixée à la cheminée à 3738 au-dessus des 
sails et munie d’un réflecteur parabolique. La 
source d'électricité était une dynamo commandée 
directement par un moteur Brotherhood. D’après 
le compte rendu publié, les résultats ont été les 
suivants : i 

« 1° La lampe Sedlazek ne ha: al pas en 
« marche aux vitesses ordinaires des express; 

« 2° la lumière électrique n’alterait en rien 
« la visibilité et les couleurs distinctives des 
« signaux; | 

« 3° La voie et les tranchées en avant de la 
« machine étaient parfaitement éclairées et vi- 
« sibles pour le mécanicien à une distance de 
« 250 mètres; un agent placé sur la voie voyait 
« les objets éclairés dans son voisinage lorsque 
a la machine était encore éloignée de 800 mètres, 
« et apercevait le fanal électrique à 1,500 mètres. 
« Il ne paraît pas que les mécaniciens des trains 
« croisants aient été éblouis. 

« Pour les agents placés sur la voie, il y a 
« quelques réserves à faire au sujet de la gêne 
« que pourrait leur causer l’éblouissement pro- 
« duit par leur brusque passage du cône de 
« lumière dans le cône d'ombre. » | 

S'il était nécessaire d'éclairer une zone plus 
étendue en avant de la machine, il serait facile 
de le faire en employant les projecteurs Mangin, 
construits par MM. Sauter et Lemonnier. Mais 
le pi de l'installation serait augmenté *¢. 

es ingénieurs du Nord ont admis qu'il pour- 
rait être utile dans quelques cas spéciaux d’ins- 
taller l'éclairage électrique sur une locomotive 
de secours, mais il ne leur a pas paru que cet 
éclairage eùt une utilité suffisante en service 
courant pour justifier la dépense de 3 000 francs 
par machine qui en serait résulice. Ils se sont 
même demandé si le foyer électrique ne serait 
pas mieux placé à l'arrière des trains, puisque 
ces derniers sont précisément les obstacles les 


1. Voir les Appareils de projection de lumière élec- 
(rique, par L. Weissenbruch. Bruxelles, Mucquardt. 
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plus dangereux qu'on puisse rencontrer sur la 
yole. 

La question semble en étre au méme point 
en Allemagne, où des expériences ont été faites, 
notamment sur la ligne de Munich à Tolz et 
celle de Strasbourg à Wissenburg. 

En Autriche, d’après les informations des 
journaux spéciaux d'aoút 1884, plusieurs loco- 
motives de l'État ont été pourvues de feux 
d'avant électriques, mais il faut interpréter ce 
fait simplement dans ce sens que l’on a voulu 
y continuer les expériences. 

La dixième assemblée technique de l’Union 
des chemins de fer allemands (juillet 1884) s’est 
occupée de la question. Elle avait été rédigée 
dans les termes suivants : 

Fait-on usage de la lumière électrique pour les 
signaux des trains ou de la voie? Quels sont les 
résullats obtenus? 

La conclusion pro- 
posée par la Direc- 
tion 1. R. des che- 
mins de fer de l’État 
à Vienne a été la 
suivante : 

« Jusqu'ici l'usage 
de la lumière élec- 
trique pour les si- 
gnaux des trains n'a 
eu lieu que sur une 
échelle très res- 
treinte; on ne Pa 
pasencore employée 
pour l'éclairage des 
signaux de la voie. 
Il n'est donc pas pos- 
sible de porter un 
jugement sur Pem- 
ploi de cette lumiére A 
pour les signaux en 


MD qu 


question. » Fig. 


En Amérique, il 
paraitrait que le chemin de fer de Chicago à 
Saint-Paul aurait adopté les fanaux électriques 
d'une manière définitive, mais on sait que les 
nécessités de l'exploitation aux Etats-Unis et 
en Europe sont tout à fait différentes. 

Voilà, d’après nous, toutes les manières dont 
l'électricité peut être appliquée au service des 
traios en marche. Mais les Américains ne se 
sont pas arrêtés lá. Reprenant récemment un 
problème depuis longtemps abandonné dans la 
vieille Europe, celui de la communication élec- 
trique directe des trains en marche entro eux et 
avec les stations, ils ont installé sur la locomo- 
tive une magoëto mue par la vapeur et un poste 
téléphonique. Un bras réglable à volonté met le 
poste en communication avec un fil tendu le 
long de la voie et n’ayant aucun contact avec la 
terre si ce n'est aux stations oú des dérivations 

uvent être reliées au réservoir commun. Cette 
invention n'est, bien entendu, pas encore passée 
dans le domaine de la pratique. 

C'est sur le Michigan central Railway que les 
expériences ont éló faites. 


« S'il y a deux locomotives sur les mèmes 


rails », disait le journal qui en rendait compte, 
« les deux souneries fonctionnent. A ce signal, 


les deux mécaniciens s'arrêtent et entrent en 
communication au moyen de leurs téléphones. » 

C'est là un mode d’exploitation qui peut être 
praticable en Amérique, mais qui certes ne l’est 
pas en Europe. 

On peut faire la même observation pour le 
système de M. Phelps, installé en ce moment à 
titre expérimental, parait-il, sur une section de 
ligne à une voie de 12 milles de longueur, entre 
Harlem-River et New-Rochelle Junction sur le 
« New-York, New-Haven and Hartford Rail- 
road. » D’après le journal The Electrical World 
du 21 février 1885, voici la description du sys- 
teme : 

« Le principe sur lequel l'invention entière 
est basée, est l'induction que peut exercer, sur 
les parties rapprochées de lui d’un circuit mo- 
bile avec un train, un courant traversant un 
conducteur fixe placé le long d’une voie de 
chemin de fer, et 
cela à distance et 
sans aucun contact. 

« Ainsi si un cou- 
rant est envoyé á 
travers le fil AA 
(fig. 9), un courant 
induit est envoyé 
dans la bobine CB, 
etcelui-ci peut servir 
à actionner un par- 
leur par lintermé- 
diaire d’un relai. — 
Bien que l'emploi 
d'un courant induit 
ne soit pas un prin- 
cipe nouveau, son 
» application au cas 
particulier dont il 
agit constitue en 
| réalité une invention 
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9. ainsi que le recon- 


naissent les brevets 
accordés. 

« La figure 9 montre la disposition générale 
du systéme dans le poste fixe (partie de gauche) 
et dans le train en marche (partie de droite). 
Quelques modifications y ont cependant été 
apportées, comme on verra tantôt. Ainsi le 
poste fixe est muni, outre la batterie et le 
manipulateur inverseur, d'un téléphone — au 
ai du relai et du parleur représentés par la 

ure. 

A Le conducteur fixe est placé au milieu de 
la voie entre les deux rails. C'est un gros fil de 
cuivre isolé au moyen d’okenite et placé dans 
une gaine en bois, dont la partie supérieure est 
à un piveau un peu moins élevé que le dessus 
des rails. — M. Phelps a combiné une machine 
ponr raboter les traverses au même niveau et 
aciliter le placement de cette gaine. 

« Aux croisements et aux changements de 
voie on empluie des dispositions particulières 
qu'il serait trop long de dire ici, et qu’il est 
facıle d'imaginer. 

« Le fourgon spécial, muni du système induc- 
teur, est un fourgon ordinaire. La seule chose 
que l'on remarque à l'extérieur est un tube de 
caoutchouc de deux pouces de diamètre, sus- 
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pendu au-dessous du fourgon sur toute sa lon- 
gueur (10 mètres environ) en regard du conduc- 
teur fixe et à sept pouces de distance de ce der- 
nier. Ce tube remonte le long des flancs de la 
voiture et l’entoure entièrement de facon que 
l'autre partie parallèle à la voie en soit éloignée 
Je plus possible. 
Il contient 90 en- 
roulements de fil 
de cuivre de {mm 
dediamètre, isolé 
au moyen de co- 
ton tressé et pa- 
raffiné. La lon- 
gueur totale de 
ce fil est ainsi de 
2,475 mètres en- 
viron dont près 
de 1,000 mètres 
sont très près du 
conducteur fixe 
et soumis à son 
influence induc- 
trice. L'une des 
extrémités du fil 
est reliée au ma- 
nipulateur du 
poste re er Au 
que placé dans 
le fourgon, lau- 
tre extrémité va 
à la ae 

« Le poste mo- 


larisé et d’une batterie de ging Clements dont 
"un constitue la batterie locale. Les bouts de la 
bobine sont amenés ay manipulateur, l’un direc- 
tement à l'axe, l’autre au contact extrême par 
l'intermédiaire d'un relai polarisé dont nous 
parlerons plus loin. — Ce relai sert de récepteur 
en fermant le 
circuit de la bat- 
terie locale sur le 
parleur, lequel 
est placé sur une 
caisse sonore. — 
Pour la trans- 
mission des télé- 
grammes par le 
train en marche, 
le courant des 
quatre éléments 
est lancé par le 
contact antérieur 
du manipulateur 
dans la bobine et 
la buzzer. Celui- 
ci produit des 
interruptions du 
courant si rapi- 
des que le simple 
clic qui serait pro- 
duit sans lui est 
transformé en un 
fort bourdonne- 
ment. Les inter- 
ruptions vibra- 


bile est muni outre le manipulateur d'un buzzer | toires du courant induisent des courants inter- 


cu vibrateur, d’un parleur (sounder), d'un relai 


rompus semblables dans le fil fixe de la voie, et 


Fig, 11. 


le télégraphiste du poste fixe peut parfaitement 
recevoir au son, au moyen d'un telépbone, les 
signaux Morse transmis. 

« Quand on vent recevoir un message dans la 
voiture, l'opérateur du poste fixe agit sur son 
manipulateur, et les interruptions du courant 
sont répétées par induction dans le circuit de la 
bobine du train où ils viennent agir sur le relai. 
Le parleur produit des clics perceptibles à 3 mè- 
tres de l’appareil même quand le train est lancé 
à toute vitesse. » 

« Il est évident que la station pourrait aussi 
employer un relai au lieu d’un téléphone, mais 
ce dernier instrument est préférable parce qu'il 


n'exige dans la fourgon du train que la pré- 
ones done faible pile, D'autre part To téléphone 
aurait pu étre employé dans le fourgon, mais 
les bruits confus qui se produisent toujours sur 
un train en marche auraient nui à la facilité de 
la réception. — L'emploi d’un relai était donc 
nécessaire; mais il fallait qu'il fût à la fois très 
sensible aux courants induits et très insensible 
aux chocs et aux vibrations du fourgon. Ces deux 
conditions sont remplies par le relai de M. Phelps, 
représenté par la fig. 10. 

« Ainsi qu'on le voit cet appareil se compose 


_de deux aimants recourbés, dont les pôles « Sud » 


sont reliés et prolongés par une pièce en fer 
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doux dans laquelle est creusèe une chapa en 
forme de V, 

« Dans cette chape se meut une armature en 
fer doux. Autour des pôles « Nord » des ai- 
mants sont enroulées deux bobines de fil fin. 
L’armature a la forme d’une petite pièce de mon- 
naie dont un segment a été enlevé de façon 
à former un couteau qui puisse prendre place 
dans la ohape en V. course de l'armature 
est limitée par deux petits leviers de cuivre ser- 
vant de buttoirs. La position de ces leviers peut 
être réglée au 
moyen de vis et es 
de ressorts d'une 
facon analogue á 
l'armature des 
appareils Morse 
ordinaires, — 
L'insensibilité Ju 
relai aux chocs 
provient de la 

etite masse et do 
a faible course 
de l’armature en 
même temps qua 
de l'intensité du 
champ magnéti- 
que dans lequel 
elle est placée. 

« On ma pas 
encore cherché à 
établir lacommu- 
nication entre 
deux trains, mais 
nous ne doutons 
pas quelle ne 
puisse être réali- 
sée. Actuellement 
cette communica- 
tion ne parait 
d’ailleurs pas dé- 
sirable. 

« La fig. 9a 
déjà montré lé- 
tablissement des NOS 
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communications X X 
dans le cas où le a a S 
poste fixe est une 
station terminus. 
«La fig. 11 est 
un diagramme 
pour une station intermédiaire. {On voit que 
cette station recoit et transmet les courants 
comme la voiture mobile elle-même au moyen 
d’un circuit induit d'autant plus facile à étaklir 
que sa longueur n'est pas limitée par une dis- 
tance fixe : comme celle de la bobine du fourgon 
l’est par l’ecartement des essieux, 

« Dans le cas des expériences actuelles, le 
courant envoyé du poste fixe dans la ligne a 
une intensité de 1 1/2 ampères environ. Le 
manipulateur est un manipulateur inverseur ; 
il est évident que son emploi n’est pas absolu- 
ment nécessaire, car les courants induits dans Ja 
circuit du fourgon sont renversés à l’ouverture 
et à la fermeture dy circuit inducteur de la 
voie, Cependant le manipulateur inverseur aug- 
mente l'etfet produit. 


` 
IN 


Fig. 12, 


« La fig. 12 montre la disposition des appareils 
à l'intérieur du fourgon. | 

La ligue sur laquelle se font les expériences 
a 12 milles de longueur dont 3 milles sur cheva- 
lets. Il y a douze stations sur la route; deux 
ponts tournants sur des rivières nécessitent lem- 
ploi, l'un d'un cable de 110 pieds, l’autre d'un 
cable de 175 pieds. Il existe de plus 47 passages 
à niveau (dont l’un a 65 pieds de longueur) où 
le conducteur passe dans les tubes en fer, » 
Voici également un extrait d’une lettre écrite 
de Philadelphie 
par feu M. l’ingé- 
nieur de l’Admi- 
nistration des Té- 
légraphes belges, 
Bertin, et datée 
du 7 mars 1885. 
J'en dois la com- 
munication à la 
bonne obligeanse 
de M. Evrard, 
ingénieuren chef, 
chef du service 
technique des Té- 
légraphes. 

« J'ai eu Poc- 
casion d'essayer 
le système de 
M. Phelps. Les 
grandes lignes de 
ce système sont 
décrites dans le 
numéro du 21 fé- 
vrier 1885 de 
Pr lectrical World; 
je crois inutile de 
reproduire ce qui 
est déjà dit dans 
ce journal, et Je 
mecontenterai de 
donner, avec mon 
appréciation, 
quelques détails 
techniques com- 
plémentaires. 

« La pile em- 
ployée au poste 
fixe se compose 
de 150 éléments 
au bichromate 
donnant une force électro-motrice de 300 yolts 
environ, et celle du fourgon se compose de 12 élé- 
ments Leclanché. 

« Pour traverser les ponts tournants, le fil 
passe par câble au fond de la rivière, A cette dis- 
tance les signaux n'agissent plus sur le relai, bien 


‘qu'ils actionnent encore un téléphone. C'est un 


inconvénient : M. Phelps m'a dit avoir prig une 
patente pour faire passer le courant dans le câble 


quand les ponts sont ouverts et par le fil posé 


entre les voies quand il est fermé : c'est en somme 


- un commutateur automatique que vaemployer. 
l 


« Le jour où j'ai visité l'installation, le 6 mars, 


‘tout marchait bien, c’est-à-dire que j'ai pu en- 


voyer des télégrammes et en recevoir pendant 
tout le parcours du train depuis New-York 
(Harlem River) jusque New-Rochelle Junction. 
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« Quant au relai, les chocs violents comme 
ceux que Pon ressent dans le fourgon d’un train 
en marche sont incapables de prodaire le moindre 
déplacement de son armature, et cependant, il 
est si sensible électriquement qu'il fonctionne 
admirablement sous l'action des courants les 
plus faibles. Aussi les signaux reçus dans le 
train étaient-ils parfaits. | 

« Mais jl n’en était pas de même pour les 
signaux recus à la station, la pile de 12 élé- 
ments Leclanché qui se trouve dans le fourgon 
est trop faible pour permettre au courant induit, 
recu à la station, d'actionner les relais convena- 
blement. 11 faut, pour que les signaux ne soient 
pas coupés, que l'opérateur du train ralentisse la 
vitesse de sa transmission. Cependant au moyen 
d'un téléphone, l'employé recevrait parfaitement 
les signaux envoyés du train. 

« À ce propos Pe constaté que l'induction 
télégraphique produite par les fils aérienssur le 
fil qui se trouve au milieu de la voie était très 
do au téléphone raccordé à ce dernier 
ti 


« Il y a donc à améliorer la réception aux 
postes fixes. M. Phelps espère arriver à ce 
résultat en placant les induits à 12 centimètres 
du fil inducteur au lieu de les mettre à 30 centi- 
mètres, comme cela existe actuellement. Il 

ourrait augmenter la batterie du fourgon, mais 
il estime qu'il est préférable de recourir au télé- 
phone comme récepteur. Il y aurait donc un 
employé installé à chaque gare. et ayant en 
permanence un téléphone à l'oreille, ce qui me 
parait beaucoup trop coûteux. 

« En résumé, pour des lignes á simple voie, 
ce système peut fonctionner, mais à la condition 
d’avoir un employé télégraphiste á chaque sta- 
tion et dans chaque fourgon. 

« Si le courant envoyé d’un train vers la sta- 
tion est déjà trop faible pour l'application ac- 
tuelle, il l’est évidemment à fortiori pour per- 
mettre aux trains de communiquer entre eux. 
Si donc un snessage doit être transmis d’un 
train à un autre, cette transmission devra se 
faire par l'intermédiaire d'une station. 

« Qu’arrivera-t-il quand on appliquera le sys- 
tème Phelps à une ligne à double voie? 

« L'inventeur n'a pas encore fait d'essais dans 
ces conditions. Mais il est à prévoir que linduc- 
tion qui se produira entre les deux fils inducteurs 
aura une force suffisante, peut-être, pour ac- 
tionner les relais dans les fourgons des deux 
trains et, certainement, pour faire parler les 
téléphones récepteurs des stations. 

« Cette objection a paru contrarier un peu 
M. Phelps, et il m'a dit qu'il espérait surmonter 
cette difficulté en employant des circuits com- 
plets pour les circuits inducteurs. 

« Je doute qu'il arrive à une solution conve- 
nable par ce moyen : il tournera dans un cercle 
vicieux. 

« Il résulte donc de l'examen de ce système, 
qu'il n'est pas encore assez mur pour la pra- 
tique. 

« Tel qu'il est, il peut servir dans le cas d'une 
ligne a simple voie si l’on ne se sert pas des fils 
télégraphiques pour la téléphonie à longue dis- 
tance. Mais il est dès à present très probable 


que les systèmes Van Rysselberghe et Phelps 
ne feront jamais bon ménage ensemble. 

« Puisque dans une application à une voie do 
{2 milles, j'ai pu percevoir les signaux Morse de 
la ligne télégraphique parallèle à la voie, à plus 
forte raison entendrai-je, sur les fils télégrapho- 
téléphoniques, les signaux envoyés sur le con- 
ducteur placé entre les rails. » | 

Le systéme du « Michigan'central Railway » 
et celui du « New-York New-Haven and Hart- 
ford Railroad » sont certainement fort ingénieux. 
Nous ne croyons pas cependant que dans l’état 
actuel des nécessités de l'exploitation des che- 
mins de fer, la solution du problème de la com- 
munication directe des trains en marche entre 
eux et avec les stations doive être poursuivi, et 
la Commission d'Eoquéte francaise de 1879, sur 
les moyens de prévenir les accidents de chemins 
de fer, s'est prononcée catégoriquement dans ce 
sens. 

Et, en effet, quelle est la garantie de sécurité 
nouvelle que donnerait cette communication et 

ui ne pourrait être obtenue mieux et à moins 
de frais par d'autres moyens? C'est peut-étre 
d'empécher le danger d'une collision entre deux 
trains engagés en sens contraire sur une vuie 
unique. Car, en ce qui concerne la communica- 
tion des trains en détresse, elle peut, sans con- 
teste, étre obtenue fort aisément par des postes 
de secours et, quant á Pannonce des trains aux 
passages à niveau, elle peut se faire très facile- 
ment par les stations au moyen de cloches alle- 
mandes. 

Or, lo danger d'une collision, seule éventua- 
lité à laquelle il reste à obvier, est, il faut en 
convenir, bien rare; des appareils qui ne des 
vraient servir que pour un Cas aussi exceptionnel 
seraient fort probablement mal entretenus et 
hors d'usage au moment opportun. 

Le danger d’une collision est d’ailleurs aussi 
évité, dans une certaine mesure, sur les lignes à 
simple voie, par les signaux des cloches alle- 
mandes, qui peuvent avertir les mécaniciens de 
deux trains qu’ils marchent à la rencontre l’un 
de l’autre. | 

En ce qui concerne les lignes à double voie, 
les blocks résolvent suffisamment la question de 
la sécurité des trains en marche, et les blocks 
paces br peuvent même être considérés 
comme réalisant la communication des trains 
entre eux et avec les stations, bien qu'ils Peflec- 
tuent par l’intermédiaire des postes échelonnés 
le long de la voie. 

Pour terminer l'examen des applications de 
l'électricité aux chemins de fer, il nous reste à 
étudier la traction électrique des trains et l’éclai- 
rage électrique des gares. 

es locomotives des grands chemins de fer 
seront-elles un jour mues par l'électricité? Vous 
savez tous, Messieurs, où en est aujourd'hui la 
question ae la traction électrique des tram- 
ways, les essais de l'Exposition d'Anvers ayant 
attiré l'attention d’une manière toute spéciale. 
Je crois que je puis dire, sans crainte d’être 
contredit, que ce mode de traction n'est pas 
encore sur le point de se substituer aux chevaux 
ou aux petites locomotives des chemins de fer 
à voix étroite. 
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Les partisans des tramways électriques se 
divisent en deux groupes : les uns veulent trans- 
mettre l'électricité aux tram-cars par des conduc- 
teurs et des balais, et les autres veulent la con- 
denser dans des accumulateurs dont ils chargent 
les véhicules. i 

La première solution parait théoriquement 
plus économique que la seconde. 

Des expériences de M. Deprez ont, en effet, 
prouvé qu’on peut transmettre par un conduc- 
teur électrique : 

7 chevaux à 14 kil. avec un rendement de 60 


p. c. 
40 chevaux à 58 kil. avec un rendement de 


p. c. 

Admettons donc d’une part le chiffre de 50 p. 
c. qu n'est pas contesté pour une installation 
parfaite. | 

D'autre part, nous pouvons admettre aussi 
que le rendement maximum des accumulateurs 
(c'est-à-dire le rapport du travail électrique pro- 
duit par la décharge au travail électrique absorbé 
par la charge) est de 60 p. c. 

Ce chiffre résulte du rapport sur les accumu- 
lateurs Faure, présenté par MM. Allard, Leblanc, 
Joubert, Potier et Tresca, à la suite d'expériences 
exécutées en janvier 1882 au Conservatoire des 
Arts et Métiers. Il a été vérifié depuis par de 
nombreux expérimentateurs. Ainsi MM. Mon- 
nier et Guitton, à la suite de leurs études faites 
sur les accumulateurs Faure-Sellon-Volckmar, 
— précisément au moment où ils servaient aux 
expériences de traction électrique de M. Philip- 
part (octobre 1883) — MM. Monnier et Guitton, 
dis-je, ont trouvé le chiffre de 62,44 p. c. et 
MM. Fichet, Hospitalier et Jousselin sont arrivés 
au chiffre de 63 p. c. M. Tamine seul prétend 
avoir atteint 70 p. c. (1885) !. 

Depuis lors, aucun chiffre nouveau n'a été 
publie. Quelques inventeurs ont parlé, il est 
vrai, de certains perfectionnements dont le 
résultat devait être d’augmenter le rendement. 
Mais ils se sont gardé de les décrire et la quan- 
tits de l’augmentation n’a été constatée nulle 
part. 

Nous pouvons donc affirmer que le chiffre de 
60 p. c. n'est pas discutable. . 

Admettons que 70 p. c. soit à la fois le ren- 
dement de la dynamo génératrice et celui de la 
dynamo motrice (c'est un maximum). Le rende- 
ment final sera 0.70 x 0.60 X 0.70 = 0 29,4 ou 
30 p. c. en chiffres roads. 
| Ainsi en supposant des deux côtés des instal- 
lations partaites, les accumulateurs ne peuvent 
donner qu'un rendement final de 30 p. c., tandis 
qu’une transmission directe peut donner 50 p. 
c et même peut-être 60 p. c. 

Examinons donc d’abord comment on a essayé 
de résoudre le problème de la traction électrique 
par transmission directe, la source d’électricité 
étant une dynamo fixe. 

Bien que le principe de la réversibilité des 
générateurs électriques eút déjà donné lieu, 


1. On trouvera des renseignements détaillés dans le 
Traité pratique d'électricité industrielle de MM. Cadiat 
et Dubost (1885) et dans les Recherches théoriques el 
lg dea sur les accumulateurs électriques, par 

- René Tamine (1885). | 


depuis plusieurs années, à des applications du 
transport de la force à distance, notamment à 
Vienne en 1873, ce ne fut qu’en 1879, à Pexpo- 
sition de Berlin, qu'apparut le premier chemin 
de fer électrique Pourtant, comme chacun le 
sait, le principe d'un pareil chemin de fer est 
des plus simples, puisqu'il ne s'agit que de faire 
tourner les roues d'un véhicule et que le mou- 
vement produit dans une machine dynamo- 
électrique est précisément un mouvement de 
rotation. Tout le mécanisme se réduit donc à 
une dynamo fixe génératrice et à une dynamo 
motrice portée par la voiture. La seule difficulté, 
c’est la transmission du courant à la réceptrice, 
tandis qu'elle se déplace et s'éloigne de la géné- 
ratrice. Nous verrons plus loin comment on a 
cherché à la résoudre. 

Dynamo génératrice. — Nous avons peu de 
chose à dire des dynamos génératrices. Tous les 
types conviennent, pourvu qu'ils aient un rende- 
ment suffisant. Eo accouplant les machines 
dont on dispose, en quantité ou en tension, on 
pourra toujours rendre disponible le courant 
nécessaire. Les expériences de M. Marcel Deprez 
ont démontré qu'il est nécessaire de faire usage 
de tensions élevées pour vaincre l'accroissement 
de la distance, lorsqu'on ne peut augmenter suf- 
fisamment le diamètre des conducteurs, 

Au lieu d'obtenir ces tensions par l’accouple- 
ment de plusieurs petites machines, il y a avan- 
tage á employer des machines de grandes dimen- 
sions. Les expériences de Creil semblent l'avoir 
démontré, Dans le cas particulier d'un chemin 
de fer de ville qu'il faut pouvoir arréter fréquem- 
ment et rapidement, l’emploi des hautes tensions 
présente pourtant des difficultés sérieuses, car il 
exige une grande prudence autant pour la sécu- 
rité des personnes chargées de manier les ma- 
chines que pour la conservation des machines 
elles-mêmes. En eflet !, lorsque la résistance 
du circuit ou de la vitesse d’une machine vient 
à varier brusquement, l’intensité du courant 
acquiert une valeur énorme. La chaleur déve- 
loppée peut détruire les isolants et mettre les 
machines hors de service. Aussi est-il nécessaire 
pour la mise en marche ou l'arrêt des appareils, 
de prendre des précautions spéciales, telles que 
l'introduction ou la suppression de résistances 
auxiliaires 2 ». | 

Dynamo motrice. — La dynamo motrice est 
toujours portée par un des vehicules qui sert au 
transport des voyageurs, afin d'utiliser l’adhé- 
rence de ce véhicule. Lorsqu'on forme des trains 
de plusieurs voitures, on peut placer une dynamo 
de grande dimension sur un seul véhicule qui 
devient une vraie locomotive, ou bien mettre 


4. V. Rapport de la commission de l'Académie des 
sciences chargée d'examiner les expériences de M. De- 
prez au chemin de fer du Nord, en 1583. 

2. A Offenbach il y a 4 machines dynamo-électriques 
à double enroulement tournant à la vitesse de 600 
tours par minute. Elles ont une hauteur de 2 métres. 
Le diamétre des anneaux est de 45 centimètres et 
leur longueur de 70 centimètres: la tension élec- 
trique est de 600 volts. Généralement il y a 4 wagons 
en route et 2 machines dynamos couplées en quantité 
servant à engendrer le courant. La ligne a 6,500 mè- 
tres. Quand les wagons sont couplés deux à deux, on 
se sert de 3 dynamos génératrices. 
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un moteur sur chaque voiture. Ce dernier sys- 
tame a ét6 proposé par Edison en 1882. Il est 
économique, car il fait servir pour Padhérence 
motrice le poids du train tout entier. 

La transmission du mouvement de la dynamo 
motrice à l’essieu d'une paire de roues se fait 

ar une chaîne de Galle ou, dans les systèmes 
es plus récents, par une courroie de feuilles 
d'acier. En Amérique, MM. Reckenzaun, Ward 
et Edison se sont servis de la transmission elle- 
même pour faire varier la vitesse par l'emploi, 
soit d'un axe auxiliaire dont la distance à l'es- 
sieu était variable, soit de deux transmissions 
différentes accolées et pouvant se substituer l’une 
à l’autre. 

Frein. — Une heureuse propriété des machines 
dynamos, fait que l’électro-moteur agit comme 
frein lorsque sa vitesse augivente. En ellet, la 
force contre-électro motrice de la dynamo motrice 
croit alors aussi, produisant dans le circuit de 
la génératrice le même effet que si l’on y intro- 
duisait des résistances croissantes. Pour le faire 
comprendre, supposons la locomotive immobile 
sur un plan horizontal. Au moment du départ, 
le moteur ayant à vaincre l'effort du démarrage 
tourne très lentement. Ce courant générateur 
n'étant que très peu contrarié, est très fort et 
permet de mettre la machine en mouvement. 
Une fois la voiture lancée, il n’y a plus à vaincre 
que les frottements. Un courant d'intensité beau- 
coup moindre suffit donc. Le surplus de cette 
intensité sert à augmenter progressivement la 
vitesse du moteur; mais la force contre-électro- 
motrice de celui-ci, augmentant en même temps, 
le courant produit par la génératrice diminue 
joue ce que le véhicule ait pris une vitesse 
unilorme et que le courant n'ait plus que la 
valeur nécessaire pour vaincre les {rottements. 

Si la voiture doit descendre une pente, la 
pesanteur accélère le mouvement de la dynamo 
motrice. Il peut arriver alors que sa force contre- 
électro-motrice soit plus forte que celle de la 
génératrice et le sens du courant peut étre ren- 
versé, la machine réceptrice agissant pour pro- 
duire du travail tend x ralentir la marche du 
véhicule. Pour produire l'arrêt, il faut inter- 
rompre le courant. Si cette interruption avait 
lieu brusquement, il jaillirait des étincelles qui 
pourraient endommager le collecteur. Pour 
empécher cet inconvenient, on fait arriver le cou- 
rant par l'intermédiaire d'un levier de manœuvre. 
Des résistances sont intercalées graduellement 
dans le circuit par le mouvement même du 
levier. Celui-ci sert aussi à intervertir la position 
des balais de l’électro-moteur et à renverser le 
sens du courant, soit pour produire le change- 
ment de marche, soit pour servir de frein. 

Transmission du courant : 1° Par une barre 
isolée et les rails. — On peut envoyer le courant 
par une barre métallique ' isolée, placée à mi- 


- 4. Cette barre est généralement en fer, Pourtant 
dans certains cas particuliers on l’a faite en cuivre 
lorsque lc tramway avait peu de longueur. Même au 
ro chemin de fer qui, au camp de Wimbledon, sert 

transporter les tireurs depuis le mât du drapeau 
jusqu'aux cibles, on s’est servi de deux bandes de 
cuivre, l’une amenant le courant, l’autre servant au 
retour. 


distance des deux rails, et le faire revenir par 
ces derniers qui n’ont pas besoin d’être séparés 
de la terre !. Afin d’assurer un bon contact, les 
frottements qui empruntent le courant à la 
barre doivent être à ressort 2. | 

Ce système présente des inconvénients si la 
voie doit être traversée par le public, parce que 
une dérivation établie par un chariot arrête le 
tramcar et que les chevaux peuvent recevoir 
des secousses électriques. Puis, lorsque les rails 
se recouvrent de boue, ils sont isolés des roues 
et ne constituent plus une bonne « terre » pour 
Pélectro-moteur. | 

Ces inconvénients n'existent pas pour les 
chemins de fer aériens $, 

2° Par les rails seuls. — On peut envoyer le 
courant par l’un des rails et le faire revenir par 
l’autre. Ge système présente, outre les inconvé- 
pients du précédent, celui que les rails doivent 
tous deux étre parfaitement isolés 4. En Amé- 
rique, MM Edison et Daft avaient tous deux 
jugé nécessaire d’augmenter la conductibilité des 
rails, le premier par quatre fils de cuivre serrés 
l'un contre l'autre par un éclissage, le second 
par une âme du méme métal. 

3° Par un caniveau souterrain. — Dans ce 
système, le conducteur métallique est placé sur 
isolateurs dans un caniveau analogue à celui 
des tramways funiculaires. Un petit chariot 
muai de collecteurs circule dans le canal, et des 
plaques de cuivre passant à travers la fente lon- 
gitudinale amènent le courant au tramcar. Le 
caniveau sert de rail central à la roue motrice. 
Les autres roues sont simplement porteuses, 
comme dans le système bien connu de Larmen- 
geat 5. 


åo Par des conducteurs aériens, — C'est aux 


conducteurs aériens qu'il faut avoir recours 
chaque fois que la voie placés à ras du sol est 
traversée sur une pis partie de son étendue 
par les voitures et le public. M, Siemens forme 
son conducteur d’un tuyau de cuivre fendu longi- 
tudinalement et suspendu à des isolateurs par 


1. Le premier tramway électrique, éelai de l'expo- 
sition de Berlin de 1879, était ainsi dtabli. 

2. On peut employer des brosses métalliques en 
cuivre ou des ressorts arqués d'acier (système Trail en 
usage à Portrusl)). 

3. Ce système a été adopté pour les chemins aériens 
de New-York et aussi pour le chemin de fer routier do 
Bushmills à Portrush (nord de l'Irlande), parce que la 
voie qui a une longueur de 10.5 kil. a pu être placée 
sur l’accotement d'une chaussée et protégée par un 
exhaussement en granit. Aux deux ou trois passages À 
niveau qui existent, le troisième rail est romplacé par 
un conducteur enterré et le tramcar continue sa course 
en vertu de la vitesse acquise. 

4. Ce Système est celui du chemin de fer de Berlin à 
Lichterfelde (2.5 kil.). Les pertes de courant y sont 
assez sensibles. À l'exposition de Vienne, où l'on avait 
employé le même système, la partie de la vole ferréé 
qui traversait la rue était normalement isolée du teste 
de la voie. Elle était mise dans le circuit automatique- 
ment au moment du passage du train. 

5. Ce système, combiné par M. Holroydsmith, a été 
cssayé à Moorside, pres d'Halifax, dans le Yorkshire. 
M. Trail, l'ingéniear du chemin de fer de Portrush, 
est l'inventeur d'un système analogue où les eollec- 
teurs sont des ressorts arqués comme ceux qu’il emplolé 
à Portrush. 
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l'intermédiaire de câbles d'acier. Une pièce de 
contact est engagée dans le tuyau et son mouve- 
ment de glissement est facilité par ua petit 
chariot maintenu par des ressorts et roulant le 
long du conducteur. A chaque croisement de 
voie, il suffit de bifurquer le tuyau !. 

On a aussi recours aux conducteurs aériens 
dans les mines où le sol est humide. On les 
forme alors de poutrelles en simple T suspendues 
à la voûte au moyen d'isolateurs à double cloche 
en ébonite 2, 


RE 


Fig. 13. 


2 


Montage des conducteurs. — Dans les premiers 
essais, le moteur était toujours placé en;¿dériva- 
tion sur les deux conducteurs partant de la 
machine (fig. 13). 


Fig. li. 


Lorsque la voie a une certaine longueur, une 
difficulté surgit : au départ, la dynamo}récep- 
trice est tout près de la génératrice: à mesure 
qu’elle roule, une longueur de rails de plus en 


Fig. 15. 


plus grande s'allonge entre elles deux, en sorte 
que les conditions dans lesquelles le transport 
se fait sont continuellement variables et de 
plus en plus désavantageuses. Dans les chemins 
très courts, cet in- Ñ 

convénientestfaible, 
surtout lorsqu'on se 
sért de rails à grande 
sectiôn pour amener 
le courant. Avec des 
conducteurs aériens il devient très sensible. 
Pour y remédier, on peut adopter le montage 
en dérivation par opposition (fig. 14), ainsi 
appelé parce que le second conducteur est relié 
à la machine par l’extrémité qui lui est opposée. 
La résistance du circuit reste alors toujours la 
méme, mais elle est aussi toujours très grande. 
D'ailleurs, dans l’un et l’autre cas, s’il y a deux 
moteurs sur la ligne, l’intensité du courant qui 
es traverse n'est que la moitié de celle du cou- 
rant de la génératrice. Le calcul prouve qu’au 


4. C'est ainsi qu'a été établi le tramway de l'expo- 
Kaonde Paris de 1881 et celui de Francfort à Offen- 


2. Cest le système des mines dé Hohenzollern. 


point de vue du rendement la disposition la 
plis avantageuse est le montage en tension. 

e courant traverse alors tout entier les ma- 
chines qui se trouvent sur les diverses parties 
de la ligne. 

Lorsque le tramcar passe de la position xy á 
celle x'y”, il produit automatiquement le réta- 
blissement des communications ab et a'b' et la 
de de celles a’, Y,, a, b, (fig. 15). 

a autre montage en tension peut encore étre 
employé, c'est celui d’Ayrton et Perry (fig. 16). 
La voie est divisée en sections d'une longueur 
un peu inférieure á celle du train, réunies par 
des ponts qui sont normalement fermés. Le 
premier véhicule du train ouvre le pont et force 
ainsi le courant à passer par la dynamo motrice ; 
le dernier véhicule le referme. 

Les tramways électriques à source d'électri- 
cité fixe paraissent, à première vue et théorique- 
ment, devoir être plus économiques que les 
tramways à vapeur. En effet, une petite machine 
à vapeur brûle au moins 3 kilogr. de charbon 
par heure et par cheval, tandis qu'ávec uné 
machine de 100 chevaux il ne faut qu’un kilo- 

ramme par heure et par cheval. La perte est 
onc de 2 kilogrammes sur 3, c'est-à-dire de 
66.7 p. c, tandis gu’elle peut n’étre que de 
40 p.c., avec une transmission électrique directe 
bien conditionnée. 

Il est vrai que le prix du cheval-heure n'est 
pas seulement proportionnel au charbon brùlé, 
mais aussi à l'intérêt et à l'amortissement du 
capital de l'installation qu'augmente notable- 
ment l’emploi de l'électricité. 

Il est évident que si l’on possède une chute 
d’eau dont l'exploitation est 6/7 de fois plus 
économique que celle de la vapeur, il est avan- 
tageux d'employer la traction électrique directe. 

usqu'ici cependant la conclusion théorique à 
laquelle nous venons d’être amené et qui est si 
favorable à la traction électrique directe, n’a pas 
encore été vérifiée par l'expérience. Quels sont, 
en eflet, les chemins électriques existants? 

Bi l’on passe sous silence les chemins de fer 
aériens des villes où les habitants se sont opposés 
à l'emploi de tout autre moteur (comme à New- 
York, Saint-Louis, Cleveland, Toronto, Broo- 
klyn, Saint-Paul et 
Baltimore), si on 
laisse de côté les ché- 
mins de fer établis 
dans les mines, où 
| l'emploi dela vapeur 
est impossible et où les chevaux sont dans des 
conditions déplurables (comine dans les mines 
de Hohenzollern), si Pon écarte enfin les tram- 
ways d’expositions et ceux qui sont construits 

ar les villes de plaisance pour attirer les 
étrangers (comme à Zandvoord, Wiesbaden, 
Brighton, Coney-Island, Saragota et au parc 
de Fairmount) — que reste-t-il? — Celui de 
Portrush, où la force motrice est fournie par 
une chute d’eau, deux autres situés dans la 
banlieue de Berlin (Licherfelde à l’École des 
cadets et Charlottenburg au Spandauer Bock) et 
enfin celui de Steinbach avec ses conducteurs 
aériens qui donnent lieu à des dérangements 
assez fréquents. Or, jamais pour ces trois dèr- 
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niers, des chiffres concluants n’ont été publiés, 
démontrant que la traction électrique y a permis 
une exploitation plus économique que les che- 
vaux ou la vapeur. 

Le chemin de fer de Portrush, inauguré 
depuis plus de deux ans, a, parait-il, distribué 
un dividende de 3 p. c. à ses actionnaires. Mais 
ainsi que nous venons de le dire, la dynamo- 
génératrice y est actionnée par une puissante 
chute d’eau et la voie, surhaussée par rapport à 
la large chaussée dont elle suit l’accotement, est 
protégée contie les chariots par une bordure en 
granit. Le 3° rail en forme de T a pu être placé, 
gráce á ces circunstances, sur des potelets de 
45 centimétres de hauteur. 

A New-York, nous l’avons déjà fait remarquer, 
ce sont les réclamations incessantes des habi- 
tants contre l'emploi des locomotives á vapeur 
sur les chemins de fer aériens, qui ont forcé les 
édiles à décider en principe l'établissement de la 
traction électrique directe au moyen d'un rail 
central. Comme la voie est partout supérieure 
au niveau des rues, les difficultés d'isolement 
sont fort réduites. 

Les installations ont été commencées en avril 
dernier, et ont été inaugurées en octobre, d’après 
PElectrical World. Le courant est pris sur le rail 
central, à l’aide d'un galet en bronze phospho- 
reux de 40 centimètres de diamètre. Ja marche 
en avant ou en arrière s'obtient par un décalage 
des balais. ll y a un frein électrique sur la loco- 
motive, lequel se compose de gros électro-ai- 
mants qui vont s’appliquer contre la jante des 
roues quand le courant les traverse. — La loco- 
motive fournit 75 chevaux vapeur à la vitesse 
de 29 kilomètres à l'heure, son poids est de 
å tonnes et sa longueur de 4™50. 

Le moteur est du systèmo Daft (inducteur 

Siemens, induit Gramme) monté sur un chassis, 
lequel repose lui-même sur deux roues motrices 
de 1™20 de diamètre et deux roues d'arrière 
supportant la plate-forme du conducteur. L’en- 
trainement se fait par frottement direct à l’aide 
de poulies à jante ondulée. 
. Le moteur est articulé à l’une de ses extré- 
mités et soutenu de l’autre par un écrou à 
l'intérieur duquel se meut une vis manceuvrée 
par un volant horizontal. Cette vis permet de 
soulever le moteur et de faire varier à volonté 
la pression entre les poulies frottantes, afin de 
ps à chaque instant l’adhérence à 
’effort de traction. 

On régle Ja vitesse en modifiant le couplage 
des inducteurs sans jamais se servir de résis- 
tances additionnelles, ce qui permet de placer 
la machine dans les meilleures conditions de ren- 
dement compatibles avec chaque cas particulier. 

Le rail central est en acier et est supporté par 
des isolateurs présentant l'aspect extérieur d'un 
parapluie de fonte. Ce parapluie protège l’isolant 
sur lequel il repose, lequel est composé de beis 
saturé d’asphalte. 

Bien que les essais n'aient pas encore pris fin, 
les résultats obtenus jusqu'ici sont, paraît-il, 
très satisfaisants !, 

Nous terminerons les renseignements qui pré- 


1. V. l'Electricien du 26 décembre 1885. 


cèdent sur la traction électrique directe par la 
comparaison suivante publiée par la compagnie 
Van Depoele entre les dépenses de son système 
et celles de la traction par chevaux. 

ll va sans dire que nous ne reproduisons cette 
comparaison que sous toutes réserves : 


Frais d'installation électrique pour 50 voitures 
` marchant 16 heures par jour. 


Une machine de 250 chevaux. . . 22,500 fr, 
Trois chaudières de 100 chevaux 
chacune.. . . . . 13,500 » 
Instaliation, pompe, etc. 12,500 » 
Générateurs électriques. 72,000 » 
Moteurs Van Depoele. . 100,000 » 
Maison pour la station. 25,000 » 
Conducteurs électriques, etc.. . . 50,000 » 
295,500 » 
Frais d'exploitation par journée de 16 heures. 

Charbon. 100 fr. 
Ingénieur. 30 » 
Chauffeur. 20 » 
Machiniste. 20 » 
Huile, ete. . . . . . . . . 12,50 

[Intérêt à 6 p. c. et amortissement à 
TU DEC “et a oh OS ae 160 » 
342,50 

Moyenne par voiture et par journée 
de 16 heures. . ...... . 6,85 


Frais de premier établissement de 50 voitures attelées 
marchant 16 heures par jour. 


425 chevaux a 625 francs.. 265,625 
100 harnais. . . . . . + 25,200 
Ecurie pour les chevaux. . 100,000 
368,125 fr. 
Frais d'exploitation de 50 voitures tratnées par des 


chevaux. 


Nourriture de 425 chevaux à fr. 2,25.. 956,25 
25 palefreniers à fr. 7,50.. . . . . 487,50 
12 employés d'écurie à fr. 7,50.. , . 90 
Ferrure des chevaux. . . . . . 105 
Vétérinaire et médicaments. . . . 10 
Intérêt à 6 p. c. et amortissement à 


45 p. C. e e o . e . e e 170 
| 1,513.75 
Frais par voiture et par jour. . . 30,35 


Les chiffres qui précèdent doivent nécessaire- 
ment être modifiés suivant les localités. 

La traction par accumulateurs, n’était son 
faible rendement, aurait sur la traction électrique 
directe bien des avantages. 

Plus de conducteurs encombrants! Plus de 
difficultés d'isolement. Les accumulateurs placés 
sous les banquettes font avancer le véhicule sans 

ue les non initiés puissent deviner d'où part la 
orce motrice. L'effet est magique et doit séduire. 
Malheureusement, ce moyen de traction si mer» 
veilleux coûte cher. 

Sans vouloir entrer pour le prouver dans le 
détail des chiffres toujours ennuyeux dans une 
conlérence, il nous suffira de montrer que les 
tramways électriques à accumulateurs sont bien 
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plus rares encore que les chemins de fer à trac- 
tion électrique directe. 

Si nous passons sous silence les expériences 
de M. Philippart à Paris, nous ne pouvons parler 
sur le continent que du tramway qui, après 
avoir circulé rue de la Loi à Bruxelles, a été 
transporté à l’exposition d'Anvers. C'est du 
moins le seul qui ait effectué un service de 
quelque durée. 

En Angleterre les journaux vantent dépuis 
quelque temps les résultats obtenus par M. Rec- 
kenzaun avec les accumulateurs de |’ Electrical 
Power Storage company, mais il est à remarquer 
que les perfectionnements de cet inventeur s’ap- 
pliquent uniquement ades questions de détail et 
ne peuvent modifier sensiblement l’économie 
générale du systéme. On peut dire la méme 
chose du tramway de Pexposition d’Anvers, où 
Pon se sert d’accumulateurs Faure en plomb 
gaufré et antimonié, d’après ce que dit du moins 
un article du numéro d'aoút dernier de la Revue 
Internationule de U Électricité et de ses applications. 
Pourtant, d’après la publication de M. Charles 
Mourlon, intitulée « l’Électricité à l'exposition 
d'Anvers », ces accumulateurs auraient été 
l'objet de certaines modifications de nature à 
augmenter le rendement. D'ailleurs, nous sau- 
rons bientôt à ques nous en tenir à cet égard, 
car le rapport de la Commission chargée des 
essais paraîtra incessamment. 

De ce qui précède nous ne voulons pas con- 
clure que la traction par accumulateurs coûte 
toujours trop cher pour être employée. 

Il est certain qu’elle s'imposera quand lem- 
loi des locomotives sera impossible, quand 
‘établissement de conducteurs aériens rencon- 

trera trop d'obstacles, quand les chevaux seront 
chers et le salaire des palefreniers très élevé. 

Il peut encore arriver qu’elle soit fort utile 
pour un service supplémentaire d'été qui exi- 

gerait l’achat immédiat d'un grand nombre de 
Chevaux devant être revendus à vil prix à Pen- 
trée de l'hiver. 

M. Reckenzaun a été plus loin. Il a prétendu 
dans une conférence donnée à l’Inventors institute 

ue dans les essais faits par lui à Mellwall et à 

ttersca (près de Londres), il n’a brûlé que 
Ofr.10 tonne de charbon par mille parcouru et 

ue les frais généraux se sont montés seulement 
de Ofr.35 tonne par mille et par voiture. Dans 
ces conditions, la traction par accumulateurs 
serait particulièrement économique. 

Mais ces chiffres sont-ils bien réellement 
exacts ? 

Il n'est pas impossible pourtant que des dé- 
couvertes nouvelles ne viennent changer com- 
plètement la face de la question qui nous 
occupe. Déjà un grand progrès serait réalisé si 
l’on pouvait se borner à transporter le peroxyde 
de plomb des électrodes négatives des accumu- 
lateurs.et le plomb spongieux des électrodes 
positives — en laissant tout le reste de l'accu- 
mulateur à poste fixe. 

Quoi qu'il en soit de cette question en ce qui 
concerne les grands chemins de fer, on n'entre- 
voit pas encore, même théoriquement, le moment 
où les locomotives actuelles seront détrônées par 
des locomotives à accumulateurs électriques. 


On ne peut dire la méme chose des locomo- 
tives électriques à action directe. Une transmis- 
sion électrique bien conditionnée peut transmettre 
la force avec un rendement de 50 pour 100. Or, 
certaines locomotives brúlent 3 kilogr. environ 
de charbon par houre et par cheval quand les 
arrêts sont fréquents, tandis quon machine 
fixe de 100 chevaux peut ne brûler que 1 kilogr. 
La perte est donc souvent de 2 k. sur 3, c'est- 
à-dire des deux tiers par l'emploi de la vapeur, 
tandis qu’elle peut n'étre que de la moitié avec 
l'électricité. 

Aucune locomotive électrique capable de cir- 
culer sur un chemin de fer à voie normale et 
d'y opérer la traction d'un train de voyageurs 
ou de marchandises n’a cependant encore été 
construite. Mais MM. Marcel Deprez et Sar- 
tiaux ont, chacun de son côté et en même temps, 
imaginé des types, lesquels, d’après eux. pour- 
raient être employés avec avantage sur le chemin 
de fer métropolitain de Paris, qui devra être 
établi souterrainement. 

M. Deprez a publié une étude complète de 
son projet fait en collaboration avec M. Maurice 
Leblanc. Nous allons tâcher de la résumer très 
brièvement. 

« L'emploi des locomotives à vapeur, s’il était 
possible, offrirait, dans un chemin de fer entiè- 
rement souterrain, de grands inconvénients, 
lesquels ne seraient d’ailleurs pas moindres si le 
chemin de fer était aérien, puisqu'à New-York 
les plaintes des habitants ont forcé de rem- 
placer la traction à vapeur par la traction élec- 
trique. Au Métropolitain de Londres, où il y a, 
d’ailleurs, de nombreuses tranchées, on se sert, 
il est vrai, de locomotives, mais ce sont des 
machines spéciales dont les chaudières renfer- 
ment beaucoup d'eau. Chaque fois qu’un train 
aborde un tunnel, le mécanicien desserre son 
échappement et ferme son cendrier. La combus- 
tion est ainsi presque totalement arrêtée et la 
chaudière vit sur son propre fonds. Néanmoios, 
on respire dans le Métropolitain anglais une 
atmosphère humide et malsaine. D'ailleurs, 
l'étude des conditions d'exploitation et du tracé 
du futur chemin de fer souterrain de Paris 
montre que la vitesse des trains devra y être 
de 30 kilomètres à l'heure (démarrage et arrêts 
compris) sur un profil comportant des rampes de 
20 millimètres et sur des courbes de 150 mètres 
de rayon. On en conclut! que la puissance qu'il 
RULES développer devra varier dans le rapport 

ela 5. 


1. La formule connue do la résistance d'un train 
donne 
P 


r = 0. 34 — — 
0.843 V + 2.34 200 
où r est la résistance à la traction par tonne expri- 
mée en kiloz.; V, la vitesse en kilm. à l'heure; P, le 
poids total du train en tonnes. On en déduit que la 
quantité de travail absorbée par la traction d'un 
train de 60 tonnes, marchant à la vitesse de 40 kilo- 
mètres à l’heure, en palier et en alignement, n'est que 
de 47 chevaux. mais que, pour maintenir la même vi- 
tesse sur uno rampe 20 m/m., en courbe de 150 mètres, 
il faudrait dépenser plus de 240 chevaux, et cela sans 
tenir comp e de l'organe moteur, c'est-à-dire que la 
puissance qu'il faudra développer devra varier dans le 
rapport de 1 à 5. 
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Cette condition exigerait de la part d'une 
locomotive une élasticite presque inadmissible, 
et on serait forcé d'employer des machines tel- 
lement fortes que la popart du temps elles ne 
seraient pas utilisées. Or, comme leur poids 
croît en proportion de leur puissance, la traction 
ne pourrait se faire que dans des conditions 
économiques très défavorables. On trouve même 
qu’en supposant un coefficient d'adhérence de 
4/15 à cause de l'humidité: du souterrain, l'effort 
de traction pouvant atteindre 4800 kilog., il 
faudra une locomotive de 60 tonnes pour re- 
morquer un train du même poids. 

L’emploi des locomotives à vapeur étant 
impossible, on se trouve conduit à étudier les 
divers accumulateurs d'énergie. En s’en servant 
ponr actionner le moteur, on n’a plus, en effet, 

transporter l'organe de transformation propre- 
ment dit et il semble que l’on pourrait diminuer 
le poids de l’organe moteur jusqu’au minimum 
nécessaire pour développer l’adhérence voulue, 
quitte à recharger souvent le réservoir d'énergie. 

Mais les accumulateurs à air comprimé nés 
cessitent des récipients énormes et fort lourd- 
et, à poids égal, ils emmagasinent moins de 
travail que les réservoirs à eau chaude à 200°, 
sans avoir les avantages de leur volume réduit 
On pourrait ne donner à ces derniers qu’un 
poids de 20 tonnes pour leur permettre de faire 
un voyage aller et retour. Mais il faudrait em- 
ployer un moyen pour remédier à l'insuffisance 
de Padhérence, par exemple, l'attraction ma- 
generique ’est-il plus simple alors 

e recourir directement à l'électricité? Les accu- 
mulateurs à eau chaude auraient d’ailleurs le 
défaut de remplir de vapeur le lunnel déjà 
humide par lui-même. 

Nous avons déjà dit qu'il ne faut pas songer 
à faire usage des accumulateurs électriques à 
cause de leur faible rendement. 

Les accumulateurs étant rejetés, il ne reste 
plus que la traction électrique, la source d'élec- 
tricité étant une dynamo fixe. En étudiant ce 
dernier moyen, On arrive aux conclusions sui- 
vantes : Comme il faudrait que le materiel 
ordinaire pút circuler sur le chemin de fer pro- 
jeté, il serait impossible de placer un moteur 
sous chaque voiture, ce que l’on aurait été 
tenté de faire afin d’utiliser Padhérence du train 
tout entier. On emploierait donc une locomotive 
électrique à laquelle on pourrait donner un poids 
de 13 tonnes. Afin d'éviter l'emploi d'engre- 
nages, la dynamo motrice aurait la même 
vitesse angulaire que celle des roues auxquelles 
serait communique son mouvement (une simple 
bielle suffirait alors pour la transmission). A cet 
effet, la dynamo serait spécialement construite 
de facon à augmenter le diamètre de l'induit. 

Le supplément d'adhérence nécessaire serait 
demandé à une paire de roues électro-magné- 
tiques, formées en substituant aux essieux 
moteurs des électro-aimants analogues à ceux 
que M. Achard a employés en dernier lieu pour 
ses freins {. 


1. M. Deprez a trouvé qu’un effort adhérent de 30 
tonnes pourrait être obtenu au moyen de deux électro- 
aimants cylindriques, pesant une tonne chacun et 
absorbant un travail de cinq acvaux par seconde. 


Le tunnel étant continu, la pose du conduc- 
teur aérien serait très simplifiée. On trouve qu'il 
pourrait être composé d’un fil de cuivre d'une 
section de 12 millimètres carrés sans que le 
rendement s'abaissát en dessous de 50 p. c. 
et que le potentiel s'élevát à plus de 5000 volts 
à la station centrale, à condition que celle-ci fût 
placée de telle sorte que la plus grande distance 
à parcourir par l'électricité tut de 12 kilomètres. 
Les installations seraient chères, mais elles 
seraient fort bien utilisées, la voie étant par- 
courue par des trains très fréquents !. 

Le rendement, à la traction, de la locomotive 
électrique, serait 60/73 = 0.82, puisqu'il faudrait 
13 tonnes pour en remorquer 60. La machine 

énératrice rendant au minimum 59 p. c. 

u travail dépensé, le rendement final serait 
0.50 X 0.82 = 0.41, c'est-à-dire qu’on devrait 
brûler 2 kil. 30 environ par cheval-heure, si la 
machine à vapeur dépensait un peu moins de 
1 kilogramme par cheval-heure. De plus, si un 
train gravissait une pente pendant qu'un autre 
la descendrait, il y aurait une économie qui peut 
êtra évaluée à 11 p. c. 

Une machine à vapeur de 20 tonnes sans 
foyer donnerait dans les mémes conditions un 
rendement à la traction de 60/80 = 75 p. c. 
par cheval-heure; on peut calculer qu’elle depen- 
serait 2 kil. 26, environ de charbon. Ce chiffre est 
légèrement inférieur à celui de 3 kil. 30 trouvé 
plus haut, Mais, d'autre part, en faisant usage 
de la vapeur il est impossible de récupérer Ae 
travail perdu sur les pentes, 

Il nous reste, Messieurs, à parler de l’éclai- 
rage électrique des gares. Mais le sujet est 
vaste et je puis à peine l'eMeurer. J'espére, 
d'ailleurs, que l’un de nos membres qui s'occupe 
specialement de cette question voudra bien, un 
de ces jours, vous l’exposer en détail. Je me 
bornerai à constater qu'il est prouvé que pour 
les gares à marchandises les gros foyers élec- 
triques peuvent seuls procurer une clarté suffi- 
sante pour qu'on puisse y effectuer, aussi 
facilement que pendant le jour, les manœuvres 
de formation et de décomposition des convois 
ainsi que le chargement et le déchargement des 
wagons, etc. D’après certaines expériences, 
avec le gaz ou le pétrole, le travail exécuté la 
nuit serait de 37 p. c. inférieur au travail 
de jour, et les avaries au matériel de 70 p. c. 
plus coûteuses qu'avec l'électricité 2. 

On n’est pas encore fixé sur la hauteur des 
supports et sur l'intensité des foyers électriques 
à employer. Les lampes, que Pon essaie en ce 
moment à Schaerbeek, ont 110 carcels seule- 
ment d'intensité moyenne sphérique ; elles sont 
placées à 30 métres de hauteur et espacées du 
double de cette hauteur. On croit généralement 
qu'on sera obligé de renforcer un peu leur 
intensité lumineuse. 


1. Il faut aussi remarquer que la légèreté du mo- 
teur électrique et l'absence du mouvement de lacet 
permettrait de faire une économie sur le poids des 
rails. 

2. Voir les site de l'électricité aux chemins 
de fer, rapport fait à la demande du Congrès dés che- 
mins de fer, par L. Weissenbruch. — Bruxelles, Man- 
ceaux. Paris, Georges Carré. 
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Vous voyez, Messieurs, d’après Pexposé qui 
récède, que l’industrie des chemins de fer a 
eaucoup à attendre du développement des 

applications de lélectricité et tout particuliè- 
rement des transmissions électriques. 


Mais, pourquoi, dira-t-on, si l'emploi de ces 
transmissions peut être si avantageux, ne s’est- 
il pas encore répandu davantage ? 

est que l’industrie ne peut pas suivre la 
science pas à pas. La première fois que l’on a vu 
une machine Gramme en actionner une autre 
servant de moteur, c’est en 1873, à l’exposition 
de Vienne. D'autre part les bonnes machines 
électriques ne sont pas .nombreuses, et leur 
prix nest devenu réellement accessible aux 
aU ee courantes que depuis l'exposition 

e , 

Tl n'est donc pas encore possible de dire qu'il 
y ait eu du temps perdu. 

Ce n'est, d’ailleurs, pas uniquement dans 
l’industrie des chemins de fer que l’emploi des 
transmissions doit apporter des perfectionne- 
ments importants. C'est dans toutes les indus- 
tries, ou du moins dans les machines-outils de 
tous les ateliers. 

Il parait en effet certain que les transmissions 
par courroies seront un jour entièrement rem- 
placées par des transmissions électriques. 

Leur introduction apportera de grandes faci- 
lités de travail et des simplifications importantes 
dans les machines-outils. Car, il sera bien plus 
facile d'obtenir la vitesse convenable par de 

etits moteurs électriques que par les cônes et 
es renvois qu'on utilise onra aul 

Puis on peut espérer réaliser, par lemploi de 
l'électricité, de sérieuses économies, lorsqu’on 
considère que les courroies dépensent en général 
beaucoup plus de 50 pour 100 du travail total 
des moteurs, tous les outils ne travaillant pas 
ensemble et la transmission tournant souvent 
toute entière pour l'exécution d'un travail utile 
relativement insignifiant. 

On trouvera des renseignements intéressants 
sur ce sujet dans une note de M. Hippolyte 
Fontaine intitulée : Transmissions électriques. 
Renseignements pratiques 1. 

M. Fontaine ne peut être taxé d’optimisme 
en ce qui concerne le transport de la force à 
distance, puisqu'il n'est généralement pas con- 
sidéré comme un partisan enthousiaste des 
expériences de Creil. Et cependant dans la note 
dont il s’agit, en parlant des avantages si évi- 
dents du remplacement des courroies par des 
moteurs électriques, il exprime aussi lavis qu'il 
n’y a pas encore eu de temps perdu et il base 
son opinion sur la lenteur que le public a tou- 
jours mise á adopter les inventions nouvelles, 

ar exemple, combien de défiances les machines 
Corliss — dont on reconnait aujourd’hui toutes 
les qualités — n’ont-elles pas eu à surmonter 
dans le D a 

L'avis de M. Fontaine parait fort juste et sa 
conc.usion peut être étendue avec d’autant plus 
de raison aux applications de l'électricité à 


1. Voir le Bulletin technologique de la Société des 
Anciens élèves des Ecoles nationales d'Arts et Métiers, 


l'industrie des chemins de fer, que l'initiative 
individuelle semble devoir y avoir moins d’ac- 
tion que dans l'industrie privée. 

Nous espérons, cependant, que dans le cas 
particulier dont il s’agit, les grandes compa- 
gnies de chemins de fer iront jusqu'à devancer 
l’industrie privée. La Compagnie du Nord fran- 
çais a déjà montré l’exemple en prenant une 
part active dans les expériences de Creil. 

En vous remerciant, Messieurs, de l’attention 
que vous avez bien voulu me prêter, permettez- 
moi de vous dire que je me considérerai comme 
trop heureux, si ma conférence a pu avoir pour 
effet de ramener à de meilleurs sentiments ceux 
d’entre vous qui n’avaient qu'une confiance 
limitée dans le développement des transmissions 
électriques, et si je suis parvenu à vous faire 
partager à tous cette opinion que dans un avenir 
peut-être plus rapproché qu’on ne le croit géne- 
ralement, — mettons un demi-siècle, pour ne 
pas être traité de réveur, — l'électricité jouera 
un rôle très important dans l’industrie des che- 
mins de fer. 


« SOCIETY OF TELEGRAPH-ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES 


Séance du 11 mars 1886. 
Présidence du professeur Hucnes. 


Les professeurs Ayrton et Perny présentent 
deux notes : l’une sur l’Economie dans les conduc- 
teurs électriques, est lue par le prof. Ayrton, 
l’autre sur Quelques problèmes de Telphérage est 
lue par le prof. Perry; en raison de l’heure 
tardive cette dernière note ne donne pas lieu à 
discussion. Une troisième note annoncée pour 
cette même séance par les mêmes auteurs : Sur 
la résistance magnétique, est ajournée. Mais sur 
la première de ces notes s'élève une discussion, 
ou plutôt une altercation qui, quoique sans 
intérêt particulier, cause une certaine gaieté 
parmi l’assistance et la repose de l'attention 
soutenue qu’elle a dù apporter à un aride et long 
discours surchargé de formules mathématiques. 
Sans nier que les calculs insérés dans la note 
en question soient utiles en certaines circons- 
tances, le sentiment général de l'assemblée 
parait être que ces problèmes, qui ont eté jusqu'ici 
une difficulté réelle pour les Ingénieurs-Electri- 
ciens, restent tout aussi obscurs, peut-être 
même davantage, qu'avant l'élaboration des 
équations et des tables exposées devant laudi- 
toire. Le prof. Fonpes, M. CromeroN et le Dr 
FiexisG parlent plus ou moins dans ce sens. Le 
premier affirme aussi que les auteurs ont mal 
représenté ou mal compris ce que sir W. Thom- 
son a établi au sujet de l'aire de la section d'un 
conducteur en cuivre employé á la transmission 
de l'énergie électrique, une grande partie de la 
note ayant ponr objet la correction d’une erreur 
que sir W. Thomson n’a jamais commise. Après 
la lecture par le prof. Perry de la note sur le 
Telphérage, le vote ordinaire de remerciements 
clót la séance, 
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SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE VIENNE 
(AUTRICHE) 


Séance du 29 janvi:r 1886. 


Le professeur Prarr fait un exposé remar- 
quable sur l'emploi des moteurs pour "exploit. tion 
des installations électriques. Cette conférence, ac- 
cueillie avec la plus vive approbation, est suivie 
d’une discussion à laquelle prennent part : 
MM. de Grimburg, conseiller. aulique; Popper, 
ingénieur; et Kohn, inspecteur des télégraphes. 


Séance du 5 février 1886. 


Le professeur Kesscer fait une conférence 
sur les mesures avec la boussole des tangentes et le 
voltamètre à cuivre. 

Les explications claires et détaillées de Pora- 
teur sont suivies d’une discussion provoquée et 
soutenu par M. l'ingénieur Kramer, 


SOCIETÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du 5 mars 1886. 


Présidence de M. Wotr. 


M, Porter expose le résultat d'expériences 
faites par M. Cornu et par lui, relatives à la loi 
de Verdet !, 


Séance du 19 mars 1886. 
Présidence de M. SEBERT. 


M. d'ArsonvaL présente à la Société un galvs- 
nométre à circuit mobile, de haute sensibilité, 
qu'il a disposé pour ses recherches physiolo- 


giques a, : 

. d'Arsonval indique l’emploi des accumu- 
lateurs pour remplacer la pile dans la méthode 
de Poggendorff et du Bois-Reymond M. d'Ar- 
sonval a vu un accumulateur douner pendant 
dix jours un courant d'un ampère sans la moindre 
variation de la force électromotrice. On peut 
même charger l’accumulateur d'un côté pendant 
qu'il se décharge de l’autre, sans que la difé- 
rence de potentiel soit troublée sensiblement. 
Dans ce cas M. d'Arsonval remplace l’accumu- 
lateur par un voltamètre à grande surface formé 
de deux lames de fer trempant dans une solution 
concentrée de potasse. C’est un excellent moyen 
pour avoir avec une pile quelconque, constante 
ou non, une différence invariable de potentiel. 


4. Voir la note présentée à l’Academie des sciences : 
Vérification expérimentale dela loi de Verdet dans 
les directions voisines des normales aux lignes de force 
magnétiques. Revue Intern. de l'Élrciricité, n° 10, 
avril 1886, p. 268. 

-2. Voir la description de ce galvanomètre, p. 216 
val 10, avril 1886, de la Revue Intern. de PElectri- 
cilé, 


Séance du ? avril 1886. 
Présidence de M. SEBERT. 


M. Le secrérarre GÉNÉRAL donne lecture d’une 
note de M. Donato Tommast sur l’e/fluvographie 
vu obtention de l’image par l'effluve !. 

M. Bouoer ne Parts reproduit devant la Société 
la réclamation de priorité qu'il a déjà adressée 
à l’Académie et montre par des dates authen- 
tiques que ses publications sur les effets photo- 
graphiques de l’effluve électrique sont antérieures 
à celles de M. Tommasi. 

M. d’Ansonvat présente un modèle, format 
montre, de son téléphone à pôles concentriques. 
Cet appareil, construit sur ses indications par 
M. de Branville, se compose d’un aimant plat 
découpé à l’emporte-piéce d'une manière parti- 
culière qui permet de le loger facilement. Le 
téléphone se trouve ainsi réduit à une simple 
boite très portative. L'appareil sous cette forme 
ne perd aucune de ses qualités de force et de 
netteté, 

M. Lippmann présente un électromètre absolu 
sphérique 2. 


ben aea 


« PHYSICAL SOCIETY » DE LONDRES 
Séance du 13 mars 1886. 
Présidence du Prof. BaLrour-STEWART. 


Apperell pour la mesure de la 
résistance électrique des liquides. 


Par le Prof. RæinoLo. 


L'appareil consiste en deux flacons réunis par 
un tube horizontal; le tout étant rempli du 
liquide à examiner, plonge dans l’eau; de cette 
manière, on peut régler la température que l’on 
évalue exactement au moyen de thermomètres 
adaptés à chaque flacon. Les électrodes sont 
des plaques de platine immergées chacune dans 
une des bouteilles et passant par deux tubes 
très minces aboutissant à quelque distance des 
extrémités du tube qui relie les deux flacons. 
En faisant communiquer ces électrodes avec un 
électrumécre à quadrant ou avec un condensateur 
et un galvanométre, on peut comparer la diffé- 
rence de potentiel aux extrémités du tube avec 
une résistance connue dans le même circuit. 


Séance du 27 mars 1886 
Présidence du Prof. W. G. Avaus. 
Lampe à arc pouvant être employée 
avec la lanterne de Duboscq 
par le Prof. S. P. THOMPSON. 


L'ancienne lampe de Duboscq, qui fonctionne 
très bien avec une série d'éléments de Grove, 
ne convient pas pour le courant des dynamos. 
Le Prof. Thompson l’a remplacée par une lampe 


1. Voir la note présentée à l'Académie des sciences. 
neue Intern. de l'Electricité, n° 10, avril 1886, p. 274. 
2. 
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connue généralement sous le nom de « Lampe 
à arc de Belfast » qui remplit toutes les condi- 
tions de fixité et de régularité. Le réglage de 
Parc se fait au moyen d'une roue placée au-des- 
sous de la lanterne et que l’on tourne à la main. 


Modification du galvanométre de 
Maxwell. 


Par le prof. S. P. THOMPSON. 


Le galvanomètre consiste en ua léger cadre de 
cuivre sur lequel est enroulé le fil. Il est sus- 
pendu centre les pôles d'un aimant en fer à che- 
val, dont la force magnétique est concentrée par 
un barreau de fer doux pénétrant dans la bobine, 
mais sans la toucher. La bobine est suspendue 
par deux fils d'argent reliés aux deux bornes de 
pee 

galvanométre est excessivement facile a 
régler et ses oscillations sont facilement amor- 
ties. Il a également lPavantage d’être notable- 
ment influencé par les aimants et courants voi- 
sins, lorsqu'il est lui-même traversé par un 
courant. Si cette dernière condition n'est pas 
remplie, il n'est nullement affecté. La lecture 
se fait au moyen d’une lampe, d’un miroir et 
d’une échelle divisée. 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 
POUR L'INDUSTRIE NATIONALE (PARIS) 


Séance du 12 février 1886. 
Présidence de M. Becquergs. 


Correspondance, 


M. Cauraux, chimiste-électricien, avenue du 
Maine, 45. — Cet inventeur, deux fois lauréat de 
la Société, sollicite le paiement d'une première 
annuité de brevet pour une batterie combinée 

roduisant des effets électro-magnétiques. (Arts 
conomiques). 


Apparells pour chemins de fer de 
M. Aubine. 


Rapport de M. RousseLLe. 


M. Rousselle, fait, au nom du comité des arts 
économiques, un rapport sur les divers appareils 
inventés par M. Aubine, agent du service télé- 

raphique de la Compagnie des chemins de 
fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée, à 
Dijon, dans le but d'augmenter la sécurité de 
l'exploitation des chemins de fer, Ces appareils 
sont au nombre de quatre; mais M. Rousselle 
s'occupe spécialement de celui qui est désigné 
sous le titre d'appareil de déclenchement pour 
signal automoteur. 

L'appareil de M. Aubine est construit d’une 
manière robuste et présente toutes garanties 
d'une longue durée. Il est appliqué à plusieurs 
gares du réseau P.-L.-M., et les bons résultats 
obtenus tendent à en généraliser l'application. 
C'est un engin éminemment utile, concu avec 
une grande sagacité et une remarquable con- 
naissance des besoins de l'exploitation des voies 
ferrées. 


En conséquence, le comité des arts économi- 
ques propose de remercier M. Aubive de son 
importante communication et d’ordouner l'in- 
sertion du présent rapport au bulletin de la 
Société, en y joignant le dessin de l'appareil. 

Ces propositions mises aux voix sont adoptées. 


M. Trouvé fait une communication sur divers 
appareils d'éclairage électrique !. 


SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS (PARIS) 
Séance du 5 mars 1886. 
Présidence de M. ConTAMIN. 


Protection des voyageurs 
en chemin de fer. 


Par M. ARMENGAUD. 


M. Armengaud fait uue courte communication 
sur la question des mesures à prendre en ce 
q none la sécurité des voyageurs en chemin 

e fer. 

A la suite de l'assassinat de M. Barrême, 
préfet de l'Eure, M. le mivistre des travaux 
publics a chargé une commission spéciale d'étu- 
dier cette question. 

Cette commission, présidée par M. Brame, 
inspecteur général des Ponts et Chaussées a 
dressé un questionnaire. qui n'est que Je dé- 
veloppement des trois points suivants : 

1° Perlectionnement à apporter aux signaux 
d'appel constituant les moyens « d'intercommu- 
uication » des agents des trains entre eux et 
avec les voyageurs; 

2° Modification à faire subir au matériel 
roulant afin d'établir des communications per- 
manentes ou facultatives, soit entre les com- 
partiments contigus d’une même voiture, soit 
entre les voitures d’un même train; 

3° Moyens propres à faciliter la surveillance 
et le contrôle le long des voitures pendant la 
marche ua train. 

En déposant ce document sur le bureau de 
l'assemblée, M. Armengaud invite ses collègues 
à étudier ces problèmes. 

Les moyens actuels qui consistent, par 
exemple, à presser sur un bouton, ne sont ni 
commodes ni efficaces. 

M. Armengaud s’est demandé si on ne pour- 
rait pas faire en sorte que, sans l’intervention 
ilu voyageur en danger, et malgré les personnes 
jui sont dans le même compartiment, le con- 
‘lucteur du train fùt averti de ce qui se passe 
dans le compartiment. 

Il a pensé qu’en s'inspirant de la merveilleuse 
invention du téléphone, on arriverait proba- 
blement à ce résultat à l’aide d’un appareil 
microphonique recueillant les sons et les trans- 
mettant à un récepteur placé à proximité du 
conducteur du train. Les choses pourraient être 
disposées de façon que ce dernier entendit les 
bruits résultant d'une rixe, d’une lutte, et 
seulement ces bruits, car on peut, en effet, 


1, Voir la description de ces appareils dans la Revue 
internationale de P'E'ectricitée, tome J, page 210. 
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régler les appareils téléphoniques de manière 
à diminaer ou à augmenier leur sensibilité. 
C'est à ce sujet des expériences vont être 
faites sur la ligne du Nord avec le très bienveil- 
lant concours de M. Banderali et de M. Berthon, 
directeur de la Société des Téléphones. 


Séance du 19 mars 1886. 
Présidence de M. Hensenr., 


Protection des voyageurs en chemin de fer. — 
M. Bounenoor demande à présenter quelques 
observations relatives à la question traitée par 
M. Armengaud dans la séance du 5 mars. Il 
s’agit des mesures à prendre pour protéger les 
voyaga en chemin de fer. 

. Boudenoot pense, comme M. Armengaud, 
qu'il faut se servir d'appareils acoustiques. 

Il expose l’idée qui lui a été suggérée par un 
ancien mécanicien, M. Fazon. 

On pourrait disposer le lanterneau, dans 
lequel repose le globe des lampes éclairant 
chaque wagon, en une sorte de chambre acous- 
tique aboutissant à un tuyau régnant tout le 
long du train. A l'arrière, il se terminerait par 
un Cornet acoustique permettant au conducteur 
d'entendre les bruits résultant d’un incident 
inaccoutumé qui surgirait dans le train. 

Les tuyaux nécessaires seraient légers, d’un 
diamètre peu considérable, cinq ou six centimé- 
tres; la dépense serait faible et l’adaptation au 


matériel actuel des Compagnies n'exigerait que 
de petites modifications. 

Il est bien entendu qu'il faudrait régler l'au- 
dition de manière que le conducteur n'entendit 

ue les bruits insolites et non pas les conversa- 
tions des voyageurs. 

M. Anwexdaun pense que Je système que 
vient d’exposer M. Boudenoot mérite d’être 
expérimenté en même temps que tous les autres 
systèmes qui reposent également sur un prin- 
cipe rationnel. 

Il annonce que la question de l'application du 
téléphone a fait quelques progrès, depuis qu'il , 
en a entretenu la Société. — Ader, inven- 
teur du téléphone qui porte son nom, a combiné 
un appareil avertisseur qui va être essayé pro. 
chainement, et qui est disposé de telle manière 

ue seuls les éclats de voix, les cris qui se pro- 

uiront dans un wagon, pourront parvenir au 
conducteur du train. De plus, au lieu d’être 
perçus directement, ils auront pour effet d’agir 
sur une sonnerie électrique qui avertira le con- 
ducteur. 

Principes théoriques et conditions techniques de 
l'application de l'électricité dynamique au transport 
et à la distribution automatique de l'énergie sous 
ses principales formes. — Sous ce titre, M. Caba- 
nellas présente une communication d’une grande 
importance au point de vue de la question, tant 
discutée actuellement, du transport électrique 
de la force. 

Les conclusions de M. Cabanellas sont très 
défavorables aux idées et aux expériences de 
M. Marcel Deprez. 
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VARIÉTÉS 


La baiata et son industrie dans la Guyane anglaise. 
Par G. S. JENMAN. 


(Rapport au Gouvernement). 


La partie de la Guyane située entre les rivières Berbice et Corentyne est traversée par 
la Canje; c'est un terrain d'alluvion bas et couvert de foréts dans lesquelles abondent les 
bullet-tree aussi bien que les autres arbres à caoutchouc et à gutta-percha. L'industrie 
de la récolte de la Balata s’est notablement développée depuis vingt-cinq ans sur les bords 
de la Canje. 

La balata ou gomme de balata s'obtient de l'écorce du bullet-tree (mimusops balata) 
de l'ordre des Sapotacées, auquel appartient également la Dichopsis gutta et quelques 
autres arbres à gutta-percha de l'archipel malais qui sont les principales sources de la 
gulta actuellement sur le marché. Le bullet-tree ne croît pas sur les hauteurs, il pousse 
dans les basses terres et atteint à maturité une hauteur de 120 pieds, présentant une large 
touffe soutenue par un tronc de 60 à 70 pieds de haut et de 4 à 5 pieds de diamètre. Le 
bois ‘a une teinte rougeátre; c'est l’une des essences les plus dures et les plus denses de la 
colonie ; il pèse 80 Livres le pied cube. Il est très résistant, et par suite très employé; on le 
débite en fragments de 3 pieds 6 pouces carrés; les pièces les plus longues obtenues 
jusqu’à présent ont 30 pouces carrés et 50 à 60 pieds de long, on s’en sert pour les fonda- 
tions des bâtiments et des machines employées dans les plantations de sucre. L'écorce se 
compose de trois couches : la première est brun foncé, dure et sèche; la seconde, générale- 
ment beaucoup plus épaisse, est spongiense et lactifère, d'une couleur rougeátre de bœuf cru 
et contient le suc de balata; la troisième à l'intérieur est mince, plutôt ligneuse, d'un brun 
couleur de bois et contient moins de vaisseaux lactiféres. Pour en extraire le suc, on fait 
dans l'écorce des incisions en forme de V; avec un peu de soins on peut faire l'opération 
tous les deux ans à un côté différent d'un arbre, sans qu'il en souffre. Un arbre de 15 à 
20 pouces de diamètre donne 3 pintes de suc, si l’incision est faite à la hauteur de 8 pieds, 
et deux fois autant si elle est faite plus haut. Lorsqu'il est abattu, on peut avoir deux 
gallons de suc d’un tronc de 40 pieds de long et de 12 à 45 pouces carrés de section; un 
jeune arbre de 4 pied de diamètre donne un gallon, les arbres les meilleurs en fournissent 
quatre ou cinq. Ceux qui sont creux rendent davantage que les arbres sains. | 

Lorsque le suc n’est pas recueilli au moment de l’abattage, il monte dans les branches 
et au bout d’un jour, l’écorce est entièrement sèche, à moins que Von n'ait coupé une 
bande circulaire autour du tronc. Le suc recueilli peut-être conservé plusieurs jours dans 
de petites auges en bois où il est versé par les agents des établissements situés le long de 
la rivière. Lorsque la couche supérieure forme une croûte de 1/4 de pouce, on suspend le 
vase pour laisser égoutter et sécher. Un gallon de suc de halata pèse plus de 40 livres et 
contient 4 à 6 livres de balata pure. 

Un bon échantillon de suc de balata contient pour 100 parties en poids : 39,04 d'eau, 
60,31 de balata et 0,65 de matières minérales. Le suc est d'un blanc éblouissant; séché par 
évaporation à Pair, il devient extérieurement d'un brun sombre, mais reste blanc s'il est 
précipité par l'alcool; dans ce cas il est de moins bonne qualité. Tel qu'il est fait actuelle- 
ment, le séchage par évaporation est une opération longue et ennuyeuse et il est désirable 
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qu’on imagine un système plus rapide. Le meilleur sur une petite échelle serait le séchage 
par la vapeur à 100° C dans des auges en plomb. 

Le suc, dont la densité est 0,9868, rapporte 60,18 pour 100 d’une matière solide, 
formant la gomme balata et 0,48 pour 100 de substances minérales. La gomme ordinaire, 
préparée par évaporation, contient environ 43 pour 100 de matières étrangères solides. Sur 
trois échantillons d'écorce, le premier, provenant d'un arbre incisé, contenait 6,93 pour 400 
de gomme, le deuxième, d’un arbre non incisé a donné 9,19 pour 100 et le troisième prove- 
nant d'un arbre abattu depuis 13 jours, 10,80 pour 100. Les hommes employés à la récolte 
gagnent 4 shillings par gallon de suc pur; le prix marchand de belle balata bien sèche, 
est de 4 shilling par livre. Lorsque le temps est beau, un homme peut gagner de 4 à 
3 dollars par jour à recueillir le suc. 

Les propriétés de la balata tiennent le milieu entre celles du caoutchouc et celles de 
la gutta-percha. Elle réunit les propriétés de ces deux substances dont clle est pour ainsi 
dire la meilleure combinaison. Elle est très résistante, ne s'allonge presque pas lorsqu'elle 
est soumise à la traction et convient donc très bien pour des courroies de machines. 
D'après le D’ Hugo Muller F. R. S. la balata et la gutta-percha différeraient de caractères 
physiques bien que présentant probablement la’ même composition chimique. La balata 
est plus molle à la température ordinaire et moins dure à froid. Exposée à l'influence de 
la lumière et de Pair, la gutta-percha s’altère à la surface et toute la masse se transforme 
graduellement en une substance résineuse cassante, tandis que la balata n'est que lente- 
ment altérée et reste souple et compacte. 

Son pouvoir isolant au point de vue électrique est absolument égal à celui de la gutta- 
percha. Il est évident que la balata est une des substances les plus précieuses de ce genre 
et que si elle n'est pas plus répandue, cela tient à la difficulté et à Vincertitude des appro- 
visionnements, ce qui a empéché bien des maisons de s'en servir sur une large échelle et 
de se procurer un outillage spécial pour le travail de cette substance. 

Le suc d'autres plantes est quelquefois recueilli et mêlé à celui de la balata : ainsi le 
Touch-pong donne du caoutchouc véritable valant 2:h-,64. la livre; le barta-balli contient 
plus d'eau et donne par évaporalion une gomme douce et gluante inférieure à la balata. 
Un troisième arbre à caoutchouc est une sorte de buisson visqueux et grimpant que l'on 
dit rapporter une grande quantité de suc et de très bonne gomme. 

L'auteur signale le grand préjudice causé au bullet-tree par le manque de soins dans 
l'exploitation des arbres, aussi bien que par leur destruction pour un commerce illicite; la 
balata obtenue n'entrant que pour une très faible proportion dans la valeur du bois 
détruit. Il propose au gouvernement des mesures pour la conservation de ce bois précieux 
en attendant le vote de la nouvelle loi forestière en préparation. | 


(Journal of the Society of Telegraph-Engineers and Electricians). 
Traduit de l'anglais par A. Géraro. 


BREVETS D'INVENTION 


| — FRANCE gler automatiquement l'intensité du 
ec courant dans les machines dynamo- 
(Les brevets ne portant aucune indication de durée sont électriques. 


des brevets do quinze ans. z : 
| 172624 Armstrong. — Perfectionnements ap- 


1° décembre 1885. portés à la construction et à la dis- 
112620 Vivo y Graells. — Appareil pour ré- | position des piles électriques a auge, 


172629 


172579 


172829 


172731 


172752 


172787 


172908 


172665 


172805 


172812 


‘172844 


172851 


172939 
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ainsi qu'aux dispositifs permettant 
soit de faire écouler le liquide exci- 
tateur, soit de recharger ces piles de 
liquide. 

Cauderay. — Perfectionnements dans 
les appareils destinés au mesurage de 
l'électricité. 


2 décembre 1883. 


Trouillet. — Appareil destiné à comp 
ter au moyen d’instruments électro 
magnétiques et à enregistrer par des 
procédés électro-chimiques le vote 
des assemblées délibérantes. 


3 décembre 1885. 


Galamaud. — Accumulateurs électri- 
ques. 


$ décembre 1885. 


Basset. — Nouvelle disposition de 
piles á communication et á effets 
multiples. 


7 décembre 1885. ` 
Schuckert. — Appareil d'induction. 


8 décembre 1885. 


Berlingieri. — Boussole marine à 
compensation automatique. 

Sycinski et Berry. — Indicateur élec- 
trique à sectionnements permettant 
de suivre rigoureusement la marche 
des trains, de connaitre lendroit où 
ils se trouvent, et par suite, de pré- 
venir les accidents. 


9 décembre 1885. 


Peyrusson. — Nouvel accumulateur 
électrique. 

Scales. — Perfectionnements dans les 
appareils avertisseurs ou enregistreurs 
électriques. 

Société Lisser et Benecke. — Per- 
fectionnements aux batteries électri- 
ques, système Daniell. 


44 décembre 1885. 


Job. — Perfectionnements aux bous- 
soles. 

Wiet. — Liquide chromo-excitateur 
dépolarisant applicable aux appareils 
galvano-caustiques. 


45 décembre 1883. 
Main. — Perfectionnement dans les 


172924 


172946 


172969 


172980 


172984 


172997 
173006 


166817 


168581 


120162 


166927 


148598 


machines dynamo-électriques ou mo- 
teurs électriques. 

Lück et Blasche. — Nouvelle lampe 
électrique à arc différentielle, destinée 
à éclairer des appartements, maga- 
sins, etc., à plafonds bas. 


16 décembre 1885. 


Wehrle. — Système de propulseur 
électro-automatique universel Wehrle, 


47 décembre 1885. 


Baudet. — Système de rhéostat auto- 
matique de sécurité pour lampes 
électriques à incandescence. 

Pieper fils. — Perfectionnements ap- 
portés aux lampes à arc voltaique. 
Wreden (de). — Microphone à contact 

mobile. 


18 décembre 1885. 


Marzi. — Système de cible électrique. 
Allen. — Perfectionnements dans les 
transmetteurs téléphoniques. 


CERTIFICATS D'ADDITION 


21 novembre 1885. 


Société Maschinenfabrik Esslingen 
et Société Elektrotechnische Fa- 
brik Cannstatt. — Cert. d’add. au 
brevet pris le 4 février 1885 pour un 
système d'éclairage électrique des 
voitures de chemins.de fer. 


27 novembre 1885. 


Flotron et de la Bastie. — Cert. 
d'add. au brevet pris le 29 avril 1885, 
pour des perfectionnements dans la 
construction des cables conducteurs 
d'électricité. 


30 novembre 1885. 


Planté. — Cert. d'add. au brevet pris 
le 3 septembre 1877, pour une ma- 
chine rhéostatique, ou appareil pro- 
pre à transformer l'électricité dyna- 
mique en électricité statique. 

Varenne. — Cert. d'add. au brevet 
pris le 40 février 1885, conjointement 
avec le sieur Juppont, pour un nou- 
veau poste micro-téléphonique. 


4er décembre 1885. 
Arsonval (Dr d’). — Cert. dadd. au 


— 490 — 


brevet pris le 25 avril 1882, pour un 
nouveau système de téléphone. 


3 décembre 1885. 


168136 Wilson. — Cert. d'add. au brevet pris 
le 7 avril 1885, pour des perfection- 
nements apportés aux moyens d'é- 
changer des signaux ou des com- 
munications pour le service de la 
police, ete., dans les villes ou d'autres 
territoires, ainsi qu'aux appareils 
employés dans ce but. 


8 décembre 1885. 

170781. Gravier. — Cert. d'add. au brevet pris 
le 22 aoút 1885, pour de nouveaux 
perfectionnements aux machines pro- 
pres á la génération de Pélectricité ou 
á la production de la force motrice. 


10 décembre 1885. 


156770 Guggemos. — Cert. dadd. au brevet 
pris le 27 juillet 1883, pour un sys- 
teme de contróle du fonctionnement 
des aiguilles, signaux, appareils de 
chemins de fer en général et pour 
toutes autres destinations. 


1! — ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDES 


4 février 1886. 


» Kümmer (0.-L.) et Cie, Dresde. — Em- 
brayage et débrayage électrique. 


8 février 1886. 


3247L Livschiz (Nachum), 
Lampe électrique à arc. — 

2583P Pollak (Charles) et Wehr (G.), 
Berlin. — Élément à régénération. 

14868t Statter (John-Grice), Middleton. 
— Appareil de mesure électrique. 


11 février 1886. 


3461G Gause (Charles), Bromberg. — Con- 
sole d'arrét avec système de réglage pour fils 
télégraphiques. 

805V Vissière (Lucien), Paris. — Nou- 
velles dispositions pour machines dynamo-élec- 
triques. 


Zurich. — 


45 février 1886. 
3221G Golitzinsky (Valerian-W.) et Ry- 


mascheffsky (Paul-0.), Moscou. — Nouvelles 
dispositions pour lampes électriques à arc. 

3438G Gulstad (Kay-Oscar-Arthur), Co- 
penhague. — Nouveaux appareils télégraphiques 
polarisés. 

5376H Huber (J.-L.), Hambourg. — Nou- 
velles dispositions de l'appareil de mesure des 
courants électriques breveté sous le n° 28749 et 
le certificat d'addition n° 34514. (Addition au 
brevet n° 28749.) 

4466K Klan (Venceslas) et Spurny (Fran- 
çois), Prague. — Nouvelles lampes difiéren- 
tielles à arc. 

3357L Lagarde (Georges-Victor), Paris. 
— Pile électrique rotative. 

3035S Siemens et Halske, Berlin. — Pro- 
cédé pour l'établissement de communications 
électriques entre les machines dynamos. 

3748Sch Schuckert (Sigismond), Nurem- 
berg. — Appareil d'induction. 

3825Sch Schanschieff (Alexandre), Gipsy 
Hill, Surrey (Angleterre). Liquide excitateur 
pour piles électriques. 


22 février 1886. 


2356D Dittmar (Oscar), Vienne. — Lampe 
à arc difiérentielle. 

1444St Stewart (George- Washington), 
Wenman (James-Fowler) et Swann (Ja- 
mes), New-York. — Appareil pour la réception 
des dépéches. 


25 février 1886. 


11684 Aldridge (James-George-Wilcox), 
Southampton, — Nouvelles dispositions pour 
lampes à incandescence. 

1358A Austermann (H.), Wiedenbrúch 
Westphalie. — Enregistreur pour la mesure du 
courant et de la tension. 


4* mars 1886. 


2310D Delany (Patrick-Bernard), New- 
York. — Nouveau système de télégraphie syn- 
chronique. . 

2407D Delany (Patrick-Bernard), New- 
York. — Correction de la marche des appareils 
télégraphiques à synchronisme au moyen d’une 
action mecanique sur le corps vibrant. 

2408D Delany (Patrick-Bernard), New- 
York. — Nouvelles dispositions pour relais 
d'appareils télégraphiques à synchronisme. 

3555G Gardner (Ernest-Mavis), Broo- 
kline, Mass. — Construction d’électrodes pour 
piles secondaires. 
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3984W Wensel (François) et Umbreit 
(Otto), Gohlis-Leipzig. — Lampe électrique à 
arc. à 

8 mars 1886. 

6044B Bruger (Th.), Bockenheim (Franc- 
fort sur-le-Mein). Appareils électriques montrant 
l’action des solénoïdes sur des noyaux conaxiaux. 

6378B Bernstein (Alexandre), Londres, 
' — Procédé de fabrication des charbons pour 
lampes à incandescence. 

17930 Clarke (Charles-Lorenzo), New- 
York. — Appareil reproduisant électriquement 
les indications fournies par les instruments ser- 
vant à Ja mesure ou à la détermination de la 
température, du temps, de la pression atmos- 
phérique et d’autres forces et mouvements 
variables de même nature. | 

1533E Eisenmann (Dr Richard), Berlin. 
— Pile dynamo-électrique. 

1278N Nordmann (Paul), 
Lampe électrique á arc. 

30828 Seldis (Oscar), Berlin, — Nouvelles 
dispositions du commutateur pour courants 
électriques breveté sous le n° 34107. (Addition 
au brevet n° 34107.) 


Hanovre. — 


BREVETS ACCORDES 


31466 Hathaway (G.-M.), Philadelphie. 
Télégraphe imprimeur. (13 janvier 1885.) 

34469 Gordon (J.-E.-H.), Londres. — Dis- 
tribution des courants électriques sur les lignes 
d'éclairage avec stations centrales. (5 mars 1885.) 

34471 Reiss (C.) et Hecht (Dr F.), Mann- 
heim, Eisele (S.-O.) et Reinhardt (P.), Heu- 
chlingen. — Nouvelles dispositions pour lampes 
à pointes incandescentes. (22 mars 1885.) 

34473 Ullmann (J.), Paris. — Téléphone. 
(12 avril 1885.) 

34474 Mc Cullough (L.-H.), Richmond 
(Etats-Unis). — Ligne pour télégraphes á si- 
gnaux et à incendie. (28 avril 1885 ) 

34475 Mo Cullough (L.-H ), — Appareil ré- 
cepteur pour télégraphes à signaux et à incendie. 
(28. avril 1885.) | 

34479 Siemens frères et Ci. Charlotten- 
bourg. — Lampes à incandescence remplies 
d'hydrogène. (10 mai 1885.) 

34489 Williams (J.-St ), Riverton (Etats- 
Unis. — Torpille poussée et guidée par l'électricité. 
(7 octobre 1884.) 

34514 Huber (J.-L.), Hambourg. — Nou- 
velles dispositions des appareils enregistreurs 
servant à la mesure des courants électriques. 
(1er mai 1885.) 


34580 Reiss (C.) et Hecht (Dr F.), tous 
deux à Mannheim, Eisele (S.-O.) et Reinhardt 
(P.), tous deux á Heuchlingen. — Nouvelle piles 
primaires. (22 mars 1885.) 

34581 Muthel (M.), Berlin. — Nouveaux 
éléments zinc-charbon. (ler mai 1885.) 

34587 Reiniger (M.), Erlangen. — Nous 
veaux éléments al’acide chromique. (18 aout 1885.) 
' 384639 Hartmann et Braun, Bockenheim 
prés Francfort-sur-Mein. — Nouveaux contacts 
pour microphones. (28 juillet 1885.) 

34649 Zipernowsky (C.) et Deri (M.), Bu- 
dapest. — Nouveaux moyens de régulation des 
courants électriques alternés. (18 février 1885.) 

34651 Hewston (J.) Junior, Mills Seminary, 
Californie et Garnett (L.-A.\, San-Francisco. — 
Procédé et.appareils de télégraphie au moyen 
de courants d'induction (8 avril 1885.) 

34716 Cadish (H.), Paris. — Machine dy- 
namo-électrique où les fils de l'armature sont 
traversés par un courant constant. (4 janvier 1885.) 

34717 Deprez (M.) et Abdank Abakano- 
wicz (B.), Paris. — Nouveaux transmetteurs 
pour signaux électriques. (8 mars 1885.) 

34718 Deprez (M.) et Abdank Abakano- 
wicz (B.), Paris. — Nouvelles dispositions dans 
la construction des sonneries magnétiques. 
(8 mars 1885.) 

34720 Siemens et Halske, Berlin. — Nou- 
veaux appareils à signaux de couleur pour télé- 
graphie et autres usages. (24 mars 1885.) 

34721 Schafer et Montanus, Francfort-sur- 
Mein. — Nouveaux microphones. (21 avril 1885.) 

34722 The Fuller Universal Telephone 
Company, New-York. — Transmetteur micro- 
phonique. (28 avril 1885.) 

34723 Scharnweber (L.), Kiel. — Coupe- 
circuit automatique pour lampes électriques à 
arc. (29 avril 1885.) 

34783 Alioth (R.) et Cie, Bale, Suisse. — 
Enroulement d'une machine dynamo-électrique. 
(17 mars 1885.) © | 

34784 Rotten (M.-M ), Berlin. — Nouvelle 
disposition des électro-aimants des machines 
dynamo-électriques. (7 mai 1885.) 

34901 Barber-Starkey (W.-J.-St.), Lon- 
dres. — Nouvelles piles électriques. (11 avril 1885.) 

34908 Jackson (Ch, A.), Lawrence (Etats- 
Unis). — Mécanisme de mise en marche pour 
moteurs électro-magnétiques. (16 juin 1885.) 

34913 Walbrecht (J.), Elberfeld. — Nou- 
velle pile thermo-électrique. (24 juillet 1885.) 

34979 Pollak (K.), Sanok et Nawrotki 
(G.-W. de), Berlin. — Fabrication de plaques 
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poreuses trés minces pour les électrodes des 
piles électriques. (6 mai 1885.) 

34980 Recordon (E.) et Cit, Genève. — 
Moteur électrique pour machines á coudre, á 
tricoter, etc. (14 juin 1885.) 


34981 Philippson (F.-C.), Berlin. — Nou- 


velles dispositions pour récepteurs téléphoniques. 

34932 Raworth (J.-S.), Manchester. — Nis- 
position établissant ou interrompant automati» 
quement la communication entre une source 
électrique et la ligne. (11 août 1885.) | 

34983 Naglo frères, Berlin. — Ressort 
écrivant pour Morse et autres appareils à signaux 
écrits, (25 août 1885.) 


lil — AUTRICHE 


Listo communiquée à la Revue internationale de l'élec- 
trioité, par MM. Michalecki et Co (H. Palm), ingénieurs, 
chefs de l'agence des brevets, Vienno (Autriche). I. Graben 26. 


BREVETS DEMANDÉS 
Aer février 1886. 

Reckenzaun (Anthony). — Nouvelles dis- 
positions dans la construction des plaques pour 
piles secondaires. 

Reckenzaun (Anthony). — Nouvelles dis- 
positions dans la construction des moteurs élec- 
triques, des machines dynamo et magnéto-élec- 
triques. 

Reckenzaun (Anthony). — Nouvelles dis- 
positions pour les organes moteurs des tramways 
et autres véhicules à traction électrique. 


6 février 1886. 


Parment (Louis-Arthur-Ernest). — Per- 
fectionnements apportés aux appareils télégra- 
phiques. | 

Bernstein (Alexandre). — Perfectionne- 
ments aux commutateurs électriques. 


8 février 1886. 


Meyer (Glossinde Decharme, veuve). — 
Système d'appareil télégraphique automatique 
universel. 

9 février 1886. 

Grabau (Louis). — Pile pour la production 

électrolytique des métaux légers. 


10 février 1886. 


Gaertner (D' Gustave) et Leiter (Joseph). 
— Rhéostat pour usages médicaux. 


14 février 1886. 


Kessler (Henri). — Appareil électromagné- 
tique pour le traitement des minerais. 


13 février 1886. 


Konig (Charles). — Commutateur télépho- 
nique. 


BREVETS ACCORDÉS t 


2 novembre 1885. 


6991 Barbier (Robert-Paul), Paris. — Ins- 
tallation téléphonique perfectionnée. — 35/2189. 


13 novembre 1883. 


7244 Jeannolle (Auguste - Eugène - Ed- 
mond), Saint-Pierre-lès-Calais. — Application 
de l'électricité à la suppression des incrustations 
de chaudières. — 35/2259. 


45 novembre 1885. 


1396 Norris (Samuel), Bristol (Etats-Unis). 
— Perfectionnements aux piles électriques. — 
35/2294. 

2 décembre 1885. 


782? Ephraim (Albert), Berlin. — Procédé 
pour Pirisation des objets en métal par voie 
électrolytique. — 35/2392. 


5 décembre 1885. 


1973 Kurzweil (Fritz), Wabring près 
Vienne. — Indicateur électrique de la tempéra- 
rature et signal d'alarme par incendie. — 
35/2330. 

1 décembre 1883. 

7815 Elieson (Chaimsonovitz Prosper”, 
Leytonstone (Angleterre). — Transport de la 
force des moteurs électriques aux machines et 
véhicules, — 35/2405. 

8074 Rabe (Henri), Hanau-sur-Mein. — 
Pendule de torsion á moteur électrique. — 
35/2351. 

8136 Sellon (John Scudamore), Londres. 
— Perfectionnements apportés aux piles secon- 
daires ou accumulateurs électriques. — 35/2406. 

8143 Siemens et Halske, Berlin. — Cuntact 
pour rails. — 35/2349. 


12 décembre 1885. 
8073 Pürthner (Jean-Charles), Vienne. — 


1. Le nombre inscrit ayant le nom de l'inventeur 
est le numéro d'ordre de la série alphabétique. Le 
numérateur de la fraction qui suit l'indication du 
brevet correspond au tome et le dénominateur au folio 
du registre des breyets. 
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Nouveau système de construction et de com- 
munication. des bobines d'induction en vue de 
doubler l'effet produit par ces dernières. — 
35/2357. 


44 décembre 1885. 


7905 Hellesen (W.), Copenhague, — Piles 
électriques perfectionnées. — 35/2339. 


31 décembre 1885. 

7706 Auer de Welsbach (D' Charles), 
Vienne. — Nouveau corps lumineux dit « acti- 
nophor » pour éclairage à incandescence. — 
35/2470. 

8159 Steffen (Arthur), Budapest. — Copie 
de musique par Pélectricité. — 35/2416. 

8234 Zipernowsky (Charles), Deri (Max) 
et Blathi (Othon, Titus), ingénieurs, Buda- 
pest. — Appareils d'induction perfectionnés pour 
la transformation des courants électriques. 
— 35/2445. 


IV — BELGIQUE 


2 mars 1886. 


72200 Merlin (E.), Châtelet. — Application 
de l'électricité comme force motrice dans les 
régulateurs d'arc voltaique. 

72206 Clark (H.-A.), Boston (États-Unis). 
— Conducteurs électriques. 


3 mars 1886. 


72213 Roch (E.-H.-F.-M.-V.), Aire -sur-la- 
Lys. — Élément hydro-électrique. (Brevet fran- 
cais du 25 mars 1885.) 


5 mars 1886. 
12247 Huber (J.), Hambourg. — Systéme 
de régularisation des courants électriques. 
6 mars 1886. 
72256 Howel (J.-W.), New-York. — Indi- 
cateurs électriques. 
8 mars 1886. 
122716 Sée (P.), Lille. — Allumage électrique 
des lampes á gaz. 
10 mars 1886. 


72302 Lüdeke (J.-E.-F.) et (E.-L.-A.), Lon- 
dres. — Système de rotation magnétique. 

12305 Street (E.-A.-G.) et Desruelles 
(A.-L.-W.), Paris, — Production et régulation 


des courants d'iuduction. (Brevet français du 
5 janvier 1886.) 


41 mars 1886. 


12314 Société Scola et Ruggieri, Paris. 
— Allumeurs électriques principalement des- 
tinés à mettre le feu aux mines. (Brevet francais 
du 22 février 1884.) 


13 mars 1886. 


72339 Bazin (M.), Paris. — Pile rotative. 
(Brevet francais du 13 octobre 1835.) 

72344 Société Cordner Allen and Co (li- 
mited), Paris. — Appareils téléphoniques. (Bre- 
vet francais du 12 mars 1886.) 


15 mars 1886. 


72338 De Khotinsky (A.), Paris. — Ins- 
tallation électrique avec contacts à surface mul- 
tiple. (Brevet français du 13 mars 1886.) 

72363 Rosoor-Monnet (E.-A.-J.), Lille. — 
Appareil dit : Microtéléphone Rosoor. (Brevet 
francais du 28 novembre 1885.) 

72365 Jamar et Chabot Bruxelles. — 
Lampe électrique. 


46 mars 1886. 


72372 Bentley (E.-M.) et Knight (W.-H.), 
Washington (Etats-Unis). — Railways élec- 
triques. 

72382 Kirby (J.), Naméche. — Fabrication 
de crayons ou bougies au carbone de goudron 
pour l'éclairage électrique. 


47 mars 1886. 


72389 Herrmann, Hambourg. — Lampe 
électrique à incandescence multiple et à force 
lumineuse variable. 

72396 Wilson (D.), Grays (Angleterre). — 
Fabrication de poteaux télégraphiques, colon- 
nes, etc. | 


48 mars 1886. 


72408 Spaulding (E.), New-York. — Télé- 
phone magnétique et électrique destiné à re- 
médier à la surdité, etc. 


19 mars 1886. 


72428 Swan (J.-W.), Londres. — Lampes 
électriques. ¡Brevec francais du 18 mars 1886.) 

72431 Hermite (E), Marcq-en-Bareul. — 
Procédé de blanchiment des matières végétales 
ou animales par l'électrolyse. (Brevet frarcais 
du 18 mars 1886.) 

1243? Hermite (E,), Marcq-en-Bareul. — 
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Procédé de blanchiment basé sur Pélectrolyse 
des sels alcalins et alcalino-terreux. (Brevet 
fraucais du 18 mars 1886.) 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


47 novembre 1885. 


330368 Barbier (R.-P.), Paris. — Système 
téléphonique. 

330433 Slattery (M -M.), New-York. — 
Armature de dynamo. 

330463, 330464, 330465, 330466 Brown 
(H.-P.), Chicago. — Systèmes électriques. 

330486 Holt (A.-J.), Cleveland. — Para- 
foudre. 

330490 Jenney (C.-D.), Indianapolis. — 
Armature de dynamo. 

330531 Wetter (J.-C.), New-York. — Bo- 
bine d’induction. 

330586 Heisler (Ch.), Saint-Louis. — Fi- 
lament. 

330605 Mac Laughlin (J.-F.), Philadelphie. 
— Chemin de fer électrique. 

330635 Stewart (G.-W.), New-York. — 
Parleur télégraphique. 

330644 Wail (T.-N.), Boston. — Commu- 
tateur. 

33076 Wood (J.-B.), Montréal. — Appa- 
reils et circuits téléphoniques. 

330836 Jonsson (O.-F.), Stockholm. — Ma- 
chine dynamo. 


24 novembre 1885. 


330873, 330874 Cobb (H.-B.), Wilmington. 
— Tube isolant pour fils électriques. 

330879 Emmner(J.), Washington. — Trans- 
metteurs téléphoniques. 

330903 Kinsman (F.-E.), New-York. — 
Annonciateur et appareil d’alarme combinés. 

330949 Wightman (M.-J.), Hartford. — 
Commutateur électrique. 

331002 Perkins (C.-G.), New-York. — 
Attache pour filament de lampe à incandescence. 

331042 De Mier (J.-R.), Chester. — Signal 
électrique pour wagons de chemin de fer. 

321119 Eaton(G.-H.), North Middleborough. 
— Avertisseur de fuite de gaz. 

33121 Eisenhart (C.-A.), York. — Appareil 
électrique pour opérations dentaires. 

331148 Mac Arthur (J.-W.), Walton. — 
Ferme circuit automatique pour appareils télé- 
graphiques. 


331155 Orton (B.-F.), 
Armature pour dynamo. 

331186 Davis (J.-P.), New-York. — Sys- 
tème de bureau central téléphonique. 

331221 White (Le Roy-S.), Waterbury. — 
Allumeur de gaz électrique. 

331250 Miner (W.-M.), Thurlow. — Relai 
télégraphique. 

331257 Price (C.-W.), New-York et Bar- 
rett (A.), Kansas-City. — Annonciateur élec- 
trique automatique. 

331652 Gillett (W.), New-York. — Télé- 
phone. | 


East Saginaw. — 


4er décembre 1835. 


331309 Lockvood (W.-C.), Brooklyn. — 
Téléphone. 

331327 Pyle (G.-C.), Cuyahoga Falls. — 
Lampe á arc. 

331356 Wilson (J.-C.), Boston. — Appareil 
pour télégraphe municipal. 

331386 Eames (J. M.), Bridgeport. — Ap- 
pareil à dresser les aiguilles, etc. 

331407 Jones (E), Leeds (Angleterre) — 
Accumulateur. | 

331440 Possons (W.-J.), Cleveland. — Boîte 
pour la cuisson des charbons. 

331463 Tirrell (J.-P.), Boston. — Signal 
électrique. 

331502 Jackson (C.-T.), New-York. — Ar- 
mature pour dynamo. 

331552 Schlesinger (W.-M.), Philadel- 
phie. — Régulateur pour dynamo. 

331585 Van Depoele (C.-J.), Chicago. — 
Système de contact pour conducteurs électriques 
suspendus. 

331609 Boissier (H.-R.), New-York. — 
Appareil pour galvanoplastie. 

331630 Geary (J.), Philadelphie. — Allu- 
meur de gaz électrique. 

331650 Pond (C-H.), Brooklyn. — Indi- 
cateur électrique. 

331663 Thompson (E.-P.), New-York. — 
Méthode de carbonisation des filaments pour 
lampes á incandescence. 

331674 Bailey (R.-A,), Providence. — Dé- 
tente électro-magaétique pour machines. 

331726 Müller (H.), Zurich. — Machine 
dynamo. 

331718 Kettell (J.-F.), Worcester. — Boite 
d'appel. 

8 décembre 1883. 

331754 Atkinson (P.), Chicago. — Machine 
électrique á frottement. 

331844, 331815, 331816, 331818 Orton (B.-F.), 
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East Saginaw. — Régulateur pour dynamo. — 
Dynamo. — Régulateur pour dynamo. — Ar. 
mature pour dynamo. 

331830 Silliman (E.-B.), Bridgeport. — Ai- 
mants. 

331880 Hill (W.-S.), Boston. — Moteur 
électrique. 

331918 Fleming (R.-W.) et Street (E.-A.), 
Kansas-City. — Conduite souterraine. 

331924 Vail (J.-H.), New-York. — Machine 
à vapeur et dynamo combinées, 

331955 Ford (W.-S.), Denver. — Bureau 
central téléphonique. 

331975 Keeley (D.-H.), Ottawa et Garvey 
(A.-E.), Montréal, — Télégraphe multiple. 

331986 Mc Cullough (L.-H.). Richmond. 
— Contróleur de circuit, 

332009 Schlesinger (W.-L.), Philadelphie. 
— Transmission électrique de la force. 

332012 Seely (J.-A.), New-York. — Sys- 
tème de signal téléphonique et télégraphique. 

332061 Deblieux (B.-N.), Bay Saint-Louis. 
— Isolateur telegraphique. 

332130 Yeakle (J.-B.), Baltimore. — In- 
terrupteur automatique pour signal d’effraction. 

332173 Willson (T.-L.) Ilion. — Lampe à 
arc. 

332193 Duperow (M), Washington. — 
Système de service télégraphique. 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de PÉlec- 
tricité, par « Tho Inventors Patent-Right Association » 21, 
Cokspur street, Londres, 8. W, — A. Myall, O. E., adminis- 
trateur. 


94 novembre 1885. 


14381 Armstrong (J.-T.). — Piles élec- 
triques. 

14382 Armstrong (J.-T.). — Substances 
employées dans les piles pour remplacer les 
liquides excitateurs habituellement employés. 

14383 Armstrong (J.-T.). — Éléments 
constants pour piles électriques. 

14384 Armstrong (J.-T.). — Plaques po- 
reuses pour piles électriques. | 

14388 Immisch (M.\. — Machine dynamo. 


95 novembre 1885. 


14445 Lundberg (A.-P.) — Appliques 
pour lampes électriques portatives. 

14463 Krautz (P.). — Lampes électriques 
à glissières. 


14414 Newton (H.-E.). — Moteurs et géné- 
rateurs électriques et mode de régulation. (Com. 
par H.-W. Cook), 

14483 Aron (H.). — Piles électriques. 


-96 novembre 1885. 


14515 Kirby (A.). — Instruments pour den- 
tistes actionnés par l'électricité. 

14533 14535 Loeb (L.-N.). — Téléphone 
mécanique. (Comm. par C. Loeb). 

14541 Heenan (R.-H.). — Moteur pour 
production d'électricité dans les trains de che- 
min de fer. 

27 novembre 1885. 


14550 Joel (H.-F.). — Utilisation des ins- 


tallations de gaz pour la lumière électrique. 


14612 Dun (A.) et Hasslacher (F.). — Piles 
électriques. . 
28 novembre 1885. 

11633 Clark (A.-M.). — Câbles électriques 
sous-marins et souterrains. 


30 novembre 1883. 

44695 Carson (C.-J,..). — Appareil élec- 
trique pour ouvrir les portes et usages analo- 
gues. 

de décembre 1885. 

14741 Bailey (R.-M.) et Grundy (A.). — 
Coupe-circuit duplex. _ 

14742 Bailey (R.-M.) et Grundy (A.). — 
Commutateur inverseur, 

14765 Stanfort (E.-C.) et Jones (T.-J.). 
— Composés pour usages électriques et autres. 


3 décembre 1885. 

14837 White (O.). — Télégraphes de navires. 

14842 Dorman (G.-E.). — Compteur pour 
la mesures des courants électriques. 

14845 Maxwell (W ). — Lampes à incan- 
descence. 

14851 Eidsforth (R.-P.) et Mudford (F.-J.). 
— Conducteurs pour paratonnerres. 

14855 Sax (J.). — Indicateur électrique de 
la quantité et de la direction du courant des 
fluides. 

4 décembre 1885. 

14891 Skinner (W.), Farquharson |(J.) 
et Lane (D.-W.). — Transmetteur pour télé- 
graphe électrique de navire. 

14917 De Ferranti (S.-Z ) et Addenbrooke 
(G.-L.). — Télephonie et télégraphie. 


5 décembre 1885. 


14958 Marsh (O.), Burke (F.-E ) et Web- 
ster (W.). — Piles électriques. 
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14963 Schuckert (S.). — Appareil d'in- 
duction. 


7 décembre 1885. 


14986 Atkins (G.-J.). — Accumulateurs 
électriques. 
15096 André (G.-G.). — Lampes à arc. 


8 décembre 1885. 

15040 Maquey (S.-W.). — Pile voltaique. 

15050 Coke (A.). — Appareil électrique 
portatif de protection contre les voleurs. 

15060 Burke (F.-E). — Marqueur élec- 
trique du jeu de billard. 

15067 Edwards (E.). — Lampes électri- 
ques à arc. (Comm. par O. Luck et P. Blusche.) 

15078 Thompson (W.-P.). — Système de 
ligne souterraines. 


9 décembre 1885. 


15105 Kendall (J.-A.). — Générateurs élec- 
triques. | 

15119 Harling (E.-J.) ct Griffin (S.-J.). 
— Appareil télégraphique. 

15141 De Ferranti (S.-Z.). — Transforma- 
teurs électriques. 


10 décembre 1885. 


15147 Lorrain (J.-G ). — Téléphonie élec- 

trique. | 
14 décembre 1885. 

15231 Blenkinsop (J.). — Isolement pro- 
tecteur des plaques de fer et d'acier des navires 
contre l’action corrosive ou électro-galvanique 
qui s'établit entre les plaques de fer et d'acier 
et la peinture protectrice de la caréne. 


14251 De Ferranti (S.-Z.). — Distribution 
de l'électricité. 


12 décembre 1885. 


15266 Beall (G.). — Explication des princi- 
pales forces magnétiques qui affectent et trou- 
blent les indications des boussoles à bord des 
navires en fer et système de compensation des 
déviations de la boussole. 

15268 Bosanquet (C.-J.), Cameron (W.) 
et Tomlinson (W.-R ). — Regulation de la 
force électromotrice du courant ou des courants 
électriques 

15277 Hutchinson (R.-H.). — Locomotives 
électriques. 

15285 Pell (B.). — Piles électriques au man- 
ganése. 

44 décembre 1885. 


15324 Chadburn (W.). — Appareil télégra- 
phique. 

15325 Seel (C.). — Mode d'attache des fila- 
ments de charbon avec les fils de platine. 

15344 Scales (E.-A ). — Enregistreur élec- 
trique pour voitures. 

15352 Wreden (R.). — Microphones. 


45 décembre 1885. 


15363 Balch (W.). — Pile électrique. 

15422 Woodhouse (0.-E.), Rawson (F.-L.) 
et White (W.) — Conjonction et disjonction 
des circuits électriques. 

15424 Woodhouse O -E.), Rawson (F.-L.), 
Davies (J.-H ) el Moynihan (E.-J.). — Me- 
sure des résistances électriques. 
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Lodyguine (A. de). — Notice sur les lampes à arc et à incandescence. — In-4°, 
23 pages. (Paris, imprimerie Goupy et Jourdan.) 


Mathieu (E.). — Théorie du potentiel et ses applications à l'électrostatique et au 
magnétisme. — Deuxième partie : Electrostatique et magnétisme. — In-4°, vi-235 pages. 
Prix : 12 francs. (Paris, Gauthier-Villars.) 


Palmieri (L.). — Lois et origines de l'électricité atmosphérique. Traduit de l'italien 
par Paul Marcillac et A. Brunet. — In-8°, vi1-48 pages avec figures. Prix : 4 fr. 50. (Paris, 
Gauthier-Villars.) 

Serpieri (A.). — Traité élémentaire des mesures absolues, mécaniques, électros- 
tatiques et électro-magnétiques, avec applications à de nombreux problèmes. Traduit de 
l'italien et annoté par Paul Marcillac. — In-8°, x-115 pages. Prix : 3 fr. 50. (Paris, 
Gauthier-Villars.) 


Tyndall (J.). — Leçons sur l'électricité professées à l'institution royale de la Grande- 
Bretagne. Traduites de l'anglais par R. Francisque Michel. — 2° édition, in-18 jésus, vit 
154 pages. Prix : 2 fr. 75. (Paris, Gauthier-Villars.) 


COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 


Traité pratique d’électricité industrielle, par E. Capiat et L. Dusost '. 2° édi- 
tion. — Dans la nouvelle édition de leur Traité d'électricité industrielle, MM. Cadiat et 
Dubost se sont efforcés de compléter leur ouvrage et de suivre, jour par jour, les rapides 
progrès faits par l’industrie électrique depuis un an, et l'on peut dire que leur but a été 
atteint, car le nouvel ouvrage s’est tellement enrichi de documents inédits que la première 
édition paraît déjà arriérée depuis un an à peine qu'elle a paru. 

Certaines questions qui venaient de naître et n'avaient pu être qu'ébauchées, comme 
la transmission de la force et la distribution de l'électricité, les usines centrales, se pré- 
sentent aujourd'hui dans leur enticr développement. 

Des appareils nouveaux de toutes sortes : piles, machines, lampes électriques, ont 
trouvé place dans le livre. Mais nous devons surtout signaler de nombreux exemples d'ins- 
tallations industrielles choisis dans tous les pays, avec leurs devis, leur prix de revient et 
les résultats d'observations fournis en marche normale. | 

Les auteurs, convaincus que le succès obtenu par leur premier ouvrage tenait beau- 
coup au plan adopté par eux, n’ont rien changé à la disposition générale du livre, que nous 
rappelons en quelques mots. 

La première partie est consacrée aux définitions, à l'exposé des lois fondamentales et 
aux procédés de mesures électriques. | 

Les auteurs passent ensuite à l'étude des différents appareils producteurs des courants : 
piles, machines, accumulateurs. 

Enfin sont exposées les applications industrielles de l'électricité : éclairage, transmis- 
sion et distribution de la force, galvanoplastie, électro-métallurgie et téléphonie. 

Pour simplifier les recherches et faciliter la lecture de leur livre, les auteurs ont 
réuni en appendice, à la fin du volume, tous les tableaux numériques qui ont été augmentés 
de chiffres nouveaux et forment une partic importante de l'ouvrage. | 

MM. Cadiat et Dubost s'adressant surtout à des ingénieurs sont restés fidèles à leur 
ancien programme. Saus sacrifier aucunement les questions théoriques qui servent de base 
à la science électrique, ils ont tenu à s'appuyer surtout sur des faits précis et des résultats 


1. 1 volume grand in-8°, avec 222 figures dans le texte. Paris, Baudry et Cie, éditeurs, 15 francs. 
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d'expériences contrólés par la pratique industrielle. Pour rendre aussi facile que possible 
la solution de toutes les questions qui se présentent dans l'application de l'électricité, des 
exemples numériques accompagnent toujours l'exposé algébrique des problèmes. Enfin les 
auteurs se sont toujours efforcés de jeter quelque lumière sur la question des prix de revient 
qui est si importante et si souvent négligée, 

Deux éditions en moins d'une année prouvent surabondamment la valeur et l'utilité 
du traité de MM. Cadiat et Dubost. 


Proceedings of the national electric light association. — First annual 
Convention, at Chicago, and semi-annual Convention, at New-York '. — Le rapport de 
ces deux premières sessions d'une association naissante, appelée à prendre un développe- 
ment considérable, offre un intérêt particulier en raison des sujets examinés et des discus- 
sions auxquelles ils ont donné lieu. La collection de ces comptes rendus, qui seront publiés 
régulièrement, formera par la suite un tableau complet des progrès de l'industrie élec- 
trique en Amérique. 


Electro-deposition, a practical treatise on the electrolysis and several 
chapters on electro-metallurgy; by ALEXANDER WATT?, — En écrivant ce livre, le 
but de l'auteur a été de réunir en un seul ouvrage la description de tous les procédés pra- 
tiques de galvanoplastie et d'électro-métallurgie, en tenant compte des perfectionnements 
et des progrès les plus récents, 

Le grand suçcès obtenu par le précédent ouvrage de M. Walt : « Traité pratique 
d'électro-métallurgie », parvenu à sa huitième édition, prouve qu’un livre de ce genre est 
des plus utiles et que l’art dont il décrit les procédés prend tous les jours de nouveaux 
développements. Un travail plus étendu était donc devenu nécessaire pour donner au 
lecteur un exposé complet de l’état actuel de cette importante industrie. 

Dans l'exécution de son projet, M. Watt s’est attaché à mettre la partie scientifique à la 
portée des lecteurs qui n’ont pas fait d'études spéciales. Les principes de chimie et d'élec- 
tricité indispensables à ceux qui veulent s’occuper de galvanoplastie avec succès et éco- 
nomie sont exposés avec une clarté qui ne laisse rien à désirer. L'auteur s’est également 
eflorcé de rendre ce traité entièrement pratique dans tous ses détails, Ayant lui-même 
pratiqué la galvanoplastie sur une grande échelle, les résultats qu'il fait connaître sont 
ceux qu'il a pu vérifier par sa propre expérience. 

L'électro-métallurgie étant aujourd'hui considérée comme une branche distincle de 
l'électro-chimie, la partie qui s’y rapporte fait l’objet de chapitres spéciaux, dans lesquels 
sont successivement examinées les diverses méthodes de traitement électrolytique des 
minerais de cuivre, de plomb, de zinc, d'or et d'argent. Ges chapitres renferment aussi la 
description des procédés Cowles applicables à la fusion des minerais, et qui sont plus spé- 
cialement employés pour la préparation de l’aluminium et de ses alliages, ainsi que des 
bronzes silicieux. 

L'ouvrage se termine par des tables usuelles, une série de renseignements utiles et la 
liste des ouvrages relatifs à la galvanoplastie. 

Ce livre est le traité le plus complet qui ait paru jusqu'ici sur la matière, L'auteur a 
pleinement atteint le but qu'il poursuivait et il n’est pas douteux que le succès mérité par 
ce travail ne lui soit promptement acquis. 


1. Baltimore. 1886. 
2. Londres, 1886, Crosby, Lockwood and Co. 
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Electric railways and the electric transmission of power; by Robert 
Luce‘, — Ce petit livre donne une idée générale du problème complexe de la traction 
électrique, tout en l’envisageant sous quelques-uns de ses principaux aspects. Il expose 
d'une manière claire et concise la théorie de la transmission électrique de la force et décrit 
d'une façon très intéressante les principaux chemins de fer électriques. Il fait l'historique 
de la question, et le chapitre que l'auteur consacre à ce sujet contient l'état des diverses 
réclamations de priorité relatives à l'invention des chemins de fer électriques en Amérique. 

L'ouvrage, écrit en langage populaire, est d'un style élégant et clair. Les termes 
techniques en sont éliminés. Il sera donc apprécié du public en général aussi bien que 
des électriciens. Le texte est accompagné de figures. 


CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLES 


Exposition internationale de 1886. — 
L'Exposition internationale que la Société natio- 
nale des sciences et arts industriels organise 
actuellement au Palais de l'Industrie, va s'ou- 
vrir le 24 juillet prochain et déjà tout permet 
de prévoir un grand succés. Les demandes arri- 
vent fort nombreuses, en électricité notamment, 
et suivant nos renseignements, cette branche de 
l’industrie sera fort brillamment représentée. 

Quelques mots sur le but de cette Exposition. 
Comme le dit M. Muzet, Président de la Societé 
nationale, « l'Exposition permettra d’exposer 
aux yeux du grand public les progrès déjà réa- 
lisés par les écoles profeseionnelles anciennes et 
récentes, d'étudier les moyens de les développer, 
d'en créer de nouvelles, par la comparaison des 
différents systèmes ou méthodes, des mobiliers 
et agencements scolaires appiiqués aux divers 
enseignements techniques, scientifiques et artis- 
tiques. Elle permettra de constater les progrès 
récents et les dernières inventions qui se sont 
produites dans les branches multiples de lin- 
dustrie : qu’il s'agisse des arts industriels dont 
les applications si variées a lhabitation, au 
mobilier, à l'embellissement de tout ce qui nous 
entoure, constituent des attractions toujours 
nouvelles; ou bien qu'il s’agisse des applications 
de plus en plus merveilleuses des sciences aux 
industries mécaniques, chimiques ou électri- 
ques. Elle permettra de faire connaitre les per- 
fectionnements que la science de l'hygiène ap- 
poe chaque jour : hygièue de la construction, 

ygiène de l'école, hygiene des ateliers et manu- 
factures, hygiène de l’homme. Elle permettra 
enfin d'étudier le développement considérable 
de l'éducation en général, si heureusement com- 
plétée par l’enseignement physique que don- 
neut les nombreuses Sociétés de gymnastique, 
d'escrime et de tir, en préparant utilement les 
jeunes générations au travail et à l’accomplisse- 
ment de leurs devoirs civiques. » 

Un groupe entier, le dixième, est réservé aux 
industries électriques : il est divisé en deux 
classes. La classe 21 comprend les appareils 
divers pour l'éclairage electrique des côtes, 
phares, etc.; l’éclairage électrique public, l'éclai- 
rage des monuments, l'éclairage des habitations ; 


les machines productrices, les moteurs électri- 
ques, les piles électriques, les accumulateurs, les 
accessoires et applications diverses de l’électri- 
cité. Dans la 22¢ classe sont groupés les appa- 
reils de télégraphie et de telephonie : appareils 
de télégraphie électrique; fils pour télégraphie; 
sonneries et signaux électriques; appareils de 
transmission à courte et longue distance, télé- 
phones; appareils et matériel de téléphonie; 
accessoires divers de télégraphie et de télé- 
phonie; auditions téléphoniques; expériences 
électriques. 

Des récompenses seront décernées aux expo- 
sants; elles consisteront en diplômes d'honneur, 
diplômes de médailles d'or, de vermeil, d'argent 
et de bronze, diplômes de mention honorable. 

L'Exposition sera ouverte à partir du 24 juillet, 
toutes les aprés-midis et tous les soirs. A cet 
effet, le palais de l'Industrie sera éclairé à la 
lumière électrique. C'est un premier essai qui se 
rattache à l’idée d'éclairer tout ou partie de 
l'Exposition de 1889. 

MM. Guichard, conseiller municipal, et H. Fon- 
taine ont bien voulu se charger de cette entre- 
prise. L'installation comprendra des bougies 
Jablochkoff, des foyers électriques à arc et des 
lampes à incandescence. Ce sera assurément un 
des plus grands attraits de l'Exposition, et les 
séances du soir sont appelées à un succès consi- 
dérable, à en juger seulement par l'empresse- 
ment avec lequel le public s’est rendu Pannée 
dernière à l'Exposition d'électricité de PObser- 
vatoire. 

MM. Guichard et Fontaine se réservent de 
choisir les systèmes et le nombre des appareils 
électriques à employer pour l'éclairage du Palais. 
Toutelois, ceux des exposants qui voudront 
éclairer leurs installations pourront en demander 
l'autorisation. La force motrice nécessaire à 
leurs lampes leur sera fournie gratuitement. 

Nous ne pouvons qu'engager très vivement 
ceux des constructeurs electriciens encore hési- 
tants à envoyer le plus tôt possible leur adhé- 
sion au Comité. En présence de l’empressement 
général, toute abstention sera considérée par le 
public comme une renonciation à la lutte. 


1. Boston, 1886, Harris and Co, — New-York, Johnston. 


Association française pour l'avancement 
des sciences. — La quinzième session aura lieu 
dans la ville de Nancy et s'ouvrira le jeudi 
12 aout 1886 pour se terminer le 19 du même 
mois. 

Les personnes qui désireraient faire des com- 
munications pendant la durée du congrés sont 
invitées à faire parvenir le plus tôt possible 
Vindication du sujet qu’elles veulent traiter à 
M. le docteur Gariel, secrétaire du Conseil de 
l Association, 4, rue Antoine Dubois, à Paris, 
ou à M. le docteur Stoeber, secrétaire général 
du Comité local, à Nancy, 66, rue Stanislas. 


I'inventeur du téléphone dans son labo- 
ratoire. — Le prolesseur Bell, ayant inventé 
le téléphone, pourrait se contenter de cette con- 
quête scientifique, mais il continue à s'occuper 
activement des problèmes d’acoustique et d’élec- 
tricité, et nous pouvons espérer que, de ses 
recherches, sortira une invention plus grande 
encore que le téléphone au point de vue de la 
science et de la pratique. Son laboratoire est 
une vieille maison de « Connecticut avenue », 
prés de la Légation Britannique. Il a également 
un laboratoire privé et secret dans Georgetown, 
où il fait travailler à un futur instrument un 
ouvrier très exercé. Qu'est-ce que cet instru- 
ment? Seuls, le professeur et l’ouvrier le savent. 
Le grand inventeur a dit à ses amis que si sa 
nouvelle idée réussissait, elle lui rapporterait 
beaucoup plus que le téléphone. Cependant, 
ceux qui ont suivi les travaux et les idées du 
professeur Bell soupconnent qu’il s’agit du pho- 
tophone, ou de Pemploi de Pélectricité puur 
reproduire au loin, a l'aide de conducteurs, 
l’image de la personne parlant devant Pinstru- 
ment en question. 

Le professeur Bell est un homme de prodi- 
gieuse énergie mentale; constamment de nou- 
velles idées surgissent dans son cerveau pour 
l'application de la force électrique à des appa- 
reils utiles, et il les met à exécution avec la 
plus grande facilite. Ainsi il a fait, il y a peu 
de temps, un instrument qu’il appelle l’audio- 
mètre et qui consiste en cylindres magnétiques 
gradués. Ces cylindres indiquent la quantité de 
sen que les sourds peuvent percevoir et s'ils 
peuvent entendre un peu ou n’entendre pas du 
tout. ll a également imaginé un appareil qu’on 
peut appeler le téléphone sous-marin, au moyen 
duquel on peut mesurer la profondeur de l'eau 
par le bruit d’une pierre qu’on laisse tomber 
d'une embarcation. Il a aussi utilisé le télé- 
phone pour enregistrer en mer l’écho produit 
par les icebergs ou autres obstacles et montrer 
par là à quelle distance ils se trouvent. Une 

vuée même peut être reconnue par ce moyen. 

Le professeur Bell se désintéresse de plus en 
plus de toutes autres affaires, sauf de ses occu- 
pations scientifiques, pour se dévouer au soula- 

ement des sourds. Il donne une grande partie 
de son temps à sa petite école, où il a peut-étre 
une douzaine d'élèves, la plupart entièrement 
sourds, auxquels il apprend Part du langage par 
la vue. Il exerce ces petits enfants à pouvoir 
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distinguer par les mouvements des lèvres et de 
la physionomie ce que disent les personnes qui 
parlent et leur enseigne à imiter la disposition 
des lèvres, des dents et de la langue comme 
s'ils pouvaient articuler les sons. 

Entre temps, le professeur Bell travaille encore, 
dit-on, au problème de la production directe de 
l'électricité par la chaleur, résultat qui, s’il était 
obtenu, simplifierait et augmenterait considéra- 
blement tous les emplois de Pélectricité. 

(Semi-weekly Citizen, Ottawa.) 


Acier non magnétique. — L’acier préparé 
d’après le procédé breveté de Hadfield par 
MM. Eadon et tils, de Sheffield, contient 15 pour 
100 de manganèse. Pour en constater les pro- 
priétés magnétiques, on a frotté un échantillon 
de cet acier avec deux barreaux aimantés, mais 
sans pouvoir obtenir aucun effet. Un l’a ensuite 
placé entre les pôles d’un fort électro-aimant. 
Le courant électrique était fourni par une pile 
de 40 elements Daniell, grand modele. Un pre- 
mier examen sommaire n'a permis de constater 
aucune action magnétique et il a fallu employer 
un magnétomètre très sensible pour pouvoir 
constater une trace très faible d'aimantation. La 
sensibilité magnétique de cet acier, mesurée 
d’après ces expérieuces et comparée à celle de 
l’acier ordinaire, est dans le rapport de 1 : 4000 
à 8000, on peut donc le considérer comme in- 
sensible à l’aimantation. Cet acier est suscep- 
tible de recevoir un très beau poli. 


(Scientific American). 


Danger des générateurs secondaires. — 
Le Dr Hopkinson a fait remarquer récemment 
que dans la distribution de lélectricité par 
générateurs secondaires, au moyen de courants 
alternatifs passant à travers les fils d’une série 
de bobines d'induction, il y a un danger qui 
n'avait p encore été signalé. Théoriquement, 
chaque bobine d'induction est un condensateur 
et la bobine primaire a une action électro sta- 
tique aussi bien qu'électro-maguétique sur la 
bobine secondaire. Cette action électro-statique 
peut devenir dangereuse si le générateur secon- 
daire n'est pas construit de manière à n'avoir 
qu'une capacité électro-statique très petite. Les 
générateurs secondaires de grande capacité sont, 
d'après Cela, essentiellement dangereux, en 
raison du contact qui peut s'établir entre les 
personnes qui s’en servent et les bornes de la 
bobine secondaire. Les constructeurs doivent 
donc avoir soin de ne donner à ces appareils 
qu'une capacité électro-statique inférieure à 3 cens 
tièmes de microfarad. On peut d’ailleurs les es- 
sayer en vue de la sécurité à obtenir. Cela peut 
de faire en plaçant le générateur à une extrémité 
de la ligne et en reliant son circuit secondaire 
à la terre à travers un instrument permettant de 
mesurer les courants alternatifs de moins de 
1 ampère. L'autre extrémité du circuit primaire 
serait également mise à la terre. L'appareil de 
mesure ne devrait pas accuser un courant supé- 
rieur à celui qu'un homme peut supporter sans 
danger. (The Iron age, New-York.) 
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Revue de la Presse. 47, 127,215, 304, 398, 


Électricité générale, recherches théori- 


ques et expérimentales. 


Moyen nouveau et très simple de cons- 
tater quel est le côté d’une machine à 
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Sur la déviation des lignes équipoten- 
tielles et lu variation de résistance du 
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